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T  RE  S-H  A  VT,  ET 
T  R  ES  -  P  VÏS  S  AN  T 


PRINCE,  HENRY  DE  BOYRBON; 

Prince  de  Conde  y  premier 
Prince  du  Sang,&  premier  Pair 
de  France ,  Duc  d’Anguyen  & 
Chafteau-Roux  ,  Comte  de 
Soiflons  &  Valéry  ,  Gouuer- 
ncur  &  Lieutenant  General 
pour  le  Roy  es  pays  &  Duchez 
de  Bourbonnois  &  Berry. 

ONSEIGNEVR, 

V 

Si  ce  Bourbonnois 
vous  pre fente  très -humblement 
cefle  Suïtte  d’ Erreurs  populai¬ 
res  en  fa  prof ef ion ,  autres  fois 
a  2.  fi  bien 


fi  bien  recette  en  France  3par  la 
recommandation  de  feu  Mon- 
fleur  loubertÇ perfonnage  £  au f 
fi  grande  érudition  3  comme  il 
luy  a  heureufement  fuccedé  en 
fes  efcrits,  qui  ont  ejlé  &  veus 
rechercher  en  toute  l Suro¬ 
pte  )  plufieurs  rai  fions  l ont  porté 
à  ce  faire.  Le  Sang  %oyal  très - 
généreux  de  * vofire  tres-augu- 
fle  maifon  de  Bourbon3qui  de fi 
longue  main  a  baptifé  ce  fie  pro¬ 
vince  ,  qui  ne  fut  tamaù  plus 
heureufe 3 que  lors  quelle agou- 
fié  les  dehees  d'vn  Prince  fi 
vaillant  3  fi  prudent  3  fi  grand,  ( 
proteBeur  de  tSBat  &  de  fa 
conferuation.V inclination  que 
vous  auer  a  toutes  fortes  de 
lettres  ÿ  de  fciences?  es  plus  fu-) 
b  Umts  \ 


blïmes  de f quelle  s  vous -vont 
monjlrexj  admirable  ;  l'obltga * 
tion  particulière  queçefie  mefi 
me  prouince  vom  a  ded  a  con * 
ferueren  l’obeiffance  de fion  Roy > 
&  d'y  maintenir  tous  fis  fiub* 
ieâsiriy  p ornant  remarquer  la 
moindre  erreur  que  vous  lia* 
yeZj  defiacinée .  A  ce  fi exemple 
ie  tafiheicy  a  combattre  par  les 
armes  de  la  raifion  ,  les  erreurs 
qui  nefint  que  trop  communs 
ennofire  profefiion .  Si  cefiefi 
chantillon  vous  en  efi  agréable > 
ie  croiray  auoir  fiatù fiait  a  tout 
le  monde,  ne  craindray  ïen - 

uie  des  plus  mefdifans  >  fi  ce 
bouclier  plus  redoublé  que  celuy 
d’Aiaxfi  trouue  a  ma  defifenfi* 
Ce  me  fiera  vn  eùtreme  conten~ 
a  j  tementi 


terne nt  yfî  vous  daignez,  quel- 
quesfois  lire  ces  difcours ,  &  f 
te  fuis  rencontrer  en  mes  con¬ 
ceptions  dequoy  contenter  vn  fi 
grand  Prince  que  vous, qui  ioi- 
gnant  la  valeur  &  les  armes 
auec  la  fciece ,  comblé  de  tant  de 
perfections  requifesd  vne  fi  re¬ 
levée  condition  3fi  fera  autant 
admirer  des fie  des  a  venir >com- 
me  le  prefent  enrecognoitla 
vérité \  &  corne  ayant  ï honneur 
d'exercer  ma  profefion  en  tvn 
l'autre  de  vos  Gouverne¬ 
ments  ,  teffere  de  gloire  fous  la 
foubmifion  de  me  dire  À  touf- 
toursy 

monseignevr, 

Voftre  tres-humble  feruiteur, 
G  asp  ar  d  Bachot, 
Médecin  du  Roy. 


A  MONSIEVR. 

M  O  N  S  1 Ë  V  R  DE 
Lorme,  Conseiller 
&  Médecin  ordinaire  du  Roy, 
&  premier  de  la  Reync  Mere 
deiaMajefté. 

ONSIÉVR, 

II  me  fument  quau  mok 
de  Feurier  de  tannée  mil 
cinq  cens  nouante  deux  3  dans  le  fort 
des  guerres  ciuiles  3  ie  combattis  fous  la 
faueur  de  njoflre  mérité  four  acquérir 
ce  laurier  Apollinaire  ,  qui  nous  rend 
fouuent  plus  infolens  que  fçaùans ;  Et 
comme  feus  fouftem  tous  les  plus  fu* 
vieux  affàut s  de  ceux  de fquels  ieBok 
attaqué  fi* obtins  en  fin  que  le  Vice  des , 
humeurs)  ^  h  naturel  des  parties  du 


corps  eau  fient  la  cacoëthie  e>*  f  opi¬ 
niâtreté  des  maladies  :  hjous  en 

enUoyay  à  ïinfiant  les  dejfoyïlle s yr em¬ 
portant  le  D  otorat  pour  trophée  de 
cefle  rvitoire. 

Mais  aujji  tofl  que  ïem  leu  •u oîire 
refionf ,  par  laquelle /vous  me  man¬ 
diez^  que  feu  Monfieur  louhert  •vofire 
collègue  (efi  njotre  amyfouloit  dire  de 
luy ,  (  Ter  Dodor ,  nunquam  fu- 
turus  dodus  )  qui  eflant  dote  ^ 
ayant  pris  ce  laurier  en  trois  differen¬ 
tes  Vniuerfite^  y  admire  néanmoins 
di(vn  chacun ,  ne  pouuoit  fatis faire  à 
fdy-mefme  :  te  commençay  deflorsâ 
auoir  yne  telle  desfiance  de  moy-mef 
me  y  que  ïetimay  tout  ce  premier  la¬ 
beur  inutile ?  fans  efierance  de  pouuoir 
iamais  deuenir  dote  y  puis  qùnan  tel 
perfefjnage ,  comme  yn  autre  Socrate} 
confeffoit  foninfujfifkncey  ou  la  crainte 
de  pouuoir  paruenir  au  but  de  fondefir. 
ïmois  défia  y  eu  quelque  chofe  de 


fes  efcrits  admire ^  dedans  O*  dehors 
le  Royaume  -,  mais  ce  fl  aduts  que  vous 
me  donnaBes  m  alluma  encores 
pim  grand  defir  de  les  fueilletter.  Et 
entre  autres  ceux  qu  il  a  fait  des  Er-  1 
reurs  populaires  qui  fe  noment  en  la 
Medecme:  les  lifant  auec  plaifîr  >  ie 

tafchay  dlen  recouurer  tout  ce  qui  s  en 
irouuoit  imprimé.  Mais  n voyant  quil 
n  y  en  auoit  que  deux  tomes ^  encores 
que  le  fécond  n  auoit  efté  que  compilé 
comme  les  fueilles  effarfes  de  la  Sibylle , 
ie  mefionnay  que  perfonne  y  au  moins 
que  ie  fçache,  n  auoit  fuyui  ce/letracey 
mefmesqu  il  en  auoit  laijfé  le  moyen 
par  les  'chapitres  quil  auoit  drejfezfe- 
lon  tordre  qu  il  seBoit  proposé .  Cela 
fut  caufe  qùeBant  appelle  pour  eBre 
Médecin  aux  gages  de  la  raille  de 
Thiers  en  Auuergne  ;  où  iay  demeuré 
dix-fept  ans  5  ie  pris  (ùjet  de  m  exercer 
là  dejfm  pour  minBruire  moy-mefme , 
ne  penfant  pas  que  ce  que  ien  traceroù 
a  s  Peuft 


peuft  iamais  voir  le  tour ,  eBimant  que 
ce  que  ledit  Sieur  loubert  (  autresfoù 
très- digne  Chancelier  de  la  fameufe 
Vniuerfité  de  Montpellier  >  Méde¬ 
cin  comme  mous  des  Roy  s  &  des 
Reynes  ,  confommé  en  fçauoir )  en 
auoit fait,eBoit  cefie  Venus  imparfai¬ 
te  pourtraitte  de  la  fpauante  main 
d' Ap elle  ,  qu  aucun  autre  ri.  auoit  ofé 
entreprendre  d'acheuer ,  qui  eBoit  eau- 
fi  que  ce  B  ceuure  digne  de  voir  la  lu* 
miere.  y  fi  aucun  autre  îeBoit,  eBoit 
demeuré,  imparfait ,  la  mort  ayant 
preuenu  fin  autheur,  bien  qu'il  confejfe 
en  quelque'" fieu  qu'il  auoit  fatù fait  à 
ce  dejfein:  Mats  ie  croy  que  le  defylai- 
fir  qu'il  auoirpm  à  la  premier  ededi-, 
cace  qu'il  en  fit,  comme  on  nuoit  tant 
par  l'epifire  d'iceluy ,  que  du  Sieur  Ga- 
brol,  qui  en  a  ramaffé  quelques  frag¬ 
ments,^  de  quelques  autres ,  luy  fit 
fupprimer  ou  négliger  ce  qù il  en  auoit- 
fait  :  Et  que  depuis  il  ne  -sefi  trouué 


perfonne  qui  aye  ofé  fiiiure  le  dejfein 
d>run fi  grand  perfonnage ,  craignant 
d’y  demeurer  confus.  Car  à  la  'vérité 
l’œuure  ejl défi  longue  haleine,  fç)  les 
difficulté^ fi  grandes  qu’il  fournit  dé¬ 
terrer  les  meilleurs  ejfrits ,  çf  fimhle 
que  iacheuementn’en  appartenoitfiuà 
celuyfeul  qui  en  auoit  donné  le  com¬ 
mencement.  - 

Mais  comme  la  nsiuacité  d’rune 
ieuneffe  ne  trouue  rien  ïmpoJfible>&  ne 
recognoit  les  fautes  qu'elle commet , fi- 
non  apres  que  l’aage  ,  l’expérience^ 
le  temps  luy  a  fait  recognoiBré  le 
danger  ou  elle  Je  plonge ,  en  pubiant 
chofe  de  telle  importance  y  ie  me  naeis 
auffi  tofi  porté  dans  le  trauail  de  ceBe 
Suitte  d Erreurs ,  que  i’en  eus  gouBê  le 
plaifir  -,  (êf  me  feruant  du  plus  grand 
loyfirde  céfi  aage  en  ma.  profejfion ,  ie 
croyois  ne  perdre  point  le  temps  en  ceB 
exercice.  Me  fines  que  ie  mallay  figu¬ 
rer  que  pratiquant  fouuent  dans  le 


pays  de  Pore  B  s  à  caufe  du  njoifinage 
où  ie  demearoy  >  le  me  fine  Monfieur 
loubert  auoit  fait  P apprentiffage  de  fa 
profejfion  dans  Montbrifin,&  és  mai - 
fins  circonuoifines  oit  ie  me  trouuois 
quelquesfoù  y  comme  les  Seigneurs > 
Gentilshommes  3  Médecins  3  (djr  Apo - 
ficaires  du  pays  m  ajfeuroient  :  &  yi* 
fitant  le  logù  de  ce  renommé  lurifcon - 
fuite  Vapon 3  honneur  de  ce  fie  <* ville ,  çfi 
y  contemplant  fin  pour  tr ait ,  il  me  fiou - 
uenoit  des  Décades  que  feu  Monfieur 
ïoubert  luy  auoit  dédié ,  pendant  quil 
y  faifoit  fi  jour,  eflimant  quil  s  y  exer- 
foit  lors  s  comme  ie  fai  foù  à  future  le 
chemin  qu  il  nous  auoit  monBrè . 

Toutes  ces  confiderations  me  firent 
mettre  fin  au  troifie fine  Tome ,  ou  troi 
fiefme  Partie  de  P  mure,  puis  que  ce 
quon  en  a  ramajfé  d'ailleurs  fait  la 
fécondé ,  commençant  par  le  Liure  de 
la  CouBume ,  ne  le  croyant  auoir  bafly 
que  pour  moy.  Mais  comme  cm  eH 

dcfirtH* 


defireux  de  communiquer  ce  qu'on  ché¬ 
rit  à  fes  amù,plufieurs  defquels  ïbono- 
roù  fg)  le  iugement  &  la  doSîrine } 
feu  Monfieur  de  la  Guefle  Sieur  de  la 
Chaux  Syndic  de  la  ^(oblejfe  £  Amer- 
gne ,  homme  releué  en  qualité  ,  (jfiy  ad¬ 
miré  four  fon  efarit  ft)  fa  valeur  y  en 
•voulut  porter  le  premier  crayon  à 
Lyon  3  lors  que  de  tres-heureufe  mé¬ 
moire  le  grand  Roy  Henry  I  F.  fg) 
la  Serenijfime  Reyne  Mere  du  Royy 
vos  bon  maifire  fg)  bonne  mai&rejfe 
célébrèrent  leur  auguHe  Hymenee  à 
Lyon ,  1600.  m  obtint  le  priuilege  de 
le  faire  imprimer  pour  dix  ans  5  ce  que 
quelques  vns  voulurent  dés  l'heu¬ 
re  executer  >  e>*  me/mes  y  efîant 
encores  apres  1614..  on  me  le  •vou¬ 
lu  mettre  far  la  prejfe .  Ce  qui  fut 
ie  ne  fiay  comment  différé,  far 
comme  la  dejfiance  eft  toufiours  com¬ 
pagne  de  la  crainte  ,  l'en  auoù 
toufiours  retardé  l'imprejfion  iufquest 


à  prefent ,  e>*  non  fans  caufe  :  car  le 
relifant  en  run  aage  fins  meur  ,  i'y 
trorne  beaucoup  de  chofes  brufquement 
opinéesy  auxquelles  à  peine  me  peux- je 
refoudre  moy-mefimes.  fe  quêtons 
communiquant  njom  m  auezjoaujféle 
courage  :  fachant  bien  que  s'il  njom 
agréé  5  ceux  -  là  feront  bien  defgout- 
te’g  ?  qui  ne  l'auront  agréable  3  puis 
que  nos  Ttyys  >  nos  Keynes ,  les  Princes 
y  Princejfes  de  France  ft)  de  Lorrai¬ 
ne  ont  tant  fait  de  fi  long  temps  ?  '&* 
font  encores  d'eBat  de  ruons  ^  de 
ntoBre  mérité  ,  que  rien  ne  <~uohs  a 
peu  tant  diBraire  de  leur  fèruice  ordi¬ 
naire  3  que  ïimpuijfance  de  future  dé¬ 
formais  la  Cour  3  que  ruoBre  grand 
aage  voBre  heureufe  ^vieille  jfe  plus 
comblée  d'honneur  que  d'années  ruôus 
a  enuié  :  hjqus  retirant  content  & 
comme  affouuy  de  tant  d'honneurs 
dans  ruoBre  matfon  ,  en  nùoflre  pa¬ 
trie  ;  ou  chacun  a  <veu  l'honneur  que 

nosire 


noïlre  le  Tres-augufie  Hoy  L  o  vis 
le  I  vst  E  j  vous  a  fait  >  retour¬ 
nant  viSîorieux  du  Languedoc  au 
mois  de  Décembre  1611.  la  Key- 
ne  fa  Mere  de  vouloir  loger  chez*, 
vous  au  commencement  de  l'année 
1613,  pour  indice  de  leur  bienueil- 
lance , 

le  mous  rends  donc  icy  compte  du 
fujet  de  ceH  œuure  que  vous  auez, 
animé  par  vos  exhortations  *  s'il  vous 
plaiB  de  ïauoir  agréable ,  ^  à  Mon- 
feur  voflre  fils  ,  tvn  des  p  lus  fermes 
&  beaux  efjorits  de  fon  aage ,  &  de  ce 
fiecle  en  noBre  profejfon  ,  comme  il 
fe  fait  recognoiBre  en  toute  la  Cour 

dans  la  populeufe  •ville  de  'Ta¬ 
ris.  Dieu  vous  fajfe  la  grâce  de  le 
voir  prospérer  de  iour  à  autre ,  flâ¬ 
nant  les  traces  que  vous  luy  aue\ 
marquées  à  luy  de  vous  voir 
longuement  ioüir  du  bon  -  heur  de 
voflre  belle  vieiüejfe  ,  à  moy 


’vom  fouuoir  rendre  tefmoignxge  à 
tous  deux  ,  que  ie  dejtre  éternelle¬ 
ment  demeurer, 

MONSIEVR, 

'.',v  V  V  ..  ..  yT  ^  ;V. 

Voftre  très  -  humble  feruiteur  &: 
Coufin,  G  a  s  p  a  r  d  Bachot, 
Médecin  du  Roy* 


c A  V  LE  CT£  7%^ 


E&eur  :  Tuas  fceü  par 
.1 ’epiftre  precedente  le 
fujet  qui  m’occahonna 
à  mettre  la  main  à  çefte  Suitte 
d’ Erreurs  de  feu  Monfieur  Iou- 
bert,  viuant  Médecin  des  Roys> 
8c  des  Reynes ,  8c  très  -  digne 
Chancelier  de  la  fameufe  Vni- 
uerfîté  de  Montpellier.  le  n’ay  eu 
que  l’honneur  de  le  cognoiftre 
par  fes  efçrits ,  ainfi  compie  il  a 
elle  par  tous  ceux  de  la  profef- 
jfion  en  l’Europe  ,  à  qui  ils  font 
paruenus  :  Tant  il  a  efté  defireux 
d’illuftrer  la  Medecine  qu’vn  cha- 
cun  en  a  retire  du  pliifir  8c  du 
proffit.  Et  entre  autres  des  Er¬ 
reurs  populaires,  qu’il  auoit  diui- 
b  fées 


fées  en  fix  parties ,  chafque  partie 
w  wr.en  cinqliures  :  où  il  y  a  beaucoup 
tasiefu-  qe  belles  ôçrares  queftions:  com- 
S  Je*-  me  il  elloit  très-grand  perfonna- 
7epijiZ  ge ,  il  auoit  fuiuy  toutes  les  par- 
f fJ ‘La tlts  la  Médecine,  pour  en  def- 
sieur,  au  raciner  tout  plein  d  erreurs  ,  & 

Sieur  de  ^y 1  -  •  /  1 

Fybrat  auoit  ramaüe  grande  quantité  de 
ÿlji  'c».  propos  vulgaires, qui  elloient  mal 
entendus  :  Il  en  auoit  fait  imprimer 
première  partie ,  (èfr  depuùon  auoit 
Hures ,  recueilly  plu fîeurs  méfiions  dequoy  on 

deUCS -  <  V  J  /  ,  j  A  l  r 

fUxisé  a  rappiece  <vne  Jeconae  ,  lej  quelles  Je 
mrfdîiu  pouuoient  rapporter  en  leur  lieu ,  Pour 
d1llrem-  moy  ’  commencé  à  la  Troi- 
fiefme  partie ,  &  fuiuy  les  Chapi- 
é  ^  très  des  liures  y  inferez,  félon  que 
Zfmi  de  ie  les  ay  trouuez,  &  les  ay  baftis  à 
Jî-ma  mode,&  félon  mon  fens,  fans 
*urer  aux  Par°les  du  maiftre,pour 
dei*di-  mon  inftrudtion  particulière.  A 
^iTùy  la  vérité  les  deux  ou  trois  pre» 
ramiers  Chapitres  font  vn  peu 

t:  '  longs» 


longs  ,  pour  feruit  d’efclarciffe- 
ment  aux  autres ,  qui  feront  plus  ?*’*»  a 
courts.  Il  fe  trouue  encores  quel-  de  diuers 
ques  appedices  à  quelques  parties^’  fn 
qu’on  pourra  déchiffrer  fi  Dieu 
nous  donne  la  vie,  &  fi  tu  as  ce '*««  *». 

rC  \  /  T  féconda 

premier  ellay  a  gre.  le  ne  trou- 
ueray  point  effrange  fi  en  cefte 
Suitte  on  trouue  des  Céfeurs,puis 
que  ceft  œuure  ne  fut  fi  toft  mi- 
fe  en  lumière ,  que  ce  grand  per-  ^ 
fonnage  en  eut  de  repentir,  mais 
comme  il  m’eft  indiffèrent  pour- 
ueu  que  ie  proffite  à  quelques 
vns,&  que  ie  m’inftruife,ïe  dône- 
ray  i’effay  aux  autres  à  mieux  fai¬ 
re,  &  1  efponge  &  la  pierre  ponce 
aux  autres  pour  y  rayer  ce  qui  ne 
les  contentera.  Ceux  qui  diront 
que  les  Chapitres  font  ennuyeux 
pour  eftre  trop  longs;  ie  les  fup- 
plie  de  croire  que  ie  les  euffe  peu 
faire  plus  courts ,  fi  ie  n  euffe  euà 

b  x  conten 


contenter  qucccux  de  ma  profef- 
; fiqn,quiWi  peu  de,  parqlexeuilcnt 
entendu  mon  deflein  :  mais  ~  que 
ces  Erreurs  cftant  populaires  dé¬ 
diées  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
il  falîoit  les  inftruire  par  les  ;dif- 
çours  fuiuants,  il  i’ay  t^fçlie  par 
la  variété  des  dilcours  à  lesdelen- 
nuyer  yjS^.s’il  n’y  a  que  trois  ou 
quatre  Chapitres  du  premier  li- 
ure  qui  ptide  la  Couftume. 

Quant  aux  autres  qui  diront 
que  ie  n’ay  fuiuy  le  deflein  de 
Monfleur.  Joubert  ,,ie  les  prie,  de 
voir  qu’à  <:ehafqueconcluflon  de 
Chapitre  i  ay  prefque  toujours 
fuiuy  fon  aflirmatiue,&  aux  que- 
(lions  problématiques  propofee? 
par  raifon ,  audorité  Ôc  expérien¬ 
ce,  i’ay  voulu  fuiure  ce  quieftdç 
plus  vray-femblable.  Adieu, 


EPfST'RE 

DE  Mr  DE  LORME 

LE  FILS,  CONSEILLER 
du  Roy  j  &  Ton  Médecin  ordi¬ 
naire,  de*  prefenr  à,  Moulins. 


■  ONSIÈVR, 

De  peur  de  mefire  fluflofl 
des-honqm  en, dop- 
ntmtevn,s  mejehant  Sgmiefy  quçÿrne 
fouuoù  qrnir  enftyyyje.  dç .  "ïyçs 

feffiim  ^  zpou$t  ay 
ffiance  ceflebeüe  Élegi^^nofire  h* 
compar^leÇpufin  ,  J$onfimr 
myhrftù  pomoit  finltfQftfrçpdrp  gk~ 

WW\M&  fes  doges  >  cam^e  'defl£#l 

cap$fe.:.  dp  rendre  pion  epere  f&)  moy 
bm-beurm $  dépçefy ■rvkparja dmh 
pe  eonuprfetwn,  Il  en  tire  pmtsmh 
b  3  Moû 


Monfieur,cefl  aduantage  de  nous  auoir 
pour  te  fin  oins  que  les  oracles  n ont  pas 
tous  cejfé.  6tfite  Siecle  cognoit  encore  s 
quelqu'un qui  cognoijfe  la  folide  uer- 
tu  ,  il  craindra  auec  nous  qu  autant 
que  la  France  fe  pourroit  maintenant 
preualoir  de  pojjéder  ce  threfor  ,  la  po- 
fierité  la  tienne  vn  tour,  ou  indigne  de 
ï auoir  pojfe dé  fans  t auoir  cogneu  ,  ou 
ingrate  de  ne  l' auoir  pas  eflimé  ce 
quil  vaut.-Fourrvous,  Monfieur,vous 
euite\  heureufement  ce  blafme  en  le 
’faifant  le  premier  arbitre  de  wos  la¬ 
beurs,  car  hjous  efies  défia  payé  au 
double,  ftfi  à  l'aduance  du  iugement 
que  vous  faites  de  luy ,  puifque  le  fien 
fe  rend  publiquement  caution  aux  fie - 
clés  a  venir ,  que  ce  nefi  par  vofire  fau¬ 
te  ,  fi  quelque  erreur  fi  glijfi  iufques  à 
eux.  Quant  à  nous  <il  nous  do  ne à  beau¬ 
coup  meilleur  marché  l'immortalité, 
'puis  quil  nous,  l'accorde  aujfi  bien, pour 
^  auoir  canonisé  VoÜre  vertu, qu'à  vous, 


(  nouuel  Hercule  )  qui  purgez^  la  ter » 
re  des  monjlres  d' Erreur  d'ignoran¬ 
ce.  zAinfi  ce  Roy  des  payants  nous 
traitte  comme  vn  grand  Monarque, 
qui  en  vn  iour  de  jefte  couronnant  le 
vainqueur,  pare  de fesliurees  les  Hé¬ 
rauts  Trompettes ,  qui  en  font  ef- 
clatter  la  gloire  ftj  retentir  le  Triom¬ 
phe. Le  VoHre  eH  d'autant  plus  llîuftre 
que  le  fruicl  en  regarde  toute  l'efien ~ 
due  de  là  nature  humaine que  vous 
aue\  ce  nom  immortel  en  tejle  pour 
donner  pajfe-port  au  voilre  iufquau 
Temple  de  Mémoire ,  qui  eft  la  feule 
home  de  voflre  mérité ,  de  fin  approba¬ 
tion,  (djr  de  l'ajfeffiion  inuiolable  de 

MONSIEVR, 

Voftre  très -affectionne  feruiccui 
•.&  allié  de  Lq  R  ME. 


LETTRÉ  dv  svsdit 

,  $  I  E  V  R  G  A  V  L  M  Y  N,  L I  E  V- 
tenant  Criminel  au  Prefidial  à 
Moulins, au  Sieur  Bachot  Mé¬ 
decin  du  Roy. 

|  Onfieur  mon  Cou.ftn>  le  nay 
|  point  retardé  à  h? ou*  donner 
'  de  mes  vers ,  pour  vous  tef 
que  ie  fity  de  ruofire 
iJaymù  a  ceprix  ,  qu  'il 
empefche  tout  le  monde  de  faillir spuù 
quil  réfuté  toutes  fes  Erreurs .  Mau 
ie  cmgnmÂevotm  donner  Vn  tefmo'h 
gnage  nouueau  apres  ceux  de  Mejfieurs 
de  Lorme  nos  coufins ,  pournofer  &  ne 
Vouloir,  combattre  auec  eux,  qui  ont  re¬ 
commandé  voflre  ouurage  iufques  au 
poinSî  ou  ceux  des  hommes  psuuent  ar~ 
riuer.  Ü^eantmoins  puis  qu  il  vous  a 
fieu  de  voir  mon  ajfeffion  dans  vne 


choje  qui  ne  me  coujle  gueres ,  te  Vous 
enuoye  des  vers  qui  ne  font  pus  fi  bons 
que  les  leurs  yfluù  qui  d fient  aujfi  bien 
la  vérité ,($T  encore  s  mieux,  parce  que 
i'ay  moins  iefirit  pour  ladèfgufien 
S  lie  fera  reconnue  par  ceux  me/mes 
qui  vous  haïront ,  ou  pour  le  moins  vo- 
flre  fçauoir,  à  caufe  qu'ils  nÿ  pourront 
paruenir.  Toutesfoù  piiù  que  vous 
commencez.  à  e fcrire ,  ie  vous  donne - 
ray  vn  àduù.  qui  vaut  mieux  que  tous 
mes  ^vers  :  Apprene^d  foujfrir  tenuie 
de  njojlre  Vertu  propre ,  &  en  Vn  be- 
foin  d  vous  haïr  autant  que  vous-vous 
efies  aymé .  Vous  aurez,  toujours  le 
iugemefit  de  ces  deux  excellents  hom¬ 
mes  pôur  vous  défendre  le  mien 
pour  les  féconder , 

Monfieurton  Coufîiv 

Voftre  très  -  affe&ionnc.  Cpufin  & 
feruiteur  G  avimyn, 

h  5  GIL 


GILBERTI  GAVLMYNI 

Molinensis,, 

IN  COMMENDATIONEM 

Libri  clariflimi  ac  do&iflinu  viri 
G  A  S  P  A  RDI  BACHOTII 

Medici  Rcgij. 

ISÏÏjjÊ  dchotiiis  plenas  emhim  incedere  gcntes, 
Atque  hominum  varias  ire/edircjviçes. 
Dam  evidet\ingemüit  ,cupiduf(f  inquirere  caufas , 
In  mi  fer k  jlüxum  rebus  inejfe  notât 
S  eu  diuerfa  trahit  'varias  fententia  mentes, 

Vt  commota  vagis  œftibus  vndajluit. 

Sine  Deum,facrique  procul  commercia  cœli, 
Atque  animi,vafta  mole,  fepulta  quifs , 
Vicinumquenefas  $  femperque  infistere  terris > 

Et  Venus ,  &  mundi  cura  nocentis,opes . 
0mnia  quœ  populos  Veri  caligine  damnant , 

Et  certam  prohibent  rebus  inejfe  jidem:  , 

Inde  ruunt  dubijjirmo  fine  pondéré  fenfus , 

Vt  Unis  inrapïdis  àlga  natauit  aquis. 

Vtile  quod  credes  j  hoc  ait er  inutile  credet , 
guodque  folet  legem  dicere,vulgm  erit. 


Senfirat,  &  magno  primas  loubertius  au fit , 
Fata finant ,  Medicam  conciliait  opem. 

CMille  malt fiecies,  errorum  mille  figuras,  ' 
Exiguo  quondam faftulit  iUe  libro. 

Vix  bene  fufiuleratyfiudiumfcfiominemtfiperofii 
Cum  rapuit  fiacrum  Mors  inopina  caput . 

Arfit  in  excelfa  vitforTyrwthius  Oeta, 
lmp  ô fuit  que  fiuo  membraperufia  rogo. 

V ms  eras  magni  Pœantius  Flerculés  bar  es, 
gui fimili  poteras  pellere  tela  manu . 

Occidésjrati  male  fixas  Apollinis  areu, 

Pergama fat  ali  non  àditurus  equo. 

Vnus  &  Argiuos  inter  Telamonius  Aiax 
Lemnia  Peliaci  pondérés  arma  tulit. 

Tu  quoque,  tu  fimili  voto ,  tupafiibus  a  qui  s 
Aemula  louberto  feripta  referre  potes. 

Hoc  pater  Vlmœus  patrifque  illustrés  imago  * 
Filiusyvnanimes  gloriaiuntfaviri: 

Nofque  animés  longe  melius  quam  fanguiné 
iuncli 

Hoc  etiam fimili  feribimus  or  e  pares. 

Et  t amen  ijte  tuus  proprio  fi  nomine  iatfat , 

Nec  liber  hic  nofirœ  nebilitatés  eget. 

Qui  dubitas-,  meritofque  negas  ingratus  honores 
Quifqués  es  $  aut  famœ  damna fubire  pum. 

Vel  legejvtl  iuntti  confier  monument  a  laborés, 
**r  opus  v?  f ariant,  dottius  illefacit. 

SON 


SONNET  DE  MONSIEVR 
de  Lorme  l’aisne'j  Con 
feillcr  du  Roy ,  &:  fon  Médecin  or¬ 
dinaire  j  &  premier  de  la  Reynë* 
Mere  de  fa  Majcfté. 


M  ON  S  IEVR  B  ACHOT, 
fur  les  Erreurs  populaires  en 
'  la  Médecine» 


■Dm  Bachot,  fit  t'acquiers  far  ton  Art  fie* 
courable 

Des  honneur s  immortels ,  maniant  ta  S ante 
Des  grands  &  des  petits  domptant  la fierté 
De  leurs  maux  plus  cruels  d'vn  jècours  admi- 

«  râble,  1  •  •  v  v:;u\  u 

Ton  nom- par  ce  moyen  est  par  tout  koiïorable,. 
■Tagraee ,  tacandemyta  debonnairetéi  ,  • 

.  Ta  pru  dente  pratique  3  &  ta  capacité ♦  v 
JFaifant  foy  que*  in  és  tontfeu{  d-toy  fembUbk- 


Or  venant  a  prejjèr  de  Ioubert  les  /entiers, 
Ioubert  ce  grand  DoÏÏeur  en  fon  temps  des 
premiers. 

Et  mon  mniflre  iadis/tu  rehanffes  ta  gloire. 

Si  quefes  beaux  projet  s. dotfement  pourfuiuant 
L'honneur  de  Mêdeçinjage, expert, & fçauant 
T  en  ejlja  tout  acquis  au  Temple  de  Mémoire . 


SONNET  ACROSTICH 

çj)  myfterieuxfir  les  Erreurs  populaires 
de  Monfieur  Bachot 
Médecin  du  Roy, 

Par  le  S r  £  e  L  o  r  m  e  fils ,  Confeiller  du 
Roy,  &  Ton  Médecin  ordinaire. 

Ente  d‘ Apollon,  Bachot,  dont  la  doElrine 


^Jfemble  en  tes  eferits  tout  ce  qu’on  peut  ffauoir; 
en  Si  Iovbert  nous  a  peu  des  Erreurs  defmouuoir , 
*3  Par  où  le  genre  humain  couroit  a  fa  ruine , 

>-  A  toy  qui  viens  guarir  mefmes  la  Medecine , 
ys  Remettant  la  Nature ,  &  l’art  en  fort  deuoir  J 

O  Diray-  'te  qu’Efculape  auoit  moins  de  pouuoir , 

w  Rien  qu’il  fu^î  eflimé  d’vne  race  diuine  ? 

»> A  bon  droit  ie  le  dü,&  que  fans  te  flatter, 
en  Sans  craindre  ainfi  que  luy  les  feux  du  Jupiter, 

O  Corne  malgré  la  Mort  3  Phedreje  Monftre}&  l’onde, 
'X.Hippolytc  reuid  la  lumière  des  deux , 

O  On  te  doit  donner  rang  parmy  les  demy  Dieuxy 
v]  Tes  Erreurs  guarijfants  toutes  celles  du  monde. 


A  T>1BV 


oA  D  I  E  V  T  0  VT- 


puijfant . 


SONNET. 


E  vous  offre, mon  Dieu,  ce  mien  premier  ouurage 
§Hgg  Pour  tefmoin  des  bien-faits, qu’indigne  ie  reçoù 1 
De  voflre  libre  main:  Tout  ce  que  ïen  conçois. 

Ce  font  les  premiers  ftuiÜs  de  mon  apprentiffage. 

Osiez,  moy  des  Erreurs,  où  l’Erreur  de  mon  aage 
Par  de  gliffans  appafts  nia  plongé  maint esf où  : 
./nfpirant  mon  ejprit  accompagnez,  ma  voix, 

Qui  ne  forme  fans  vous  qu’vn  beguayant  langage. 


le  fuy  en  ces  Erreurs  vn  fentierbien  tracé, 

çÿitaù  de  m’y  fouruoyer  ie  me  voù  menacé , 
Si  vofire  oeil  tout  v ayant  ne  guide  mon  voyage. 


En  cefie  mer  d’ Erreurs  où  chacun  efl  plongé. 

Ce  vaiffeau  chancelant  feroit  toftfubmergé 
Si  vous  n’eftiez,  fon  vent,  fa  voile  &fon  cordage. 


AV 


SI  terre  en  ces  Erreurs ,  comme  il  fournit 
bien  eflre> 

üfierre  point  comme  moy,  fi' tu  es  meilleur 
maittre : 

r£Maù  tu  fiche  d'en  fiôrtir  ainfi  comme  iefiay. 
Si  iœuure  ne  i  agréé  affrouue  au  moins  te  fi- 

h- 


erre'vrs 


Far  Gaspard  B  a  c  h  o  t  Bout- 
bonnoiï  y  Confeiller  &  Médecin 

J  ’xr'V.‘.'  du  Roy. 

Préface. 


SË  Liure  porte  le  titre  de  la 
Couftume,  qui  par  la  réitéra¬ 
tion  frequente  d'agir  &  de  pâ¬ 
tir,  eft  comme  vne  autre  Na- 
t  ture, laquelle  par  plùfteurs  dif-  g«s  ce ft 

portions  s’introduifant  vne  habitude  fem-  1ue  Coti~ 
ble  violenter  &  mefme  contraindre  noftre 
naturel  &  le  pôùfter  au  changement  -,  qui 
nbüs  occafionne  de  commencer  par  celle 
quçftion  :  Si  le  naturel  ou  la  complexion  de 
I'hô.fnme  fe  change  de  fept  en/ept  ans ,  &  lî 
le  feptenaire  y  contribue  quelque  chofe?La- 
quelle  eft  bien  de  telle  confequence  pour  la 
parfaitte  intelligence  de  tous  les  difeours 
fuiuans ,  &  enueloppe  tant  de  chofes  fubli- 
c  mes 
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mes  &  rcieuees,  qu'on  ne  la  pctit  bien  expli¬ 
quer  ,  fans  effleurer  Sc  comme  leuér fa  cre£ 
me  de  toute  laphylîologie  s  voire  mefme  de 

la  plus  diuine  Philofopnie.  J' 

Car  qui  pourroit  faire  voir  que  la  com- 
plexion  &  naturel  de  l'homme  eft  fubied  au 
changement,  fi  on  ne  monftre  que  la  Nature 
mefme  y  éft  fubie&e  3  que  celle  Nature  cori- 
lifte  en  l'ame, qui  eft  la  forme  j,  &  la  matière, 
qui  eft  le  corps  ;  la  llaifoii  defqüels  ‘fait 
l'homme ,  qui  S'eiltretienhen  Vié  par  la  cha¬ 
leur  agilfant  fur  l'humidité  radicale, pen¬ 
dant  l'adion  de  laquelle  ou  apperçoit  tou¬ 
tes  ces  mutations, commg  par  la  cdlàtionda 
dilfolution  de  fa  matière  &  de  fa  forme  ;  le 
corps  eftant  réduit  èii  fes  premiers  Elemens, 
&  l'ame  renuoyée  à  fon  , origine  celefte. 

Ce  feroit  choie  trop longue  Sc  ennuyeu- 
fe  de  monftrer  comme  fe  fait  celle  liaifon 
du  corps  Sc  de  l'ame  ;  &  comme  celle  amè 
par  le  rapport  &  l'analogie  qu'elle  a  à  fon 
corps ,  le  change  ,  Sc  feinble  eftre  chaude 
d'iceluy,  non  quant  à  fon  elfence,  mais 
inftrumens,  fuiuant  le  naturel  &  4  comple- 
xion  du  corps. 

Tonranfi  Cecy  ne  fe  pourroit  toucher  de  l'ame  fans 
in  cap.  i.  dite  quelque  chofe  de  fon  eftre ,  confidgré 
artis  tant  naturellement  que  furnaturellement;  Sc 
Phyfiog.  en  fuitte  de  ce ,  des  âmes  vegetatiues  Sc  fen- 
relis.0”  ^ues  »  des  Pentes ,  Sc  des  Brutes ,  de  leurs 
facultez  &  fondions. 

Quand  au  corps,  il  eft  neceiïaire  de  voir, 
comme  les  Elemens  concurrent  à  fa  com- 
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pofition ,  &  cbmment  ils  font  ccfte  craie, 
trempe  ou  complcxion,  qu’on  nomme  le  na¬ 
turel  de  l’homme,  fans  oublier  la  forme  & 
la  Nature  des  corps  fublunaires-  inanimez. 

Et  faudrait  répéter  de  la  Phyfique  la  forme 
&  la  matière  de  tous  les  corps  naturels,  pre-  Mtttine 
mierement  du  Ciel  &  des  eftoiles ,  qui  iont  des  deux 
corps  fimples,  &  n’entrent  point  en  la  com-  des 
pofition  des  corps  meflangez  ou  mixtes:  •fltiles. 
fans  nous  arrefter  à  l’impertinence  d’Auer- 
roës,  qui  les  a  voulu  eftre  fans  matière  fim-  fubftâtia 
pies  &  pures  formes ,  veu  qu’il^ont  mate-  0rbis. 
riels  :  mais  d’vne  matière  telle,que  leur  for¬ 
me  eftant  fi  noble  n’en  appete  point  d’autre, 
comme  n’eftant  fufeeptibie  des  corps  infe¬ 
rieurs  &  fubieéts, ayant  auecles  eftoiles  vne 
mefme  Nature ,  non  de  feu  ,  n’efehauftant 
que  par  leur  mouuement  rapide,  foit  que  ce 
foit  la  première  matière,  de  peur  d’en  intro¬ 
duire  vne  autre ,  ou  qu’elle  foit  diffembla- 
ble,ne  receuantvne  réciproque  alteration 
comme  celle  des  Elemens.  Ces  Cieux  &  ces 
eftoiles  ont  leurs  formes  qu’Ariftote  nom-  Forme 
me  Ame  affiftante  ,  &  dit  eftre  les  Anges  Sc^esCieux 
les  intelligences  remuans  ces  groftes  boules, 
ne  fe  pouuant  imaginer  qu’vne  chofe  inani¬ 
mée  euft  de  ii  diuers  mouuemens,fans  l’aide 
&  interuention  de  quelque  efprit  &  intelli¬ 
gence.  Ce  que  les  Théologiens  ont  creu; 
veu  que  fi  chacun  de  nous ,  chacune  ville  & 
prouinctavn  Ange  Gardien, les  Cieux enS.Dcnys 
peuuent  auoir ,  eftant  dit  en  lob  ,  que  çewx&  s« 
qui  portent  les  Cieux  fe  courbent  deuantThoIHas* 
c  z  Dieti: 


PRE  face: \ 

Dieu  :  autant  en  pourra-on  dire  des  eftoiles, 
comme  nteftans  que  la  partie  pluscralfe& 
denfe  de  leur  orbe.  Et  celle  ame  fe  nomme 
forme  affiftante.  „ 

Des  Eh-  Secondement  -des  Elemens  ,  qui  depuis 
mens.  Empedocles  ont  tenu  le  nombre  de  quatre, 
le  feu,  (contre  Cardan  ôc  autres  )  l'air,  beau 
&  la  terre  ,  qui;  font  auffi  corps  iimples,. 
.  comme  les  Cieux  &  les  eftoiles  ,à  ladifte- 
-  irence  des  corps  mixtes  ;  car  ils  font  compo- 
fez  de, matière  &  de  forme;  les  corps  mef- 
langez  ne  refultant  pas  limplement  de  cefte 
mat’iere,&  de  cefte  forme  fimplement  ;  mais 
du  mellâgé  &:  alfemblage  de  çes  quatre  Ele- 
/  mens,&  tant  leur  matière  que  leur  forme  eft 

jndiuilxblèjd'autât  que  chafque  partie  en  eft 
homogenee  &  femblable ,  retenant  la  déno¬ 
mination  de  fon  tout,  ainlï  que  chafque  par¬ 
celle  de  feu  eft  feu;  &  ils  font  dits  Elemens, 
pourcef  qu'ils  font  le  principe  &  commence¬ 
ment  de  quelque  chofe,  &  ainli  les  lettres^ 
A,B,C,  fondes  principes  defquels  refulce  la- 
jjjj^  liaifon  des  fyllabes  ;  tes  Elemens  d'Euélide- 
Phyfic.  font.principes  de  la  Géométrie,  &  la  marie* 
cap.V.  re  première  à  Ariftote  eft  le  premier  princi- 
Mntien  pe  &  la  première  piece  des  chofes  naturel- 
des  e le-  ^  comme  Je  Ciel  auffi  eft  Elément, 'pource 
qu'il  eft  le  principe  des  caufes  efficientes,  & 
corne  cefte  matière  première  eft  le  principe 
jj  des  Èlemés:  auffi  les  mefmes  Elemés  joints  à 
deabdit!  feur  forme, font  la  matière  fecode de  toutes 
rerum  les  chofes  qui  font  engédrees  &  meflangees 
caufis.  au  monde,  laquelle  Effile  ils  leur  contri¬ 
buent 
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buent  8c  impartirent.  Or  les  Elemens  n'ont  Formedes 
point  vne  forme  du  dehors  affiftante, comme  deux. 
les  Cieux  ,  ni  diuine,  bien  qu'informante, 
comme  celle  de  l'homme  ,  cncorcs  qu'ils 
foient  corps  Amples:  mais  toift  ainfi  que  les 
formes ,  tant  des  Cieux  que  de  l'homme, bu 
l'intelligence  &  l'àrne  raîfonnable  font  for¬ 
mes  premières  8c  tres-parfaittes,eftant  touf- 
iours  fep!arees,indiuifibles  &  fans  meflange: 
de*mefme  les  formes  des  E'iemèns  font  mif- 
cibles,  diuifibles, créées  à  ceft  effet,  &  t'ôuf-  Mcrcat- 
jours  adhérantes  à  la  matiéfd  ÿtàns  ’  l'aban- 
donner  ,  bien  qu'elles  s'entrecôrrompenc;  tl>c 
Cefte  forme  des  elemens  s'appelleroit  àmofi  cia(T.  j.  N 
iugement  plus  volontiers1  Nature ,  &  n'eft  de  Elem. 
autre  chofe  que  l'affembla^e:  &'ft'viiiôn  dë 
leur  matière  auec  leur  forme  :  ’Sc  ainfi  ils  me^infor- 
conftituent  toute  leur  Nature  aux  corps  mate  des 
meflangez ,  ceft  à  dire  leurs  fubftances  ou  Elément. 
formes  fubftantielles  ycar  puis  que  la  forme 
phyficale  eft  partie  du  corps  meflangé,il  faut 
bien  que  iointe  à  fa  matière  elle  accomplif- 
fe  toute  fa  fubftance  ;  8c  qu'elle  foit  vne  M!ueac 
.  fubftance  ,  que  mille  accidens  nè  peuuent  cidem  ne 
Conftituer.  peuuent 

Cefte  forme  mérité  le  nom  de  fubftance,  coftituer 
d'autant  qu'elle  orne  parfait  &  définit  la 
matière  de  :foy- informe  &  indefinie  ,  qui  ne 
peut  eftré  reduitte  en  l'efpeçe  certaine 
des  chofes  que  par  la  prefence  de  fa  forme, 
qui  eft  4në  fubftance  meilleure  &  plus  par- 
faitte  que  la  matière  ,  entant  que  tout  ce 
que  le  Cdtps  a  de  perfedion,  il  le  doit  à  fa 
c  }  for 
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forme,  comme  le  corps  de  l’homme  àj’amc. 
Euidetes  Ces  formes  des  Elemens,ne  font  pas  ces 
temple-  qualitez  qui  font  accidens  bien  qu’infe- 
xions  ti-  pal-ables  }  la  chaleur  au  feu  ,  la  froideur  à 
T> éditez.  feau  >  fhunfeur  à  l’air ,  &  la  fechereiTè  à 
elemen-  la  terre  ,  defquelles  nous  difons  les  corps 
taire*.  qui  en  participent  le  plus ,  titrer  leur  com- 
plexion  &  trempe  ;  &  qu’Hippocrate  a 
pris  in  concret  o,  &  non  in  abflraÜo  la  qualité 
auec  la  fubftance  en  ce  mot  Calidum  primant, 
&  non  Calor.  Mais  nous  enabufons  au  lieu 
des  vrayes  formes  ,  d’autant  que  les  formes 
fubftantielles  nous  font  incognüës  ,  eftant 
plongées  dans  la  profondeur  du  fein  de  la 
matière ,  &  enueloppées  fous  l’efpaiifeur  de 
fes  tenebtes  :  D’où  vient  que  nous  ne  co- 
gnoiifons  pçint  ces  facultez  des  tierces  & 
D*««  ^ttatriefmes  qualitez,  de  ce  que  l’àgaric  tire 
vient  le  la  pituitede  lené,  la  melancholie:&  la  rheu- 
tempera-  barbe  la  bile  :  que  l’afplenium  diminue  la 
ment  de  ratte,&  l’aymant  attire  le  fer  ;  d’autant  que 
r  ^  c’eft  de  toute  leur  fubftance,faculté  occulte, 
&  pour-  cachée,  ipecifique ,  incognuë  pour  eftre  de- 
quoy  in-  deriuée  de  la  forme  fubftantielle  des  Ele- 
togneu.  mens ,  que  Fernel  appelle  tempérament  de 
Tempe-  tout  lc  mixte, on  de  toute  la  fubftance:  Mais 
T;L-  nous  cognoiflons  les  qualité^  premières  & 
lite^  fécondés  par  le  meflange  des  qualitez  élé¬ 
mentaires  ,  comme  ii  vn  corps  eft  froid  ou 
chaud ,  mol  ou  dur, ferré  ou  laxe. 

Tous  les  corps  mixtes  puifent  donc  leur 
matière  dans  ces  Elemens,  &  leur  tempéra¬ 
ment  tant  dans  leucs  formes  efleatiellcs,que 
leurs 
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leurs  fenfîbles  quolitez  de  chaud  froid,  hu¬ 
mide  &  froid ,  comme  nous  dirons  tantoft. 

Et  communiquent  leurs  formes  à  tous  les 
corps  mixtesjfoiënt  iufenfibles  &  inanimez, 
comme  les,  pierres les  métaux  &  minéraux 
oufoffiles  ,  eftant  hothogenee  &  fîmilaire:  Lu  EU. 
chafque  partie  de  l'or  ou  de  l'argent,  ou  de  men\  e°‘ 
là  pierre,  eftant  or  ,  argent  ou  pierre  ,  auffi 
bien  que  chafque  partie  de  l'os  &  de  la  peau  firme, 
eft  os,  ou  peau,&  n'ont  point  d'autre  forme  cefiàdfi 
que- celle  des  Elemens,  qui  eft  la  Nature.  Et re  leur 
quand  on  demande  pourquoy  vn  os  eft  os; 
la  chair  eft  chair ,  fi  on  dit  que  c'eft  par  fa  matitt* 
forme  ,  c'eft  à  dire ,  il  eft  tel  de  fon  naturel,  aux  ht- 
ou  par  la  nature  ,  autant  en  dit-on  des  par-  rçgtneu. 
ties,  des  plantesydes  animaux, &  du  corps  de 
l'homme ,  quand  elles  font  fîmples  &  d'vn 
mefme  nom, comme  fibres,cartilages ,  fueil- 
les,  efcprce  j  ou  des  foffiles  i  or,  argent, cui¬ 
vre  ,  efmeraude,  vitriol ,  antimoine  &  fem- 
blablcs. 

Or  copime  des  corps  animez  &  viuans,les  Tom( 
vns  font  parfaits  &  fenfîbles ,  raifonnables  des  corps 
comme- l’homme  ;  ou  irraifonnablès  comme  parfaits 
les  brutes ,  ou  Ont  vie  feulement ,  comme  diuerf* 
les  plantes.  Tous  ceux-cyont  neantmoins  desel,~ 
leur  matière  des  mefmes  Elemens,mais  leur 
forme  eft  diuerfe,  &  ne  s’appelle  pas  Natu-  ' 
re  :  car  puis  que  chafque  chofe  eft  ce  qu’elle 
eft  par  fa  forme,quand  on  demâderojt  pgpr» 
quoy  eft-èe  que  la  plante  eft  plante, le  beuf, 
beuf,  l'homme, hipmme,on  dira  que  leur  for¬ 
me  c’eft  1»  Nature ,  &  qu'ils  font  tels  par  la 
ç  4  Natu 
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r  Nature.  Mai  s  que  la  .plante  eft:  plan  te  par  fa 
1  tWe  forme, qui  elj:  l'ame  vcgetatiue  ,par  la  faeul- 
Ve  eft  *1»  «.le  laquelle  elle  attire  l'aliment  familier  à 
forme  de  îoy,  s'enmourrh»  accroift  en  grandeur  ,;larT 
la  plante.  geur  éc  profo,ndeur,&:  a  vie,_6^quijde  là  ie_* 
mencc  ou  de  là  racine  ou  autre  partie  d’ejfe 
peut  procréer  l'on  ferablabie  :  Ainli  le  che? 
uai.&  tout  animal  irraifonnable  eft  tel  par 
fa  forme,qui  eft  famé  fenlitiue ,  car  outre  ci 
rame  qu'il  vit,  çroift»  fe  nourrit ,  &  engendre  Ion 
fenfitiue.  lemblable ,  il  a  encores  le  mouuement  &  le 
lèntiment  commun  auec  l'homme  au  délias 
des  plantes  :  Et  celle  forme  fenlitiue  cil  plus 
excellente  en  l'animal  que  non  pas  la  vege? 
La  vege -  tante  ,  par  laquelle  il  vit  limplement ,  s'acr 
tatiue  en  croift  &  procréé  fon  femblable ,  &  celle-là 
l  animal  arrjuant  ?  pâme  végétante  n'eft:  plus  ameou 
ameon  forme  en  l'animal  ,  comme  elle  elloit  en 
forme,  la  plante  ,  mais,  n'eft:  que  limple  faculté 
mais  fa-  çhambriere  de  l'ame  fenlitiue. 
culte.  Mai  s  l'homme  abbregé  de  tout  l'vniuers, 

&  pour  l'vfage  duquel  tous  les  corps  natu¬ 
rels  ont  eftp  faits,  ayant  l'eftre  auec  les  pier¬ 
res,  métaux, &  minéraux  ;  le  vegeter  auec  les 
plantes  ;  le  mouuoir  &  fentir  auec  les  ani¬ 
maux,  a  encores  l'intelljgence  auec  les  An¬ 
ges ,  &,  vne  forme  diuine  qui  embellit,  orne 
Excel -  &  annobht  fon  corps ,  mais  plus  excellem- 
lencede  ment  que,  celle  des  plantes ,  &  des  animaux 
l'ame  inaifonnablcs,  qui  eft:  l'ame  raifonnable,in- 
forme'Ze  Ion  corps  de|i)ieu  fon  créateur, 

l'homme,  creéeaq  mefme  inftât  qiv  iü'infufe,&  infufe 
au  mefee  ççfnps-  qifill’a,  créés,,  ^.auquel  le 
.  —  *  corps 
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Corps  humain  cil  difposé  &  apte  à  la  rece-  Aurait 
iroir ,  Toit  que  ce  foit  au  mefme  temps  que  temps 
l'enfant  commence  à  fè  mouuoir  au  ventre  l'*mre 
de.lainerc  ,foit  celuy  qui  fait  manifefter  la 
vie  quieft  au  48,  ioür,s’il  vient  au  neufuief-  fufeau 
me  ;ou  au  }  y.  s'il  vient  au  feptielme ,  loit  corps. 
<me  ce  foit  au  mouuement  qui  prefage  l’en-  ^ 
fantemenr  &  le  part,qui  elt  au  feptantiefme, 
qui  font  trois  mois  ,  ou  au  nonantiefme  i.0pi„,  ' 
auant  le  quatriefme  mois ,  comme  aucuns  t. 
veulent,  ou  bien  des  le  temps/le  laconfor-  3- 
mation ,  <k  que  les  organes  font  accomplis  ^ 

&  difpofez,  eftant  auffi  toit  l’aéte  du  corps,  patetici. 
duquel  les  organes  font  parfaits  ;  mais  que 
comme  vn  petit  feu  plongé  dans  vne  matiè¬ 
re  plus  humide, elle  ne  peut  exercer  fes  fon-  , 
étions,  cpmme.veulent  les  autres  :  ou  le  plu - 
ftoft  à  quarante  iours,  &  le  plus  tard  à  qua¬ 
tre  mois  :  &  deuant  quarante  iours  on  n’eft 
point  homicide  du  fruiCt  conceu  (comme  û 
î’embrion.  oüfruid  eonçeu:  au  ventre  de  la 
femme  eftoit  doüé  de  l’ame  raifonnable.) 

Or  celle  ame  raifonnable  elt  ainiî  diète  D.Aag, 
de  la  raifon ,  qui  elt  le  difeours  de  l’ënten-  de 
dement,&  intellectuelle  de  fa  plus  excellen-  ^ànima, 
te  faculté  ,  qui  eft  i’intelle.Ct  &  l'entende - 
ment ,  &  l’appelle-on  quelquesfois  éljprit, 
entant  qu’elle  vaeque  à  la  méditation  &  à  la 
contemplation.  Celte  ame  raifonnable  pro-  Extra. 
cede  donc  de  la  Pftünité,  Ôc  non  de  la  vertu  duce. 
de  la  femence  humaine,  ainiî  que  le  corps, 
erreur  ja  de  long  temps  condamnée  contre 
les.  Lucifériens  ,  l’ame  eftant  quelquesfois 
•  ••  c  j  prife 
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v  pi'ifè  pour  la  perfonne ,  car  elle  ne  prend 
point  Ton  origine  de  la  ftiafl’e  &  carcàflFé 
Tob  ex  mortelle,  ainfi  qud  l'âme  des  autres  corps 
quo  66.  vjuans  y  ja  vegetatiue  des  plantes  &  1  la  fen- 
anima:.  ^tjue  des  animaux,  qui  ne  font  trbii  âmes 
Ornerai,  en  l'homme- ,  n'eftant  que  ces  deux  domhte 
.fonnable  chambrières  &  faeukez  de  l'ame  rdifonn^ 
m  vunt  ble,comme  nous  auonsditde  la  végetâtiliè 
UmJk-  keftre  de  la  fenfitiue ,  car  toujours  la  plus 
re ,  fy  ne  noble  obfcurcit  1  a  moindre.  i  ■  . 

s’en  re -  Or  comm«  ces  facultez  végétante5  &  feil- 
fourne  fltjue  fijbalternes  delà  raifonnable,  prénent 
auec  la  lcur  origine  de  la  matière,  comme  extraittes 
matière ,  de  la  puiïfance  d'icelle,  aufïi  s'efuanoüiftènt 
comme  la  elles  auec  la  matière  ,  ne  monftrant  aucun 
^tiu^y  ^eurs  avions  apres  la  dilTolution 

jfenfitiue  leurs  corP«  &  de  leur1  forme  j  quant à’ia 
vie  ,  au  fentiment  &  au  mouüement  *  bien 
que  leur  tempérament  demeure  en  leur  ma¬ 
tière  comme  aux  p  tantes  &  animaux ,  car 
apres  que  le  poiure  eft  arraché  il  ne  doubte 
defehauffer ,  &  l’arefte  de  la  viue  ,  de  faire 
mourir  fi  on  en  eft  picqué ,  lequel  ils  tirent 
des  fubftances  &  qualités  élémentaires. 

Et  l'ame  raifonnable  comme  immortelle 
exerce  plus  librement  fes  operations  lors 
qu'elle  eftfeparéede  fon  corps.  Aufticefte 
ame  eft  immortelle,  puis  qu’elle  contemple 
hors  du  corps. 

coftderée  ^ons  c°nkderons  auflî  l'ame  en- deux  fa- 
m  deux  Çons  5  l’entefidement.  le  dis  toufiourscom- 
fafom.  me  font  les  Médecins;  quand  elle  gou- 
uerne  &  informe  le  corps  humain,  car  nie* 

•  quV 
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qu'elle  aye  beaucoup  de  quali  te  z  commu¬ 
nes  auec  les  Anges  &  fubftances  feparées,  Informé 
comme d'eltre  immortelle,  fubftance  imma- 
terielle  :  Neantmoins  ccs  fubftances  fepa-  ‘  “** 
rées  n'informent  aucune  matière  comme 
l'ame  fait  le  corps  humain,cftant  creée  pour 
cela,&  fe  plaifant  en  celai  de  tant ,  qu’en 
eftant  ièparée  elle  defire  y  retourner  pour 
l’animer,  auiuer,&  informer  derechef,  prin¬ 
cipalement  difent  les  Théologiens  les  âmes 
bien-heureufes  font  impatientes  de  retour- . 
ner  dans  leur  corps  glorifié ,  tel  qu'il  fera 
à  la  Refurre&ion  delà  chair, impaflîble,agi- 
le  &  fubtil,comme  au  côtraire  les  damnées 
auront  le  leur  en  horreur  comme  fale  &  cor-  , 
ruptible,de  crainte  d’y  retourner  prifonnie-  JJ 
res.Et  en  fin  tant  qu'elle  auiue  le  corps,foit  tourner 
en  celle  vie  ou  apres  la  Refurre&ion  de  la 
chair ,  comme  partie  d’vn  tout  naturel ,  elle  corF’ 
eft  de  la  confideration  de  Phyfique,  &  con- 
iîderée  des  Médecins.  ,  auec  fes  facilitez  & 
puiifances.,  outre  celle  du  corps  qui  vegete, 
fent ,  &  fe  meut ,  d’entendre,imaginer  &  Te 
fouuenir. 

En  l'autre  façon  entant  que  de  foy  &  de 
fà  lumière  elle  le  contemple  foy-mefme  -,  les 
premières  caufes  &  les  premiers  principes, 

&c  à  part  foy  fans  nulle  relation  à  la  marie-  jj** -J^' 
re,  eftant  yne  forme  Metaphyiicale ,  comme  animæ 
les  intelligences  &  fubft&nses  immortelles  t. 
que  fainél  AuguRin  définit  creée  ,  inujfi-  séparée 
b  e  incorporelle , immortelle  & tres-fem-  J?  cJrV\ 
blable  à  Dieu, ayant  en  foy  l’image  du  Créa- 
’  'iT  teur: 
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teur:  Ou  bien  vne  fubftanpe  immaterielle, 
immortelle  creee  pour  informer  le  corps. 

Or  bien  que  celle  ame  fe  cognoilTe  foy- 
mefme  par  reflexion  &  non  diredement  fe 
redoublant  en  foy-mefme  comme  dans  vn 
miroir  lors,  quelle  fe  contemple  en  fes  ope¬ 
rations  ,  qué  jfa  principale  partie  qui  eft 
f  entendement  cognoilfe  tout  fors  que  Dieu 
àïiequfe  de  fon  ,  infinité,  ne  le.  cognoilfant 
tours  due  Pair  raPPort  &  Par  analogie  de  fcsi  œu- 
vn  peu  .  ures  merueilleufes  à  Pouurier  merüeilleux, 
log,  mm  &  des  créatures  au  Createunoutre  la  fby  qüi 
tendant  nous  y  inftruit  &  nous  le  fait  croire  /iy  a-il 
îattre  Pei'^onne  au  monde  plus  capable  ,&  qui  en 
ceux  qui  aic  plus  de  fujetqne  le  Médecin  ,  qui  fpeci- 
font  les  fie  à  toute  heure  &  parti cularife  à  chafque 
Medef  ins  moment  toutes  les  œuures  de  ce'tout-puif- 
^ant  ^reateur’ tant  aü  clel  comme  en  la  tei- 
Vefloi-  re>  &  en  contemple  les  merueilles ,  qui  me 
gner  du  feit  de  nagueres  tramer  ces  deux  Stances,  & 
fit  jet,  re-  prolonger  vn  peu  ce  difeours  maintenant 
contre  Pimpieté  de  ceux  qui  blafonnent  les 
mës  pour  Médecins  à  tort  &  fans  raifort ,  les  difans 
1 tenir  à  Athees  : 

U  com -  Ne  dites  pim  que  la  Nature 

?J*x>on.  Nous  attache  à  la  creMure, 

lia  Dei  Et  nous  tient  fur  les  fens  colle7(j 
per  ea  Nous  awmj  plus  de  cognoijfance. 

quævifi-  '  De  la  diuwiïprfuidence 

bilia  sut ,  vos  cermaüx  éceruele 

ft r  con-  Nous  poutionP  des  chofes  fenfibles, 

fpiciun-  Cognoifire  les  intelligibles, 

cur.  En  admirant  le  Créateur, 
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Dont  les  merueilles  font  enclofes 
Dedans  la  Nature  des  chofes 
\ Defyuelies  il  eft  feul  autheur. 

Ouy,mais  direz-vous, puis  que  vous  ne  vous  obieHio. 
efleuez  plus  haut  que  les  Elemens ,  &  que 
mefmes'vous  commécez  par  là  voftre  feien- 
cedeMedeéine  (  aufquels  vous  donnez  iüf- 
ques  aux.  corps  imparfaits  ,  comme  les  hüi- 
ftres,  efpongcs ,  &  coquilles  v&  les  météo¬ 
res,  la  Nature  pour  forme/)&  que  de  là  vous 
en  ripez  le  haturel  &  la  complexion  de  tous 
les  corps  naturels, qu'au èz-vous  de  plus  re- 
leuéqne  la  Nature ,  dans  laquelle  vous  en- 
féuei-ilïez  toutes  vos  plus  hautes  con-' 
ceprrons? 

Il  eüb  vray  que-nous  aiï0ns  dit*  que  les1 
corps  mîxreseftoient  p&r  faitsouimparfaits; 
qu'auxïparfaits  nous  âüôiiS'  donné  aux  ;vns 
la  Nature  pour  forme  communiqué^'  dès 
Eietnehs:;:  Vne'ame  vegetatiue  &  iènlîtiue  à 
céux'îquijelloifônt  b'iïgahfôèz Æautaut  qüé* 
firme  eft  toufîdteb  h  forme ,  feiatelechfe  n  ,  . 
perfptftiôn  dèsdorps-viü^rfeou  organisez1,'#: 
à  l’hommse-eomme  ayant  vtt  corps  plU&jSànv  '*$**' *‘ 
fait,vne  plus  noble  fonme,.qui  eiH'améraî-  T 
fonnable,  de1  laquelle  nous  Vênbiis  de  par¬ 
ier.  5  .  ,  jf-i 

;  Quant  aux  corps  imparfaits  ,  qui’fbnf  pàürquoy 
ainfi  dits ,  pource  -qu'ils1  né  font  parfai&é-'  ahfi  f 
ment  méfiez  de  ces  quatre  premiers  corps'  ^u‘ 

{ que  nous  nommons  Elèrrieii-ÿ  )  comme  les, 
corps  parfaits ,  &  qu'ils  ne  s'engendrent  fé¬ 
lon  l'ordre  naturel  en- leur  lieu  j  comme  les 
terre 
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terreftres  en  la  terre, les  aquatiques  en  l'eau, 
la  grefle  ,  la  neigé,  la  phvye  \  &e.  puis  qü'ils 
ont  l'eau  &  la  terre  pour  principes  &  Ele- 
mens,  il  ne  faut  point  douter  que  la  Nature 
ne  foit  leur  forme,  &  que  d'eux  ils  ne  pren¬ 
nent  la  complexion  de  l'eau  &  de  la  terre, 
conforme  aux  vapeurs  qui  les  efleüent, com¬ 
me  lès  exhalaifons  chaudes  font  les  flam¬ 
mes  ,  efclairs  ,  félon  l’Element  du  feu  ou  de 
l'air  qui  l'engèndre,  , 

Que  dire?-vous  donc  des  huiftrdsiefpon- 
Autre  ges  &  coquilles, &  d'où  tirerez-vous  leur  co- 
l  plexi°n?qu’ils  font;pl.ahtanimaux,&  moyens 
confit-  eilt:re  les  plantes  &  les  animaux  ,  viuàns  & 
tuent  accroilfans,mais  ayant  vn  fenriment  &  mou- 
foint  au-  ucmét  obfcur:  que  les  Elemens  contribuent 
devfe^  ^eitr  manere  corne  aux  autres  corps  mixtes^ 
que  \es  &  que  leur  forme  vient  partie  de  l’ame.ve- 
p  Unies  getante,  partie  de  laCeniîtiue.  7  v;  >  .• 
■eu  ani-  Mais  quoy  des  infectes  qui  font  auflï  mix- 
maux,ils  tes  imparfaits  ,  des  fqu.ris ,  qui.lefchans  du 
rffinté’  ^  conçoiu^nt  fans çbpulatiriniveu  qu'ils 
femeùuei  font  produits  auffi  pai\copulation,il  eft  plus 
ebfcure-  arable,  que  les  Elemens  y  contribuent 
Tnt\  comme  aux  autres  animaux.  >niq  r,  jh  : 
xim&  b1  les  infedes  ne.  font-ils  !  pas  animaux 
caufes  imparfaits,  les  mouches ,  locuftes,  grillons, 
des  infe-  Yerqiifleaux ,  les  charongnes  &  excremens 
Ses,  &  des  animaux  parfaits,  qui  ne  viennent  point 
TmoT**  -es  Siemens,  quelle  forme  &  quelle  com- 
fuits.  plexion  en  tire,ront-ils  ?  Ils  viuent  d’eux 
mefmes  ■,  &  s'engendrent  fans  femence.  le 
dis  qu'ils  prennët  leur  matière  des  Elemens, 
de  la 
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de  h  furdominance  defquels  ils  auront  leur 
tempérament,  venans  d’vne  chaleur  putride, 
eftant  expédient  que  toute  chofe  pourrille 
auparavant  que  de  produire  fon  femblable, 
&,,pflnpce  Àthçnee  difoit  qu  vn  formage 
pourry.  aq.  plein  de  la  Litne  fe  conuertit  tout 
en  vepp^r  ,1a  tiedeur  d'icelle.  Et  le  yeftige 
feqçet  de;  la  chaleur  precedente  aux  charon- 
gpe^  4eweure ,,  dequoy  là  chaleur  affaiblie, 
pluftoft  que  d’eftre  oyftue ,  produit  des  ani¬ 
maux  imparfaits»,  le  ,fçay.  bien  que  les  Platbà 
nipiens  onp  celle,  génération  à  Paine 

du  monde  ,  qui  eft.feçbndc  par  tout  ,  &  di-  Dieu  eft 
lbi,ent plonu  omnia  plena  ÿ  fypptter  eft  quodçm-  par  tout 
qtee  rvidesy  quodcunque  ffteris,  que  Dieu  eft  par  ott  ,l  °P~ 
toutPUi  fl  ppere,  n’yjayant  lieu,  difoit  .Hera-  re'Amedu 
cli, te*, ny.  petit  cpfng, ^Ur; inonde  deftitue  dé  monde. 
Diuinité ,  voire  iufquçs.  dans  les  fumiers. 
Aufae,nne; , appelle,  .peffa  vertu  laDifpenfa-  "  ■  " 

îfiçpd^fqfiuçs  >  Çfo[ço4k  et?  4  langue,,  que 

4fes rfipt»  uiowne; MtitWtm:  natnran-  ne 
comme  lt  ce.fte;  dame.  <pv«ç,qui  fe  dit  de 
%8$ei  engendrer  : ,  jri  éftoit  autre 
cjrpfefqn'yne  certaine  vertu  diuine  ,  difper- 
.fée.par  l'vni uers,qui, façonne  toutes  les  cho- 
fef{ubiunaires  *  que  les  plus  materiels.  Phy-  Nature 
P  W  appelle  ftanfpermie, ou  feminaire  mtura» - 
de  toutes  les  formes  naturelles  ;  &c  la  collo-  **• 
quoient  danr  le.feiÜ  de  la  matiçre ,  eftimans  Fan$tT‘ 
que  toutes  les  formes  naturelles  en  lor- 
toient.  Bien  eft  vray  quJ  Albert  le  grand 
fuiuant  la  do&rine  d’Àriftote, met  le  premier 
liminaire  de  toutes  les  formes  fublunaires 
i  dans 
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dans  le  Soleil ,  &  femble  que  cela  doit  cor-, 
©eus  in  refpondant  à  l'Efcrittire  qui  dit  que  Dieu  a 
fuit  ta-"  P°w  Ion  tabernacle  daiïs  le  Soleil,duquel  ils» 
bemacu-  faifoient  lupiter  eftre  l’intelligencdinôtrii 
ltimfuu.  ce  ,  à  caufe  de  1  aide  qu’il  fait  par  la  cô'feti- 
nuellê  generatidil  -dès1  ehôfes  particulières! 
en  conferuant  le  monde-.  Ce  ne  fcrofit  point 
ce  feu  de-  Zenon  efpars.  par  le  monder<?  lqu- il 
honoroit  du  titre  de  Dieu  ,  ny  eeft  è/piit-de 
Platon  qu'il  nomnlC-Paiiie  dq  motidè,ny  vne 
fubflâhce  permanente  i  iiiâi-s  vne  qualité  qui 
cous  les  iours  de  lïpuiVeatfdbfldë  dït  Cfèl'pàf 
>  le  m'oüüemerttid'icëliiyb  d'aîutànt  que 
moüuement  efchauftè  ;  donc  le  pltis  ‘fà'pidé 
elViceluy  du  Ciel ,  qfti  excite  celle  clialébr 
vitale,  &  la  fait  delCëridre  par  le  Véhiculé  dé 
là  lumière  ,  pour  la  eortfeùation  du  mondé 
Le  Ciel  &  de  tout  ce  qui  ell  àu' iiténde  ;  Et  polir  cè- 
pourquoy  ftié  caufe  Dieu  a  fait  le1  monde  cclefteiConti^ 
‘auxEie-  §ui *  l'Element, afin qû'il luy dàïdaïPNèbhti- 
mnft  nuellement  fes  i  nfluences  -,  Comme  effets  dé 

fa  lumière  &^de  fon  -moùuémeht  :£t 
celle  faueur  celelle  l'elementairc  nêferoit 
de  durée:  car  toute  chofecaduque  doit  efli;e 
conferuée  par  viiè’jnêomiptiblé.  AMHè 
s  Ciel  a  belbin  de  Dieu  ;  &  les  chofesTtiblu- 
naires  du  -Ciel ,  qui*  contient  dès  fâdrfréz 
naturelles  de  procréer ,  femblables  àôx^uà- 
litez  élémentaires,'  afin %é  les  côhferuer  :  ’& 
Que  c>efi  ces  facilitez  naturelles ,  s'appellent  influen- 
quin-  ces,  &  ont  quelqu'ésfois  mefmes  effets  j  le-  • 
fluence.  Ion  la  dilpolitioiï  de  là  matière ,  car  vous 
verrez,  comme  rapporte  Galien,  quela  cha¬ 
leur 
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leur  du  Soleil  bruflé ,  &  autresfois  qu’vue 
chaleur  du  feu  élémentaire  modérée  8c  tem¬ 
pérée  fera  efclorre  vn  poulet.  Auffi  le  Soleil 
eft  comme  la  fontaine  de  la  lumière, &  com¬ 
me  l’œil  de  Iupiter ,  par  les  rayons  duquel 
il  illuftre  le  monde  ,  8c  pénétré  les  caufes 
plus  cachées  ,  8c  vient  en  l’homme  pour  engg[ 
ayder  à  engendrer  l’homme  :  Le  Soleil  drent 
comme  caufe  efloignée ,  vniuerfelle  ,  ho-  l'homme, 

monymé  8c  equiuoque  ,  8c  l’homme  l’en-  1  vn  C01 
/  1  lr  ,  .  me  caufe 

gendre  comme  cauie  prochaine  ,  parti-  yomny. 

culiere,  conioinde  &vniuoque.  C’eft  ce  feu  me,l'au- 
luifant  8c  non  bruflant  de  Platon  ,  qui  viui-  tre  fyno- 
fie  8c  conferue  toutes  chofes,  ce  feu  defrobé  nywe' 
de  l’orbite  du  Soleil  par  Promethée,pofé  au 
cœur  de  l’homme  qu’il  auoit  monté  d’ar¬ 
gile  j  8c  ce  feu  que  Cardan  recognoit  tout  Noftre 
feul  &  non  l’elementaire.  Et  me  femble  que  chaleur 
noftre  maiftre  Rioland  a  raifon  ,  lors  qu’il  ”**«*•& 
difpute  contre  ceux  qui  introduifent  l’ame  ;f 
du  monde,  de  dire  que  tout  ainfi  que  noftre  de  „gjire 
chaleur  naturelle  eft  i’inftrument  de  noftre  «me. 
ame  :  De  mefme  que  la  chaleur  celefte 
l’elementaire  font  les  inftrumens  de  Dieu 
premier  moteur  :  mais  qu’il  fe  fert  de  l’ele-  ^abd. 
mentajre  cômme  de  matière,  &  de  la  celefte  rerum 
comme  de  caufe  efficiente ,  ainfi.  que  Parti-  caufis. 
fan  fait  du  feu.  Veux 

Ainfi  introduit-on  deux  chaleurs  en  nous, 
l’vne  celefte  qui  prouient  delà  lumière,  in-  tant  'in¬ 
fluence,  &  mouuemét  du  Soleil, qui  fe  trou-  ttant  & 
ue  auffi  és  corps  fimples  8c  mixtes  inani- 
niez ,  qui  fans  cftre  meflangée  concurre  au  ^ 
d  meflan 
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meflange  des  elemens ,  qui  eft  douce, gra- 
Lu  Cele -  cieufe  &  benigne  ,  &'  audice  de  la  vie  des 
fie.  animaux  &  des  plantes,  d'autant  que  toutes 
chofes  viuent  par  la  chaleur  qu'elles  ont  en 
elles,  qui  fait  refulter  vn  tempérament  en  la 
choie  viuante,  par  lequel  e|le  exerce  les  fa- 
L'elemS-  cultez  &  fondions  de  fa  vie.  Ilyenavne 
taire,  autre  élémentaire ,  procedente  de  l'element 
du  feu  que  nous  reçognoilïbns  demeurer 
apres  la  vie  des  plantes  &  des  animaux ,  la¬ 
quelle  pendant  leur  vie  paroift  félon  leur 
meflange  douce  &  fuauè,  s'entretenant  auec 
la  celefte  par  la  commoderation  que  les  qua^ 
litez  elemétaires  des  autres  elemés  luy  don¬ 
nent  ,  n  efclatte  point  la  bruflante  chaleur 
defon  propre  élément  ,■ 'non  feulement  es" 
corps  viuans  :  mais  auflî  infenfibles  &  ina- 
nimez. 

Merueil-  Quand  ie  confidere  que  l'arfenic  inanimé 

les  de  la  qui  eft  vn  minerai,  eft:  corrofif ,  &  qu’il 
Nature,  brufie  ;  que  le  poiure  qui  eft  le  fruid  d’vn 
arbre,avne  chaleur  bruflante, que  les  ranun- 
cules  au  plus  fort  de  l'hyuer  bruflent  auflî 
bien  qu'aux  grandes  chaleurs,  que  durant  la* 
rigueur  du  froid  ces  petits  narcilfes  hyber- 
naux  florilfent  auflî  bien  que  le  mezereon 
fous  la  neige ,  &  que  ie  vois  cela  fenfible- 
ment  tous  les  ans  en  mon  Iardin,ne  diray-ie 
^>oint  que  l’vne  des  chaleurs  eft  élémentaire 
a  la  plante  qui  nerelfent  point  les  chaleurs 
du  Soleil ,  &  l'autre  en  fa  vie  fomentée  par 
celle  du  Soleil  ?  Que  fi  celle  des  animaux 
fouëfue  &  gracieufe,  eft  quelque  chaleur  ar- 

roufee  • 
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roufée  d'efprit  &  d'humeur  radical ,  en  la  Ex  Va- 
folidité  de  nos  parties,  ne  peut-elle  pas  bien  ranp®ro 
eftre  proportionnée  6c  analogue,  tant  à  la  g0j 
celefte  qu'à  l'elementaire  ,  pour  l'entretien  chaleur 
&  liaifon  de  noftre  ame ,  &  de  noftre  corpsj  naturelle 
Jou  de  noftre  forme  &  de  noftre  matière  .  6c 
ferait*  de  baume  naturel  à  nos  corps?  celey.e  ^ 

Cela  feruira  pour  cognoiftre  que  la  cha-  ielemen- 
leur  celeftepeut  engendrer  .des  animaux  im-  taire. 
parfaits ,  félon  la  difpofitiori  de  la  matière 
qu'elle  rencontre  dans  l'elementaire.  Quel¬ 
le  complexion,  direz-vous ,  donnerez-vous  si  les 
aux  Monftres ,  ne  font-ce  pas  animaux  im-  Menftrts 
parfaits?car  ils  font  contre  l'ordre  de  la  Na-  font  ani~ 
rare.  le  relpons  qu'ils  font  outre  nature  6c  jmpar, 
non  contre  nature,&  viennent  du  defaut  ou  faits. 
furabondance  de  matière ,  comme  le  Géant  Plutarc. 
Antheè  trouué  en  Efpagne  du  temps  de  Ser-  Serto- 
torius  de  foixante  pieds,  de  long;&  celuy  de  ^tre  & 
Nicephore,,qui  n'eftoit  pas  plus  grand  qu'v-  „D„  ton¬ 
ne  perdrix,  6c  celuy  que  nous  auons  veu  ces  tre  mtu- 
années  paftees,Anglois  de  nation,porté  dans  re*P*r 
vne  cage  aagé  de  quarante  cinq  ans ,  né  par  £^”*6 
le  vice  de  la  confuiion  des  femences  ,  com-  üb.  t. 
me  les  hermaphrodites  ou  Minotaures  par  hift.  Ec- 
l'abus  de  la  faculté  formatrice  ,  la  mauuaife  cjcf  i 
difpofttion  6c  eftrecilfure  du  lieu,  comme 
desboflus&  tortus  dans  la  matrice ,  Ou  par 
la  vehemente  imagination,comme  des  Mo- 
resconceus.  Car  tous  les  elemens  entrent  raif0„- 
en  leur  compofition  auec  la  femence.  Que  nant  Us 
s  ils  parlent  en  raifonnant  quelque  difformi-  fen*  Par~ 
te  qu'ils  ayent ,  ils  font  parfaits ,  &  ne  dou-^1, 
d  z  tent 
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tent  point  d’auoir  Paine  raifonnable,&:  ref- 
t  fufcitetont  au  rapport  des  Théologiens ,  en 
l'entiere  perfedion  de  beauté  de  leur  corps 
en  la  reiinion  de  leurs  ames,&  pourueuque 
la  telle  Toit  bien  proportionnée^  que  celle 
ame  fe  ferue  de  Tes  organes  ,  ils.  ne  feront 
qu  imparfaits  par  accident. 

Autre  V ous  me  direz  encores  que  nous  fournies 
«hiettion  toujours  Jdans  l'enclos  de  la  Nature  ,  que 
Médecins nous  f°mmes  toujours  dans  ces  elemens, 
qui  rap-  Pour  ^eiir  meflange  tirer  les  complexions, 
portent  &  d’iceffes  les  adions  de  tou?  les  corps, que 
tout  à  la  nous  attribuons  à  la  Nature  &  à  la  créature 
Nature.  ce  qUj  appartient  &  dépend  du  Créateur,  & 
demeurons  purement  naturaliftes.  Ne.vau- 
droit-iLpas  bien  mieux  confeifer  ingenuë- 
ment  auecl^foy ,  que  de  rien  Dieu  a  créé 
toutes  chofes  ,  que  l’energie  de  fa  toute 
*  puilfante  voix,  &  de  fa  parole  créa  la  lumiè¬ 
re,  rangea  le  Ciel  &  les  elemens  en  leur  pla¬ 
ce,  ëc  que  les  corps  qu'ils  mellangent  ont  eu 
de's  le  commencement  du  monde  la  forme 
qui  les  fait  différer  l'vn  de  l'autre,  &  l’vfage 
à  quoy  ils  les  a  dellinez  dés  leur  création, 
pour  faire  telle  ou  telle  adi.on,que  Dieufeul 
eft  lejlifpenfateur  de  toutes  les  formes, com¬ 
me  eftant  la  perfedion  de  toutes  les  perfe- 
dions ,  fans  aller  auec  les  refueries  des  Phi- 
lofophes  Payens ,  rechercher  vne  première 
matière,  prejniere  pièce  des  chofes  naturel¬ 
les  informe,&  toufîours  deffreufe  par  la  pri- 
uation  de  rechercher  nouuelle  forme  pour 
fon  embellilfement ,  que  comme  elle  entre 
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la  première  au  baftiment  du  corps  naturel» 
aulfi  y  demeure-elle  la‘  derniere,  &  confti- 
tue  ces  beaux  Elemens ,  defquels  vous  tirez 
la  complexion  de  tous  les  corps  ,  &  mefmes 
du  corps  humain ,  Tableau  racourcy  de  tout 
l’Vniuers  î  Pourquoy  allez-vous  rechercher 
d’autres  temperamens  aux  corps  viuans  tant 
animez  que  fenfibles ,  inanimez  qu’infenfî- 
blez,  que  la  volonté  que  ce  grand  Dieu  a  eu 
en  la  création,  de  donner  à  chafque  corps  le 
tempérament  &  le  naturel  qu’il  deuoit  auoir 
pour  la  fin ,  à  laquelle  il  auoit  efté  créé? 

Voyez  ce  que  ces  pauures  abufez  Médecins» 
Hippocrate  &  Galien  Coryphées  de  voftre 
profeffion  ont  penfé  de  i’ame  que  Dieu  a 
verlee  par  fon  fouffle  dedans  ce  corps  hu¬ 
main»  Pyndifant  que  ce  n’eftoit  qu’vne  cha¬ 
leur»  8c  l’autre  que  le  mefme  tempérament 
du  corps,refultant  du  mefiange  des  elemens. 

Ne  les  doit-on  pas  biafiner  tous  deux  com-  Gui.  fr 
me  Athees.&  ceux  qui  les  fuiùent  »  en  niant  HjPP*°nt 
fon  immortalité?  Voyez  comme  il  eferit» 
tantoft  que  c’eft  vn  efprit  fubtil  efpandu  par  té  de  l'a- 
tout  le  corps, &  ailleurs, fi  quelqu’vn  ne  croit  me. 
que  l’ame  fe  mefiange  auèc  l’ame,il  eft  fol,& 
l’ame  fe  produit  toufiours  iufques  à  la  mort, 
que  fi  elle  s’enflamme  &  deuient  en  feu  ,  le  &  6\ 

corps  fe confom me  aueclamaladie  de  l’ame.  Epi.pag. 
Et  voyez  quelle  impiété  a  eu  voftre  Galien,  «  - 
ie  ne  me  perfuade  point ,  dit-il ,  de  fçauoir 
fermement  la  fubftanoe  de  l’ame  ,  foit  que 
toute  la  nature  du  cerueau  par  la  trempe  des 
quatre  Elemens/oit  reduitte  à  cefte  fubftan- 
d  3  ce 
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ce  ou  propriété  qu'elle  foir  le  premier  au- 
theur  du  fentiment  &  mouuement  volontai¬ 
re  en  l'animal,  aülïi  bien  que  de  la  mémoire 
&  de  l'entendement ,  ou  que  cefoitquel- 
qu'autre  puillance  fans  corps ,  que  noftre 
formateur  ou  celuy  qui  nous  a  bafty  a  mis 
au  cerueau,  qui  s'en  va  &fe  retire  quand  les 
animaux  meurent  :  car  ie  n’ay  point  derai- 
fon  alfeurée,  qui  me  pu i lie  faire  paroiftrè  ou 
plus  hardy,ou  plus  fage  que  ceux  qui  l'ont 
allèuré.  Voila  donc  comme  vous  elles  touf- 
iours  attachez  à  la  Nature. 

le  veux  premièrement  refpondre  à  ce  der¬ 
nier  poinéfc,  puis  ie  viendray  à  la  matière  & 
à  la  forme  ,  &  en  fin  à  la  creance  des  Méde¬ 
cins  :  &  diray ,  que  c'eft  autre  chofe  que  la 
creance  des  Payeris  ?  tarit  Philofophes  que 
Médecins  ,  qui  n'ont  point  efté  illuftrez  par 
la  lumière  de  la  foy  :  &  de  ceux  que  parla 
grâce  de  Dieu  en  ont  efté  efclairez  ;  que  les 
vnsfont  excufables ,  &  les  autres  non.  Il  eft 
donc  vray  que  Galien ,  comme  Médecin  ,& 
recherchant  les  caufes  des  chofes  materielr 
lement  en  nature,  ne  fe  voulant  elloigner  de 
la  fcience,  a  confeflé  ne  fçauoir  lî  elle  eft  im¬ 
mortelle  ,  comme  confufe  auecles  fubftan- 
ces  du  corps  qui  gouuerne  les  animaux ,  ou 
lî  elle  a  quelque  mbftance  de  foy,  mais.com- 
me  Philofophe,Ail  a  fuiuy  Platon,Ariftote,& 
fon  Hippocrate ,  dilant ,  que  c'eft  vne  choie 
plus;excellente  &  plus  fimple  que  les.efpritsj 
qu'elle  a  vne  fubftançe  fimple ,  fans  corpu¬ 
lence ,  comme  lors  qu’il  parloitdela  cha- 
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leur  naturelle  ;  fubftance  de  foy,&  toujours  Iib.de 
mobile, eftant  certain, dit-il,  que  l'ame  apres  rigorc. 
quelle  eft  logée  au  corps, s'accommode  à  Tes 
natures,  produittes  d'vne  certaine  tempéra¬ 
ture  des  Êlemens ,  n'important,  pourfuit-il, 
en  ce  qui  concerne  la  Medecine ,  lî  i'ignore, 
comme  les  âmes  font  ennuoyées ,  ou  paflent 
d'vn  corps  à  l'autre  par  Metemphychofe; 
mais  que  ie  fçache  fi  le  corps  qui  doit  rece- 
uoir  lame  foit  bien  &  commodément  difpo-  chab.  c. 
fé  ,  &  s'il  luy  arriue  quelque  grande  muta-  zz.lib.z. 
tion  de  fon  tempérament incontinent  elle  Raifons 
abandonne  Ton  corps.  Ne  voit-on  pasde^MrG^* 
cefte  fuitte  ,  que  c'eft  vue  fubftance  pure  & 
fimple,  fubfiftant  fans  le  corps,  &  par  confe- 
quent  immortelle  &  indifl’oluble  ?  Elle  Te 
fert  du  corps  comme  d'vn  infiniment  pour 
entretenir  le  train  de  fes  actions  &  s'y  ma- 
nifefter ,  n’ayant  befoin  de  fon  affiduelle  af- 
fiftance  j  ainfi  Dieu  n'eft-il  point  lié  à  la 
Nature ,  bien  qu'il  en  ait  la  conduitte  &  la  1 
regenee.  Et  l'ame  logée  au  corps  requiert  la 
bonne  conftitution  de  fon  domicile  pour 
bien  raifônner  &  entendre ,  comme  la  clarté 
du  iour  eft  necellaire  à  l’Artifan  dans  fa  bou- 
tique,  autrement  ou  elle  defloge,ou  elle  f0*j^e 
fait  tout  de  trauers, comme  aux  fols.  fœc> 

Quand  il  dit  ailleurs  que  l'ame  eft  vn  An  ani- 
degouft  de  l’Vniuers ,  qui  defcend  de  la  re-  mal  fie 
gion  celefte  capable  de  fcienee  ,  afpirant  ciuocl 
toufîours  à  vne  chofe  femblable  à  foy,  ayant  Lib^dê 
delaiftc  les  chofes  terreftres  pour  gaigner  le  vfu  pat- 
plus  haut,  comme  participante  de  la  diuini-  ûum, 
d  4  té 
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té  celefte.  Et  quand  il  rapporte  la  ftru&ure 
lat  fon^e  &  compofîtion  du  corps,  non  à  la  Nature  ny 
Gai.  tou -  à  vne  intelligence  :  mais  à  Dieu  le  Créateur 
chant  félon  les  loix,  ordre,  8c  poflîbilité  de  Natu- 
lame.  re  ,  défendant  de  s'enquérir  pourquoy  les 
de^'kc  parties  font  ainii  formées ,  fumfant  que  par 
Hipp.  &  W  chafque  partie  ait  efté  faide  félon  la 
Platon,  commodité  &  l'vfage  des  chofes,  autrement 
tu  n'apperçois  nÿ  ton  imbécillité,  ny  la 
puilfance  de  ceft  ouurierj  il  appert,  qu'il  n'a 
point  creu  vnë  ame  mortelle  dans  vn  corps 
mortel ,  bien  qu'il  fuft  payen ,  8c  n'a  point 
efté  Athee,  non  plus  qu'Hippocrate,qui  par  , 
tout  recognoit  quelque  choie  de  diuin,  Et 
partant  font  aucunement  excufables. 

Quant  à  la  matière  8c  la  forme  que  les 
des* phi  plus  fpçculatifs  Philofophes  ont  recognu 
lofophes  comme  principes  eifentiels  de  toutes  cho- 
Payens.  fes,&  la  priuation,comme  principe  acciden-  ^ 
taire ,  ne  fe  pouuans  imaginer  que  de  rien  il 
pourquoy  Peu^  ^a‘re  quelque  çhofe,ils  fe  font  irna- 
dittepre-  giuez  qu'il  y  auoit  vne  matière  première, 
mitre,  ainii  ditte  ,  pource  qu’il  la  faut  conceuoir 
deuant  la  forme ,  puis  qu'elle  eft  le  fujet 
qui  reçoit,  &  la  forme  8c  les  accidens,  eftant 
la  première  pièce  qui  entre  au  baftiment  & 
compoiition  des  chofes  naturelles ,  aufli  de- 
meure-elle  la  derniere  en  la  deftrudion  8c 
ruine  des  mefmes  chofes  ,  8c  demeure  tout 
ainii  que  fait  là  cire ,  qui  change  de  forme 
félon  la  diueriité  des  cachets,  qui  bien  qu'el-  , 
le  figure  ores  vn  chien  ,ores  vn  cheual,  de¬ 
meure  neantmoins  toujours  la  mefine  cire 
qu'elle 
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qu’elle  eftoit  auparauant.  Et  celle  matière  Matière 
première  ne  fe  peut  trouuer  en  la1  nature,  Pre™,e'e 
fans  quelque  forme  &  fans  quelques  acci-  ™0„ue?* 
dens*,  fi  ce  n’eft  qu'on  la  conçoiue  telle  par  en  nata¬ 
le  difeours  de  la  raifon  feparée  de  toute  for-  te  fans 

me  &  accident.  Et  eft  toute  imaginaire.  formf  & 
~~  .  n  .  .  -  v  r.  acctdens. 

Or  de  celle  première  matière  jointe  a  la 

forme,  tous  les  corps  naturels ,  tant  fimples 
que  compofez,  Cieux  &  Elemens ,  ont  leur  Tout 
principe  elfentiel ,  8c  accidentaire  par  priua-  corps  na¬ 
tion,  ce  que  mefmes  les  Théologiens  ont  t"teh»nt 
approuué  iufques  à  prefent  ,  laquelle  eft 
toufiours  prefteà  la  réception  de  nouuelle  Catien 
forme  ,  comme  quand  d’vnrgrain  de  femen-  première, 
s'engendre  vne  plante ,  la  matière,  c'eft  1  e  ioiniïe  à 
grain,  apte  à  receuoir  la  forme  de  la  plante, 

&  de  celle  aptitude,faculté  ou  puiftance  na-  Comme 
tutelle  de  celle  matière ,  prouient  la  forme  s’engen- 
de  la  plante,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  dret  tou- 
la.  priuatiô  dé  la  precedente  forme  du  grain. tes  cko’ 
Et  ainfi  les  Philofophes  ont-ils  opiné ,  que  ^iuat^ 
s’engendroient  8c  transformoient  toutes  les  Homme 
choies  naturelles  du  monde  , excepté  le  feul  excepté 
homme,  duquel  la  forme  eft  diuine,  comme  ?ar{* 
on  a  dit ,  &  fera  encores  dit  incontinent. 

Et  comme  la  matière  de  foy  ne  peut  fub- J  ' 
fifter  fans  forme,  finon‘que  cortceüeeft  l’en¬ 
tendement  ,  de  mefmp  la  forme  ne  fçauroit 
faire  vne  fubftance  entière  fi  elle  n’eft  join¬ 
te  à  la  matière  ,  &  ne  feroit  que  fubftance 
imparfaicle.  Mais  jointes  &  liées  enfemble  Matière 
elles  font&  conftitucm  l'ellèüce,  fubftance, 

&  nature  des  corps  naturels  fimples, comme  fûm'e . 

4  y  les  " 
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premier  les  Cieux  ,  les  eftoiles  &  les  Elemens,  ou 
^dèTcor  s  comP°^ezîcomme  ^es  corPs  élémentaires.  Et 
naturels  comme  elle  eft  première  matière  des(  corps 
[impies,  fimples  &  proche  principe  d'iceux ,  auec  la 
forme  :  ainli  les  Elemens  font-ils  aux  Phy- 
liciens  plus  fenfuels ,  la  matière  fécondé  & 
Elemens,  pjus  proc}ie  de  tous  les  corps  naturels, com- 
ficSdé^e  P°^ez  des  mefmes  Elemens,  &  rie  font  à  ces 
tous  corps  corps  mixtes  que  principes  elloignez  &  ima- 
mixtes.  ginaires  ,  communiquant  leur  fubftance  8c 
nature,premierement  aux  Elemens,qui  nous 
eft  incognuë  ,  laquelle  nous  remarquons  es 
mefmes  Elemens ,  par  leurs  fenfibles  quali- 
tez  de  froid,  de  chaud,d'humidité,  &  defe* 
chereife.  ^ 

Forme  Celle  formé  eft  la  perfe&ion,  entelechie, 
que  c’eft.  &  ornement  de  toutes  chofes  ,qui  embellit, 
annoblit  &  perfectionne  cefte  matierë  fé¬ 
cond  principe,&  fécond  ingrédient  des  cho¬ 
fes  naturelles  ;  8c  bien  que  la  priuation  foit 
vn  principe,  il  n'eft  qu'acci  dentaire, &  n’en- 
Pr{ua  tre  point  en  la  compolition  de  ces  corps 
tlon  que  naturels ,  linon  qu.e  par  accident  :car  lapri- 
e’efi.-  uation  n'eft  qq'vne  celhon ,  deflogement  & 
abfence  de  la  forme  precedente  pour  en  in¬ 
troduire  vne  autre,  qui  eft  toutesfois  requi- 
>  fe  à  la  génération,  autant  que  les  autres, 
d'autant  que  lî  la  matière  n  eftoit  priuée  de 
fà  forme .  precedente ,  la  place  eftantoccu- 
pée,nulle  autre  forme  n'y  pouuant  fucceder, 
j  rien  ne  s'engendreroit,  au  monde ,  &  l'œuf 

n'eftant  point  priué  de  fa  forme  d'œuf,  il  ns 
s'en  pourroit  iamais  efclorre  yn. poulet.  Ct- 
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fte  forme  &  cefte  priuation  font  contraires 
entre  elles,  comme  l'eftre  &  le  non  eftre ,  la 
forme  eftant  l'eftre ,  &  la  priuation  le  non 
eftre.  Mais  la  matière  &  la  forme  ne  con¬ 
trarient  point ,  autrement  il  n'y  auroit  ny 
fubfiftance  ny  alfemblage  qui  les  lift  demeu¬ 
rer  en  la  compofition  des  chofes. 

La  forme  de  foy  ,  n'eft  qu'vne  demy  fub- 
ftance,  incomplète  &  imparfaite  ,  fi  elle 
n'eft  jointe  à  la  matière  pour  faire  vnefub- 
ftance  entière,  rclfentant  vne  ate,c'eft  à  di¬ 
re  vne  chofe  fimple.&fans  corruption  quant 
à  foy,&  non  par  la  puilfance  ou  partie  grof- 
fiere  &  fubiedfc  de  corruption  :  car  la  forme 
eft  corruptible, ,  non  de  foy ,  mais  à  caufe  de 
la  matière,  qui  appete  toufiours  la  transfor¬ 
mation  ou  le  renouueilement  &  change¬ 
ment  de  fonne,qui  par  tel  changement  vient 
à  fe  corrompre  &  anéantir  en  la  matière: 
excepté  la  forme  humaine  ,  &  les  formes 
affiftantes  desCieux,  qui  font  incorrupti¬ 
bles  &  immortelles. 

La  forme  donne  l'eftre  à  la  chofe,&  l'eftre 
n'eft  que  la  mefme  beauté  de  la  chofè  :  car 
cefte  matière  première  feroit  tellement  im¬ 
parfaite  fans  l'acçompïiirement  de  la  forme 
qui  l'embellit,eftant  toute  grolliere,  informe 
&  difforme:où  eftat  cefte  forme  vnie  auec  la 
matière,  comme  partie  du  composé,  efte  eft 
vne  des  deux  pièces  elfentielles  requifes  au 
baftiment  du  corps  naturel  ,  les  accidens 
n'eftant  del'efl’ence ,  ny  aucunement  parties 
de  leur  iubieét.  Et  cefte  mefme  forme  ne 
donne 
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donne  reniement  l'eflre  aux  chofes,mais  elle 
les  'fait  encores  dïftinguer  les  vnes  des  au- 
Pourquoy  très.  C'eft  pourquôy  il  n'y  a  point  dp  pre- 
»7  n’y  a  miere  forme, comme  matière  première, d'au- 
poiht  de  tant  que  toutes  chofes  ne  feraient  feulement 
forme  femblables,mais  vnes  mefmes  &  vnifprmes. 

'Et  vne  chacune  chbfe  eftât  ce  qu'elle  eft  par 
fa  forme ,  aulîi  eh  eft  elle  distinguée  d'vne 
autre  :  6>C  de  ces  formes  les  vnes.  font  infor¬ 
mantes  ,  les  autres  affiliantes,  les  vnes  vien¬ 
nent  du  fein  de  la  matière  ,  &  s’y  en  retour¬ 
nent,  &lcs  autres  viennent  du  dehors, com¬ 
me  l'ame  raifonnable  diuinement  infufe  en 
l'homme  5  &  comme  es  chofes  artificielles 
•>  l'Artifan  donne  vne  figure  extérieure ,  qui 
fait  différer  vn  banc  d'vne  table  ou  d'vne 
binerfité  efcabelle ,  de  mefme  ce  grand  ouurier  par  la 
des  noms  forme  iiitroduitte  en  la  matiere,.fait  différer 
des  for -  &  diftingue  tous  les  corps  naturels ,  tant 
inùrïèu .lùnples  que  compofez  lesvns  des  autres  5  à 
tes  es  qui  les  plus  grands  Philofophes ,  non  enco- 
chofes  res  efdairez  finon  de  la  lumière  naturelle/ 
naturel^  ont  ,jonn^  diuerfité  de  noms ,  tantoft  d’in- 
1 lièure^és  te^genceî  tantoft  d'arne fenfîtiue,  vegetati- 
artifi.  >  ue ,  &  raifonnable ,  ores  de  Nature ,  &  ores 
ciel  les.  de  tempérance  &  complexion  particulière 
d'iceux  ,  comme  ne  recognoiflàns  autres 
principes  de  chafque  choie ,  que  ces  deux 
ellèntielsja  matière  &  la  fonne,&  ceft  ac ci- 
Généra-  dentaire  la  Priuation ,  fe  faifant  toufioprs 
chofê**  Sidération  du  non .  ellre  par  la  priuation,  à 
naturel  ^e^re  Par  forme  tirée  es  choies  corrupti- 
tes.  blés  du  fein  de  la  matière  première  &  de  fa 
puilfance, 


PREFACE. 
puifTance ,  c’ell  à  dire ,  que  la  forme  rèfujte 
de  la  faculté ,  puilfance  ou  difpofition  & 
aptitude  naturelle, qui  eft  en  la  matière  pour 
receuoir  fucceffiuement  diuerfes  formes,^  „atu- 
comrne  les  femences  des  animaux  &  des  relie  de  ta 
plantes, ont  en  elles  la  difpofition  de  la  for-  »>M'tere' 
me  des  plantes  &  des  animaux ,  femblatrles 
à  celles  dont  elles  font  forties ,  qui  fait  que 
d’elles  s’engendrent  &  fortent  des  plantes  & 
des  animaux  (  exceptez  toujours  l’ame  de 
l’homme  qui  ne  vient  point  de  celle  aptitu¬ 
de  materielle.) 

Or  donc  ces  pauures  Philofophes  ne  pou-  >ùim 
uans  dans  les  ombres  Cimmeriennes  du  cognu 
Paganifme,  poulfer  plus  auant  les  plus  rele-  ou  Aî¬ 
nées  conceptions  de  leur  efprit,font  demeu-  ™rs 
rez  à  la  recherche  de  celle  première  nature, 
de  laquelle  jointe  à  la  forme  par  la  priua- 
tion,ils  ont  donné  génération  &  corruption 
aux  chofes  naturelles  fous  celle  première  er¬ 
reur  ,  Que  rien  ne  fe  f  ornait  faire  de  rien.  Et  Erreurs 
bien  qu’ils  recognéuffent  vne  caufe  des  eau-  des  Phi- 
fes,  vn  ellre  des  eltres ,  vne  forme  &  perfe-  lofophes 
élion  de  toutes  les  formes;ou  qu’il  faudroit  *rreftex. 
aller  à  l’infiny ,  que  tantoll  ils  ont  nom- 
me  l’ame  vniuerlélle  du  monde  ,  dans  la- 
quelle  efloit  le  feminaire  des  chofes  ,  ou  vn 
efprit  infus  eu  tout  le  monde  qui  le  viuifioit 
&  conferuoit ,  ils  fe  font  arrellez  en  celle 
matière  première  increée  comme  au  fubieéh 
&  principe  des  chofes  naturelles,  le  llege  de 
la  forme  &  des  accidens.  Mais  comme  cela 
appartient  plus  au  general  de  la  nature  vni- 
uerfel 
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,  ucrlclle,  èftant  plus  imaginaire  que  fenlîble. 
D'm  les  È-cs  Médecins  le  font  arrêtiez  à  la  matière 
Médecins  fécondé ,  comme  Phyftciens  fenfuels ,  dont 
mtt'né  ils  ont  puile  le  tempérament  des  corps  mef- 
h  ter»-  iangez  des  Elçmens ,  &  n’ont  peu  appeller 
%7'cnïfs  «fautre  nom  ^a  f°rme  &  la  matière ,  ou  la 
eîemen-  fubftance  de  ces  Elemens  que  de  celuy  de  la 
ter..  Nature,  qui  eft  leur  elfence  &  leur  forme, & 
Médecins  dé  ont  efté  nommez  Natura  liftes ,  êftans 
m  dont  jOLirneiiement  dans  ja  contemplation  de  ces 
Natura-  corps  ,  qui  ont  leur  matière  de  1  vmon  &  du 
UJles.  meflangè  des  fubftances  d’iceux,&  leur  com- 
plexion  de  leurs  qualitez. 

Matière  pr  cefl;e  matière  fécondé  des  Elemens 
enquoj  n’e^  clue  ^a  meftné  matière  première ,  mais 
digéré  de  non  conÏÏderce  nuëment  &  iimplement,ains 
U  pre-  vnie  &  liée  auec  fa  forme ,  eftant  le  fubied 
msere.  g,  je  f^ge  de  ]a  forme  des  accidens  ;  com¬ 
me  le  corps  humain  eft  le  fubied  de  lame 
raifonnable,qui  eft  fa  forme,  &  des  accidens 
Matière  qui  font  les  qualitez  &  quantitez  ,  laquelle 
en  U-  s'appelle  matière  en  laquelle; &  quand  d’elle 
quelle.  fc  fait  qUelqlle  chofe ,  comme  du  metaii 
quelle.  vne  ^atuë,  ou  de  la  pierre,  oïl  du  bois ,  on  la 
nomme  matière  de  laquelle;  ou  bien  quand 
elle  eft  le  fubied  de  l’agent ,  comme  le  bpis 
eft  le  fubied  du  feu  ,  quand  ‘  le  feu  agit  fur 
Autour  W  &  br ufle ,  &  fe  dit  matière  ehuers  ou 
de  U-  fur  laquelle  l’agent  fait  fonadion.  Et  celle 
quelle ,  ou  matière  eft  encores  elloignée  ou  médiate; 
fur  U-  ou  prochaine  &  immediate(diftindion  tres- 
faitti'a-  nece^'aire  a  comprendre  comme  les  Ele- 
fim.  mews  entrent  en  la  complexion  des  corps 

meflan 
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meflangez.)Car  l’efloignée  moyenne  ou  mé¬ 
diate  eft  celle  qui  ne  peut  eftre  jointe  à  fa 
forme  que  par  plufieurs  changemens  &  al-- 
terations.  Ainiî  clifons-nous  que  ces  quatre  Matiere 
premiers  corps  que  nous  nommes  Elemens,  ejloignée 
font  la  matiere  efloignée  de  tous  les  corps  ou  me- 
mixtes  &  compofez ,  d’aütant  que  les  corps  *ia,te% 
mixtes  ne  font  point  ramaifez  &  afTemblez 
des  Elemens  nuement  &  Amplement  pris, 
ains  feulement  apres  qu’ils  ont  èfté  meflan- 
gez, broyez  &  confus  les  vns  auec  les  autres, 
comme  il  fe  dira  bientoft.  Et  la  matiere  Matiere 
proche  ou  immédiate  eft  celle  qui  reçoit  proche  ou 
immédiatement  &  fans  interuention  entre 
deux  ,  vne  nouuelle  forme ,  comme  quand 
les  femences,  tant  des  chofes  inanimées  que 
des  animaux ,  font  la  matiere  prochaine  & 
immédiate  qui  s’engendre  d’iceux ,  comme 
d’vn  grain  vne  plante ,  des  liqueurs  minéra¬ 
les  du  métal. 

Quoy  donc,  direz-vous  ,  n’eftes  vous  pas 
attachez  à  cefte  Nature,  qui  eft  la  forme  des 
Elemens,  defquels  vous  faites  dépendre  la 
nature  de  toutes  chofes ,  &  principalement 
de  l’homme  le  premier  chef  d’ceuure  d’i¬ 
celle  ,  duquel  fur  tout  autre  corps  naturel 
vous  recherchez  la  complexion ,  comme 
eftant  la  mefure  &  la  réglé  de  tous  les  au¬ 
tres  corps  ?  Dieu  ne  l’a-il  pas  créé  &  formé 
comme  l’abbregé  de  toutes  autres  créatu¬ 
res  ,  qui  n’ont  efté  créées  que  pour  fon  vfa- 
ge ,  &  annobly  d’vne  forme  fans  comparai- 
ion  plus  excellente  que  tous  les  autres  corps 
natu 
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naturels  ?  Pourquoy  recherchez-vous  autre 
complexion  en  luy  que  celle  qui  luy  a  efté 
donnée  dés  le  commencement  en  fa  créa¬ 
tion  ,  comme  la  plus  parfai&e  trempe  qui  fe 
pouuoit  imaginer,  fans  y  appeller  le  meflan- 
ge  de  vos  Elemens? 

C'ell  là  que  ie  vtms  attends,  &  où  ie  veux 
refpondre  au  principal  but  de  vos  deman¬ 
des  ,  pour  vous  monftrer  qu'en  confiderant 
celle  complexion  nous  ne  fournies  point 
Athees ,  comme  impieufement  vous  nous 
obie&ez. 

Car  bien  que  nous  admirions  les  pointes 
relouées  de  ces  beaux  efprits  du  palfé ,  pouf¬ 
fez  par  les  rayons  de  la  lumière  naturelle, 
li  eft-ce  que  nous  elleuez  &  nourris  dans  le 
berceau  de  la  Foy  ,  &  inftruits  d'vne  meil¬ 
leure  efcholè,  concluons  bien  autrement,  & 
difons  : 

Que  celle  matière  première ,  ellant  aux 
Philofophes  Payens  le  premier  fubieét  & 
principe  des  chofes  naturelles,  eull  deu  eltre 
faicle  d'vne  autre,  &  celle-là  d'vne  autre,  & 
ainlî  confequemment  iufques  à  F  infinité.  Et 
partant  qu'il  faut  croire  quelle  n'eft  pas  in- 
creée,  comme  ils  ont  dit,  mais  qu'elle  a  ellé 
creée  de  Dieu  (  à  qui  feul  il  appartient  de 
creer )  dés  le  commencement  du  monde: 
non  pas  pourtant  qu'elle  demeuraft  comme 
vn  Chaos  ou  vne  malfe  informe ,  mais  bien 
en  meime  inllant  qu'elle  fut  creée  de  Rien, 
ou  dans  le  moule  d'vn  Rien,  elle  fut  bigar-, 
rée  &  diuerfifiée  d'autant  de  formes  qu'il  y 
eut. 


«Ut  de  ehofes  créées ,  &  que  par  l’enefgie 
de  la  voix  toute-pui  (Tante  qui  créa  la  lumie- 
te  ,  chafque  Elément  Te  rangea  en  Ton  quar¬ 
tier,  le  feu  &  l'air  en  haut ,  l'eaü  &  la  terre 
en  bas ,  l’vn  eut  les  oyfeaüx ,  l'autre  fut  le 
domicile  des  poiffons,  &  la  terre  produisît 
les  herbes,  arbres  &  verdure,  dans  les  pro¬ 
fondes  entrailles  de  laquelle  eurent  leur  re¬ 
traite,  &  fe  mulferent  aufli  les  métaux,  mi¬ 
néraux  &  les  pierres  ,  &  tous  en  particulier 
eurent  dés  l'heure  leur  forme,  leur  comple- 
xion  &  naturel  d'agir  pour  la  fin  à  quoy  ils 
auoient  efté  créés.  Que  fi  ces  bonnes  gens 
euflent  efté  inftruits  en  cefte  lumière  de  la 
foy  ,  quand  ils  ont  dit ,  Que  tout  ce  qiii  fe  Azkm 
fait,  le  fait  de  matière  par  la  forme ,  de  la 
caufe  efficiente  pour  quelque  fin,  ils  euftènt 
dit  que  Dieu  créa  cefte  matière  ,  l'embellif* 

Tant  d'autant  de  formes, qu'il  y  auoit  de  cho- 
fes  creé*es  pour  la  fin  &  l'vfage  à  quoy  ils  lés  Catien 
auoit  créées  pour  le  feruice  de  l'homme ,  8c  première 
pour  fa  gloire.  creéede 

Et  voyant  que  tout  ce  qu'il  auoit  CreëD,eu‘ 
eftoit  bon, il  fe  pleut  en  fon  ouurage,il  vou¬ 
lut  aüec  confeil  de  foy-mefme  creer  ceft  ad¬ 
mirable  ouurage  de  laNatûre,qui  eft  l'hom- 
îne ,  ainfi  que  difoit  Zoroaftre  rauy  en  là 
contemplation  de  fà  ftruélure  &  de  fa  per- 
fe&ion.  ■  ; 

Car  nous  fommes  inftruits  par  les  fainds 
çàyers  ,  qu’en  la  création  de  l'homme  les  Qcn.î.. 
trois  personnes  de  la  Trinité  confultent  en-  , 
femble ,  &  Dieu  délibéré  en  foy-mefme,  df- 
e  fant, 
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Cnâtit»  &nt  >  faifons  l'homme  à  noftre  image  8c 
ieChom-  femblance ,  où  en  la  création  de  toute  autre 
me.  chofe  ,  il  difoit  feulement  ,  que  la  lumière 
foit  faide  ;  qüe  la  terre  produite  des  herbes 
&  des  animaux  chacun  en  fon  efpece,la  mer¬ 
des  poilîons,  &  celàeftoit  fait:  Mais  pour 
monftrer  quel  excellent  ouurage  il  vouloit 
creer,  auquel  il  alfubiedilfoit  toutes  les  au¬ 
tres  créatures ,  comme  n'eftant  faides  que 
pour  le  feruir'j  Dieu  fit  l'homme  du  limon  : 
de  la  terre  (matière  élémentaire)  &  puis 
infpira  ou  ibuftlaen  fa  face  vne  ame  vi- 
uante. 

Ame  de  ^al‘  comme  il  auoit  agencé  celle  matière 
f homme  fi  bien  mellée ,  alTemblée ,  &  paiftrie  de  fes 
procédât  toute-fçauates  mains,  fi  bien  organizée,que 
de  lu  Di -  rjen  ne  manquoit  à  laperfedion  d‘vn  corps, 
mmte.  ü  jç  voulut  de  mefine  orner ,  ennoblir,  en¬ 
richir  &  perfedionner ,  &  l'informer  d' vne 
ame  qui  procédait  de  la  Diuinité?  &  non 
point  de  la  malfe  &  carcafle  mortelle ,  ainfî 
que  l'ame  des  autres  créatures  viuantes ,  qui 
prenant  fon  origine  de  la  matière  eft.ant.ex- 
traide  de  la  puilfance  d'icelle,  comme  la  vé¬ 
gétante  &  fenfitiue ,  s'efuanoüit  auffi  auec 
la  mefine  matière  ,  qui  ne  monftre  aucun 
effed  de  fon  adion  apres  la  diflolution  de 
fon  corps  &  de  fa  forme  ;  &.celle-cy  com¬ 
me  immortelle  exerce  plus  librement  fes 
operations  lors  qu'elle  eft  feparée  de  fon 
corps. 

Mmsdi-  Appeliez ,  fi  vous  voulez  celle  ame  le 

7ameï  Nephe$  des  Hebrieux ,  la  4^*»  des  Grecs, 

/’  Anima* 
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t  Anima,  ou  Anmvu  ,  ou  Spiritus  des  Latins, 
ce  fera  toufiours  ce  fouffle  ,  ce  vent ,  ceïa- 
fraiclli  dément  &  ceft  Efprit  que  Dieu  fouf- 
fla  en  la  face  de  l'homme. 

11  eft  bien  vray  que  l'ame  a  toufiours  du 
rapport  &  relation  au  corps  ,  duquel  elle  eft 
la  forme  j  &  l'efprit  eft  vne  fubftaiice  incor- 
porelle,qui  fie  peut  mieux  dire  des  Anges,  Sç 
principalement  de  Dieu,  qui  eftvn  efprit  Matth. 
tres-p'ur  8i  tres-fimpie,mais  auffi  il  fe  prend  14. 
louuerit  pour  l'ame  en  l'Efcritüre  fainéte,  Luc?  14. 
fans  parler  icy  de  l'efprit  de  l'homme  qu'on  &  Ioan* 
dit  naturel  ou  Ingeniu ,  rfÿ  des  efprits  vitaux  ^ipren. 
&  animaux ,  ny  des  cxhàlaifons  &  fumées  ce  entre 
qui  fortent  d'vne  matiefè  aerienne  &  fub-  & 
tile.  . 

L'ame'  en  general  eft  la  perfedion  des  L.amg  ^ 
corps  organizez  &  viuanS  :  mais  celle  de 
l'homme  ,eft  vne  forme  bien  pins  noble,  pcurqu.y 
d'autant  qu'elle  deuoit  informer  vn  corps  le  Plu*  no~ 
plus  accomply  de  tous  les  autres  corps,  c'eft 
celle  amë  raifonnable  de  laquelle  nous  ^ 
âuons  touché  cy-delfus ,  qui  eft  auffi  dîde 
intelleduelle ,  l'engeance  &  l'image  de  la 
Diuinité  ,  ayant  trois  facilite?  principales, 
l'entendement ,  la  volonté  ,  &  la  mémoire, 
qui  fe  fubdiuifent  en  tant  d'admirables  puif- 
fances  ,  qu'on  pourra  dire  en  autre  lieu ,  &  - 
cçfte  ame  eft  creée  de  Dieu  (  car  le  Fils  de 
Dieu  &  fon  Père  opèrent  continuellement) 
en  mefmc  temps  que  le  corps  eft  apte  à  la 
receiioir,  comme  delfus  a  efté  dit.  Elle  n'eft 
pas  parcelle  de  la  diuinité  ,  comme'  a  dit 
e  z  '  Hota  , 


DU  Bar- 
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Horace  qui  l'appelle  dtuina  particulam  aura, 
&  comme  a  creu  autresfois  La&ance ,  car 
Dieu  eft  indiuÜîble  ,  &  tour  ce  qui  eft  en 
Dieu  eft  Dieu, &  Il  quelque  chofe  Te  pouuoit 
tirer  de  Dieu  elle  feroit  Dieu  :  &  quand  on 
■dit  que  l'homme  eft  créé  à  l'image  de  Dieuj 
ce  n’eft  pas  à  caufe  du  corps ,  mais  à  caufe  de 
l’ame , d'autant  que  Dieu  eft  vnefprit  tres- 
pur  &  immortel  ;  Pâme  eft  fpirituelle ,  & 
immortelle  ;  trois  perfonnes  en  Dieu  ne 
font  qu'vne  eflence,  trois  fortes  d'ame  n'en 
Font  qu'vne  en  l'homme.  Mais  céla  outre- 
paire  noftre  delTein  ,  ieme  contenteray  de 
dire  de  la  création  de  l'homme,  tant  du 
corps  que  de  i'ame  ,  ce  que  très- doctement 
en  a  dit  le  Poëte, 

Car  ce  dottè  Imager  pour  fon  corps  animer 
Ne  prit  de  l'air, de  s  chaps,  dufm,ny  de  la  mer 
Vne  cinquième  ej[ence,ains  pouffant  fin  haleine 
Il  fit  comme  couler  de  la  viue  fontaine 
De  fa  D minité,  quelque  petit  ruijfeau 
Dans  les  facre'jf  conduits  de  ce  fiefle  vaifieau: 
Rrefce  n’eftoitqttvn  vent, or  ce  vent  bien  qu'il 
forte 

Du  creux  de  nofire  fein ,  toutesfoü  il  n’emporte 
Rien  de  nofire  fub fiance, ain  s  feulement  il  tient 
Les  pures  qualtte^de  la  part  d'oit  il  vient . 
Car  comme  il  eft  tout  beau ,  ton  arne  eft  toute 
belle , 

Comme  il  eft  immortel,  ton  ame  eft  immortelle. 
Une  chomme  iamais,  &  ton  entendement  » 
Eft  toufiours  en trauail, alerte, au  momement. 
Il  difcourtju  difcours  :  & ta  meure  prudence 
J  que  ' 
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J  quelque  parentelle  auec  fa  prouidènce.  y 
Il  fait  tout  par  raifort,  tu  fats  tout  par  compas t 
Jl  efi  l'honneur  du  Cielyoy  l'homme  d’icy  bas. 

Il  efi  legrad  Pontifey&  toy  fin  grand  Vicaire , 
Il  efi  Roy  fiuutraini  &  toy  Roy  tributaire . 
Ainfi  ceft  Ame 

Porte  par  fis  effetts  fdelle  tefmoignage 
D  e  fin  extraàiàn ,  &  que  fin  fainU  Image 
Fut  en  nofire  ame  empraint  ,  quand  fin  effrit 
ViuAnt 

Pour  animer  ce  corps  l'emplit  ttvn  facrè  vent. 
Ceft  de  l'arpe,  8ç  voiçy  du  corps  qu'il  fit  de 
la  pouffiere  de  la  terre. 

Opéré  tout  ainfi  qu'il  te  pleufi  déformer 
De  la  marine  humeur  les  ho  fies  de  la  mert 
De  rnefme  tu  formas  et vne  celefie  maffi 
Des  fragiles  humains  la  limonneufi  race : 

Âffin  qùèthdfque  corps  forgé  nouueÜemens 
JBtift  quelque  fympathie  auec  fin  élément . 

Céfi  pourquoy  dejireux  de  produire  en  lumière 
Le  terrefire  Empereuryu  pris  de  la  pouffiere » 
La  coulas ,  la  preffas ^embellis  de  ta  main , 

*  Et  d'vn  infirme  corps  formas. le  corps  humain  « 
Comme  il  ne  fe  peut  rien  mieux  dire  de  U 
création  de  l’homme,  tant  de  fa  matière  que 
de  fa  forme ,  &  de  çe  que  les  façrea  cayers 
nous  enfeignerit  ,  auifi  voit-qn  que  les 
Payens  ont  brouillé  cefte  création  de  leurs 
fables  ,  &ont  retenu  feulement  du  limon 
de  la  terre  ,  la  matière  de  l’homme,  d’où  ils 
ont  tiré  fa  mortalité,  fubie&ion  au  chan¬ 
gement. 

Mais  auant  que  pa%  outre,  voyons  coin- 
e  3 
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me  ce  mefme  Dieu  auoit  voulu  nous  faire 
participons  de  fon  immortalité.  Car  ceft 
homme  de  fa  propre  &  pure  nature  eftoit 
naturellement  fubied  à  la  mort, d'autant  que 
les  contrariantes  qualitez  des  Elemens  def- 
quels  feruitoit  la  trempe  de  fon  corps,  auec 
la  chaleur  çelefte  qui  influoit ,  non  meflan- 
gée  au.meflangé  d'iceluy,luy  donnoient  bien 
la  vie ,  cpmmé  à  tous  corps  viuans, faisais 
ire  le  reridoient  point  immortel,  pource  que 
lç  mutuel  combat  de  ces  qualitez  élémen¬ 
taire^  x  la  difîipation  de  fa  triple  fubftance, 
Caufes  foliefe, humide  &  fpiritueufe ,  lç  continuel 
iuidentes  flux  d'icellçs,,  le  lurcroifi:  des  excremehs, 
de^la  y a(q.|Qn  je  la  chaleur  naturelle  en  fou  hu¬ 
midité  radicale ,  les  injures  internes  &  dex¬ 
térités  dont  il  'd.euqit  eilre  attaqué  en  là  vie, 
deqpient  dla  fin  faire  dilfoudre  loti  éorps  & 
le  rendre  à  chacun  des  Elemens, comme  fon 
efprit  que  Dieu  luy  auoit  foufflé  en  ame  de- 
vie  s  en  retournoit  a  Dieu. 

1  Ét  coiirmè  lé,-  trçipas,  luy  eftçitjaçufel, 
ayant .  en  fpy  -les  principes  de  corruption» 
neaiitm.oins  s’il  cuti,. conicrué  les  grâces  fur- 
payuréllés  que  fpn  luy  $ipiç; don: 

uéésjcommé  tîpnqcénce,^  eu#  eféjjmmqr? 
tel,  car  s'il  lî'êuft  p^mj;  mange  du  frni&.de* 
fendu  de  l'arbre  de  flic  3.ty  je  fiïfe  upuntenq 
en  l'obédlTauç^  eii  la,  iirfiice  originelle  £« 
laqueücp  il  'âiioiif  efté  crée  ,  il  ne  pouuoic 
niourir,  Car  çpmpaé  dit  tr:es-biçn  le  méfia? 
Poète: 

Ci  frwtt  wft  mmttrn  À  kwù  dmfm  wp'* 
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Des  cotr aires  humeurs  les  fins  parfaits  accords ,  VertH  ^ 
Coappe  pour  l'auenir  chemin  a  la  vieille j[ey  frui% 

Et  clos  l’huis  pour  toufiours  à  là  chagrine  prejfe  vie . 

Des  cruelles  douleurs, qui  tantoft  d’vn  lent  pas , 

Tantoft  d’vn  pas  hafté  nous  guident  au  treffas. 

Car  auant  le  péché,  difent  les  Théologiens, 
l’homme  eftoit  immortel  en  fens  compofé, 
c’eft  à  dire ,  ne  péchant  point  :  mais  non  en 
fensdiuifé  ,'CJeft  à  dire ,  que  fans  celle  con¬ 
dition  de  ne  pecher  point  il  eftoit  mortel 
par  les  principes  de  corruption ,  car  ce  mef- 
me  fruiâr. 

Ou  pluftoft  pour  fauuer  les  humains  du  treftae 
H  ne guarit  le  malyains  fait  qu’il  ne  vient  pas . 
N’eftoit-ce  point  celle  Momie ,  ceft  œuure 
grand,  c’eft  Elixir ,  ce  reftaurant  admirable, 
ce  Moly ,  ce  Nepenthe ,  ce  Ne&ar ,  &  celle 
Ambrolîe  des  Dieux  des  Payens  &  des  Chy- 
miques  ?  ou  ce  baume  &  ceft  efprit  Solaire, 
ou  Médicament  balfamique,qui  eft  diapho- 
retique,  abfterlif,  alteratif,  exliccatif ,  alexi- 
tere,  corroboratif,  qui  ofte  les  obftrudions,  vieetm- 
corrige  les  corruptions ,  vuide  &  purge  les  farte 
luperfluitez  du  corps  î  efprit  Bezoardique 
&  theriacal,  qui  Zmm 

Affoupiffant  la  guerre  des  Me* 

Que  les  humeurs  caufoient  dam  ce  vaijfeau  dicatnem 
de  terre y  Chymi- 

Et  s’oppofant  an  mal, changeant  parfaitement 
Au  corps  alimenté  le  corps  de  l’aliment. 

L’homme  demeurant  donc  en  fa  iuftice  ori¬ 
ginelle,  doué  dés  grâces  furnacurelles  de 
l’innocence  que  Dieu  luy  auoit  o&royé ,  il 
c  4  & 
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S4Ur-  maintenu  en  l'auge  florilfant  &  par- 

min.  fair  de  fa  création,  iufquesà  cç  qu'il  euft 
Tranfr  plçu  au  roefmç  Dieu ,  au  bout  de  beaucoup 
gnfion  d'années  le  transférer  de  la  grâce  à  la  gloi- 
mandT  ^  Scainii  euiVefté  immortel. 
nZ/'de  .  Heureux  &  trop  heureux  yft  tu  n^eujfes  oPere 
Dieuyred  Apoftar,  ejfacé  ce  diuin  cbarattere. 

V homme  Mais  comme  il  eut  tranfgrelTé  le  comman* 
mrtd,  dement  qui  luy  eut  eflé  fait ,  &  que  ceftç 
defobcïiîànce  luy  eut  fait  perdre  la  grâce 
jfurnaturelle  dJimmQrtalité3d' autant  que 
le  feul  m4  de  l'efÿrit,  mal  qui  tout  autre  ex* 
cede,  • 

Pouuoit  contagieux,  rendre  vain  ce  remede , 

V homme  U:  demeure  mortel, à  l'abandon  de  à  lamercy 
demeure  des  Elemens  ,  ayant  feulement  auec  eux 
tn,)rtel  la  chalgur  naturelle  arrofée  d’efprit  &  d’hu* 
Itïffwè.  roeiir  radicale  ponr  ciment  dç  la  vie,&  liai* 
fon  de  patne  auec  fon  corps ,  fubiçdt  aux 
principes  de  corruption,  de  aiuiï 
-Il  homme  fe  rebellant  contrt  le  Souuerain , 

1  .  Set  armer  corn  foy  ceux  tjui  font  fotu.  fa  maint 

■  <  l'air  promené  des  vçtsJ’Amphitrtteorageufe, 
&  Ciel  trifiejjnerit  fombre%  &  la  terre  ejpineufe^ 
Comme  alpfoty  du  icrment  de  leur  fidelité 
Vengent  fur  luy  l'honneur de. la  Diuimté, 
Arrtf  àc  j)Q  pgn-çfl;  ii-reuücabie  que  l‘Apoftre  pro- 
m°r  *  nonce  aux  hommes ,  qu'il  eft  ordonné  de 
•  Pieu  que  tous.liommçs  mourront  vne  fois? 
&  pour  ceft  eifed  PÉglife  nous  met  des 
jpendres  fur  Je  front,  pour  nous  faire  relïbu* 
uenir  que  Dieu. offensé  du  péché, tyant  fou» 
ftfW  çeftç  premiers  graoed 'immortalité, 
nous 
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nous  a  laüTé  dans  ce  limon  duquel  il  nous 
auoit  formez  ,  &  qu'eftant  venus  de  terre,  il 
nous  y  falloir  retourner ,  fuyuant  ce  que  dit 
l'Ecclefiafte ,  que  la  poudre  retourne  en  fa 
terre,  &  l'efprit  à  Dieu  qui  fa  donné.  Et 
ainfi  par  ceft  eftrange  çhangement/e  fait  la 
defunion  de  cefte  ame  ,  Sç  de  ce  corps ,  qui 
fait  la  mort  naturelle  ou  il  fut  aflubie&i , 
d'immortel  eftant  fait  mortel  par  le  péché 
de  noftre  protoplafte  qui  nous  y  a  tous  obli* 
gçz,  &  cefte  vie  ne  demeure  plus, 

Qffvne  prifon,  cfu'vne  Alterne  effroyable. 

Et  du  monde  premier  le  tombeau  miferahle: 

Et  le  mortel  Adam  comme  Roy  de  çà  bas 
Deuoyé  traîne  tout  au  chemin  du  trémas. 

Et  par  (on  péché ,  dit  l'Apoftre ,  la  mort  eft 
entrée  au  monde,  eftant  ce  mefme  Dieu; 

Qui  iufiement 

Changé  de  pere  en  luge  a  fait  ce  changement. 

Si  donc  les  Médecins  ont  cefte  mefine 
çreance  auec  les  plus  pieux  Théologiens,^^, 
les  direz-vous  Atnees  .?Quefi  eftans  faits  cim  com* 
pour  la  conferuation  de  ceftç  vie  que  Dieu  mencent 
nous  a  laide, ils  recourent  à  cefte  matière  de  *ux  Elt~ 
terre  &  d'eau ,  ou  du  limon  duquel  Dieu  mtm‘ 
nous  a  pajftris  ,&  dmentez  -,  nous  donnant 
pour  l'entretien  de  cefte  mefme  vie ,  cefte 
chaleur  non  meflangée  du  Ciel, qui  meflali- 
ge  les  Elemens,  qui  concourent  à  noftre  gé¬ 
nération,  &  delquéls  le  difçordant  accord 
peur  plus  ou  moins  prolonger  noftre  vie, 
que  la  trempe  &  la  complexion  en  eft  meil¬ 
leure  plus  parfai&e  ,  trouuerez  vous 
C  S  eftran 
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eftrange  fi  le  Médecin  recherche  tout  ce  qui 
eft  dans  ce  limon ,  c'eft  à  dire  ,  dans  le  mef- 
lange  des  Elemens?car  il  ne  fe  peut  que  l'eau 
&  la  terre  n'ayent  du  feu  &  de  l'air ,  puis 
/«  Pour  compofition  des  corps  naturels. 
Médecins  iis  contribuent  tous  quatre  &  leurs  fubftan- 
nepau-  ces  (  qui  font  leur  nature  ou  leur  forme  & 
‘a'Im  ' eur  maaere  )  &  qualitezà  la  côpofition  d'i- 
ceux.  Et  fi  nous  fournies  dans  celle  Nature 
pour  eipluchei*  les  merueilles  que  Dieu  a 
miles  dans  ces  corps  meflangez  dé  ces  qua¬ 
tre  premiers ,  &  la  conferuation  qu'il  leur 
procure  par  fa  prouidence  ,  eft-ce  cela  eftre 
Athee,veu  que  celle  Nature  n'eft  autre  cho- 
fe,à  parler  en  Chreftien ,  que  la  mefme  pro¬ 
vidence  de  Dieu,  &  la  chambrière  defes 
commandemens  ?  Nevoit-on.  pas  comme  le 
Prophète  Royal  inuite  toutes  fortes  de  créa¬ 
tures,  le  Ciel ,  les  Elemens ,  <k  tout  ce  qui 
eft  de  leur  meflange  ,-tant  corps  parfaits 
qu'imparfaits, fenfibles qu'infenfibles,à  don¬ 
ner  louange  à  leur  Créateur?  Que  fera-ce  du 
Médecin  qui  ne  les  croit  pas  feulement  en 
•  gros  5  mars  les  fpecifie  en  detail  ^pourvoir 
la  profondeur  des  richelfes  du  Créateur ,  8c 
combien  il  eft  merueilleux  en  fes  œuuros, 
fera-il  Athee  en  la  contemplation  des  œu-, 
lires  de  Dieu?  •  ' 

Payent  Qne  ^  ces  panures  Payens,  mais  beaux 
font  ad -  efprits.&  releuezjà  la  compafaifon.defquels 
tnirables  nous  ne  pouuons  atteindre  ,  ont  peu  conce- 
Techïr*  u0*r  *es  Principes  des  chofes  à  leur  mode,la 
(ke$ *'  mat*ere  9  la  forme  &  la  priuation ,  dans  leur1 

enten 
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entendement  :  &  les  Médecins  les  Elemens 
pour  eftre  plus  fenfibles,  n'ont-ils  pas  reca- 
gnu  quelque  caufe  première  âuctrice  dé  tant 
de  mcrueiiles  ;  quelque  conferuateur  d'icel¬ 
le  ,  6c  certaine  prouidence  qui  les  entretient 
en  leur  eftre  ,  laquelle  ils  ont  plus  admiré 
parles  cffeds: des  créatures,  quecogneiie 
pour  Créateur?  % 

N'eft-il  pas  y  ray,  &  les  Théologiens  l'af-  Aiavt 
feurent,  que  noftre  premier  pere  Adam  fut  eut  vne 
créé  en  fon, eftat  fi  accomply  ,  qu'entre  au -fcienct 
très  perfedions  6c  ornemens ,  defquels  fen  tnfuf*- 
ame  fut  decorée ,  il  auoit  vue  fçience  infufe 
plus  grande.-,  qu'onques  n'eut  depuis  toute 
la  poiterité  ?'fuft  ce  mefme  Salomon  qui  eut 
la  cognoiififince  de  tout,  depuis  le  Cedre  du 
Liban  iufques  à  l'hy  ftope ,  c'eft  à  dire ,  iuf- 
ques  à  la  moindre  plante  :  Car  puis  qu'il 
eftoit  le"  pHef  d’œuure  de  la.  main  de  Dieu, 
il  falloit  qu’il  excellaft  en  toutes  pçrfedion§  Senne  de 
fur  toutes  les  créatures ,  &  mefmçs  de:  fon 
efpecer  Aulîi/utTil  créé  en  aage  de  perfe- 
dion  impofant  le  nom,non  feulement  à  tous  çMCe  d$ 
les  animaux,  mais  auffi  à  toutes  les  creatu-  la  Nam* 
res ,  félon  leur  propre  naturel.  Mais  ayant re- 
encouru  par  fa  cpulpe ,  l’indignation  de  fon  Gc0, 
Créateur,  pour  punitipn  de  fon  péché  com¬ 
muniqué  à  fa  pofterité,  il  fut  veftu  du  man¬ 
teau  de  la  mortalité,  accompagné  de  miferé, 

&  afFçiibly  d’entendement ,  vnique  caufe  de 
noftre  ignorance,  ne  nous  laiftànt  en  fuccef- 
fion  delà  feiençe  infufe ,  qu' vne  perpétuelle 
çftude  ?  qui  par  labeur  a©du  nous  acquiert 
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k  ne  fçay  quelle  cognoilfance  prefquë  in* 
cogneue  bien  dillèmblable  de  la  Tienne  ;  $c 
comÆe  il  luy  reftoit  encores  en  cefte  naif- 
fance  du  monde  quelque  efchanrillon  ra¬ 
yonnant  de  Ton  premier  eftre  y  la  neceffité 
l'obligea  à  inftr-uire  les  liens  j  &  leur  mar¬ 
quer  dans  les  colomnes  de  brique  ou  leur 
enfeigner  de  viue  voix ,  les  principes  des 
IcienceSjlc  naturel  des  Cieux,des  Affres, de$ 
Elèmens,  &  des  corps  naturels. Cequ'en  fin 
a  efté  tellement  plongé  dans  l'oubliance ,  8c 
cnfeuely  dans  le  defbord  des  catara&es  ou-i 
uèrtes  du  Ciel,  que  peu  de  pérfonnes  en  ont 
eu  cognoilfance  y  &  n’y  a  eu;  que  ceux  qui 
Ont  eiié  les  mignons  de  Dieu  qui  en  ayenç 
recognu  les  caufes ,  &c  aufquèli  il  luy  a  pieu 
reueler  Tes  facrez-fain&s  Tecréts  ,,&la  co- 
gnoifîànce  de  la  mefme  Nature,ce  qui  eftant 
plus  particulièrement  à  Ton  peuple  efleu  des 
•r'  Hebreux  i^cmpporte  par  Mbyfôfenloy  efi- 
crittè  de  lamain-du  Très-haut,  le  reftë  de  la 
.  genfilitéqiii  aiioit  foTlignédefes  commàn- 
démens  ,  n'en  a  eu  qu'vn  brouillïs  de  co- 
gnoilfance  eonfitfe  î -qu'elle- a  peflc-mcflé  de 
'  fables.  C'efb  ce!  qui  a  brouillé  aütresfois 
tifitthn  Platon ,  fous  ce  qu'il  en  aiibit  fourdemënt 
m  fm*  ouy  èn  ^es  voyages  d'Egypte,  quand  il  a  creu 
nie  que  toutes  les  âmes  eftoient  créées  auec  tel¬ 
les  perfections ,  mais  qu'élles;;le$  auoient 
oubneés  dans  la  fubmevfion  du  péché  &  de 
la  matière  y  defquellés  elles  fe  réuëilloiént, 
en  fin  par  la  rëcordation  &  reminifcencé» 
lorsqu'elles  en eftoiçnç  deueloppéés, & qu<c 
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tout  noftre  fçauoir  n'eftoit  qu'vn  reflbuuë- 
nir.  Mais  quand  ie  me  mets  dcuant  les  yeux» 
il  y  a  eu  certains  efprits  en  l'antiquité, 
qui  inuentant  &  donnant  commencement 
à  quelque  fcience,ou  l’accroiffimt,ou  la  per¬ 
fectionnant,  ont  elle  plus  admirables  qu’i¬ 
mitables,  ie  ne  me  peux  imaginer  que  ce  ne 
foit  quelque  rayon  de  celle  première  fcien- 
ce  infufe  qu'ils  ont  cultiué  par  labeur,  & 
conduitte  à  fin  par  perfeueiance  d'eftude. 

Prenez  vn  Platon ,  vn  Ariftote  »  vn  Socrate 
pour  la  Philofophie ,  vn  Euclide  ôc  vn  Ar¬ 
chimède  pour  la  Mathematique,Arithmeti- 
que ,  Geometrie ,  &  vn  Ptolomee  pourl'A- 
ftrologie,  Alironomie,  autres  pour  la  Mufi- 
que,  &  en  fin  vn  Hippocrate». &vn  Galien 
pour  la  Medecinè.  Ce  font  des  efprits  telle¬ 
ment  releuez  ,  &  fi  fermes  es  fondemens  & 
principes  de  leur  fcience,  qu’a  peine  pou- 
uons-nous  comprendre  de -  l'elprit ,  ce  que 
l’œil  mefme  nous  en  fait  voir. 

Et  pour  ne  m'elloigner  de  ma  prpfeffion, 
ces  grands  perfonnages  ont  bafty  les  fonde¬ 
mens  de  celte  fcience  fur  la  cognoillance  des 
Elemens  »  defquels  ils  tirent  la  compiexion 
de  chafque  corps ,  pour  recherche  de  fes 
adions  admirables  ,  qui  font  enclp  fes  dans 
leur  mefiange,  qui  n’eft  autre  choie  que  leur-  Medeà- 
Nature  &  première  compofition.  Et  c’eft  ne  fur 
de  laque  ie  veux  inferer  que  la  Medecine  eft  teu/es  les 
la  plus  antique  de  toutes  les  feiences,çomme 
neé  auec  le  monde  ,  &  creée  de  Dieu  auec  ep  <///* 
les  Elemens.  Aufli  eft-il  dit  en  l'Efcriture,  Nature, 
que- 
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Eedef.  que  Dieu  a  créé  la  Medecine  de  la  terre,c’crt: 
lcfu  Si  j  dire,de  tous  les  Elemens ,  &  que  l'homme 
rach*  fage  ne  la  reietterarpoint ,  d'autant  que  la 
fcience  du  Médecin  luy  fera  leuer  la  tefte 
deuanc  les  Princes  qui  l’auront  en  admira¬ 
tion, &  Dieu  veut  quelle  fort  honorée  pour 
la  necellité  qu’on  en  doit  auoir. 

Ce  Coryphée  de  la  Medqcitte  Grecque 
auoit  bien  recogneu  qu’elle  eftoit  la  plus 
releuée  &  la  plus  noble  de  toutes  les  feien- 
ces,  &  qu’il  n’y  auoit  que  l’ignorance  &  l’a¬ 
bus  qui  la  vilipendoient.  C’eft  ce  qui  n’eft 
que  trop  commun  auiourd’huy,&  qui  la  fait 
mefprifer  par  ces  miliatres  mal  informez 
la  vani-  d’ Agrippa ,  fuiuy  du  Bouchet  &  des  Monta- 
tat.fcict.  gnes ,  plus  par  enuie  que  par  raifon ,  ne  fié 
BsSerées.  pouuans  attacher  qu’à  l’abus ,  mais  nôri  à  la 
Æy*  • verite  &  à  l'excéllfence  d’icelle. 

c  '  t  On  leur  pourrait  rëfpondre  de  poind  en 
ponde*"  P°in&  vne  autres  fois  plus  à  loïfir.Cecÿ  fôit 
tout  le  feulement  dit  contre  ceux  qui  font  les  Me- 
precedent  cins  Athees,  pour  leur  monftrer  là  cognoif- 
difeeurs.  fance  qu’ils  ont  &  peuuent  auoir  de  la  Di- 
üinité,&  pourquoy  ils  s’àrrcftertt  dansl^ 
Nature  &  eognoiflance  de$  -  Elemens  ,poiir 
en  tirer  la  complexion  de  tous  les  corps  na¬ 
turels  ,  &  principalement  de  l’homme,  dtir 
quel  feul  comme  tous  les  autres  corps  n’ont 
point  de  tempérament  finon  qu'àfonref- 
ped;car  rien  n’eft  chaud  ou  froid  ,  finon 
que  conféré  à  la  trempe  &  naturel  dé  I’KoiA- 
me,qui  eft  la  réglé  &  là  mèfürede  tous  les  au¬ 
tres,  qui  n’ont  efté  créés  que  pour  fon  vfagA 
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Reuenons  donc  apres  ce  long  difcours, 
necelTaire  neantmoins  à  l'intelligence  des 
fuiuans ,  à  noftre  deiïèin ,  de  monftrer  com¬ 
me  les  Elemens  concurrent  à  la  génération 
de  l'homme ,  &  que  de  leur  meflange  dé¬ 
pend  fa  çomplexion  que  nous  recherchons 
ainfi. 

Mais  querefpondrez-vous  aux  Chymi- 
ques  &  Paracelimes  ,  qui  fe  mocquent  de 
vos  Elemens  &  de  leurs  qualitez  que  bar- 
barefquement  ils  nomment  Relollacees  in-  sMtr,e 
utiles,  &  de  nul  effed  :  ne  recognoiifant  en  rief  £/e. 
tout  corps  naturel  que  trois  fubftances,  mes  pour 
Mercure, Sel ,  &  Soulphre  ,que  vifiblement  principe . 
ils  feparent,&  coagulent,  comme  la  mouëlle 
intérieure  de  l'adion  du  côpofé,  en  feparant 
les  parties  heterogenées  acres  malitieufes,& 
nuifibles  de  chafque  corps ,  &  coagulant  pat 
la  Spagirie  &  leur  feu  mefnagé  les  homoge- 
néës  ,  duquel  ilspromettent  &  font  tant  de 
miracles,  guariflans  les  maladies,  mercuria¬ 
les  ,  falées ,  &  fulphurées  par  leurs  fembla- 
bles,  contre  les  principes  de  voftre  art  &  de 
vofrre  profeflion? 

,  le  refpondray  fuccindement  à  cecy  ,  car  Mercure, 
pour  les  expulfer  &  confondre  en  leurs  prin-  Jet 
ripes,  il  les  faut  feulement  renuoyer  à  ces  s pugyri» 
beaux  efprits ,  qui  les  ont  entrepris  de  nou-  <juesyleur 
ueau  à  poil  &  à  crin ,  &  à  cefte  cenfure  de 
Paris  de  feu  Moniteur  Riolan  nçftre  mai- 
ftre ,  &  à  fon  dis ,  miracle  des  anatomiftes 
de  ce  temps ,  au  Sieur  Varandal,  à  Lidelius 
S  co  tu  s ,  &  autres  qui  fe  font  attachez  à  ce 
fubied: 


PREFACE. 

ÛejînitlH  fubieéfc  :  &  comme  ils  difent  que  la  Medecî* 
de  U  Me-  ne  n*eft.  autre  ch0fe  qu’vne  certaine  eflèncc 
spagiri-  P°^e  en  Nature,  deriuée  de  la  nature  des 
que.  vigetaux,  minéraux ,  &  animaux  ,  qui  deiie* 
ment  préparée  par  l'art  Spagirique  &  fepa- 
rée  de  les  impuritez ,  peut  ofter  les  maladies 
***}  du  corps  humain  :  on  voit  clairement  qu’ils 
*  1  ”  prennent  la  Medecine  pour  le  médicament. 
Audi  ne  font-ils  pas  Médecins:  mâis  pluftoft 
Pharmaciens  &  Apoticaires ,  à  qui  il  appar- 
tient  de  coguoiftre ,  choilîr  &  préparer  les 
medicamens. 

lU  ne  Et  s'ils  eftoient  Médecins  ils  luiuroient 
font  en  jes  Spargitiques  anciens  Geber ,  Auicenne, 
detfeêls  R^afis ,  qui  eftoient  Dogmatiques  &  ratio* 
dttpajfé.  nels  qui  fe  feruoient  de  laraifon  &  de  l’ex* 
periencefqui  veulent  que  tous  les  corps 
mixtes  procèdent  du  meflange  des  Elemens 
&  de  leurs  qualitez ,  &  que  le  mal  fe  guarit 
par  fon  contraire,  ce  qu’ils'iugent  autremét: 
car  ils  ne  coniîderent  caufes  intérieures  ny 
extérieures  du  mai,ny  lignes  pour  le  cognoi¬ 
ftre  ,  ny  le  tempérament  du  corps  ou  de  fes 
parties,  le  lieu  offensé,  le  naturel,  la  région, 
l’aage,  le  fexe,  ny  autre  indicatoin  neceflaire 
à  la  guarifon  des  maladies. 
tn  ont  Ne  prenant  point  auffi  celte  cognoilTancè 
vne  *  du  mal  &  de  les  parties ,  ne  receuant  point 
part  feulement  les  communautez  de  ferrer  ou 
spagiri-  kfcher  »  ils  ne  feront  point  Méthodiques, 
mais  Empiriques  de  la  feule  expérience  du 
Médicament,  ce  qu’ils  ne  peuuent  eftre,puis 
qu’ils  conftitüént  des  principes  forriîelle- 
ment 
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ment  contraire,  &  qu'ils  initiaient  vne  cure 
contraire  à  l'experience  &  à,  la  raifon.  Ils  fe  Tiddel. 
nomment  Spagiriques ,  pource  qu'ils  fe  di-  Scotus. 
lent  fçauoir  feparer  le  pur  de  l'impur,  & 
que  par  celte  feparation  femanifellent  en 
•toutes,  chofes  de  l'vniuers ,  voire  mefine  en 
l'homme  ces  trois  premières  fubltances ,  le 
Sel,  le  Soulphre,  &  lelylercure,comme  der-  Maxi- 
niere  matière  de  toutes  chofes ,  &  que  tous  mes  de  U 
les  biens  &  les  maux ,  la  maladie  &  la  faute  fff  sPa' 
en  dépendent  :  la  fauté ,  lors  que  ces  trois  &tr,îue* 
conuiennent  en  vn  corps.  .&  s'y  alfemblent: 
la  maladie,  s'ils  fedifloluént  ,&  rompent  ce¬ 
lle  alliance  par  le  diuorce  de  l'vn  d'eux ,  ou 
de  tous  trois  enfemble  :  ce  qu'ils,  difentar-  , 

riuer  quand  le  fel  fe  refoult ,  fe  calcine  &  fe  ■ 
reuerbere  :  le  Mercure  fe  fublime,fe  diitille, 
ou  fe  précipité  :  le  foulphre  s'enflamme ,  fe  ies,. 
coagule  &  fe  refqult  :•&  mettent  vne  caufè  tn  Uy 
efficiente  de  eecy  qu'ils  nomment  Aftre,du-  spagiri- 
quel  ils  font  cinq forjces,, qu'ils  nomment ?««• 
Hns  ou  Elire ,  Altral ,  Naturel ,  le  Venin,  le  r-^ate‘ 
Spirituel, le  Deal,&  que  tout  cela  fe  defcou- 
ure  par  le  feu ,  qui  defcouuré  les  chofes  ca-  te. 
chées ,  &  qii'en  tout  corps  il  y  a  vn  certain 
•venin,  &  parties  inutiles  excrementeufes, 
que  le  mefme  feu  fepare,ahifi  que  la  chaleur 
naturelle  fait  au  corps.  Que  le  vray  Méde¬ 
cin  Spagyrique  doit  feparer,  pour  eftre  imi¬ 
tateur.  de  la  Nature,pdr  le  mefme  artifice  du 
feu ,  fequeilrant  l'inutile  de  l'vtile,  Qu'il 
doit  cognoiflre  k concordance  du  grand  & 
du  petit  monde ,  que  la  vraye  Medecineeft 
f  en 
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en  î’ëlprit  &  au  corps  du  médicament.  Et 
qu’il  faut  toujours  drelfer  la  Medecine  con¬ 
tre  i’ennemy  ou  fa  propriété  Aftralé ,  ainfi 
qu’en  la  génération  du  tartre  ,  il  faut  fur- 
monter  l’efpric  du  fel  qui  eft  caüfe  de  fa 
coagulation  ,  pour  empefcher  qu’il  ne  fe 
coagule.  Et  en  lin  que  les  maladies  Mercu¬ 
riales  fe  g u aride nt  parle  Mercure,  lesful- 
phureufes  par  le  foulphre,&  les  falées  par  le 
fel.  Et  ainfî  tirent  celle  maxime  que  les 
maladies  font  guaries  par  leurs  femblablesj 
comme  eftans  marques  &  fîgnatures  ou 
concordances  de  leur  vraye  anatomie:  d’au- 
Anxt»’ tant>  ^fcnt_^s  5  que  toutes  chofes  ont  leurs 
mie  de  formes ,  figures  &  images,  dans  laquelle  eft 
chafque  pofée  leur  vraye  anatomie,  ou  côgnoilfance 
tbofe  po-  particulière  &  exacte  ,  qui  enfeigne  d’af- 
fen  fmx-  ^embler  ce  qu’il  faut  conioindre,  attribuans 
p,  les  forces  de  tous  medicamens ,  non  aux 
qualités  des  Elemens ,  d’où  nous  prenons 
les  complexions,  les  temperamens  des  corps 
qu’ils  nomment  lignes  &  marques  fellola- 
cées  &  fteriles ,  comme  n’eftant  qü’accidens 
du  corps  pour  l’amour  du  medicamét,n’aylt 
aucune  influéce  aueç  les  aftres  des  maladies. 

Or  nous  tenons  bien  celle  Spagiriquë 
ellre  vne  partie  de  la  pharmacie  fubieéte  à  la 
Medecine,  laquelle  enfeigne  feulémet  à  plus 
LxSpx-  délicatement  préparer  les  medicamens,  foit 
gènqttf  qu’il  les  faille  dilfoudre  ou  coaguler  par  tât 
partie  de  ^ortes  preparatiôs  &  operations  Chy- 
Mtüei*  niques, qui  font  de  beaux  &  cfmerueillables 

m,  effets,  quâd  ils  font  bien  de  deuëment  appli¬ 
quez 
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quez  par  le  Médecin  rationel;&  nô  foufïleur 
&  Empirique,  &  que  celle  partie  Pharma¬ 
ceutique  ne  conftitue  point  vne  autre  fedc 
diuifée  de  la  Médecine  eftant  fubalterne  d'i¬ 
celle  ,  &  ne  peut  faire  fede  à  part,  quelque 
chofe  que  les  modernes  Chymiques  allè¬ 
guent  qu'elle  peut  fous  diuers  refpeds  obte¬ 
nir  le  nom  de  fcience,  ayant  le  corps  humain 
pour  obiet  en  tant  que  folüble  &c  coagula¬ 
ble, comme  le  Phylicienle  confidere, entant  Bcgmn. 
qu'il  elt  capable  de  mouuement  &  de  repos,1 
&  le  Médecin  de  fanté!  &  de  maladie. 

Et  quant  à  ce  qu'ils  difent  que  le  Mercu-  Mercure, 
re,  le  tel  &  le  foulphre  font  les  trois  princi-  foulphre, 
pes de  toutes  chofes  ,  fe fondans fur  la  mef- 
me  maxime  que  nous  faifons  des  Elemens;  ^  ** 
que  chafque  chofe  fe  diflout  en  ce  dequoy  principes 
elle  a  elle  premièrement ‘Cômppfée,ce  qu'ils  des  <he- 
monftrerit  en  reduifant  tout  corps  en  ces  ftu 
trois.  Mercure, Soulphre,  &  Sel;  onleur 
couppe  la  gorge  en  vn  mot ,  que  cela  eft 
vray  naturellement, ainf  que  les  Elemens  le 
reduifent,  &  non  par  l'artifice  du  feu ,  com¬ 
me  vous  fai&es  vos  trois  fubftances  :  car  la 
nature  refoult  les  corps  pris  des  Elemens  en 
eau  ,  air,  feu  &  terre ,  comme  on  voit  au  ti- 
fonqui  brufie,  &  iamais  dans  tous  leurs 
alambics  des  corps  fimpîes  &  des  Elemens 
ou  parties  du  Ciel ,  du  Mercure  ,  du  Soûl- 
phre,  &du  Sel. 

Que  s'ils  difent  qu'ils  les  tirent  des  corps 
mixtes  &  elem  entez ,  qu'eft-ce  autre  chofe 
que  le  mefme  Elementîqu'eft-ce  que  le  Mer- 
£  z  cure 
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cure  ou  liqueur  aqueufe  que  de  l’eau  ;  leue 
huile  rouge  , &  reluifante  que  du  feu;  leur 
huile  iaune,&  qui  fent  leur  Soulphre, que  de 
l;air,&  leur- Sel  que  de  la  terre?&  bien  qu’ils 
n’entendent  point  ce  Mercure ,  ce  Soulphre 
&:  ce  Sel  qu’on  vend  és  boutiques: plais  que 
par  ce  Soulphre  Paracelfe  &  fês  fe&ateurs 
entendent  ce  qui  s’enflamme  aifément  dans 
le  cprps ,  par  le  Sel  ce  qui  fe  rend  au  fonds, 
comme  la  lie  &  le  tartre ,  &  par  le  Mercure 
ce  qui  fe  liquefiç,  s’.cuapore  &  s’en  va  en  fu¬ 
mée,  comme;  fi  ppu?;  ne  voyons  cela  plus, 
fenfiblement  auxEletnem  ,quequand  le 
bois  fe  brufle ,  l’air  &  le  feu  s’enflamment, 
y  ■  l’eau  boult  dans  fes  nœuds ,  &  la  terre  tom¬ 
be  en  cendre.  ,  . , 

g )ue  c'ejl  D’auantage ,  le  Mercure  ou  l’argent-vif 

que  Mer-  n’eft  qu’vne  eau  congelée  ,  non  par  le  froid 
e“re.\  ny  par  la  chaleur,,car  il  feroit  plus  ferré,plus 
Çf,"r4?r‘àc.  plusTolide  ,  mais  par  quelque  petite 
ilsfe  te-  portion  terreftre  pure  &  fubtile.,  Le  Soul- 
feluent  pfire  &le  Sel  ne  font  que  minéraux  fuccu- 
pÿ»  lens  auec  quelque  faueur  :  Tellement  que  fi 
mnf  ’  tous  les  minerau.x  métaux  s’y  refpluent, 
ils  fe  refoudroient  toufiours  âpre?  en  va¬ 
peurs  &  exhalaifoqs ,  qui  font  *  la  première 
paatiere  des  métaux  ,&  ceux-là  ne  viennent 
que  des  Elemens.  Donc  le  Soulphre, le  Mer¬ 
cure  &  le  Seffqnt  corps  çompofez,  &  non 
principes. 

Varan-,  Auffi  voit-on  que  les  Elemens  qui con¬ 
nus.  fiituent  l’affemtyage  de  ceft  vniijers  ont  leur 
lieu,  le  fçu,  en  haut ,  l’air  &  l’eau  &u  milieu. 
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fl  là  t'erre  en  bas,  &  où  eft  la  place  du  Soûl- 
phre,  du  Mercure  &  du  Sel  où  ils  puilfent 

Î>alîer  ,8c  d'bù  on  les  puilfe  retirer  quand  il 
èra  befoin  d’engendrer  ou  faire  quelqùq 
chofe  :  fî  c’eft  au  dentre  de  la  terre,la  terre  Sc 
l’eau  y  dominent,  &  par'  ce  moyen  ne  feront 
pasElemehs,  mais  elementez  ,  qui  auront 
plus  ou  moins  de  feu ,  &  ainfi  n’eftant  point 
les  premiers  Elemens  dés  corps  mixtes,  à  ... 
plus  forte  raifbn  ne  le  feront-ils  point  des 
iîmples.  ; 

Concluons  donc  que  ces  principes  for-  Conclu* 
gez  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  ces  P»  cotre 
efprits  fous-terrains,  ne  font  point  Elemens  l* 
des  corps  naturels ,  mais  corps  mixtes ,  qui m* 
tirent  léür  dftre  ,  leur  tempérament ,  &leur  ' 
complëxion,  du  meflange  de  ces  quatre  pre¬ 
miers  corps  ,  tant  s’en  faut  que  les  corps 
mixtes  prennent  le  principe  de  leurs 
a&ions  d’eux  :  lailïant  à  ces  beaux  efprits  à 
combattre  leurs  autres  refueries  Chymi- 
ques  pour  fe  feruir  feulement  de  la  prépara¬ 
tion  deüement  fai&e  de  leurs  medicamens  . 
quand  il  en  fera  befoin ,  comme  eftant  la 
Spagirie  partie  de  la  Phapnaciç  bien  excel¬ 
lente.  Et  nous  tenons  dans  la  creance  de  Retour 
l’antique  Philofophié,  que  comme  la  matie-  aux  Eltm 
re  &  la  forme  font  les  principes  efientiels,& 
la  pnùatib’n  le  principe  aècidentaire  des 
éôrps  fuùplesjdes  Cieux  des  Elemens, ain¬ 

fi  les  Elemens  font  la  matière  fécondé  8c 
plus  fenfible  de  tous  les  corps  mixtes,  dans 
lefquek  nous  recherchons  leur  temperamét. 

f  3  le 
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Dts  E/e-  le  laifle  aux  Physiciens  à  difputer  plu- 
mens.  £eurs  chofes  de  ces  quatre  premiers  corps, 
le  feu,  Pair ,  l'eau, &  la  terre ,  qu'on  nomme 
Eiemens  par  les  caufes  fufdites,  &  veux  feu- 
lement  m'arrefter  à  la  recherche  de  ce  qui 
dugrnnd  peut  faire  à  mon  fujet.  le  dis  donc  que  tout 
monde,  le  ainlî  que  le  Microcofme  ou  petit  monde, qui 
ciel  pour  efl.  phomme,a  fa  forme ,  qui  eft  i'ame ,  &  la 
matière, qui  eft  fon  corps ,  de  mefme  le  Ma- 
mh  pour  crocofme  ou  grand  monde, fçauoir  eft  l'Vni- 
leur  mu-  uers ,  a  le  Ciel  pour  fa  forme,&  les  Eiemens 
tiere.  pour  fa  matière  ,  qui  entre  en  la  compofi- 
Elemens  tion  de  tous  les  autres  corps  naturels.  Lef- 
confide-  quels  entant  qu'ils  font  parties  du  monde, 
come  font  compôfez  de  matière  &  de  forme, com- 
^dumSde  me  tout  autre  corps  naturel  ;  &  en  celle  lor- 
cuprin-  te  ils  ont  la  matière  &  la  forme  pour  leur? 
cipes  </«  principes ,  eftant  légers  ou  pefans5&  par  ces 
eorPs  qualitez  tieiinent  certain  lieu  en  l'vniuers, 
n comme cn  haut  comme  le  feu  &  l'air,en  bas  comme 
fe  font  la  terre  &  l'eaurou  entant  qu'ils  font  princi? 
les  thofes  pes  des  corps  meûangez. 

ce  mS’  T  otites  chofes  fe  font  icy  bas  quand  le 
lé  Soleil  agh  Élemens  patilfent.  Le  Ciel 
&l'hom-  eft  comme  i'ouurier,  &  les  Eiemens  la  ma- 
rne  en-  tiere  fur  laquelle  il  trauaille  :  L'efficiente  eft 
gendrent  au  dehors  du  fujet  :  la  matière  &da  forme 
interpre-^nz  au  d'iceluy.  Car  le  Soleil  & 

té.  l’homme ,  difoit  le  Philofophe,  engendrent 

Roder,  à  l'homme  ,  comme  s’il  difoit,  que  h  caufe 
Caftr.  lu  ffipençure  3c  fon  influence  ,  drelfe  l'efprit 
turamu-  £en*n£>  &  lafemence  découle'e  de  l'homme 
iicr.c.8.  a  engendrer  l'homme  j  voulant  que  la  ver- 
*  tu 


PREFACE < 
ta  formatrice  dépende  du  Ciel. 

Celle  influence  ou  celle  chaleur  celelle  chulm 
contempere  les  Elemens  à  la  génération  des 
mixtes ,  &  vfe  de  la  chaleur  élémentaire, 
comme  de  matière  à  la  génération  de  ces 
corps  mellangez  >  pource  que  tous  les  Ele-  Mfemef- 
mens  font  confus ,  &  dans  lesemrailles.de  U  point. 
la  terre  >  de  laquelle  l'homme  a  elle  formé 
font  contenus  l’air,  le  feu,  &  l’eau.  Or  celle 
meflne  chaleur  ne  fe  melle  point ,  &  ne  de- 
uient  point  partie  du  corps  mellangé,  autre¬ 
ment  le  Ciel  fe  mdleroit  aqeç  la  terre ,  5c 
l’immortel  auec  ce  qui  ell  caduque.  Et  cela 
paroill  ftian-ifellement  aux  corps  qui  ont  vie 
par  1<?  bénéfice  de  la  chaleur  -celelle ,  de  la¬ 
quelle  eftans  priuez,ils  meurent,car  laflam- 
mule,  le  p.oiure,  lepirethre,  ne  viuent  point; 
par  celle  chaleur  intenfe  &  élémentaire 
qu’on  leur  defcouure  au  goull  &  au  toucher, 
arrachez  de  la  terre, mais  bien  par  celle  cha¬ 
leur  modérée  qiïi  ell  celelle. 

Et  pource  le  Ciel  çontigu.att  monde  fub- 
lunaire  le  gouuerne  plus  aifément  par  fon 
mouuement  &  fa  lumière  auec  laquelle  def- 
cend  cefte  chaleur,  qui  fans  ellre  mellangée, 
mellàiîge  les  Elemens  pour  la  génération  des 
corps  mixtes.  Et  ce  meilange  n’eft  autre 
chofe  que  l’vnion  &  alfemblage  des  Elemens  "ent  aue 
auparauant  altérez ,  broyez  ôi  changez  aux  cefi. 
corps  mixtes. 

Ht  en  ce  meilange  que  la  chaléur  celelle 
non  mellée  fait ,  la  terre  ell  comme  la  bafe 
de  tout  le  meilange ,  laquelle  toute  arrofée 
£4  &im 
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&  imbibée 'd’vne  humeur  aqueufe, comme  fi 
'  *  '  '  vri  bonknger  meilèit  de  l’eau  aüec  la  farine 

; .  pouf  faire  vue  pafte,  l’air  paife  à  traners  •  ces 
deux  ,  &  fe  fourre  par-rout  ,•'&  lé  feu  de  fa 
"  chaleur  pénétrante  s’in'fînüe  parmy  ces  trois 
en  tout  &  par-tqut.  De  telle  forte  qu’il  n’y 
.  a  partie  au  corps  meflangé  tant  foie  elle  pe¬ 
tite ,  quif  demeuré  fâns  meflange  '&  qui  ne 
foie  temperéè  des  quatre  Eleméh-s  ptopor- 
rionfiémënt;  Qüe  fi  nous  éftiôns  d-'Vnë  vèiié 
li  Lÿlicée  qOe  dé  poüùoir  appeçceubir  leur 
diirolütion ,  nous  verrions  qu’en  heur  fepa- 
fat-ion  l’air  S'eiilroic  ^l’aif  j  lé  lêù  àU'feui 
l’eàù  a  l’eau &:  laftefrë  fdititoit la  terre, 
Toute  chofe-fetour-nant  à  ce  dont  elle  efl; 
premièrement  Jvéïfüë  pour  eftre  reunie  à1  fon 
t?out}:&  comme  dit  le-Poéte  fufdit. . 
s  i  iQffo' j fcvdita-  hM  dans  le  brillant  rifin, 

<  *  Son  feu  court  vers  le  Ciel  fa  natale  maifdn, 

-  Son  air  vote  en- fumée;  en  cendre  cbet  fa  terre , 
Son  eau  boult  datiïfesmteuds. 

Matière  E*  saîttfi  cê&  Ëlëmehs  'lié  s’appofent  poipt  eô- 
fubieSte  medà?cêndrërâ‘-li‘Céndjte ,  mais  -îndiuilîblés 
detoui  diëlpece,fè  mMeât;ïousen^oùsVs&'IS*ëritfe- 
l*hmT  Penétr'enrpai"  tOu¥e4llëuîs  p#r«ciés'}&  corné  il 
dèf.:edrps-pafùrelqüi-  puîjjfe'éftrè 
‘  riéh;#5 s’étt détourner  en  rien^aufli  y 

. ...  feue  il  vne  matiére'fôbîeéfeejautremém  il  n’y 
•V  i  dSttübfc-  gôâeÊa^fe»  lijMêetorüption  des  chofes. 
Et  céfte  matière  a  tous  les  corps  mixres5  & 
fompefezPWit-1  lés^lëmens,  deTîiieîdftence 
de  laquelle  les  corps  materiels 'font  engen- 
df éz>  &  civlaquéUellfr  *e<fcôu*fiéiït  dè  reclief. 
nu  $  f  \  Ep 
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'  En  chacun  de  ces  Elemens  on  confidere 
deux  qualitez,  l’vne  première,  qui  eft  inten- 
fe  &  fouueraine,comme  la  chaleur  au  feu;& 
l’autre  moindre  &  remife ,  comme  la  feche- 
rdfe,  &  de  ces  deux  qualitez  ,  on  dit  le  feu 
eftre  •chaud  &  fec  *  chaud  fouuerainement 
du  extrêmement  ;  ou  comme  Hippocrate 
l'appelle  in  concret o  ,  le  premier  chaud  en  la  Qualité^ 
nature, fec  auec  tetniflion  &  modérément:  fouuej**~ 
Pair  exceffiuement  humide  &  modérément 
èhaud:  l’eau  fuperlatiuement  froide,  mode-  des  Bl»- 
rément  humide la  terre  féche  en  fa  pre-  mens. 
miere  &  fouueraine  qualité ,  &  froide  en  fa 
fécondé ,  &  plus  remife  :  &  de  ces  deux  qua- 
litcz  le  feu  eft  chaud  &  fcc ,  l’air  humide  8c 
chaud,  l’eau  froide  &  humide,la  terre  feche 
&  froide.  ; 

Gùtre  ces  qualitez  on  confidere  en  ces  Fûmet 
I-iemens  leur  fubftance ,  ou  forme  fubftan-  fabftan- 
tielle  ,  qui  rfeft  autre  chofe  que  leur  nature  tiellesdes 
ou  leur  forme  &  leur  matière,  par ’lefquelles  tUmtnt 
ils  font  Elemens.  Et  ces  formes  fubftan-  tnce~. 
tielles  ramafFéfes  de  ces  principes1  imaginai-  ^ux/és, 
res  &  cachez  à  nos  fens*  nous  font  tellement 
incogniies  ,  cotnrrie  eftant  abftrufes  &  ca¬ 
chées  dans'lfe  fein  de  la  matière  première,  ‘ 
qui  n’eft  informée  que  du  Ciel, que  nous  hè 
les  cognoiirons  que  par  l’experience ,  aueu-  prm;e. 
glez  en  la  cognoifiance  de  leur  a&ion.  ‘  res  qua- 

Donc  le  premier  chaud  au  feu  ,  l’humide  Utez.  des 
a  Pair ,  le  froichà  Peau ,  le  fec  à  la  terre  font  Siemens, 
les  premières  qualités  de  ces  Elemens,  d’au- 
tant  qu'elles  font  *les  premières  caufes  du  tes. 

£  y  \  chan 
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îcrncl.  changement  des  chofcs  naturelles,  (eftant 
4  a  acc^ens  & llon  Pas  formes  )  Amplement  itî- 
Elém  dC  n*es  Elemens  »  fans  autre  mehange ,  & 

Secondes  auffi  à  caufe  que  toutes  les  autres  qualitez 
yuaHte^.  remarquables  aux  Elemens ,  quJon  appelle 
Froid  &  fecodes,  ainfîque  la  legereté,pefanteur,mol-. 
thuaV  e  dureté, rarité,  denfité  ,  afpreté  &  polif. 

\ gem  's, ,  Turc  ,  dépendent  d’elles ,  ne  Te  rencontrant 
en  vn  corps  que  félon  la  prédominance  des 
premières.  On  les  appelle,  auffi  agentes  tou¬ 
tes  quatre,  parce  que  par  elles  les  Elemens' 
agiflènt  les  vns  contre  les  autres  ;  mais  prin¬ 
cipalement  le  froid  &  le  chaud  font  dide$ 
qualitez  adiues, d’autant  qu’au  corps  mixtes 
la  chaleur  digéré  l’humidité  &  la  fecherelfe, 
&:  le  froid  les  relferre  &  fait  prendre  enfem- 
ble  ;  &  le  feç  &  l’humide  font  dides  qualité? 
paffiues  :  car  ramalfer  comme  fait  la  chaleur, 
l’or  &  l’ argent ,  ou  congeler  comme  fait  le 
froid ,  c’eft  agir,&  eflre  aifément  ou  mal-ai- 
fément  retenu,comme J’air ,  5c  la  terre  c’eft 
patir. 

Arîft.i.  W  y  a  vn  h  bel  ordre, &  vne  telle  liaifon 
dègen.&  de  ces  Elemens  èn  l’vniuers,que  l’vne  de  ces 
eorrupt.  qualité?  extremes  n’tft  iamais  ioinde  à  l’au- 
desElt ‘ tre  ’  Peur  <lue  s’entreheurtant  trop  rude- 

mens.  ment  >  ce  eonflid  n’apportaft  leur  ruine  & 
deftrudion  entière  interuenant  entre  les 
deux  extremitez  contraires  ,  comme  vne 
ncutre  qualité  qui  les  empefehé  de  choquer; 

i  deEle*  f°n  humidité  fait  barrière  entre 

ment.  C  *e  ^eu  extremément  chaud,  &  l’eau  extrême¬ 

ment  froide ,  <%  l’eau  par  Ion  çxtreme  froi- 
■  deur 
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deur  eft  placée  entre  l’extreme  humidité  de 
l’air,&  l’extreme  fecherellé  de  la  terre. 

Il  y  a  aulïi  vn  tel  fymbole  entre  ces  Ele-  Conue» 
mens,  que  le  feu  par  fa  ficcité  modéré  8c  af- 
faifonne  l’humidité  de  l’air  fon  voifm,  ayant 
alliance  &c  commerce  auec  luy  par  la  cha¬ 
leur  qui  luy  eft  commune ,  &  l’eau  par  fou 
humidité  deftrempe  l’extreme  fechercife  de 
la  terre  qui  luy  eft  proche ,  leur  froideur 
conciliant  leur  amitié.  Et  encores  chafque 
Elément  fymbolife  en  l’vne  ou  l’autre  de 
fes  qualitez  >  auec  deux  autres  Elemens  ;  8c 
eft  aulïi  contraire  en  toutes  les  deux  au  qua- 
triefme  ,  comme  le  feu  fymbolife  auec  l’air 
en  chaleur,  auec  la  terre  en  fecherelfe,  &  ré¬ 
pugné  en  ces  deux  qualitez  de  chaud  &  de 
fec,à  l’eau  qui  eft  froide  8c  humiderainli  l’air 
conuient  en  chaleur  auec  le  feu ,  auec  l’eau 
en  humidité ,  contrariant  en  ces4  deux  quali-  „ 
tez  à  la  tçrre  :  ainlî  l’eau  fymbolife  à  la  terre 
en  froideur,à  l’air  en  humidité,  8c  répugné  à 
la  fecherelfe  du  feu ,  la  terre  auec  le  feu  en 
fecherelfe  &  l’eau  en  froideur ,  contrarie  à 
l’air  en  ces  deux  qualitez. 

L’aéHuité&  la  legereté  du  feueftvnaf* 
fez  remarquable  indice  de  fa  chaleur  extrê¬ 
me,  bien  qu’il  ne  brufle  comme  le  feu  maté¬ 
riel  ;  qui  femble  plus  afpre  pour  fa  matière, 
non  toutesfois  fi  chaud  que  l’elementaire,  Gen.r. 
&  la  terre  appellée  Aride  ,  en  l'Efcriture  par 
fa  fecherelfe,  monftre  aulïi  fa  qualité  agente.  * 

Mais  on  difpute  lequel  eft  plus  humide ,  de  l’Air  oh 
l'air  où  de  l’eau,  8c  Galien  y  eut  que  l’eau  foit  f  **»> 
extre 
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extrêmement  humide ,  car  l'air  defeiché  les 
draps  mouillez.  Et  que  l’eau  hunae&e  plus- 
Lu  qm-  que  l’air  ,  non  pas  qu’elle  fort  plus  hu- 
Uté  &  mic{e  9  mais  pource  qu’elle  eft  dvne  ma- 
df'"  c^ere  plus gfoflîere ,  autre  chofe  éftânt  con- 
uerfe  co-  fderer  l’erre  de  la  qualité  entre  la  qualité 
jUeratio.  mefme  ,  aihfi  le  fer  rougji  au  feu  eft  plus 
chaud,  &  brûlis  plus  que  le  feu  mefme ,  non 
defon  naturel ,  mais  à  caufe  defà  matière 
cralîe.  Et  £  l’air  defeiche  ,c’eft  par  accident' 
de  fa  chaleur, eftant  humide  &  chaud ,  &  ce 
auec  l’aide  du  Soleil  &  des  vents  ,  aufli  l’eau 
nefegele  qu’à  caufe  de  fon-  meflange ,  &■ 
non  de  fa  froideur  naturelle.  • 

La  furdominànce  de  ces  premières  quali- 
.  tez  fait  là  fécondé  de  pefanteur  &  legereté 
nanced'ês  ^ur  comme  la  pefanteur  ;  la  terre ,  & 

premières  f air  eft  legèr  félon  quelque  chofe  ,  &  l’eau 
quaütez,  pefante  non  pas  abfolumént  &  lîmplement, 
fait  les  &-  les  ch-ofesdegeres  vont  du  milieu  en  haut, 
îecon  *  &  1&  pefahtes  en-’  bas,&  ainft  côme  ces  qua- 
litez  predominëtplus  ou  moins  en  certains 
corps,  de  mefitte  lont-ils  plus  légers  ou  plus 
pefans.  Tout  Elément  eftaiitpefarit  en  fort 
lieu 'naturel  -,  comme  le  bols  nageant,  &  le 
plomb  tombant  à  la  terre, excepté  le  feu  qui 
par  tout  eft  léger. 

Or  tant  ces  Elemeris  qui  fymbolilent  en- 
j.  fêmbléjôu  diifym'boiifent  de  leurs  deux  qita- 
lïtez ,  voire  naefmes  ceux  qui  font  efloigpez 
Axiome.  ^es  vns  des  autres ,  ont  ces  qualitéz  agentes 
pour  fe  rendre'  les  autres  femblàblés ,  puis 
que  tout  ce.;qüf  agit,  n’agit-que  pour  ce  fub- 
<  sûr-»  iefy 
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ied,  &  Te  peuuent  changer  &  transformer 
immédiatement  l’vn  en  l’autre  ,  fans  palier 
par,  le  changement  des  autres  Elemens, 
comme  le  feu  en  l’eau  fans  palier  par  l’air, la 
terre  en  air,  &  l'air  en  terre  fans  le  changer 
en  eau  (cela  eftant  bçn au  changement  de 
lieu  ,  mais  non  pas  à  celuy  de  forme  &  de 
fubftance)où  il  faut  toutesfois  de  la  propor¬ 
tion  dé  l’agent  au  patient, comme  vne  gram- 
de  quantité  de  feu  fe  tourne  en  vhe  petite 
quantité  d’eau »  êç  de  mefme  vne  onde  d’eau 
en  vne  petite  de  feu  ,  car  s’il  y  auoit  elgalité 
ils  fe  deftruiroient.  Bien  eft-il  vray  qu’és 
Elemens  fymboles,où  il  ne  faut  que  vaincre 
vne  qualitéjCe  changement  eft  plus  aiféqu’és 
dilïÿmboles  &  contraires  où  il  en  faut  fur- 
monter  deux  j  ainlï  difoit  ce  Poëte  Philo- 
fopfe. 

La  flamme  chaude  &  flèche  en  l’onde  froide 
humide, 

La  terre  chaude  &  fléché  }en  l’air  chaud  &  li¬ 
quide 

Ne  fie  mueaiflément  ;  à  caufle  qu’inhumains 
_  Ils  combdttet  enflernbk  &  de  pieds  &  de  mains : 

Mais  bien  la  terre  &  Pair  vificmentfie  redui- 
fient , 

L’vne  en  eau ,  l’autre  en  feu  >  d’autant  qu’ils 
flymboliflent  , 

En  l’vne  qualité ,  fi  bien  qu’à  chacun  d’eux 

Eflplmaiflé  de  vaincre  vn  ennemy  que  deux. 
l’Element  inferieur  ils  s’en  fait  dix,  du 
fuperieur ,  comme  d’vne  parcelle  de  terré 
dix  d’eau,  d’yne  d’eau  dix  d’air ,  d’vné  d’air 
dix 


Tr a  fau¬ 
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le  de s 
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Proportto 
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rieur  au  de  feu ,  8c  au  contraire ,  de  dix  d’eau  vne  de 
fit1*'  terre,  &  ainfi  des  autres,  le  feu  eftant  iî  rare, 

SdT  du  ^  ne  Peut  el^re  P^Lls  attenu^  &  ten'e  fi 
Pleix.  efpaifle  qu’elle  ne  peut  plus  eftre  efpaiflîe,bié 
que  comme  difent  aucuns ,  les  Mathémati¬ 
ciens  mefurant  la  terre  au  globe  de  la  Lüne, 
n’approuuenr  pas  cefte  proportion. 

Or  comme  ces  qu alitez  ne  font  qu’acci- 
dens  &  proprietez  des  Elemens ,  comme  dé 
leur  fubied ,  il  eft  bien  raifonnablc  qu’au 
meflange  8c  composition  des  corps  ces  for¬ 
mes  naturelles  ou  fubftantielles ,  ou  pour 
mieux  dire,la  forme  &  la  matière ,  ou  toute 
la  nature  des  Elemens ,  entrent  en  la  com- 
pofîtion  des  corps ,  aufli  bien  comme  leurs 
qualitez  &  vertus  :  car  tout  ainfi  que  les  let¬ 
tres  demeurent  lettres  en  la  liaifon  8c  com- 
pofition  des  fyllabes ,  comme  elles  eftoient 
auparauant  que  d’y  entrer  :  demefméles 
Elemens  qui  entrent  en  la  compofition  8c 
meflange  des  corps  mixtes,y,  demeurent  Èle- 
mens. 

Comme  Non  P°int  qu’en  cefte  compofition  il  y 
les  for-  faille  quatre  formes  &  fubftances  elemen- 
mesfùb -  taires,  ou  formes  fubftantielles,  mais  ny  plus 
^tes^de"  m°lns  que  de  plufteurs  couleurs  broyées 
meurent  en^emble  8c  peflë-meflées ,  il  en  refultevne 
mu  mix -  couleur  toute  nouuelle  compofée  d’icellesj 
te.  bien  que  toutes  les  autres  couleurs  y  foient 
confufes ,  ainfi  chafquc  forme  élémentaire 
ne  donne  pas  forme  au  compofé,ains  toutes 
quatre  meflangées  enfemble  ne  luy  donnent 
qu’vne  feule  forme,  Et  ces  formes  ne  fe 
corrom 
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corrompent  pas  en  mefme  temps  qu'elles 
fe  meflangent,  comme  a  creu  faindt  Thomas 
&  plufieurs  autres  ;  car  ce  ne  font  que  leurs 
qualitez  &  vertus ,  ny  aufli  de  dire  qu'elles 
fe  brifent,  relafchent  8c  ahbatent ,  8c  fe  ren¬ 
dent  comme  vne  moyenne  nature  entre  la 
fubftance  8c  l'accident ,  comme  a  creu  ridi¬ 
culement  Auerroës,  cela  ne  fe  peut  ;  car  qui 
a  iamaisveuvne  nature  moyenne  entre  la 
fubftance  &  l'accident  ?  ne  fçait-on  pas  que 
ia  fubftance  n'accroift  ny  ne  diminue  ,-jhe  fe 
relafche  ,  ny  ne  fe  bande? 

Ces  Elemens  ne  demeurent  non  plus  au 
mixte  entalfez  les  vns  fur  les  autres,comme 
les  Homomeries  8c  parcelles  femblables 
d'Anaxagorè ,  ou  les  Atomes  impercepti¬ 
bles  de  Democrite,  mais  confondent^broyét 
8c  meflangent  tèllemet  leurs  extremitez  des  ^ 
vns  aux  autres,que  ce  n'eft  plus  qu'vne  cho-  mas.muU 
fe  contipuë5eftant  impoiïible  qu'en  la  moin-  vne  con- 
dre  parcelle  on  recognoilfe  la  forme  d'vn  tinué- 
Element  fans  toutes  les  autres  trois ,  non  fe- 
parémentj  mais  conioin&ement  8c  vniment, 

8c  ce  auec  Vn  fi  grand  accord  des  qualitez 
difeordantes  8c  contraires ,  font  fi  bien  af¬ 
foles  ,  alîaifonnées  &  attrempées  par  vne 
vertu  efgale  en  leur  adtion  &  paflion  qu'el- 
les  fe  maintiennent  en  vn  mefme  fubiect. 

Ainfi  l'artifice  meflange  l'eau  &  le  vin, 
mais  moins  parfaitement ,  8c  on  tempere 
les  qualitez  contraires  des  ingrediens,qiti 
entrent  en  la  compofition  du  médicament 
les  vns  par  les  autres.  Que  fi  ces  qualitez 
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font  tellement  proportionnées  que  l’vne 
Caufe  de  n>ayC  prjfe  fur  poutre ,  le.  fubieft  fe  porte 
delnaU-  bien,  “ l’vne Surmonte  l’autrc,il  eft  altéré  & 
die  au  malade,  l’vne  perdant  ou  efteignant  l'autre, 
fubiett.  il  faut  de  necelïïté  que  le  fubieét  vienne  à  fe 
perdre  ou  à  s’efteindre. 

Car  tout  ainfi  que  quatre  bonnes  voix 
^Jdifcordantes  en  ton ,  &  néanmoins  accor- 
Mftfyue.  dantes  en  leur  fyfteme(ou  ramas  en  congré¬ 
gation  de  voix  )  eft  d’autant  plus  harmo¬ 
nieux  &  mélodieux, que  li  elles  eftoient  tou¬ 
tes  accordées  àl’vnilFon  :  de  mefme  l’accord 
de  ces  quatre  corps  fimples  eft  d’autant  plus 
parfait  en  leur  liaifon  plus  eûroitte,que  leurs 
qualitez  sot  differétes,ou  ennemie§:car  leurs 
:  forces  efgales  font  fi  admirablement  proh 

portionnécs  &  compalfées  qu’ils  en  peuuent; 
entreprendre  la  ruine  lès  vns  des  autres. 
x  Plufieurs  ne  pouuant  comprendre  ces 
Elem.  i.  f°rmes  ont  penfé  que  la  legereté  ou  la  pe- 
de  qatu-  fanteur  eftoient  les  formes  des  Elemens, 
rahu-  pource  quelles femblent  eftre  le  principe  & 
^Formes  e  mouuement  des  Elemens.  Les  autres  que 
fubftan-  la  chaleur,  froideur, humidité  &  feichereffë 
t  telle  s  ces  quatre  premières  qualitez  eftoient  leurs 
ignorées  formes,  d’autant  que  Galien  difoit,que  fi  on 
fieurs'è •  l’extreme  chaleur  à  la  matière ,  il 

\ue  défi,  ^  du  feu  ,  &  que  la  fouueraine  humidi¬ 
té  conftitue  l’eau  :  mais  c’eft  quelque  choie 
de  plus  caché  dans  le  fein  de  la  matière  que 
la  forme  des  Elemens ,  outre  çes  premières 

il  s’enfuiuroit  que  ce* 

rporelles  ou  .  parties  de 


qualitez ,  autrement 
qualitez  feroient  cc 
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la  fubftance  ,  ou  que  la  fubftance  receurok 
augment.  &  diminution.  Et  comme  les  plus 
dodes  nJont  peu  cognoiftre  les  formes  fub- 
flantielles  des  Elemens ,  ils  les  ont  expri¬ 
mées  par  ces  qualités,  non  pas  que  ce  foient 
de  vrayes  formes  fubftantielles  des  Elemens, 
mais  des  accidens  qui  fument  pluftoft  celle 
forme,&  feruent  fur  tout  à  leur  adion. 

Nos  maiftres  ont  tenu  qu'au  meflange  des  Uota, 
corps ,  les  Elemens  s'altèrent  par  le  combat  Combat 
mutuel  de  ces  qualitez,&  puis  s'vnilfent  par  de 
la  concorde  de  leurs  formes  :  car  le  feu  ne  & , 

V  1,  r  ,-i  n  vni0n  «• 

répugnant  a  1  eau  linon  entant  quil  eit  fûrmes^ 
chaud  &  elle  froide ,  celle  répugnance  oftée  Riolan. 
par  l'alteration ,  il  rej  allie  aifément  de  plu- d'h*  de 
lieurs  formes  des  Elemens,  vne  forme,  qui 
pluftoft  fe  nomme  la  forme  du  mixte ,  que 
de  l'Element  furdominant  :  Ainfi  kl3 Agaric,  dJor™e 
Rheubarbe,Sené,8c  autres  purgatifs, outre  l'a- 
dion  manifefte  qui  procédé  du  tempéra¬ 
ment  (comme  fait  la  vertu  d'efchauffer  de  la 
fur  dominance  de  la  chaleur)  n'y  a-il  pas  viie  Pr<>prieti 
certaine  vertu  &  propriété  inexplicable 
d'attirer  auec  eledion  celle  humeur  ou  cel¬ 
le-là  ,  que  tous  les  dodes  appellent  forme  Forme 
lpecifique ,  propriété  de  toute  la  fubftancej  #^/- 
l'interne  principe  de  chafque  chofe  ,  forme  1ue  & 
incognue  ,  vertu  fuperelementaire,cinquief- 
me  qualité, Celefte&  tirée  du  Ciel,  ainlîque  caufe  de 
fait  Mefué  ,  qui  ne  peut  eftre  comprife  du  l'ignora- 
fens  ny  de  la  raifon  ?  Et  tout  cela  nous  eft,"  des 
incognu ,  d'autant  que  les  formes  des  Ele--^^^ 
mens,  de l’vnion  defquelles  elles  dépendent,  u-ireu 
g  fuyenc 
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'  ftiyent  noftre  capacité  pour  eftre  enuelop- 
péc  dans  les  tenebres  de  la  matière. 

Nous  ne  co/ffiderons  pasicy  cesElemens 
entant  qu'ils  entrent  au  baftiment  de  l'vni-i 
uers ,  ny  aufli  entant  que  d’vn  plein-faut  ils 
conftituent  les  corps  imparfaits  meflangez, 
comme’ils  entrent  aux  meteores ,  ainfi  que 
l'eau  à  la  pluye,  l'air  au  vent,  ou  comme  aux 
corps]  inanimez  &  infenfibles  des  métaux, 
minéraux  &  pierres,bié  qu’ils  en  tirent  leurs 
complexions  ,  ny  auffi  bien  que  plus  parfai¬ 
tement,  compe  ils  entrent  aux  plantes} 
bien  qu’ils  fuccent  leur  aliment  de  la  terre, 
'  mellangée  des  autres  Elemens,où  ils  entrenr 
par  moins  d’alterations  qu’aux  animaux 
parfaits  &  fanguins,dans  lefquels  ils  entrent 
non  à  coup  &  vifiblement,mais  par  plufieurs 
alterations,  &  principalement  de  l’homme, 
que  e'eft  duquel  feul  nous  recherchons  icy  la  comple- 
« uant  xion  ou  le  naturel,fans  omettre  où  il  efeher- 
difeours  ra  ceEe  des  autres  corps  naturels.  Celle  re- 
plw  long  c^erc^e  complexion  ayant  elle  plus  lon- 
pour  bien  gue  pour  faire  entendre  ce  que  peu  de  gens 
entendre  entendent,  &  plulïeurs  s’imaginent  fçauoir, 

la  com-  &  auffi  pour  me  mieux  inftruire  moy-mef- 
phxion  m  ' 

de  l'hom.  inC*  A 

me,  ^ar  I  homme,  comme  les  animaux,  elt 

nourry  des  alimens ,  qui  font  meflangez  des 
Elemens.  De  ces  alimens  fe  fait  le  chyle  8c 
le  fang ,  e’eft  à  dire  les  quatre  humeurs  du 
corps  ,  &  fur  tout  de  l’homme  ,  duquel  la 
bile  tient  du  feu,  le  lang  de  l’air  ,  la  pituite 
de  l’eau,  &  la  melancholie  delà  terre:&  du¬ 
quel 

j  M 
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quel  fang  elabouré  dans  Tes  vailfeaux  fper** 
matiques,deferas,receuans,preparans  &  c 6- 
feruas  ie  font  la  feméce,&  le  fang  maternel  ; 
qui  en  fa  fubftance  eft  aqueux, &  terreftre  en 
les  fibres  ,  comme  la  femence  à  caufe  de  fa 
chaleur  6c  de  fes  efprits  eft  ignée  &  aërée.Et  Eljmens 
ainfi  ces  quatre  Elemens  par  plufieurs  alte-  principes 
rations  concurrent  à  la  génération  de  l'hom-  ™ediate* 
me,  comme  principes  médiates  &  efioignez 
par  l'interuention  des  alimens  6c  des  hu-  l'homme. 
meurs  5  &  celles-là  font  la  femence  6c  fang  Semence 
maternel ,  qui  font  principes  proches  &  fon- 
lîbles  de  noftre  génération ,  qui  tenant  de  ™aternel 
l'air  ,  du. feu,  de  l'eau,  &  de  la  terre  portent  immZ 
l'idee  des  Elemens ,  6c  de  ces  alimens, &  de  diates 
çes  humeurs  qualifiées  du  froid,  chaud ,  fec  hnfibies 
&  humide  ;  l'homme  en  fa  complexioneft  demfire 
dit  au  lieu  de  ces  premières  qualitez  de  froid  y™™' 
6c  fec, chaud  &  fec, froid  6c  humide,chaud  & 
bilieuxjhumide  fanguin,  melancholique  ou 
pituiteux.  Qui  eft  celle  complexion  que 
nous  recherchons  icy. 

Car  comme  l'homme  eft  la  réglé  &  la  Toutes 
mefure  de  tous  les  corps  créés  pour  fon  fer-  corPs  n’St 
uice ,  auffi  rien  n'eft-il  chaud ,  froid,  fec  ou  ^emper*~ 
humide,  finonqu'à  fon  refpeét  &  au  rapport  me„t 
de  fa  complexion  ,  auffi  n'y  a-il  queluy  qui  ' qu’au  re- 
les  puiftë  cognoiftre  6c  diftinguer,  car  fi  les  Éea  de 
beftes  euitent  la  chaleur  du  feu,&  la. rigueur  C^Jm^e 
du  froid  par  le  fens,ils  ne  le  peuuent  remar¬ 
quer  &  diftinguer  ,  à  parler  proprement 
comme  fait  l'homme  par  la  raifon. 

Nous  voila  donc  arriuez  à  la  premiere  re- 
g  2  cher 
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Du  tem-  cherche  de  noftïe  complexion  ,  qu'il  a  fallu 
perament  tirer  d'entre  tant  d'efpirteufes  opinions 
ou  com-  pantiqUité-j  &  en  effleurer  ce  qui  nous  a 
flexion.  pem^]^  je  pius  vtile  &  neceflàire  pour  en 
auoir  vne  exaéte  intelligence.  Que  fi  le  dis¬ 
cours  en  a  efté  vn  peu  long  ■,  la  neceffîté  de 
cognoiftre  bien  la  complexipn  de  l'hom¬ 
me  j  nous  a  fait  faire  les  fondemens  plus 
profonds  pour  y  eftayer  le  baftiment  de 
plufieurs  difeours  fuiuans ,  qui  ne  fe  pour- 
roient  autrement  fi  bien  efclaircir.  Voyons 
donc  à  prêtent  que  c'eft  que  la  comple- 
xion  en  general  &  en  particulier  de  l'hom¬ 
me 

Il  eft  vray  que  de  l'entre! alterné t  &  mutuel 
embr alternent  que  font  ces  Elemens  au  ba¬ 
ftiment  du  corps  humain,  aulli  bien  qu’aux 
autres  corps  naturels ,  il  te  fait  ce  que  nous 
appelions  complexion ,  qui  vaut  autant  à 
dire  qu'embraftfement.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
I>tUers  pelle  nùâ,crfi3  les  Latins  temperamentum  ,  que 
tempera  nous  pourrions  dire  meflange  duaifonne  & 
ment  ou  temperé ,  &  nos  François  le  nomment  com- 
complc -  plexton,  ainfi  que  les  Latins,pource  qu'il  em- 
x'm'  bralte  plufieurs  chofes  les  reduifant  en  vne, 
&  appellent  la  nature  d’vne  chofe  la  trempe, 
comme  quand  on  veut  dire ,  voila  vn  hom¬ 
me  bien  compote,  il  eft  de  bonne  trempe  ou 
de  bonne  pafte,  c'eft  à  dire,  il  eft  d'vne  boft- 
ne  &  forte  nature, &  c'eft:  ce  que  nous  difons 
auiourd'huy  le  naturel  de  la  perfonne ,  bien 
qu’on  en  abufe  aux;  mœurs ,  quand  on  dit,  il 
çft  de  bon  naturel,  c'eft  à  dire  de  bonne  hu¬ 
meur* 
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meut, car  on  transféré  l’humeur  au^  mœurs, 

&  le  corps  à  l’efprit  j  d’autant  que  comme 
nous  dirons  ailleurs  j  les  mœurs  de  l’efprit 
fuiuent  le  tempérament  du  corps. 

Or  celle  trempe  foit  quelle  fuiue  l’altera¬ 
tion  des  premières  qualitez  elementaires,ou 
l’vnion  de  leurs  formes,c’eft  celle  nature, qui 
ell  aux  Philofophes  Phyficiés,ce  principe  dit  Nature 
mouueraét  &  du  repos5caufe  &  autheur  que 
les  corps  fe  meuuent  ou  repofent,&  aux  Me-  Jlctens‘ 
decins  qui  font  Phyficiens  fenfuels ,  &  qui 
marchent  modellement  fur  la  vérité  des 
fens,  c’ell  celle  température  qui  ell  en  nous 
engendrée  par  la  confulîon  &  mixtion  du  détins. 
froid  ,  chaud ,  fec  &  humide  ,  vne  vertu  & 
première  caufè ,  qui  de  foy  nous  produit'  & 
nous  conferue,laquelle  fi  on  nomme  faculté, 
elle  ell  principe  &  caufe  dés  aétions,ou  bien 
infiniment,'  lî  on  la  nomme  température,  de 
laquelle' l’elfence  &  fubftance  qui  ell  en  nous 
n’eft  aàtre  chofe  que  la  commoderation  &c 
fymmetrie  des  Elemens,  laquelle  cell  admi¬ 
rable  Médecin  de  Lango  n’ofe  prononcer 
qu’àueclafuitte  des  autres,  la  nommant  au¬ 
theur  de  nollre  création  ;  &  delà  encore» 
à  mon  aduis  a-on  creu  que  iurant  fur  les  pa-  uatuvé 
rôles  de  nollre  maillre ,  nous  ne  recognôif-  qjue  c’eft. 
fions  rien  de  plus  haut  que  la  nature,  &  que 
fiu'nâ:  Auguftin  dit  cela  ellre  entendu  tout 
ce  qui  ell  quelque  chofe  en  fon  genre ,  que 
les  anciens  Latins  ont  appellé  du  nom  de 
Nature ,  cë  qu’apres  par  mots  à  eux  inco-  rj}*™** 
gnus ,  ils  . ont  appelle  elfence  &  fubllance  de  et, 

'  9~>  la 
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la  chofe.  Delà  aufli  vient  ce  traid  de  Ladan- 
ce  que  de  la  ruine  de  la  religion,  les  Philo- 
fophes  ont  bafty  le  nom  de  Nature  ,  parce 
que  ne  pouuant  entendre  qui  auoit  fait  & 
créé  le  monde ,  pour  perfuader  qu'aucune 
chofe  n’auoit  elle  creée  par  la  prouidence 
Cha-  diuine ,  ils  ont  mis  en  auant ,  que  nature 
baud.  in  e§oit  mere  de  toutes  chofes,comme  s'ils  di- 
cofmo"  f°*ent  <lue  toutes  chofes  eftoient  créées  d'el- 
Gaï.li.ÿ.  les  mefmes  ;  &  telle  eftoit  l'opinion  d'Hip- 
de  plac.  pocràte  comme  Payen  ,  qui  la  faifoit  au- 
Hipp.  &  théur  de  la  création  :  mais  nous  qui  fom- 
mes  efclairez  de  la  lampe  de  la  vérité,  nous 
les  Me-  recognoidons  Dieu  fouuerain  architededc 
decins  l’vniuers ,  autheur  &  créateur  de  celle  natu- 
chreftîës  rëinfufe  &  remuante  par  tout ,  qu'elle  elt 
tiennent  feujemenl:  caufe  fécondé  de  la  génération  & 
corruption  ,  eitablie  par  la  prouidence  en 
l'ordre  des  chofesxreées,  de  laquelle  toutes 
choies  font  dites  eftre  nées  ,  &  de  laquelle 
encores  il  eft  le  libre  dilpenfateur ,  le  gou- 
uerneur  &  le  chef,  conduifant  tout  l’ordre 
qu'on  voit  en  icelle  par  fa  bonté  vertu  & 
fagelfe.  Et  en  fin  ceft  vn  ordre  &  connexion 
des  caufes  auec  leurs  effeéts  au  monde  par- 
■  faiç, créé  de  Dieu  parfait,tres-bon,&  tres-fa- 
Auftor.  ge.En  vn  mot  c’eftla  chambrière  de  Dieu, fa 
m&,  de  prouidence  &  fapuilîance  ordinaire  ;  &  vne 
aniraf  certaine  vertu  8c  puilfance  inferée  diuinemét 
Nature  és  chofés,qui  donc  à  chacune  tout  fon  eftre, 
Quiddî-  ou  la  derniere  perfection  de  l’elfence,laquel- 
te,ejfen-  le  entant  que  d’icelle  naift  quelque  chofe, 
**-  s'appelle  Nature,  &  en  ce  que  par  définition 

elle 
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elleeft  expliquée  s’appelle  Quiddité,&  lors 
que  par  icelle  Sc  en  icelle  la  chofe  exifte  fe  **' 
nomme  Elfence.  Fernel  fait  confîfter  cefte  Euence’ 
fubftance  de  Nature  ,  par  laquelle  eft  con-  rerncI- 
ferué  tout  genre  d’animaux ,  plantes  &  ani- 
maux ,  &  tout  ce  qui  a  quelque  confiftence  u  tempe- 
en  fon  genre ,  en  la  chaleur  innée  qu’on  en-  rament 
tend  par  l’humeur  radical  confit  en  efprit: 
m’y  ayant  aucune  fubftance  qui  ne  foit  fai&e  ^  ^ 
par  la  température  des  quatre  natures  :  qui  Hk 
fait  qu’on  peut  appèller  aucunement  Nature 
ce  premier  tempérament  du  corps,qu’il  a  de  t 

fa  première  origine  par  la  perfufion  des  qua¬ 
tre  Elemensj  &  de  la  chaleur  diuine. 

Tellement  que  pour  euiter  confufion  i’o-  , 
ferois  dire ,  que  Dieu  qui  eft  la  perfection 
des  perfeCtionsda  forme  des  formes,  donne 
la  forme  à  la  Nature  ou  fa  fubftance, la  natu¬ 
re  le  temperament,le  temperamét  la  faculté, 

&  la  faculté  fait  l’actio  eftre  le  principe  d’i¬ 
celle,  en  forte  que  des  chofes  qui  nous  font 
incognes  :  nous  n’auons  plus  feur  afyle 
que  de  réfugier  à  Dieu,  &  pouuons  nous  ar- 
refter  là:  Sic  placuit  fuperü  qu&rere  plura  nef  as t 
&  rendre  raifon  de  toutes  chofes  par  ce 
moyen ,  Dieu  le  veut  ainfi ,  c’eft  fon  plaifir: 

Que  fi  nous  nous  arreftons  aux  caufes  fé¬ 
condés  ,  nous  le  rapportons  à  la  faculté,aux 
humeurs  ,  à  la  nature  ,  à  la  complexion,  à  la 
forme  fpecifique ,  &  quand  nous  ignorons 
quelque  chofe  interrogeons  le  vulgaire, 
ignorant  pourquoy  vn  tel  fait  cecy  ou  cela, 
nous  refpondons  comme  eux ,  c’eft  fon  hu- 
g  4  meur. 
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meur ,  c'cft  fa  cômplexioq ,  &  ne  potiuans 
troiiuer  la  caufe  pourquoy  la  verge  Metal- 
liere  fe  courbe  au  lieu  où  eft  le  rhetal  ;  l’ay- 
mant 'attire  le  fer,  ou  le  fer  fuit  l'aymant,  & 
pourquoy  l'aigui  lle  qui  en  eft  frottée  tourne 
toujours  vers  le  Nort ,  nous  difons ,  c'eft  fa 
forme  ipecifique ,  ou  cela  dependi  toto  tem¬ 
pérament  e,  c'eft  à  dire,  tant  de  celuy  qui  pro¬ 
cédé  de  l'alteration  des  qualitez,  que  de  l'v- 
nion  des  formes  élémentaires. 

Eefînitio  Difons  donc  què  le  tempérament  ou  le 
de  tem-  naturel  d'vne  chofe ,  n'eft  autre  chofe,  ainfi 
perament  qUe  veut  Fernél ,  que  l'harmonie  &  l'vni- 
^Femel  des  quatre  premières  qualitez ,  mais  il 
^«^/fembleroit  que  le  tempérament  fer  oit  feule¬ 
ment  du  metlange  des  qualitez  élémentaires, 
&  ne  fe  trôuueroit  point  Tvnion  de  leurs 
fubftances  dont  fort  la  forme  du  mixte,  qui 
félon  Auerroës  eft  la  fin  ou  la  perfedion  du 
meflange  ,ou  le  principe  des  facultez  natu¬ 
relles.  Aufli  lès  fubftances  des  Elemensfont 
la.  matière  du  meflange  ,  &  là  matière  du 
tempérament  ou  de  la  crafeeft  le  rabbat, l'al¬ 
teration  8c  l'harmonie  de  ces  qualitez  :  tel¬ 
lement  que  pour  tirer  vne  définition  plus 
parfaitte  du  tempérament ,  il  faut  que  celle 
harmonie  foit  en  telle  proportion ,  qu'ellè 
ferue  à  la  forme  du  mixte,comme  à  fon  pre¬ 
mier  artifan.  Car  tout  ainfi  que  chafque 
chant  a  fon  harmonie  &  l'accord  de  fes  voix: 
de  mefme  en  l'accord  du  corps  mixte  les 
contraires  qualitez  des  Elemensqui  s'vnif- 
ibnt  &  s'alfcmblent  en  vu >  ne  font  pas  le 


tempe 


PREFACE. 

tempérament  conuenable  aux  adions  de 
de  cefte  forme,  fi  (  s'affemblant  par  cefte  ac¬ 
cordante  harmonie  en  telle  mediocrité)elles 
ne  font  reduittes  à  tel  degré  que  defire  en 
fon  genre  de  plante,  métal  où  animal, la  for¬ 
me  du  corps  mixte  parfaid.  Et  de  tout  ce 
que  delïus  on  peut  tirer  cefte  définition  plus 
accomplie  que. 

Le  tempérament  ou  la  complexion  eftvne  "DefinUit 
Harmonie ,  ou  certaine  proportion  vnie  des  at*tre 
quatre  premières  qualitez  élémentaires;  for-  ^  ms~ 
■  rie  d’vn  mefiange  parfait  à  cefte  fin  qu'il.-* 
foit  comme  l'inftrument  neceffaire  à  la  per- 
fedion  de  l'adipn  de  ce  corps  mixte. 

G’alienr  appelle  cefte  craie- ou  tempera-  Cmml 
ment ,  tantoft  qualité  ,  tantoft  fubftanee  &  ^ 
forme. /Et  les  Medecin,s  appellent  la  forme 
par  laquelle  la  partie  agit;  tempérament,  &  ie  temps - 
conleruer  le  tempérament,  ou  le  naturel'  rament^ 
d’vne  partie  ,  c’eft  conferuerl  adion  &  la  7-MeJh. 
forme  d'icelle,  &  toutes  les  formes  natu*ca^3a 
relies  ont .yne  vertu  d’agir,innée  conatureH 
le  &  infite  qu'elles  ne  produifent  qu’en .  vn 
iujet.  deuement  difpofé  ;  or  il  ne  fe  difpofe  TiédcL 
que  par  le  tempérament ,  comme  par  fon  Scot* 
propre  inftrumem,d’où  vient  que  ülonda 
diuerfité  de  la  complexion  des  parties  du  e  'n  vn 
corps,  la  forme  exerce  diuerfes  facultez  ,  &  eorpt  4» 
fait'  differentes  adions.  Et  ces  quacres  çho-  mmJ  f* 
fesfe  fuiuçnt  çn  vn  corps  animé  ,  i'adioir 
vient  de  la  faculté ,  la  faculté  dç  la  forme, 
moyennant  le  tempérament  de  la  partie» 
comme  difpofition  necelfaire, 
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Et  comme  nous  auons  dit  que  le  tempé¬ 
rament  eft  le  principe  des  facultez  naturel¬ 
les  ,  dont  les  vnes  fe  tirent  des  fubftances 
vnies  des  Elemens  ,  les  autres  des  qualitez 
Différé»-  d’iceux ,  ou  de  tout  le  tempérament,  qui  eft 
as  des  la  forme  du  mixte  ,  il  fe  fait  que  pource  que 
tempera -  la  fubftance  formelle  du  tempérament  nous 
mens,  eftincognue,  comme]  plongée  en  la  matie- 
re,on  nJa  point  fait  cefte  première  différen¬ 
ce  du  tempérament  de  fubftance  &  de  qua- 
rament  tempérament  de  toute  la  fubftance 

de  la  for.  &  de  toute  la  qualité  nous  eft  incognu, 
me  du  qu’on  nomme  la  forme  du  mixte  ,  d’autant 
mixte  qu’il  ne  tombe  point  fous  nos  fens,bien  qu’il 
tncognu.  p0it  ie  principe  d’vne  faculté  en  nature1,  & 
que  nous  en  voyons  l’effed ,  ne  le  cognoif- 
fant  que  par  la  feule  expérience.  C’eft  cefte 
nature  particulière  que  Gai.  difoit  ne  pou- 
uoir  eftre  cognue  que  par  l’exercice  d’vne 
longue  expérience ,  comme  la  Nature  com¬ 
mune  bornée  dans  le  contenu,  des  qualitez 
élémentaires  eft  fenfible  aux  Médecins: 
Cap.  7.  comme  de  dire  pourquoy  le  Iafpe  arrefte  le 
lib.  j.  fang,  en  touchant  la  playe  d’où  il  fort.  Ga- 
Metk*  lien  confeffe  ne#l’auoir  peu  cognoiftre ,  non 
s  plus  que  la  nature  particulière  de  chafque 
chofe,  &'s’eftonne  que  la  poudre  d’efcreuif- 
fe  feche  guerilïè  la  morfure  des  chiens  en¬ 
ragez,  &  pourquoy  les  cantharides  efloi- 
gnées  de  la  veflie  l’enflamment ,  cela  eft  ré¬ 
duit  aux  troiftefmes  qualitez  ,  &  cefte  troi- 
liefme  faculté  s’eftend  aux  medicamens  pur¬ 
gatifs  ,  &  à  ceux  qui  affe&ent  vne  partie;  le 
melutf 
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mefme  des  breuets  &  paroles ,  8c  medica- 
mens  pendus  au  col ,  &  venins,  de  tous  lef-  „  Vl<îe 
quels  nous  n  auons  cognoiflance  que  par  dæum  c> 
l'experience,  comme  par  les  premières  8c  fe-  8.  üb.  i. 
condes  qualiteznous  cognoiffons  la  Nature  introd. 
cômunedes  corps  bornée  dans  les’premieres  pbarma- 
qualitez  des  Elemens  de  froid  ,  humide, 
chaud  ,  8c  fec.  Et  c’eft  ce  tempérament  que 
les  anciens  ont  cognu,  8c  duquel  ils  ont  fait  Tempe- 
neuf  différences ,  defquelles  il  y  en  a  quatre  rament 
fimples  ,  quatre  compofez  ,  &  vn  temperé.  C°Sn$euf 
Et  toutes  ces  neuf  fortes  de  tempérament  fe  differen- 
trouuent  dans  la  latitude  de  fanté.  ces  de 

De  la  furdominance  de  l'vne  des  premie-  tempe- 
res  qualitez  ,  il  en  naift  quatre  qu'on  dit ramrn^^ 
fimples  ,  fçauoir  chaud ,  froid  ,  humide  &  ^  ^ 
fec,  &  n'importe  ce  que  veut  Auerroés,  que  f0ur- 
chaque  Elément  a  deux  qualitez ,  que  les  quoy- 
bilieux  font  chauds  8c  fecs  ,  les  pituiteux 
chauds  &  humides ,  car  en  l'alteration  des  dæus* 
Elemens ,  l'vne  des  qualitez  eftant  rebou¬ 
chée  ,  l'autre  demeure  viétorieufe ,  &  le  de¬ 
gré  du  tempérament  fubfifte  en  celuy  qui  èft 
défia  fait  d'vne  certaine  fenfible  8c  vi&o- 
rieufe  qualité. 

Il  y  en  a  aufli  quatre  compofez ,  quifbnt  4<  em~ 
plus  cognus  aux  Médecins ,  qui  font  chaud  y^n(j 
&  humide ,  chaud  8c  fec  ,  frqid  8c  humide,  Ctl>  fe<a, 
froid  8c  fec,  fous  le  nom  des  humeurs,  8c  de  t.  de 
leur  dominante  qualité  (  correfpondarite  à  tcmP- 
celle  des  quatre  Elemens ,  des  quatre  aages, 

&  des  quatre  faifons  )  &  qu'ils  difent  en^  Fhm, 
i'homme,bjilieux-,  ou  chaud  8c  fec,  fànguin  me  de 
nrF<,  ■  ou 
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ttenom-  oit  chaud  &  humide  -,  melancholique  ou 
mé  de  fes  froid  &  fec  ,  pituiteux  ou  froid  &  humide.' 
humeurs  £tjne  faut  point  douter  qu'en  l'alteration  & 
*?*?"?>  meflange  des  qualitez  élémentaires ,  l’vne 
^[Um>  foit  rebouchée ,  &  ne  s’apperçoiue ,  &  que* 
l'autre  fifit  en  excez ,  &  celle-là  peut  domP 
ner  &  dohncr.  nom  au  tempérament ,  fans 
auoir  efgard  à  l'autre  ,  qui  eft  cachée  fous 
vu  degré  plus' basa  Et.les  humeurs  qui  font' 
les  principes  materiels  de  nos  corps ,  en  fe 
changeant  &  altérant  félon  leur  diuers  mef- 
lange  ,  yne  des  quàlitezlurexcellant  l’autre, 
eftant  les  autres  rebouchées  &  rabbatuës, 
donne  le  nom  au  tempérament;  comibe  fi  le 
fang  abonde  d’vn  fuc  bilieux  *  fans  qu’on  y: 
apperçoiue  vue  fenfible  humidité ,  mais  vne 
chaleur  ce  fang  fera  chaud.  Et  bien  qu’il 
fcmble.  que  la  chaleur  confomme  l’humidi¬ 
té,  &;  le  froid  en  amalfe  beaucoup ,  &  que  le 
Ga!  6.de  fec  &  l’humide  foient  commê  la  matière  du 
fan.  chaud  &  du  '  froid  :  neantmoins  veu  que 
taend.  tempérament  fe  prend  toufiours  de  la  fur^ 
dominante  qualité,  il  peut  eftre  fimple,'&fê 
trouucr  ;  dans  la  latitude  du  tempérament 
humain ,  aulli  bien  que  comme  il  peut  eftre 
compofé quand  deux  qualitez  demeurent 
viélorieufes  cn  l’aétion  mutuelle,  8c  atttcmt 
pance  des  premières,  il  fort,  vne  qualité  par¬ 
ticipante  des  deux ,  comme  il-fe  voidà  l’eau 
&  au  vin  meflez  enfemble ,  &  comme  il  n’y 
a  qu’vne  fimple  qualité,  ou  deux  au  plus  qui 
foient  furdominantes,  aufli  n’y  en  a-il  qu’vn 
tempérament  ou  fimple  d’vne  qualités  ou 
compo 
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compofé  de  deux  furdomi liantes,  &  non 
plus,  3c  le  temperé  duquel  on  parlera  à  pre- 
ient.  Et  ces  temperamens  vnc  fois  reccus, 
félon  la  matière  quelefang  bilieux  ou  pi?  vn  tem. . 
tuiteux ,  ou  melancholique  aura  fourny  à  la  perament 
femence  3c  fang  menftruel,  qui  font  les  prin-  fimple. 
ripes  de  nofire  génération  ,  en  produi¬ 
sant  apres  beaucoup  de  femblables  ,  qu'au 
commencement  *  il  fera  toufiours  ou  froid 
ou  chaud  ,  ou  fec  ou  humide ,  ou  chaud  & 
humide,  ou  froid  3c  humide,chaud  3c  fec,ou 
froid  3c  fec ,  dés  le  premier  commence¬ 
ment  de  la  vie  iufques  à  la  mort,  &  demeu¬ 
reront  tels  ,  li  en  mefme  aage  on  a  efgard  à 
mefmes  temperamens.  Que  fi  les  fimples 
temperamens ,  félon  Galien  &  Auerroës,  rte 
peuuent  demeurer  long  temps  fans  en  intro¬ 
duire  d'autres ,  comme  la  chaleur,  la  feche- 
refle ,  le  froid  3c  l'humidité ,  cela  n'empef- 
qhe  qu’ils  ne  peulfent  demeurer  fimples  en 
l’excez  de  leur  qualité.  Etauffi  les  prend-on 
plus  fouuent  compofez  ,  félon  la  furdomi- 
nance  de  l'humeur  meflangée,pource  qu'ils 
font  plus  fenfibles,  3c  viennent  plus  à  la  co-  TmPe’ 
gnoilfance  des  Medecins,apres  Hippocrates  mturei 
3>c  Galien ,  fous  ce  nom  de  bilieux, languin,  ne  fe 
pituiteux  3c  melancholique  en  parlant  du  change, 
tempérament  de  l'homme.  Et  ce  tempera-  ™au  h,fn 
ment  là  ne  dure  pas  feulement  vn  certain44  * 
temps ,  mais  iufques  à  la  mort,  au  contraire 
du  tempérament  acquis  qui  fe  change  en 
plufieurs  façons, 

Or  au  meilange ,  concurrens  non  feule¬ 
ment 
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Tempe -  ment  les  qualîtez ,  mais  auffi  les  Publiantes 
rament  des  Elemens ,  fe  faitvn  tempérament,  qui 
temperé.  refp0nd  à  la  quantité  du  poids  &  de  la  rne- 
fure  qu’on  nomme  proportion  Arithméti¬ 
que,  qu’on  dit  auffi  félon  la  loy  ,  ou  félon  le 
poidsj  l’autre  delà  part  des  qualitez  alfem- 
blées,  félon  leur  iufte  &  conuenable  portion 
Treportio  pour  engendrer  &  faire  vn  corps  mixte 
Geome-  parfait  en  fon  efpece  ;  que  Platon  nomme 
trique.  prop0rtion  Géométrique ,  qui  fe  fait  félon 
la  iullice  de  Nature. 

Il  fembleroit  au  fens  que  la  quantité ,  le 
Homme  poids  &  la  mefure  des  Elemens  peut  eftre 
quarté,  Comme  balancée  au  mellange  du  corps  mix¬ 
te,  pouuant  y  auoir  autant  de  chaud  que  de 
froid,  d’humide  que  de  fec,  &  que  l’homme 
de  bonne  trempe  &  de  bonne  quadrature 
eft  comme  le  milieu  de  la  Publiante  meflan- 
gée  receuanç  pareille  quantité  des  Elemens, 
auffi  bien  que  le  dedans  de  la  main ,  &  le 
bout  8c  poulpe  des  doigts,qui  font  tellement 
temperez, qu’il  n’y  a  excez  d’aucune  qualité, 
Taulme  comme  eftant  du  fang  chaud  &  humide ,  8c 
de  la  du  nerf  froid  &  fec ,  afin  que  par  celle  trem- 

main  &  pe  efgalemerit  temperée  toutes  les  differen- 
^deldoi  ts  ccs  ^es  autres  furent  cognues.  Toutesfois 
tempe-  d’autant  qu’on  ne  peut  pefer  le  feu,  la  foli- 
rez.  dité  de  la  terre  emporte  toufiours  le  poids, 
Gal.i.de  &  que  dés  le  principe  de  noftre  génération 
chaleur  furmonte  la  froidure  comme 
tûra  hu-  a£ent  j  &  le  froid  n’entre  au  corps  cortipofé 
mana.  Par  accident  &  en  comparaifon , 

corps  viuant  à  l’Ariftote  &  Hippocrate  eft 
dit 
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dit  chaud  &  humide.  Qui  fait  que  cefte 
trempe  balancée  au  poids  a  efté  pluftoft  in¬ 
troduire  par  Galien  ,  comme  pour  eftre  la 
réglé  de  Polyclete  ,  &  la  perfection  de  tout 
le  tempérament  de  Iuftice  où  on  puillerap-  ^  r^.[ 
porter  plus  aifément  l'excez  des  autres  tem-  ce> 
peramens.  Quand  à  la  fymmetrie  &  trem¬ 
pe  de  iuftice,  où  les  Elemens  font  propor¬ 
tionnez,  &  félon  la  quantité  &  laqualité,& 
qui  conuient  à  chacune  efpece  félon  la  ne- 
ceflité  de  leurs  aCtions  ,  8c  qui  s'eftend  fous 
la  latitude  de  fanté  ,  foit  qu'il  foit  chaud  &  r 
humide,  comme  a  creu  Athenee,  comme  le 
fang,  &  Pair  du  Printemps  qui  font  les  plus 
temperez  ,  foit  qu'en  cefte  eucralîe  ou  iufte 
trempe  ,  il  n'y  ait  nul  excez ,  comme  veut 
Galien,  de  qualité  furdominante  (  la  chaleur 
eftant  putredineufe  auec  l'humidité,)  elle  eft 
pofée  dans  la  fouueraine  médiocrité,  tenant 
toutes  les  aCtions  de  la  vie  en  perfection. 

Dans  laquelle  néanmoins  on  ne  comprend 
pas  la  grandeur  ou  grofteur  du  corps  ,  &  la 
quantité  &  plenitu.de  d'humeurs,qui  accable 
pluftoft  le  lourd  efprit  de  Milon  qu'il  ne  luy 
donne  de  force  ,  mais  bien  comme  d'vn 
Hercule  ou  d'vn  Achille ,  doüée  d'vn  corps 
fort  &  falubre  dans  l'excellence  d'vn  bon  8c 
fain  entendement  :  auffil'euexie  ou  embom- 
point ,  &  la  bonne  habitude  eft  elle  l'effeCt 
de  l'eucrafie  &  iufte  trempe  d’vn  bon  corps* 
ou  toutes  les  parties  fimilaircs  ont  leur  iufte 
&  conuenable  température,  8c  leurs  organi-  Ex  Va< 
ques  leur  proportion  en  grandeur,  nombre,  Mnd. 

fttua 


PREFACE. 

Excel-  Situation  ,  figure  &  ordre,  defquellès  lViliom 
tence  de  produit  de  trefparfaides  adions,  &  fait  que 
l’hmme  cep-e  trempe  refifte  plus  aifément  aux  mala- 
fTwW  dies,tant  de  l'efprit  que  du  corps, &:  nes’of- 
ilttflict.  fenfe  non  plus  des  caufes'  extérieures,  froid, 
chaud ,  humide  ou  fec ,  que  des  interieuresj 
n'ayant  en  foy  de  fuc  vitieux  qui  luy  face  la 
guerre ,  rçpouffant  de  la  force  de  fes  parties, 
&  de  fes  adions  telles  iniurcs,  &  fe  mainte¬ 
nant  par  ce  moyen  de  plus  longue  vie  ,  qui 
ne  fe  pouuoit  fi  aifément  cfteindre  que  par- 
tlwtar  -a  mort  naturelle  &  accidentaire  ,  comme 
frit  &le  on  void  le  corps  de  l'homme  temperé,  &  le 
pim  um-  plus  parfait  de  tous  les  animaux, que  fi  quel- 
fsré  de  qU’vn  d'eux  a  quelque  chofe  de  plus  exquis, 
tem  les  ^  qUeiqUe  a(qjon  plus  excellente ,  comme 
nmXw  le  Lynx  meilleure  veüe,  neantmoins  l'hom¬ 
me  intempere,  a  de  meilleures  &  plus  excel¬ 
lentes  adions  que  le  plus  temperé  de  tous 
eux  ;  l'efpece  humaine  eftant  la  plus  noble 
de  toutes  les  créatures ,  qui  au  refultat  de 
toutes  ces  facilitez  a  vne  trempe,&  non  vne 
adion  'particulière  ,  bien  plus  excellente. 

Outre  ces  temperamens  fimples,  compo- 
fez  »  &  eucrafes  ou  temperez  ,  il  y  a  vne  au¬ 
tre  différence  qui  eft  propre  à  noftre  fujet. 

Tempe-  H  y  a  donc  vne  trempe  naturelle  innée  en 
naturel  nous  première  génération, laquel- 

immuct -  Ie  on  appelle  première  habitude ,  tempera- 
ble.  ment ,  habituel  ou  fubftantiel ,  qui  eft  celle 
proportion  qui  fort  de  cefte  première  har¬ 
monie  des  Elemens,ou  première  efgalité  du 
meflange  d'iceux ,  laquelle  comme  elle  a  fa 
latitude, 
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Latitude ,  aufîi  ne  fe  peut  elle  dilfoudre  que  Tempe- 
par  la  corruption  &  la  mort  :  l'autre  eft  âc-  mmtnt 
cidentaire ,  qui  eft  vne  legere  difpofition  de  acelui* 
la  proportion  des  Elemens ,  citant  adtuelle-  mua^té 
ment  dans  les  humeurs ,  ou  quelque  flux  de 
uiatiere  ,  qui  fe  peut  changer  en  plufleurs  8c 
diuerfes  fortes  par  les  caufes  extérieures* 

Le  tempérament  de  l'homme  fe  conlidere 
en  trois  façons  ,  ou  entant  qu'il  participe  de 
de  la  fubftance  élémentaire  ,  comme  les  au¬ 
tres  mixtes  inanimeZjOu  entant  qu'il  eft  Am¬ 
plement  vn  corps  viuant ,  ayant  vne  chaleur 
innée  efparfe  par  tous  fes  membres ,  adhé¬ 
rente  à  cefte  graiffe-huileufe  de  l'humeur  *lU0’J 
feminaire  :  ou  entant  qu'il  eft  vn  corps  par-  c,°”^e 
faiélement  viuant ,  orné  outre  fa  nourriture 
de  plufleurs  operations ,  qui  ne  pouuoient  del'hom « 
eftre  exercées  de  celle  feule  chaleur  naturel- 
le,  fans  l'aide  de  la  chaleur  influente  des  fa- 
cultez ,  8c  la  matière  fpiritueufe  8c  humora¬ 
le  du  cœur,  du  cerneau ,  8c  du  foye,pour  ef- 
ueiller 8c  aider  la  naturelle  puilfance  de  ce¬ 
fte  chaleur  innée* 

Or  du  concours  8c  râmas  de  ces  trois  fe 
fait  cefte  compiexion  connaturelle  Ou  innée  temperam 
de  l'homme  ,  qui  eft  telle  dés  lé  commence-  ment  na- 
ment  dévia  vie  ,  qu'elle  participe  plus  ou  turel  & 
moins  de  celle  ou  cefte  qualité,  8c  différé  en  ac^a 
cela  du  tempérament  acquis ,  en  ce  que  ceft 
acquis  eft  fîtué ,  pofé  ,  8c  colloqué  dans  la 
feule  domination  des  humeurs,  qui  fe  chan¬ 
ge  d'heure  en  autre ,  tant  par  les  caufes  in¬ 
ternes  qu'externes  ,  contrarient  fouuent  le 
h  tem 
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tempérament  naturel ,  comme  quand  vn  bi¬ 
lieux  deuient  froid,  ou  vn  pituiteux  deuient 
chaud. 

T tmperé  j],  vray  qu'il  faut  bien  prendre  garde, 

abfolu-  qUe  qUanci  nous  difons  que  ceftuy-cy  eft  bi- 
mnt‘  lieux  ou  melancholique,  ou  froid  ou  chaud, 
nous  le  prononçons  ouabfolument,  comme 
*1 laifan.  quand  nous  difons  que  le  feu  ou  autre  cho- 
£*»  *"01*  îefemblable  eftiabfolument  chaud, &  l'hom- 
firtes.  me  abfolument  temperé ,  pource  qu'il  eft  la 
regle,&  comme  le  milieu  de  toutes  les  cho- 
Dediuers  peg  meflangées  :  ou  par  comparaifon,&  ce  en 
genres.  portcg .  ou  ^  ^iuers  genres ,  comme 

quand  nous  comparons  la  trempe  d'vn  mé¬ 
tal  ou  d’vn  minerai ,  auec  celle  d’vne  plante 
**“  ou  d'vn  animal ,  ainfi  que  nous  difons  l'Ar- 
ffiles.  fenic  e^re  chaud ,  d'autant  qu’il  ne  fe  trou- 
ue  ny  plante  ny  animal  plus  chaud  que  luy: 
Entre  diuerfes  elpeces ,  comme  quand  nous 
difons  que  le  tempérament  du  Lyon  eft 
chaud  en  comparaison  de  celuy  du  cheual 
indt^m  °U  C^ien  >  entre  diuers  indiuidus, 
fa*"  quand  nous  afleurons  Platon  eftre  plus 
chaud,ou  plus  froid  qite  Socrate,  &  mefmes 
E»  eux  comparant  Socrate  ieune  à  ce  qu'il  eft,eftant 
Inleurs*  ^euenu  vieïl  >  nous  Ie  difons  maintenant 
parties.  chaud,  maintenant  froid,  &  les  parties  d'vn 
mefme  indiuidu  comparées  entre  elles  font 
chaudes  ou  froides ,  ainfi  que  nous  difons  le 
cuir  temperé ,  l'eftomach  froid  ,  le  cœur 
chaud, ayant  prefque  autant  de  trempe  com¬ 
me  de  figures,  l’eftat  &  la  r,aifon  les  defcou- 
urant  plus  chaudes,  froides,  humides  ou  fe- 
ches, 
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ches ,  molles  ou  dures ,  lafches  8c  rares  ou 
denfes ,  comme  elles  ont  diuerfité  de  figu¬ 
res  ,  félon  qu'elles  font  produises  de  la  fe- 
mence  ,  ou  du  fang  maternel ,  fuiuant  la  na¬ 
ture  &  l'idée  de  la  matière ,  de  laquelle  elles 
ont  efté  premièrement  faides  &  engendrées: 
citant  vray-femblable ,  que  celles  qui  ont  viferen - 
vne  matière  feminale,cralte,vifcide  &aqueu-  des 
fe  ou  vn  fang  mieux  cuit  &  elabouré  foient 
plus  dures,  iolides  &  crades ,  plus  froides  &  1 

plus  feches ,  &  exangues,non  point  qu'elles 
foient  du  tout  priuées  de  fang, ou  ne  fe  nour- 
rilfent  d'iceluy  ,  mais  pource  que  par  fa  plus 
longue  cuitte  il  change  du  tout  là  trempe,  part;es 
8c  d'humide  deuientléc  &  de  chaud  froid,  femina- 
de  rouge  blanc  ,  voire  mefine  que  plufieurs  les  pour- 
d'ellcs  fe  nourrilfent  de  moelle  qui  par -luoyeXa 
uient  iufques  aux  os.  Tellement  que  toutes  an$Heh 
telles  parties  couuertes  de  plufieurs  couuer- 
tures ,  de  peur  des  iniures  extérieures  font 
froides  &  feches ,  eu  efgard  au  cuit ,  qui  efi: 
le  medium  de  fon  genre,  comme  les  chaudes 
&  fanguines  font  chaudes  &  humides. 

Ainfî  le  cuir,  duquel  l'épiderme  n'eft  que 
comme  l'excrement  refroidy  par  l'air ,  efi: 
temperéda  chair  mufculeufe,la  glanduleufe» 
des  mammelles,  tefticules,aines ,  ailfelles,la 
Vifcereufe  &  paréchymateufe  du  foye,  corne 
ratte  &  poulmori ,  eft  chaude  8c  humide  au 
refpeét  des  fpermatiques  ,  félon  que  plus  ou 
moins  elles  ont  de  fang.Ainfi  les  os,  les  car¬ 
tilages  ,  les  ligamens,  tendons,  membranes, 
nerfs,veine$  8c  arteres,  comme  ils  font  fper- 
h  %  mati 
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manques ,  font  froids  5c  fecs.  Et  les  poils  , 
font  plus  fecs  que  les  os ,  à  caufe  de  l'exha¬ 
lation  fumeufe  des  excremens  qui  les  en¬ 
gendrent  ;  Ôc  n'ont  rien  d'alimenteux ,  com¬ 
me  les  os,  5e  nepeuuent  eftre  diftillez  com¬ 
me  eux  j  les  ongles  retirent  de  la  nature  des 
os  :  5c  la  moelle ,  tant  des  cauitez  fenfibles 
qu'infenfibles,  tenant  fon  principe  &  fa  ma- 
Pingue-  tjere  ({u  fang  eft  plus  chaude,  5c  plus  humi- 
^euum.  de  >  elle  s’^dürcit  en  *a  nature  de  l'os 
Adeps.*  eft  plus  froide  :  5c  la  greffe  fe  faifant  d'vn 
fang  plus  crud  5c  plus  aqueux, a  vne  moyen¬ 
ne  nature, comme  le  fuif ,  qui  eft  plus  terre- 
ftre  5c  fec ,  la  partie  plus  huileufe  fe  conge¬ 
lant  par  la  force  des  membranes ,  aulîi  tient 
elle  plus  de  la  chaleur. 

parties  Ces  pai'tie§  organiques  qui  font  les  fon- 
crgani.  <ftions  de  la  faculté  animale ,  tanf  principa¬ 
le*  fy  les  que  fenhfiques  ôc  motrices ,  font  le  ceç- 
leurs  te-  ueau }  pefpine  du  dos ,  les  nerfs  fenfaires  ôc 
*ere>Des  raouuans  j  les  mufcles ,  5c  les  organes  des 
yeuX)  fens  extérieurs ,  defquels  les  nerfs ,  mufcles 
5c  cuir  fe  rapportent  aux  parties  fimilaires; 
5c  félon  la  compofttion  des  yeux ,  aureilles, 
nez ,  langue  ôc  autres  extérieurs  fentimens, 
on  iuge  de  la  complexioii  ,  ainlî  l'œil  pour 
fes  humeurs,  membranes,5c  nerf  optique  eft 
froid  5e  humide ,  les  efprits  5c  la  chaleur  y 
eftantpar  accident ,  l'elpine  du  dos  fortant 
du  cerueau  ,  femble  delîècher  5c  eftre  ner- 
tibas^ar  ueufe,ôc.plus  froide  5c  feche  qu'humide, 
anima-  Ariftote  5c  Galien  conuiennent  en  la 
lium.  trempe  du  cerueau ,  qu'il  eft  humide  par  le 

ta&j 


PREFACE. 

ta£fc  s  Ta  compofition  blanche ,  exangue ,  Ton  Tempe* 
vfage  à  refroidir  le  poulmon  &  le  cœur,  T*ment 
Ariftote  dit  qu’il  eft  froid,  &  Galien  chaud,  „e^r~ 
par  le  mefme  attouchement  qui  le  fent  plus  g.  deVu 
chaud  que  quelque  air  qui  foit, abondant  en  part, 
fa  chaleur  tant  naturelle  qu’aduentice  fup- 
peditée  du  cœur  &  du  foye  ,  pour  l'exercice 
de  fes  nobles  avions ,  lequel  neantmoins  eft 
froid  de  fa  nature ,  s’efchauffant  feulement 
de  la  vapeur  du  iang  &  des  eiprits  pour 
l’exercice  des  fondions  animales. 

Dans  le  thorax  &  région  vitale,  outre  les 
membranes,  arteres,  veines,  mufcles ,  nerfs, 
greffe,  diaphragme,  qui  en  leur  complexion  Lib.  de 
fuiuent  leur  composition,  font  le  cœur  &  le  corde, 
poulmon.  Le  cœur,  par  fa  compofition  eft 
eftimé  froid  par  Auerroës,par  fa  veine  caue, 
veine  arterieufe,  tronc  de  l’aorte ,  artere  ve- 
neufe,  valuules  &  oreilles  d’iceluy,mais  fon 
parenchyme ,  l’abondance  de  l’humeur  pri-  ' 
migenie  qui  y  a  planté  fes  racines,monftrent 
qu’il  eft  chaud  &  de  fon  parenchyme  &  de 
fes  efprits  &  fangj  tenant  mefme,dit  Galien, 
en  fon  fmiftre  ventricule  vne  chaleur  fi 
brufiante ,  qu’on  n’y  peut  tenir  le  doigt ,  & 
pour  dire  qu’il  foit  fec  pour  la  dureté  de  fon 
parenchyme  auec  Auicenne ,  il  eft  humide  à 
Galien  pour  l’abondance  de  fa  chaleur  natu¬ 
relle  ,  qui  confifte  en  l’humidité ,  &  partant 
il  eft  chaud  &  humide. 

Le  poulmon  eft  froid  à  Hippocrate, pour- 
ce  qu’il  rafraifchit  la  ferueur  du  cœur  ,  mais 
e’eft  d’vne  température  accidentaire ,  mais 
h,  3  eftant 
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citant  membre  fanguin  Ôc  nourry  de  fang 
arterial,  flaue  &  fubtil,  il  eft  chaud  naturel¬ 
lement ,  &  pluftoft  fec  qu'humide >  famol- 
lelTe  ne  venant  point  de  ion  humidité  natu¬ 
relle,  comme  a  voulu  Galien,  mais  de  la  la- 
xité  de  fa  fubftance  qui  fuit  la  tenuité  de  fa 
matière  ,  qui  eft  la  bile  chaude  ôc  feche ,  de 
laquelle  il  imite  la  complexion. 

Les  parties  naturelles  qui  ont  parenchy¬ 
me  ou  affuflon  de  fang ,  font  chaudes  & 
Le  foye .  humides  ,  comme  le  foye  qui  fuit  la  nature 
de  fon  principe ,  qui  eft  le  fang  coagulé  & 
La  ratte.  non  changé.  La  ratte  fpongieute  ôc  laxe  par 
l'élaboration  Ôc  atténuation  de  fon  fang 
noiraftre  &  féculent ,  eft  moins  chaude  ÔC 
humide  que  le  foye ,  félon  le  fang  qui  l’a 
faiéle  ôc  qui  là  nourrit  :  le  foye  fe  nourrjl- 
fant  d’vn  fang  plus  rouge ,  mais  plus  grosja 
ratte  d’vn  noir,  mais  fubtil ,  &  le  poulmon 
d'vn  fang  flaue ,  fubtil  Ôc  fpiritueux  ela- 
bouré. 

TCmgrios.  Les  rongnons ,  qui  de  leur  propre  faculté 
attirent  félon  Galien  la  partie  plus  bilieufe, 
fereufe,&  tenue  du  fang,&  l’en  feparét  pour 
leur  nourriture  ,  font  moins  chauds  Ôc  hu¬ 
mides  que  le  foye,refluant  à  trauers  de  leurs 
corps  maffif,  quantité  de  graille  de  la  partie 
plus  tenue  du  fang, 

VMcrtcu.  Le  pancréas, mefentere,tefticule  &  glande 
virile  fuiuent  le  naturel  des  glandes,qui  font 
Glandes  Pflt‘es  aucunement  charnues, rares  Ôc  fpon- 
&  leur  gaules ,  farcies  d’humeur  pituiteux  |  def- 
vfagt,  quelles  les  plus  denfes  ôc  feches  feruent  de 

couf 
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couffin  à  fouftemr  la  diuffion  des  vaif- 
feaux  les  plus  rares  &  humides ,  tant  pour 
feruir  d’emondoires  aux  parties  principales, 
que  d’arrofer  leur  voifinage  :  toutesdelquel- 
les  entant  que  charnues  font  chaudes  & 
humides, mais  comme  faites  d'vn  fang  plus 
crud ,  moins  que  les  parenchymes  &  chair 
des  mufcles  :  eftant  ainfi  plus  froides  &  hu¬ 
mides.  L’œfophage  ou  gofier ,  ventricule, 
veffies  du  fiel  &  de  l’vrine,  inteftins ,  matri¬ 
ce,  ferotum ,  vaiifeaux  fpermatiques ,  péri- 
toine  ,  font  toutes  froides  &  feches ,  com¬ 
me  fpermatiques  &  exangues,  bien  que  d’v- 
ne  température  accidentaire  elles  puilfcnt 
eftre  humedées ,  car  ce  ventre  inferieur  eft 
comme  la  fentine  des  humiditez. 

Or  la  trempe  &  naturel  particulier  de 
chacune  partie  fait  la  trempe  generale  de  humori- 
tout  le  corps ,  non  feulement  quant  aux  bus.  * 
parties  folides  ou  contenantes,  mais  auffi  de  Trempe 
celles  qui  font  contenues  &  mouuantes,  qui 
font  les  efprits  &  les  humeurs.  corps  fù- 

Et  tous  ces  temperamens ,  &  toutes  ces  ae  de  U 
complexions  font  ou  actuellement  &  de  foy  ptrticu- 
tels ,  de  leurs  principes  naturels  &  internes, 
ainfi  que  le  feu  eft  aduellement  chaud  :  ou  partie> 
par  accident  d’vne  puilfance  eftrangere,  A&uet- 
comme  le  fer  eft  chaud  par  le  feu  :  ou  bien  Ument 
ils  font  tels  par  puilfance ,  bien  qu’ils  ne  3^ 
femblent  telsaufens,ny  aduellement  :  mais  tajreni^g 
ils  font  tels,  quand  leur  puilfance  eft  réduit-  poten* 
te  en  ade  par  quelque  agent  exterieur:com-  tüfUmUh 
me  le  poiure  n'eft  pas  aduelleraent  chaud, 

h  4  m*is 
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mais  lors  que  noftre  chaleur  a  réduit  fa 
puiflance  en  a&e ,  il  fait  fentir  fa  chaleur. 

Le  fens  II  eft  vrayique  le  fens  de  l'attouchement 
&  u  peut  cognoiftre  cefte  différence  és  chofes 
raifon  froides  &  chaudes  :  mais  Galien  veut  qu'on 
y  adioufte  la  raifon  en  ce  qui  eft  de  l'humi-* 
foy.  de  &  du  fec  :  car  tout  ce  qui  fe  touche  &  fe 
D'acci-  fent  eftre  dur  nel'eft  pas  pourtant  de  foyy 
û»t‘  mais  par  accident,  comme  vn  bouc.plein  de 
vent,  le  ventre  des  hydropiques,  &  la  glace, 
ne  font  durs  que  par  l'air,par  l'eau,  6c  par  le1 
froid,  6c  le  plomb  fondu  n'eft  pas  mol  pour 
çela,  mais  par  le  feu  ;  tellement  que  tout  ce. 
qui  eft  dur  n'eft  pas  fec  pour  cela ,  ny  ce  qui 
eft  mol  n'eft  pas  humide  de  foy,mais  d’autre 
,caufe  6c  par  accident  :  de  mefme  l'eau  eft 
®  froide  de  foy  ,  &  efehauftee  par  accident,  le 
feu  eft  .actuellement  chaud ,  6c  le  fer  chaud 
par  accident  :  Tout  de  mefme  pluft eurs  par¬ 
ties  du  corps  par  l'influence  des  humeurs 
6c  des  efprits  au  corps  viuant  fon  chaudes 
par  accident,  qui  eftans  fpçrmatiques ,  6c. 
exangues  font  froides ,  6c  le  poiure  6c-  le  pi- 
rethre ,  6c  h  paume  de  la  main  &  la  pulpe 
des  doigts,  qui  fenfiblement iugent  de  la 
trempe  des  chofes  femblenr  aduellement. 
froids  au  toucher ,  qui  réduits  en  adion  par 
noftre  chaleur  naturelle  fe  trouuent  chauds 
par  puiflance. 

pàr«a.rt0  ^  ^Ut  encores  pour  exademét  cognoiftre 
Tew  les  la  compîexion  des  corps  viuansA  principa» 
fens  fent  lesnet  de  l'homme,  appeller  auec  Galientou? 
appelle^  fcç  autre?  fens  en  aide ,  pour  rccognoiftre 

par 
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par  leurs  effets  ce  tempérament  8c  Ton  met-  mec  U 
lange.  La  veüe  remarque  la  couleur  du  vi-  raifin 
fage,  du  poil,  des  excremens ,  la  groffeur  ou 
maigreur  du  corps  ,  la  denlîté  ou  laxité  du 
cuir,  s’il  eft  velu, glabre  ou  depilé,on  voit  la  u  com- 
latitude  ou  anguftie ,  groffeur  ou  petiteffe  flexion. 
des  venes.  Le  gouft  remarque  les  faueurs,8e  p*f 
félon  qu’elles  font  ameres ,  falées  ou  acres, 
arides,  aufteres,  acerbes ,  douces,ondueufes  rôdeur! 
ou  ijilîpides  ,  il  en  diftingue  les  tempera-  La  ra»~ 
mens.  /«»• 

De  l’odeur  il  en  inge  félon  qu’elle  eft 
douce ,  fouëfue  ,  ou  fetide  ,  plus  ou  moins.. 

Par  la  raifon  il.  fepare  l’influence  de  la  cha¬ 
leur  &  des  efprits ,  félon  la  proximité  ou 
l’efloignement  qu'ont  les  parties  qui  les  re- 
çoiuentdes  parties  nobles  qui  les  enuoyent, 

8c  des  parties  Amples  &  fimilaires, félon  que 
leur  matière  eft  feminale  ou  charnue ,  ils  ti~  » 
rent  la  trempe  des  parties  diflîmilaires  &  or- 
ganiques ,  auant  que  prononcer  du  tempe-  &  fon. 
rament  du  tout  ou  des  parties, adiouftant  Ics  iïîom  ù 
mœurs  8c  les  fondions  de  l’ame,felon  qu’el-  l’ame> 
les  fymbolifent  ou  diffymbolient  à  la  com- 
pfexion  du  corps. 

En  obferuant  toutes  ces  conditions  on  ia  trem » 
peut  iuger  de  la  complexion  des  métaux,  pe  des 
pierres  8c  animaux  8c  plantes ,  ou  des  medi-  corpna* 
camens ,  alimens  Se  venins  ou  poifons ,  en  ,ur^s  ns 
tant  qu’ils  (e  referent  à  noftre  corps ,  l’affe-  iuge 
Étant  félon  les  diuers  degrez  qu’ils  ont  par 
les  iaueurs  8c  odeurs ,  qui  fuiuent  de  près  celle  de 
leur  température  8c  façon  de  mdlange ,  car  f bornent, 
h  y  félon 
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Tar  l’ef -  félon  l’effet  ou  le  temps  du  médicament, 
sparte  a^ment  ou  P°hon  pris  on  appliqué  au  corps 
tmp.  B  l’homme ,  s’il  efchauffe  ou  refroidit  plus 
ou  moins  l’homme ,  car  auparauant  ils  ne 
paroilfent  ny  chauds  ny  froids:  &  ce  qui  de¬ 
meure  long  temps  à  faire  fentir  fon  efted,eft 
iugé  eftre  pluftoft  tel  d’accident  qui  de  foy: 
ainfi  que  nous  voyons  que  la  neige  &  l’eau, 
qui  refoidiirent  aufïi  toft  ,  quand  elles  ef- 
chauffent  apres  vn  long  temps  par  la  cha¬ 
leur  naturelle  reuoquée ,  c’eft  par  accident, 
ainfi  que  dit  Hipp.  que  les  ventres  font 
çhauds  en  hyuer. 

En  la  queftion  fécondé  de  ce  liure  nous 
apprendrons  à  cognoiftre  Celle  de  l’homme 
que  nous  recherchons  feulement  icy  :  com¬ 
me  eftant  la  réglé  &  la  mefure  de  tous  les 
autres. 

Subie*  de  Et  pource  que  nous  auons  dit  qu’il  y  a  vn 
l*  que-  tempérament  naturel ,  &  l’autre  acquis ,  & 
jhan  fui-  que  nous  voulons  fçauoir ,  lequel  fe  chan- 
HêMe*  ge,  nous  verrons  fi  le  degré  de  la  trempe  na¬ 
turelle  ou  fubftantielle  ,  innée  &  connatu- 
relle  dés  les  principes  de  noftre  génération 
confiderée  en  fa  latitude  fe  change  ,  par  l’â¬ 
ge,  le  fexe ,  les  caufes  extérieures ,  les  mala¬ 
dies  &  autres  chofes ,  comme  vne  femme 
peut  eftre  chaude  &  fechc  &  bilieufe  de  fon 
tempérament ,  bien  que  le  fexe  au  refpeft 
de  l’homme  la  rende  froide  &  humide  ,  & 
vn  vieillard  chaud  &  humide  ,  pource  qu’il 
eft  fanguin  >  bien  que  l’âge  &  la  vieille!^ 
le  rende  chaud  &  froid  au  refpeét  des  au- 
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très  aages ,  &  le  peut-on  dire  froid  &  hu- 
mide,bien  que  par  la  fleure  tierce  ou  arden¬ 
te  il  puiife  dJvn  tempérament  acquis  eftrc 
chaud  &  fec. 


a AV  L  E  CT  EF  R. 

LE&eur,  tu  auras  trouué  cefte  préfacé  ou 
auant-difeours  plus  long  que  toy  & 
moy  n'euflïons  defire ,  mais  fl  tu  veux  auoir 
vne  exa&c  cognoilfance  de  ton  origine ,  & 
de  ce  qui  fait  ta  complexion,il  ne  t'ennuyera 
point  tant  de  le  lire ,  comme  il  m’a  donné 
de  peine  à  tirer  le.  fuc  de  cefte  cognoif- 
fance  d’vne  infinité  de  lieux  bien  efpineux: 
&  affin  que  tu  ne  me  blafmes  de  faire  cefte 
première  queftion  fit  longue,  pour  mieux  en¬ 
tendre  les  autres  :  ie  te  l’abbrege  maintenant 
&la  diuife  en  trois  parties.  En  la  premiers 
ie  recherche  comme  fe  fait  la  complexion  de  l’hom¬ 
me  >  &  que  cejl  que  mus  entendons  par  icelle  :  En 
la  fécondé  fi  cefte  complexion  fe  peut  changer  :  En 
la  troifiefme  fi  le  nombre  de  fept  ou  le  feptenairi 
fait  ce  changement  félon  V opinion  du  vulgaire. 
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LIVRE  PREMIER. 

De  la  çomplexion  &  couftume. 

C  H  A  P  I.  l  l'homme  change  de  çomplexion 

de  fepten  fept  *ns,& fi  le  fepte- 
l Sbrifê  nuire  y  contribue  quelque  chofe. 

I  I.  Que  chacun  doit  ffauoir  fa  çomplexion  & 

portée ,  afin  de  la  faire  pluftoft  compren¬ 
dre  au  Médecin. 

I I  I.  Que  le  Médecin  ayant  cognu  le  malade  en 

fanté,eft  plue  propre  a  le  guérir. 

I  V.  S'il  eft  pojfible  que  le  Médecin  comprenne 

en  peu  de  temps  la  çomplexion  d'vne 
ferfonne  ,  s'il  vaut  mieux  s’arrefier 
du  tout  à  ceux  qui  difent  le  cognoifire 
de  longue  main. 

V •  Contre  ceux  qui  allèguent  en  toutes  chofes 

leur  couftume ,  fe  me fines  ayans  changé 
d'âge. 

S'il  eft  vray,ce  qu'on  dit :  marnai fe  confia - 
tue  ép  home  foüajfefait  bon  rompre. 
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livr e  second. 

De  l’air  &  des  Veftemèns. 

C  H  A  P.  I ,{~\Qntre  ceux  qui  difent  que  c’efl  mau- 
juaife  cou ft urne  d'eftre  fourré  en  hyuer. 
I  Jt  S’il  efi  vray  que  chauffer  du  lift  engendre- 

la  rongne. 

III.  S'il  efi  bon  de  fentir  le  froid,  &  qu'efire  bien 

hyuerné. 

I V.  Qffon  »e  peut  iuflement  limiter  la  quanti¬ 

té  des  vefiemens  &  de  la  couuerture. 
Du  ferain  qu’efi-  ce,  &  s'il  tombe  fut  notes . 
I,  De  l'air  prin  fubtil,s’il  efi  mal  fain  aux 

'vieillards, &  s’il  donne  appétit. 

VII.  S’il  efi  mal  fain  d'habiter  en  efié  fus  ou  prêt 

d'vne  eau  courante. 

YIIÏ.  Contre  ceux  qui  fe  plaignent  en  efié  de  la 
chaleur  des  nuifts ,  &  cependant  ils  cou¬ 
chent  fur  la  plume  les  feneffres  fermées. 

I X.  S'il  efi  bien  dit,  aux  mois  qui  n’ont  point  de 

R,  peu  embraffer  &  bien  boire. 

X.  Opinion  d'vne  femme ,  qu’il'faut  demeurer 

au  lift  tout  le  long  du  mois,  de  Mars, fade 
Septembre  pour  euiter  tous  les  maux  de 
l'année. 

X I.  S’il  efi  bien  dit, le  bas,  le  haut,  &  le  milieu 

•  chaud,  &  de  tout  le  refie  ne  t’en  chaud. 


LIVRE  TROIS  IESMEï 
De  l’Appetit  &  de  la  Soif. 

C  H  A  P.  I.  ¥"V0»  vient  que  le  boire  appaife  la  faim , 
I  3  &  le  manger  mitigue  la  foif. 

Iï.  Contre  ceux  qui  mangent  toufiours  auant 

qu’auoirfaim,&fe  plaignent  de  n'auoit 
iamais  appétit. 

J  U*  Corne  c’efi  que  l' appétit  vient  en  mangeant . 

*  V*  Comme  il  faut  entendre  ce  que  les  Médecin * 

confeillentffeleuer  de  table  auec  l’ appétit. 
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v,  Si  pour  manger  debout  on  mange  Aauanta . 

ge,fa  fi  eel*  fa,t  pim  eroiftre. 

V  I.  S'il  efi  vray  que  les  dets  allongifient  défait », 

VII.  Comment  eft-ce  que  la  f aime  au  je  defcente 

de  r be urnes, &  rend  l'hSme  plus  chagrin* 

VIII.  D'où  vient  ce  qu'on  dit  des  altérez ,  cracher 

cotton. 


LIVRE  QJ'  AT  RI  E  SME, 

Des  repas  &  de  Tembompoint. 

Chap.  I.  r\r  nombre  des  repas  qu'on  doit  faire. 

I I.  I  3 S’il  faut  manger  beaucoup  fa  founent 

à  chaque  fois  pour  engraijfer. 

III.  Moyens  tres-affeurez  pour  guérir  de  la  mai - 

greur,fa  autres  pour  amaigrir » 

IV.  De  ceux  qui  fe  tiennent  longuement  debout 

foudain  apres  le  repas ,  afin  de  deuenit 
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VII. 

VIII. 

IX. 
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'^fiuel  efi  le  meilleur  eftat  d'vne  perfimt 
qu'on  dit  embompoint. 

Spauoir  mon  fi  l'heure  des  repas  doit  touf- 
iours  efire  en  bon  point. 

De  l'interualle  qui  doit  efire  communément 
entre  les  deux  repas. 

Quel  doit  efire  plies  grand  repas ,  fades 
viandes  plus  difficiles  ,  le  difner  ou  le 
foupper. 

Qu'on  ne  peut  iuftement  limiter  la  quanti - 
té  du  boire  fa  du  manger  en  vn  repas. 

Que  la  longueur  du  repas  efi  dommageable, 
comme  aujfi  de  fe  hafter  beaucoup. 

Qui  engraiffe  fa  nourrit  plus ,  le  boùilly  ou 
lerofiy. 

Si  le  foupper  doit  efire  de  boùilly ,  fade 
fouppe, comme  fin  nom  le  porte. 
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LIVRE  C/N  QJ1ES  ME. 

De  la  Digeftion. 

C  H  A  P.  I.  Ve  k  vulgaire  s’abufe  fur  le  met  & 
V  À  fur  le  fait  de  la  digeftion. 
î  I.  Quand  fe  fait  mieux  la  digeftion  en  veil- 

tant  ou  en  dormant,  en  trauail  ou  en  re¬ 
pos.  \ 

III.  S’il  fert  de  faire  meilleure  digeftion  de 

manger  debout ,  &  la  tefte  nuë,  comme 
font  les  Alemans. 

I V.  S'il  eft  poffible  que  l' Autruche  ou  autre  ani¬ 

mal  digéré  le  fer. 

V.  De  croifer  les  bras  fur  l'eftomach  pour  faire 

meilleure  digeftion. 

V I.  Que  les  poudres  digeftiuesfont  plue  conue - 

nables  douant  quapres  le  repas. 

VII.  Qu'une  gorgée  d'eau  apres  le  repas  fert  a 

faire  digeftion. 

V I  IL  Qu'il  ne  faut  efcrire ,  lire ,  n'y  méditer  »  de 

long  temps  apres  le  repas ,pour  faire  meil¬ 
leure  digeftion. 

IX.  Contre  ceux  qui  fouhaittent  d'auoir  une 

feneftre  à  l'eftomach ,  ou  qu'ilfuft  fait  * 
boutons  pour  y  voir  ce  qui  luy  nuit . 


Extrait  du  Prmlege  dtt  Roy « 

eft  permis  à  noftre  cher  &  bien  amé  M. 
Hf-lci  Gaspàrd  Bachot  Do&eur  en  Médecine ,  de 
faire  imprimer  vn  liare  intitulé  ,  Les  Erreurs 
Populaires  touchant  la  Médecine  &  régime  de  Santé, par 
Monfieur  Gaspard  Bachot  Bourbonnoû,  Con - 
feiller  &  Médecin  du  Roy  (  œuure  nouuelle  dejirée  de 
flufieurs ,  &  promife  par  feu  M.  Lavrens  IovbsrtJ 
&  ce  pour  le  temps  &  efpace  de  dix  ans,  à  commencer 
du  ipur  &  datte  de  la  première  impreflion  paracheuéé, 
auec  inhibitions  &  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  eftat ,  qualité  &  condition  qu’ils  foyent ,  de 
l’imprimer  ou  faire imprimer,vendre  ny.diftrbuer  du¬ 
rant  ledit  téps  d’autre  impreflion  que  là  prefente.fafts 
le  confentement  de  celuy  ou  celle  qui  auront  pouuoir 
dudit  M.Gaspard  Bachot, fur  peine  de  confifcation 
dcfdits  Hures ,  d’amende  arbitraire ,  &  de  tous  def- 
-pens,  dommages  &  interdis  enuers  ledit  dénommé, 
ou  ladite  dénommée  par  ledit  Bachot.  Voulons  que 
faifant  inferer  ou  mettre  ces  prefentes  en  chafciià 
defdits  liures,.ou  vn  brief  extrait  d’icelles ,  qu’ elles 
foyent  tenues  pour  lignifiées  &  venues  à  la  cognoifi? 
fance  de  tous.  Signé  &  deuement  feèllé  du  grand 
ieau  encireiaune. 


Par  a&e  du  17.  Septembre  1S1  ligné  Gaspard  Ba¬ 
chot,  il  eft  permis  à  Sieur  Barthélémy  Vincent  Mar* 
chand  Libraire  à  Lyon ,  de  faire  imprimer  durant  dix 
ans  ledit  Eure  :  Et  ledit  Vincent  a  permis  à  Madame 
Philiberte  Michel ,  vefue  de  feu  Sieur  Thomas  So- 
bron,le  faire  imprimer  vne  fois  la  prefente  année, &  y 
appofer  fon  nom  ou  celuy  dudit  Vincent  à  tous  les 
exemplaires, fi  bon  femble  à  ladite  vefue. 

Acht lté  d'imprimer  pour  la  première  irt/brejfm,  le  7. 

ItiiUet  1616. 
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MEDECINE  E  ;T  R  H  G  I  ïvfË* 
de  fanjé,par  M.  Gaspard  Bachot,1 
Confèiller  &  Médecin  da  Roy,  ;  ' 

LIVRE  PREMIER 
De  la  Complexion  &  CouHume . 
QVESTION  PREMIERE. 

Si  l'homme  change  de  complexion  de  fept 
en  fept  ans ,  &  fi  le  feptenaire  y  con¬ 
tribue  quelque  chofie  ? 

Ch  AP  I  TRE  P  REMI  E  R. 


O  v  s  recherchons  icy  la  comple¬ 
xion  de  Phommey  comme  eftant  la 
plus  parfaire  créature  de  P  vniuers, 
créé  de  Parcliitefte  i  foüuerain  d’i- 


celuy,en  la  ligueur  &  perfe&ion  de  Ton  âge^ 
pour  eftre  corne  la  réglé  &  le  modelle  de  la* 
trempedetQüs  lds  co  tps  fubl  unaire  s ,  &  com- 
pofez  deselemens,qui  ne  peuuét  eftre  froids 
ou  chauds,  fées  ou  humides,fmon  que  com-, 
parez  à  la  perfe&ion,  de  la  benne  toujours 
cemperée  au,  regard  des  autres. 

Ce  tces*grand  &  tres-fage  ouuuier  auoit 


A 


3i  De  la  cmjhtme  &  complexlon , 
mis  tant  d'induftrie  à  paiftrir  &  former  ce 
coïps  du  limô  de  la'Terre,que  foufflât  l’èfprît 
de  vie  en  ameviüante  dans  iceIuy,pour  l'in- 

former  d'yne  aine  portât  en  foy  l'image^&le 

d&nMeï^le  £a  iifoniti  ii'lfauot  faiét  cÔ,7 
par  tin-  pignon  des.  Anges  par  ljvnion  &ahbregé  de 
teUigen-  téntesies  chfofes  Icréées  àfon  vfàgè,  iuj/  dô- 
ce'  nf eftveauec  les  chofes  inaivméesdefen- 
tïr mouuoirauecjes  animaux,  le  vegeter 
aiiec  les  plantes^&^fe  plaifant  encores  en 
ceft  ouurage  raccourcy  du  Macrocofme ,  il 
luy  peut  de  riièl&Méltéhdft  ifofnortel  par  le 
moyçn  4jf  fruif  «Ml  vie,  i  qui  pouuofo  alfoupir 
les  contrariantes  qualitez  des  éléments,  & 
maintdhît  jbèùl  tiohfiburs  lîhuinèüir  radicale 
jiQnr  aliment  daefpuifable  de  fa  chaleur  na- 
turelle.Àinfî  pouupitrit  mourir  &  non  mou¬ 
rir  :  Non  motmà  ^  le  '  côhfer  ùiàri&  lk  grâce 
furnaturelle  d'innoèéhefe  '  y’  dedttqûelië'  fon 
créateur  l'aqojt  dojiié,  ejp  ne.mapgegnt;  point 
du  fruit  défendu  de  Farbrè  de  vie.Car  allant 
cede  ddobetiranée  il  eftbiti  auvrâppôr^4^ 
Theôlogiens'^imraolrtelii  en :  fens  càmfypèj, 
in  fenfii  contpofità  y  'xfisk'ik  èi rpjàq 
pôint,&  euft  afté  au  plkïfir  i  de  ifon  Dilii,âprCT 
plüjîeurs  années  ÿ  transféré  dpdafgraceè’la 
gloife,  vidant  eh  lâ  p^pfe&tond'vne  entière 
fanté,&  fans  changèrent  dé  faprerhrere  vi¬ 
gueur;  &  de  fort  âge  fforilfant  :  tant  ceft  œu- 
cre  grâdjceft  élixir  &  ce  reftaürât  admirable^ 
ee  Mbly,çe  Nepenthé,ee  Ne&àrj&iAmbfO'-r 
lie  des  Dieux  des  Payens  l'euft  renduvigou- 
rèux;tât  ceft  efpritfolaire,  ceft  qr  potable  & 
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Imagmanedes  Chymiques,  ce  médicament 
balfamique,  di^phoretic,  abllerfîf ,  alteratif» 
exliccatif,  alexitere,  corroboratif ,  oftant.Ôc 
desboufchans  toutes  ôbltruétions,  corrigeant 
toutes  corruptions  ,  vuidant  toutes  fuper- 
fluitez,  vraye  elTence  Bezoartique  &  Theria- 
cale  inftrument  de  Ton  immortalité,  l’euft 
rendu  compagnon  des  Bien- heureux  cfprits 
fans  paflfer  par  la  mort;  naturelle-  Mourir 
aufli,  la  condition  de  ne  pécher  point, en  ferls 
diuisé,  Infenftt  dtuifo ,  eftant  oftée  ,  il  eftoit 
mortel  en  péchant  &  apres  le  péché  par  les 
principes  de  corruption ,  comme  immortel 
auant  le  péché. 

Par  celle  tranfgreflion  fut  le  péché ,  &  du 
péché  entra  la  mort  au  monde,  à  laquelle  le 
protoplalle  obligea  toute  la  pollerité.  Et  de 
là  celte  rigoureulefentence  prononcée  de  la 
bouche  du  Souuerain  :  En  la  lueur  de,  ta  face 
tu  mangeras  le  pain ,  iufques  à  ce  que,  jtu  re-, 
tournes  en  la  terre,  en  tant  que  d’icelle  tu  es 
pris  :  car  tu  es  poudre  &  retournera  en  pou¬ 
dre  :  Tout  auffi  effc  de  poudre,  &  tout  retour¬ 
ne  en  poudre  :  le  Seigneur  a  créé  l’homme  de 
terre,  &  de  rechef  il  l’a  fait  retourner  en  icel¬ 
le  :  Et  par  ledelidt  d’vn  lem'al  s-eft  eltendu 
parmy  les  hommes  ,  le  péché  a  régné  en  la 
mort,&  eft  ordonné  aux  hommes  de  mou¬ 
rir  vne  fois. 

Quel  changement!  nous  voylà  réduits  à  la 
terre  &  aux  principes  de  noftre  corruption, 
qui  font  les  éléments-,  l’homme  n  eft  plus  do¬ 
minateur  fur  les  œuures  de  fon  créateur*  & 
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4  T>e  U  mflurnc  &  complexé, 
toutes  chofes  luy  font  la  guerre  :  cefte  ferme 
&premiere  trépe,qui  eult  demeurée  immua¬ 
ble  &  non  changeante  ,  nous  réduit  mainte¬ 
nant  à  rechercher  le  changement  de  noltre 
complexion  &  de  noftre  naturel  :  Et  pour- 
quoy  non  ?  puis  que  toute  la  nature  melme 
n'eft  que  changement ,  &  que  la  génération 
de  l’vn  n’eft  que  la  corruption  de  l’autre,  & 
que  U  matière  première  toufîours  defireufe 
de  nouuelte  forme  ne  l'introduit,  iînon  du 
non  eftre  à  Tertre  par  la  priuation,&  que  cefte 
matière  &  cefte  forme  fontfubfifter  les  corps 
tant  Amples  que  compofez  en  leur  nature, 
corne  il  a  efte  dit  en  la  préfacé,  par  le  mefme 
changement  i  pourquoy  l’homme  réduit  à 
fes  éléments  ne  changera-il  de  complexion, 
puis  que  tous  les  iours  les  mefmes  éléments 
fe  trajifmuent  Tvn  dans  l’autre ,  &  que  la 
bouche  fainte  nous  chante  que  ce  Microcof- 
me  nay  de  femme  ,  de  peu  de  vie  &  chargé 
de  miferes  ne  demeure  iamais  en  vn  eftat? 
Cwfts  de  Ne  voit-on  pas  que  le  mutuel  cobat  de  ces 
U  mort  en  qualités  elementaires,la  diflipation  de  fatri- 
&pïnchâ  P^e  Pubftance,folîde,  humide,  &  fpiritueufej 
g, mtnt,  le  continuel  flux  d’icelle ,  le  furcroift  des  ex- 
crements ,  Taéfcion  de  fa  chaleur  naturelle  en 
fon  humidité  radicale,les  iniures  externes  Ôc 
internesrattaqué  au  dehors  &  au  dedans  des 
caufes  naturelles  ,  non  naturelles  &  contre 
nature,  pendant  le  cours  de  fa  vie ,  le  font 
chopper  dés  fa  naiflance  qui  regarde  def-ja 
fon  tombeau  partant  de  diuers  changement? 

Ces  quatre  premiers  corps,  defquels  nous 
auons 
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auons  cy  deuat  plus  particulièrement  effleu¬ 
ré  la  nature,vnis  en  leurs  fubftances,  &  mef- 
langés  parla.chaleur  celefte  non  meflangée, 
en  leurs  qualitez  rabbatues,  broyées  &  côfu- 
fes  côcourent  en  la  génération  de  l’homme, 
non  pas  à  coup  comme  és  corps  in fenfibles 
&  inanimez,mais  plus  parfaidement  comme 
és  animaux  parfaits  ,  &  encores  comme  à  la 
créature  la  mieux  organisée  &  douée  d’vne 
plus  noble  forme ,  pour  en  leurs  difcordâts 
accords  par  diuerfes  alterations  y  faireiéè- 
jaillir  vn  tempérament ,  vne  complexion^vn 
naturel  fl  tempéré  ,  fi  parfait  &  accomply, 
que  tou  s  les  autres  corps  elementez  &  natu- 
relz,  ne  peuuent  eftre  dits  chauds,  froids  hu¬ 
mides  &  fecs,que  comparéz  à  la  bonne  tem¬ 
pérature  de  l’homme,  qui  au  regard  de  tous 
les  autres,eft  dit  plus  parfaidemét  attrempé, 
pour  l’exercice  ae  tant  de  nobles  adions. 
Que  fi  le  chien  a  meilleur  odorat  j  le  lynx 
meilleure  veuë ,  le  fanglier  l’oüye  plus  fubti- 
te,le  finge  le  gouft  plus  friand,  &  l’arai¬ 
gnée  l’attouchement  plus  délicat  &  fenfible, 
ce  ne  font  qu’adions  particulières ,  qui  fe 
peuoent  trouuer  en  gros  en  l’homme  beau¬ 
coup  plus  temperées,  &  defquelles  mefmes 
il  faut  que  fonfensdu  toucher  foit  leiuge, 
appellant  ôc les  autres  fens&  la  raifonà  la 
cognoilfance  tant  de  foy  mefme,quc  des  au¬ 
tres  corps  foit  médicaments ,  aliments,  ou 
venins ,  qu’il  cognoit  eftre  ou  Amplement 
froids  ou  chauds,  fecs  ou  humides ,  ou  auec 
compofition  chauds  &  fecs  ,  chauds  ÜC 
A  5 
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6  *De  U  coufîmnt  &  complexion , 

&  humides,  froids  &  fecs,  froids  &  humides,’ 

On  a  veu  cy  delïus  comme  l’air, le  feu,l'eau 
&  la  terre  fe  meflangent  8c  s’entrepenetrent 
en  tout  &  par  tout  au  corps  mixte  8c  qu'à  la 
génération  de  ces  corps  la  chaleur  celefte  fe 
fert  de  lelemrentaire  comme  de  matière, 
comme  ils  y  contribuent  leurs  qualitez  in- 
tenfes  5c  remifes  ia  broyées  &  confufes  à 
Evnion  de  leurs  fubftances;  que  ces  premiers, 
&  fécondés  qualités  nous  font  cogneües  tât 
adkiues  que  paffiues,de  chaleur  de  froid, d’hu¬ 
midité  8c  de  fechereflfefîmples  &  compôfées, 
&  que  leur  accord  efgàlisé  fait  vne  trempe 
temperée,  qui  eft  feule  deuë  à  l’homme ,  rien 
n’eâant  temperé  qu’au  refped  de  fon  corps. 
Etique  comme  es  aliments,medicaments  ou 
venins,  plantes  ou  animaux  aquatiles  /volai 
fciles  &  terrcftres  nous'  remarquons  quelque 
naturel  particulier  doquel  nous  ignorons  la 
caufe  que  nous  difons  eftre  vne  forme  fpeci- 
fique  venant  de  toute  la  fubftance  &  de  l’y- 
nion  des  éléments  que  nous  nèxognbiflôns 
que  par  expérience,  pour  eftre  plonge'e  dans 
le  feminaire  de  la  matière,  5c  ne  tôber  foubs 
nos  ferts ,  que  quand  elle  fait  vne  nature 
particulière  en  l’homme,  comme  de  ne  man¬ 
ger  vne  telle  ou  telle  viande  contre  fon  efpe- 
ce  humaine, outre  fon  naturel  vniuerfel,ainfi 
que  l’aymant  outre  que  comme  minerai  il 
eft  froid  5c  fec,a  vne  qualité  fpecifique  d’atti¬ 
rer  le  fer. 

Et  ioint  auffi  que  de  plufieurs  couleurs 
brovees,confufes,&  peflemeflées  il  en  refulte 
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vue  couleur  toute  nouuelle  compofée  d’icel- 
Jes,  bien  que  toutes  les  autres  couleurs  y 
foyent  confufesrainfi  chafque  forme  élémen¬ 
taire  ne  donne  pas  forme  au  compofé,  ains 
toutes  les  quatre  enfemble  meflangées  ne 
luy  donnent  qu’vne  feule  forme, meilangeant 
tellement  les  extremitez  des  vns  aux  autres* 
qnil  eft  impoflîble  qu’en  la  moindre  parcel- 
le,on  recognoifle  la  forme  d’vn  element  fans 
toutes  les  autres  trois, non  feparement,mais 
conjointement, &  vniment;&  en  ce  meflange 
eft  vn  tel  accord  des  qualitéz  difeordantes  & 
contraires,&  font  fi  bien  âflaifonnées ,  afior- 
ties  &  attrempées ,  par  vne  vertu  efgale  en 
leur  aéfcion  &  paffion  qu’elles  fe  maintiennét 
en  vn  mefme  fubjet»  En  ces  quatre  éléments 
bien  qu’ils  ayét  qualitéz  differentez&  enne¬ 
mies  ,  neantmoins  leurs  forces  efgales  font  fi 
admirablement  proportionnées  &  compaf- 
fées  qu’ils  ne  peuuent  entreprendre  la  ruine 
les  vne  des  autres,&  en  ont  d’autant  leur  ac¬ 
cord  plus  parfait ,  &  leur  liaisô  plus  eftroitté* 
Tout  ainfi  que  quatre  bonnes- voix  difeor¬ 
dantes  en  fons  neatmoins  accordantes  au 
ramas  aflemblé, ou  fyfteme d'icelles,  ontvn 
accord  d'autant  plus  harmonieux  &  mélo¬ 
dieux, que  fi  elles  eftoient  toutes  accordées  à 
i'vniflbjn. 

Or  c’eft  donc  de  ce  difeordant  accord  des 
qualitéz,  &  l’vnion  des  lubftanccs  élémen¬ 
taires  ,  defquelles  chafque  corps  mixte  foit 
métal ,  plante  ou  animal  prend  fa  nature,  fa 
trempe ,  ou  température ,  qui  eft  comme  le 
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principe  de  Ton  action,  &  de  laquelle  il  fe  dit 
Îîmplement  froid  ou  chaud,  fec  ou  humide, 
ou  en  compolîtion  chaud  humide,  froid  hu¬ 
mide,  chaud  &  fec  ,  froid  &  fec,  ou  temperé 
&  qu'il  tire  ce  quon  appelle  la  forme  du 
mixte.  Mais  plus  parfaitement,  l’homme  qui 
feftant  la  réglé  &  la  mefure  de  tous  les  corps 
créés  pour  fon  feruice  reçoit  de  ce  mutuel 
embralfement  8c  entrelacement  que  font  ces 
éléments  en  fon  corps;  ce  que  plus  particu¬ 
lièrement  nous  appelions  en  la  perfonne  le 
naturel  ou  la  complexion  de  la  perfonne, 

fiource  quelle  embraflè  plusieurs  chofes 8c 
es  réduit  en  vne  :  on  l’appelle  aufli  trempe 
ou  parte  comme  quand  nous  difùhs  qu’vrj 
homme  bien  composé  eft  de  bonne  trempe 
où  de  bonne  parte. 

Mais  comme  ces  éléments  fontprefque 
imperceptibles ,  8c  principes  trop  efloignés 
dés  corps  viuants  &  fanguins ,  les  Médecins 
ont  pris  des  principes  plus  proches  8c  plus 
fenfibles  de  lageneration  &  principalement 
du  corps  humain,  fçauoir  eft  des  humeurs 
pour  nommer  la  furdominance  de  l’vn 
d’iceux,  ou  de  deux ,  félon  l’analogie  que  les 
quatre  aages,  les  quatre  faifons,  &  les  quatre 
humeurs  ont  auec  les  quatre  éléments,  la 
Copkxicn  complexion  de  l’homme  fanguin  refpondant 
me \rmfe *  î*a*r  c^aud  Sc  humide,  bilieux  au  feu  chaud 
(elon  &  i*ec>  Pituiteux  à  l’eau  froide  &  humide, 
bumurs.  melancholique  à  la  terre  froide  8c  feche, 
8c  a  ces  qualitéz  de  l’air  s’accordent  auffi 
f  adolefcéce  8c  le  Printemps,  du  feu  l’Efté  & 
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î’aage  viril,  l’Hyuer  &  la  vieillefle  a  l'eau,& 
l’Automne  &  l'aage  déclinant  à  la  terre. 

Et  d’autant  que  nous  Tommes  tels  que  I es 
aliments  que  nous  prenons  &  l’air  que  nous 
infpironsies  autres  éléments  eftants  en  l’air, 
comme  ileft  es  autres,  &  les  aliments  qui 
nous  nourriflcnt  eftant  meflangez  des  ele- 
mentsjces  quatre  corps  l’air,le  feu,  l’eau  &  la 
terre  cocourent  à  noftre  génération.  Car  des 
aliments  Te  fait  le  chyle  en  reftomach,&  le 
fang  dans  le  foye  dans  lequel  font  les  qua¬ 
tre  humeurs ,  defquelles  toutes  les  parties  de 
noftre  corps  font  nourries,&  defquelles  hu¬ 
meurs  ou  duquel  fang  elabouré  dâs  ces  vaif- 
feaux  fpermatiques  deferents,receuants,pre- 
parants  &  conferuants  fe  font  la  femence  & 
le  sâg  maternel, qui  en  fa  fubftâce  eft  aqueux 
&  tereftre  en  Tes  fibres,  comme  la  femence  à 
caufe  de  fa  chaleur  &  de  fes  efprits,eft  ignée 
&  aerée. 

Ainfi  ces  quatres  éléments  font  première¬ 
ment  és  aliments,les  aliments  aux  humeurs, 
les  humeurs  au  fang  &  à  la  femence,  princi¬ 
pes  fenfiblesde  noftre  génération ,  &  au  lieu 
que  nous  difons  que  ceft  aliment  qui  aug¬ 
mente  noftre  fubftance  ,  ce  médicament  qui 
l’altere ,  ce  venin  qui  la  deftruit,  qu’ils  font 
chauds, froids,humides, ou  fecs.  En  l’homme 
qui  fe  nourrit  des  humeurs  tant  en  fes  par¬ 
ties  fpermatiques  que  saguignesjde  fang,bi- 
le,  pituite,  &  melancholie ,  nous  le  difons 
cftreenfa  trempe  ou  fa  complexion  fanguin 
c  *  dire  chaud  &  humide ,  bilieux  ,  ou 
A  S 
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chaud  &  feC ,  pituiteux  ou  froid  &  humide* 
melancholique  ou  froid  &  fec  :  les  humeurs 
eftànt  comme  les  aliments  plus  fenfibles  de 
l'homme  8c  qui  tombe  plus  euidément  foubs 
nos  fens}&:  de  là  vient  qu’encore  pour  dire  il 
eftd’vntel  naturel, nous  difons  il  eit  d’vne 
bonne  ou  mauuaife  humeur.  Et  ainfi  ces  élé¬ 
ments  par  interuention  des  aliments,des  hu¬ 
meurs,  de  la  fe  mence  concourét  à  noftre  gé¬ 
nération  &  font  celle  trempe  qui  nous  eft 
comme  i’inftrument  necelTaire  à  faire  reluire 
nos  aétions;&  ainil  l’homme  féal  cognoiil  ce 
naturel  8c  Je  diftingue  par  la  raifon,  que  les 
belles  ne  iugent  que  par  les  fens ,  en  euitant 
la  chaleur  du  feu>&  la  rigueur  du  froid. 

Ainfi  celle  nature  qui  aux  Phyficiens  eft 
eau  fe  que  les  Corps  fe  meuuent  ou  repofent, 
eft  aux  Médecins  celle  Température  qui  eft 
en  nous  engendrée  par  la  con fuftori;  8c  mef- 
lange  du  chaud ,  froid ,  fec  &  humide,  vne 
vertu  8c  première  caufe  qui  de  foy  nous  pro¬ 
duit  &  nous  conferué;  laquelle  fionnom- 
me  faculté,eft  principe  ,&  caufe  des  aétions, 
fi  température  ,  de  laquelle  leirençe&  fub- 
flance  qui  eft  en  nous,  n’eft  autre  chofe  que 
la  commoderation  &  fymmetrie  des  elemétsj 
Gal.ç.de  que  l’honeurdeLango  deftitué  de  la  lumière 
f&  'pUt3  dela%’  appelle  auéteur  de  noftre  création, 
croyant  auec  les  autres  que  la  nature  eftoit 
mere  de  toutes  chofes,comme  fi  toutes  cho¬ 
fe?  eftoiét  créées  d’elles  melmes,que  nous  te 
nons  la  chambrière  de  Dieu,qu'aucunement 
F.etnel  veut  eftré;  ce  premier  Tempérament 
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du  corps  qu’il  a  de  fa  première  origine  par 
la  perfufion  des  quatre  éléments  &de  la  cha- 
leur  diuine. 

Que  fi  nous  difons  que  Dieu  qui  eft  la  per¬ 
fection  des  perfections  ,  &  la  forme  des  for¬ 
mes  ,  donne  la  forme  ou  la  fubftance  à  la  na¬ 
ture,  la  nature  le  tempérament ,  le  tempéra¬ 
ment  la  faculté,  &  la  faculté  fait  l’adion  qui 
tombe  foubs  nos  fens,c  eft  toufiours  recourir 
à  Dieu  comme  autheurde  la  mefme  nature, 

&c  remontant  ceft  efchelon  pouuons  rendre 
caufe  de  toutes  chofes  quand  nous  difons  Sic 
plaçait  fuporis3qturereplura  nef  as.  ^ 

Ce  tempérament ,  le  naturel  d’vne  chofe,  ne*  er* 
n’eft  donc  autre,felon  les  mieux  aduifez,  que 
l’harmonie  &  l’vniflbn  des  quatre  première,  E*  Eid- 
qualitez;  cefte  définitif  fera  plus  accomplie, 
fi  vous  dites  que  cefte  Harmonie  foit  telle-  Tempéra¬ 
ment  proportionnée  qu’elle  ferue*  à  la  forme  ment  ou 
du  Mixte  comme  à  fon  premier  ârtifanreftat 
plus  parfaite,!!  on  dit  que  c’eft  vnehârmonie,  ^  te^‘ 
ou  vne  certaine  proportion  vnie  des  quatre 
premières  qualitéz  élémentaires,  fortie  d’vn 
meflange  parfait  à  cefte  fin  qu’il  foie  comme 
l’inftrument  neceflaire  à  la  perfection  de  l’a* 

Ction  de  corps  mixte. 

Cefte  crafe,ce  tempérament ,  eft  ditte  de  7*  Me- 
Gal.tantoft  qualité,  tantoft  fubftance  ou  for- rho<1'  ca> 
me,  &  les  Médecins  appellent  la  forme  par  Nota, 
laquelle  la  partie  agit,  tempérament;  &  con* 
eruer  le  tempérament  &  le  naturel  d’vne 
Partie,  c’eft  conferuer  l’aCtion  &  la  forme 
d  icelle  :  Car  toutes  les  formes  naturelles  ont 


vne 
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vne  vertu  d’agfr  innée,  cônaturelle  &  infite, 
quelles  ne produifent  qu'en  vn  fubjet  deüe- 
mentdifpofé,qui  ne  fe  peutdifpofer  que  par 
le  tempérament  comme  par  Ton  propre  in- 
ft.rument  :  d’où  vient  que  félon  la  diuerfité 
de  la  complexion  des  parties  du  corps, la  for¬ 
me  exerce  diuerfes  facultez,  &  fait  differëtes 
aétions  :  ces  quatre  chofes  s’entrefuy uant  en 
vn  corps  animé ,  l’aétion  qui  vient  de  la  fa¬ 
culté,  la  faculté  delà  forme,  moyenant  le 
tempérament  de  lapartie,comme  difpofition 
nece  (faire. 

Comme  és  autres  corps,  ainfi  ep  l’homme 
des  éléments  on  a  donné  vn  tempérament 
cogneu  par  leurs  qualitez  &  borné  dans  icel¬ 
les  recogneu  des  anciens  ,  &  duquel  il  ont 
fait  neuf  différences  quatre  (impies ,  chaud, 
froid,  humide  &  fec  i  quatre  compofées  plus 
cogneiies  aux  Médecins  ,  chaud  &  humide, 
chaud  ôc  fec ,  froid  &  humide ,  froid  &  fec;, 
foubs  le  nom  des  humeur ,  Sanguin, Bilieux, 
Pituiteux  &  Melancholique ,  félon  la  furdo- 
mjnance  de  l’vne  ou  de  deux  qualitez, qui  de 
leur  viétorieufe  qualité  dénommé  le  compo- 
fé  ou  corps  mixte, ne  fe  trouuant  qu’vne  (im¬ 
pie  qualité  ou  deux  au  plus  qui  foientfur- 
dominâtes.  Et  la  neufuiefme  forte  de  trempe 
eft  celle  qu’on  dit  tempérée.  Et  tou¬ 

tes  ces  fortes  de  Naturel  fc  peuuent  trouuer 
dans  la  latitude  de  fanté  :  l’autre  nature  que 
nous  difons  particulière  comme  nous  ver¬ 
rons  au  chapitre  fuvuant ,  eft  celle  que  vient 
de  la  fubftance  vnie  des  éléments  ,  qu’on 
peut 
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peut  dire  indiuidiielle  &  particulière  à  vn 
chacun  cogneub  feulement  par  expérience. 

Toutes  ces  neuf  fortes  de  tempéraments 
qui  entrent  en  la  nature  vniuerlelle  &  fe 
uouuent  dans  l’eftendue  de  la  fan-té  du  corps 
humain  felôle  plus  ou  le  moins,que  les  prin¬ 
cipes  de  noftre  génération, la  femence  &  le 
fang  menftruel  en  auront  pris  la  teinture  dés 
noftre  nailTançe ,  demeurent  félon  les  vns  des 
le  commancemét  de  la  vie  iufques  à  la  mort, 
demeurants  toufiours  dés  les  premiers  iours  w 
iufques  à  la  fin, froid  où  chaud ,  fec  ou  humi-  dTuTul. 
de, bilieux  ou fanguin, pituiteux  ou  melan-yfo». 
cholique ,  Ci  en  mefme  aage  on  a  efgard  à 
mefme  tempérament. 

Et  bien  que  les  tempéraments  fimplesne 
peuuent  demeurer  long  temps  fans  en  intro¬ 
duire  d’autre  comme  la  chaleur  la  fecherelîè, 

&  le  froid  l’humidité ,  cela  n’empeche  qu’ils 
ne  puiflent  demeurer  fimples  en  l’exces  de 
leur  qualité.  Qui  fait  que  les  Médecins  pre- 
nent  les  composes  comme  plus  cogneuz  8c 
plus  fenfibles ,  foubs  ces  noms  de  bilieux, 
fanguin,  pituiteux  8c  melancholique ,  pour 
dire  chaud  &  fec,  chaud  &  humide ,  froid  8c 
lec,froid  &humide,ou  temperé.Et  celle  tem¬ 
pérance  ne  fe  change  qu  a  peyne. 

De  ces  huits  temperaméts  ce  fait  le  neuf- 
uiefme  qu’on  nomme  temperé,dont  Tvn  eft  ntturtl  tê 
par  proportiô  Arithmétique,  qui  fuit  le  poids,  y"  *0M~ 
le  nombre  8c  la  mefure  8c  refpond  à  la  quan-  Au  pcids. 
tité  ,  qui  fe  dit  auoix  félon  la  loy  8c  le  poids, 
ou  la  quantité^  poids  &  la  mefure  des  élé¬ 
ments 
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ments  eft  comme  balancée  au  meflange  du 

iZJ*  coips  mixtc'où  11  y  peuc  auoir  autat  de  cliau<i 

r  '  que  de  froid,  d’humide  que  de  fec  ;  comme  il 
fe  pourroit  prefque  pluftoft  imaginer  que 
trouuer,ou  de  peu  de  durée, dans  le  milieu  de 
la  fubftace  meflangée  d’vn  homme  de  bonne 
trempe  &  de  bonne  quarreure,qui  receuroit 
pareille  quantité  des  eleraents,&  aux  parties 
du  corps  la  paulme  de  la  main .  &  la  pulpe  des 
doigts  qui  font  dits  temperez  pour  eftre  du 
fang  chaud  &  humide  &  du  nerffroid  &  fec. 
Mais  celuy  fe  treuue  Ci  rarement  &  peut  fub~ 
lîfter|(î  peu  de  temps,qu’il  femble  que  Galien 
l’aye  introduit  comme  vne  réglé  de  Polycle- 
te  pour  eftre  la  perfe&ion  de  ce  tempérament 
téperé  de  Iuftice, auquel  l’on  peut  Rapporter 
l’excez  de  tous  autres  tempéraments. 

Ce  temperement  de  Iuftice  eft  de  la  part 
des  qualitez  élémentaires  aflemblées  en  vn 
corps  félon  leur  iufte  &  conuenable  portion 
pour  engendrer  en  vn  corps  mixte  parfaid 
en  fon  efpece,foit  mènerai,  plate, ou  animal; 
8c  fe  fait  félon  la  Iuftice  de  nature  que  Pla¬ 
ton  nomme  proportion  Géométrique. 

Celuy  là, où  les  éléments  font  proportion¬ 
nez  &  félon  la  quantité  &  félon  la  qualité, 
côuient  à  chacune  efpece  felô  la  necefiné  de 

i.de  tcp-  fon  a&ion  &  s’eftcnd  fous  la  latitude  de  fan- 
té,foit  qu’il  foit  chaud  &  humide,côme  veut 
Auerroes  comme  l’air,  le  fang&  leprintéps: 
foit  que  cette  Eucrafie ou  iufte  trempe  il  n’y 
ayt  nulexcez  de  qualité  furdominante  com¬ 
me  veut  Gal.pofée  dans  la  fouueraine  medio- 
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crit£*  tenant  toütes  les  aCtipns  de  la  vie  en  Tempe*. 
perfection»  excluant  la  grandeur  &  groifeut  ornent 
Athlétique  !&  de  Milon, qui  accable  pluftoft  *  **&" 
lJefprit3&  aggraue  le  corps,  $c  comprennent  Z/a7tï 
celle  d’vn  Hercule  .qui  do  ne  force  dans  1  ex¬ 
cellence  d’vnbon  &  faiat  entendement.  De 
laquelle  Eucraÿfie  on  iufte  Trenape,  vient  1JE- 
uexis  ou  Emhompoint,&:  la  bjQnne  habitude 
comme  lJeffeCtde  facaufe:qq  çqutes,le?,par- 
ries  Similaires  ont  leur  iufte  ^iCqnnenable 
temperature:,i& -les  diflimi  J'airef  ou tOrgani*- 
ques  leur  proportipn,en  grandeur*  nombre, 
Situation ,  Egare  &:iordre,,d^lquplles  lV- 
nion  produit  dea  tres-parfaiCtes  ’a&ions & 
fait  que  cette  complexion  ofl(Xjtempe  natu¬ 
relle  refifte'plus  arment  aupt  maladies  tant  . , .... 
de  l’efprit  que -du  corps  j  nes-oftenfant  non 
plus  des  çaulèa  extérieures  qne  des  iaterieu- 
rcs ;  nJaya'nt  en  fôy  qui  luy  fa<pelaguerre,ny 
hors  de  faytà  quila  force  defes  parties  ne 
réûfte.»  qui.rend  auffi  le  corps  de  plus  lon¬ 
gue  vié,retarde  la  mort  naturel! e,&  pçeuient 
hàèradqîitairsç» ,Si ^  ,^-vj 
->  Et  eh  ce^emperâment'de|x^tice.eftleojn-j 
ftkuéi'hdnune  comme  le  plus  temperé,&  le 
plus  parfaiCir  de  fions  les  animaux  ,  l’efpece 
humaine  eftant  k ,  plus  noble  déboutés  les 
créatures-  *  deuant  auoir  -pp^r  fôsçrcice  de  la  cm* 
tant  de  noblés  fafcultez  vue  'Trempe  plus  pkxim 

«xcellentelit  'rv  m  ■■  n  '  -  ;  tfh°T 

pourquoy  nous  conftderons  leTem-  Zlrhln 
peramét  de  l'homme  en  trois,  façon?., &  bien  trois  for* 
plus  particulièrement  que  celuy  des  autres tts- 
creatu 
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créatures  :  où  entant  qu’il  participe  de  la 
Tubftance  élémentaire  corne  les  autres  mix¬ 
tes  inanimez  :  ou  entât  qu’il  eft  Amplement 
vn  corps  viuant, ayant  vne  chaleur  innée  ef- 
parié  par  tous  Tes  membres  adhérante  à  cet¬ 
te  graille  huileufe  de  l’humidité  fcminaire 
ou  radicale:ou  entant  qu’il  eft  vn  corps  par- 
faidement  gluant ,  orné  8c  reueftu  outre  fa 
nourriture  de  pluiieurs  operations  qui  ne 
pouüoiént  eftre  exercées  de  cefte  féule  cha¬ 
leur  naturelle, Tans  l’ayde  de  vla  chaleur  in-« 
fluence  des  facultez,&  la  matière  fpîritueufe 
&  humorale  du  cœur,du  cerueau  &  du  foye, 
pour  efueiller  &  ayder  la  naturelle  puiflance 
de  cette  chaleur  innée. 

Tempe-  Or  comme  du  concours  8c  ramas  de  ces 
rament  ticofs  le  fait  vne  complexiohconnaturelle  8c 
naturel.  inn^e  de  l’homme ,  qui  fe  nomme  première 
Tempe-  habitude, &  téperament  habituel  &  fubftan- 
rament  tiel,  quieft  telle  dés  le  commencement  de  là 
acquis,  vie,  quelle  participé  plus  ou  moins  de  celle 
bù  eft  céfte  qualité  :  ainii  fort  de  la  chaleur: 
influente  ce  téperament  acquis,fitué,pbsé,$ 
colloqué  dans  la  feule  domination  des  hu- 
meurs,qui  par  fa  fugacité  change  d’heure  én 
autre,  tant  par  les  caüfes  internes  qu’exter-: 
nés, contrariant  fouuent  le  tempérament  na^ 
turel  y  comme  quâd  vn  bilieux  deuient  foi  à, 
ou  vn  pituiteux  deuient  chaud,que  le  ventre 
lafche  en  ieunelfe,fe  ferre  en  vieillelfe,  &  au 
v  contraire  félon  l’Hipp.par  mutation  de  tem¬ 

péraments  :  8c  ce  tempérament  fe  remarque, 
corne  il  fera. dit  ailleurs, ou  abfolument,tout 
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par  coparaifon  de  diuers  genre  corne  du  me-  , 
tal  à  vne  plante ,  ou  entre  diuerfes  efpeces , 
corne  du  lyon,du  cheual  ou  du  chien  :  ou  en¬ 
tre  diuers  indiuidus,  ainfi  que  Platô  eft  plus 
chaud  que  Socrate:  ou  entre  eux  mefmes. 
quadeftat  ieuneoneftplus  chaud  que  vieil- 
leilfe:ou  enleurs  parties,ainfi  que  le  cœur  eft 
téperéj  le  cœur  chaud  &  l’eftomach  froidjles 
feminales  font  frdides,  les  fanguignes  chau¬ 
des  ,  le  cuir  eftant  téperé  entre  elles,côme  le 
milieu  de  leur  genre:&  toutes  ces  parties  font 
telles  ou  actuellement  &  de  foy  de  leurs  prin¬ 
cipes  naturelsjcomme  le  feu  eft  actuellement 
chaud,  ou  par  accident  d’vne  puilfance  eftrâ- 
gere,  comme  le  fer  eft  chaud  par  le  feu  :  ou 
bien  ils  font  tels  par  puilfance  quand  elles 
font  reduittes  en  aCte,  comme  le  poiurc  n’e- 
ftant  actuellement  chaud ,  fait  fentir  la  puif- 
fance  de  fa  chaleur ,  quand  la  noftre  a  réduit 
la  fienne  en  aCle.Etne  fuffitlefensà  lesco- 
gnoiftre,(i  vous  m’apportes  la  raifon  :  car  le 
plôb  fondu  n’eft  mol  que  par  accidétdufeu, 
&  la  glace  n’eft  dure  que  par  air  &  non  de 
foy.  Et  plufieurs  parties  du  corps  parl  in- 
fluéce  des  humeurs  &  des  cfprits  sot  chaudes 
aux  corps  viuants  par  accidêt,  qu’eftant  fper*> 
matiques  &  exangues  font  froides  de  foy  & 
par  la  raifon  iugées  telles. 

Nous  conlîderons  icy  non  la  trempe  par¬ 
ticulière  de  chafque  partie  du  corps  Humain, , 
mais  en  tant  qu’elles  conftituent  le  naturel 
&  la  complexion  de  l’homme  en  general;non 
feulement  quand  aux  parties  folides  &  con- 
B 
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liura. 
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tinfintes:m»is  auffi  celles  qui  font  Contenues 
&  mouuantes,  comme  les  efprits  &  les  hu¬ 
meurs  des  quelles  fe  fait  celle  nature  gene¬ 
rale  8c  particulière, fubllantielle  ou  comple- 
xion  fubllantielle  &  naturelle  ou  acquife, 
qui  fe  cognoift  non  feulement  par  les  feul 
extérieur  ;  mais  aulîi  par  laraifon,  par  les 
meurs  &  fun&ions  de  l’ame:qui  nous  feront 
cognoiftre  au  chapitre  fuyuant  la  complexio 
de  l'homme,  auffi  bien  que  nous  iugeons  des 
médicaments,  alimets,  8c  venins,  &  de  leurs 
diuers  degrez  ;en  tant  qu’il  fe  referent  au 
corps  de  la  perfonne  par  l’effet ,  quand  il 
efchauffe  ou  refroidit  l’homme  ,  ou  par  le 
temps ,  félon  quil  demeure  à  faire  reffentir 
fon  effet. 

Puis  donc  que  nous  auons  monftré  que 
l’homme  a  vne  double  Complexion  jl’vae 
naturelle, ou  fubftantielle  inneé  des  le  prin¬ 
cipe  de  noftre  génération  &  l’autre  acquife 
par  la  couilume,les  aliments ,  &  autres  cho¬ 
ies  (qui  fait  corne  vne  autre  nature  en  nous) 
&  que  nous  aperçeüons  ces  changements  en 
1 ’aage,au  fexe,  au  pays  &  à  la  demeure  parti¬ 
culière  d’vn  chacun,  laquelle  eftcequi  fc 
change? 

Celuy  donc  qui  en  fa  nailfance  a  la  bile 
furdominante,par  l’vfage  des  viandes  qui  la 
procree,&  de  laquelle  nature  fait  des  parties 
"principal es:comme  le  cœur  du  fang  les  plus 
bilieux  ,  qui  fe  trouue  en  la  maffe,  ou  que  ce 
foit  vn  humeur  pituiteux,  fanguin,oume- 
lancholique ,  il  dénomment,  contre  Fernel» 
ce 
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ce  tempérament  naturel  fanguin>bilieux,pi-  Temptr*- 
tuiteux  ou  melancholique.  Et  comme  celle  ment  cri- 
trempe  8c  celle  complexion  naift  auecles^"** 
principes  de  nollre  génération, il  femble  aulli  f 
qu’elle  ne  doiue  finir  qu’auec  celte  merme 
humeur,qui  furdominant  en  la  malle  fangui- 
naire  introduit  celte  trempe  naturelle:  for¬ 
mant  les  parties  froides  &  fpermatiques  de 
la  partie  plus  frhjde  du  fang,  &  de  la  plus 
chaude  les  plus  chaudes  aufli.  Dans  ces  par¬ 
ties  folides  refide  cell  humeur  radicale  & 
huiîeufe  qui  fert  d’alimét  à  la  chaleur  inneé, 
implantée,fixe  8c  connaturelle  :  qui  adhéré  fi 
opiniaftrement  à  toutes  les  parties  du  corps 
(  bien  que  durant  la  vie  repatillanr~efl  agif- 
fant,  elle  fe  diminué  peu  à  peu)  elle  fert  iuf- 
ques  à  la  dilfoiution  du  corps ,  à  toufiours 
viure, augmenter  8c  engendrerai  effc  bienrai- 
fonnable  que  puis  que  les  parties,oùcon fille 
lafubftance  de  celle  chaleur  naturelle  ,8c 
où  lk  complexion  originelle  a  fon  fondemet, 
ne  peuuent  receuoir  d’alteration, que  celle 
mutation  &  ce  changement  ne  fe  puilfent 
faire  és  parties  contenantes , &  folides,lef- 
quelles  gardent  leur  temparament  fi  ferme 
&  fi  fiable,  quelles  s’en  refientent  toufiours 
8c  naturellement  panchent  de  fon  collégien 
quelles  fouffrent  plufieurs  alterations  par  la 
violence  des  maladies  8c  par  la  longue  accou- 
ftumance.  De  là  vient  que  les  parties  folides, 

8c  fpermatiques  ne  fe  reconfolident  iamais 
par  la  première  intention  de  nature,  lors 
qu  elles  ont  ellé  diuifeés,Ôc  foulfrant  folutiô 
B  z 
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p nuerles  de  continuité ,  mais  reçoiuent  vne  matière 
du  naturel  eterogenécj  ainfi  qu’on  voit  aux  ligaments, 
tempera-  cartilages ,  cuir ,  &  membranes.  Et  dçJU  le 
mnt‘  prouerbe  Quod  nattera  dédit ,tollere  nemopotefi. 

Jïtgaudeambcne  nati.  Qu’on  n’ofteayfement 
ce  que  la  nature  donne,  &  qu’on  dit  ordinai- 
tement:vous  auez  beau  faire, il  ne  changera 
point  d’humeur,  cela  luy  eft  naturel. Que 
ceux  donc  fe  refiouylfent  qui  font  bien  nais, 
c’eft  à  dire,de  bonne  trempe  &  de  bonne  pa- 
fte,  ayant  vne  louable  cohftitutiôn  naturelle: 
d’autant  que  par  elle,ils  refiftet  mieux  aux  in- 
iures  tant  extérieures  qu’interieures,  par  la 
bonté  de  leur  complexion  originaire.  N’eft- 
Ce  par  de  là  que  Damafcene  dit  quelacom- 
plexion  eft infeparable? Et  Auiceane quelle 
e-fttellemerit  propre  à  vn  chacun,  quefila 
Complexio  Complexion  de  l’vn  fe  change  en  la  trempe 
naturelle  jg  pautre>ou  qu’Ü  môurra,ou  qu’il  fe  rendra 
ïen.rc/c  debile.  Et  6  félon  Gai.  le  tempérament  eft 
j.  doift.j.  l’eftred’vne  chacune  partie  ,  fi  la  partie  perd 
cap,  i.  fon  naturel  tempérament,  elle  celfe  d’eftre, 
perdant  de  neceffité  fa  fubftance  &  fa  forme, 
&  par  confequent  elle  vient  à  corruption. 
Audi  n’eft  ce  que  la  fubftance  vniuerfelle  de 
la  chofe ,  fi  la  nature  &  la  chaleur  naturelle 
ne  font  qu’vne  mefine  chofe.Or  la  nature  eft 
tellemét  ferme  &  confiante,  &  mutari  vefeia, 
comme  ondit,fans  recognoilfancedechan- 
gemét ,  que  fi  vous  iettez  cent  mille  fois  vne 
pierre  en  haut,elle  retournera  toufiours  en 
bas  de  fa  forme  elem<lhtaire:&cha(rez-la,di- 

foit  Horace, auec  vne  fourche ,  elle  reuiédra 

toufiours. 
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Par  ces  raifons  il  femble  bien  raifonna- 
ble  que  comme  noftre  complexion  naift  auec 
nous, elle  meure  auffiauec  nous:  que  le  bi¬ 
lieux  naturellement  demeure  iufques  à  la  fin 
bilieux  de  Ton  naturel ,  le  fanguin ,  pituiteux 
ôc  melancholique  de  mefme:&  que  ceux  qui 
ont  vne  bonne  ou  mauuaife  trempe  des  prin¬ 
cipes  de  leur  génération, s’en  doiuent  reifen- 
tir  toute  leur  vie.  f 

Mais  vous  direz:  Gai.  aifenre  qu’il  y  a  dans  Couflumt 
noftre  corps  vne  certaine  difpofition  par  la- 
quelle  nous  nous  dele&ons  plus  en  vne  chofe  £  ’  ?- 
qu’en  L’autre  :  Et  de  là  vient  la  couftume  qui 
eft  vne  habitude  fi  enracinée  auec  nous  que 
îuy,apres  Hippocrate, l’appelle  vne  autre  na- 
ture:la  préférant  mefine  au  naturel,bien  que 
ce  ne  foit  qu’vn  tempérament  acquis  :  car 
d’ouviendroient  toutes  ces  taches  noirej;  & 
blanches  de  la  peau,ces  vitiliges ,  Leuces,  & 
Morphees,  la  couleur  que  les  ferpents  pren* 
nent  des  herbes  qu’ils  mangent ,  &  celle  que 
les  pauures  en  difette  s’attirent  des  herbes, 
dont  ils  fe  nourriffènt, comme  il  s’eft  veu  es 
famines  ?  Et  d’ou  vient  que  les  pefehes  vene- 
neufes  enPerfe  de  leur  trempe  originelle, 
font  fans  venin  par  la  transplantation  en 
Egypte?  les  vignes  fauuagesfe  rendent  cta- 
meftiques ,  &  par  la  tranfplantation  ont  dif¬ 
férence  de  gouft  ?  les  animaux  plus  farouches 
s’appriuoifent? 

le  refponds  que  par  la  couftume,  qui  eft 
vn  tempérament  acquis  par  vne  longue  ha¬ 
bitude,  fait  que  la  nourriture  fe  couertiftant 
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en  la  fubftance  de  la  partie  pervertit  &  bo¬ 
nifie  la  mefme  trempe  naturelle  :  ainfi  les 
ladres  changent  de  peau  par  l'viage  des  fer- 
pents  &  des  viperes  ,  8c  les  Morpheés  par  1% 
bonté  d’vn  meilleur  aliment  fortifiant  l’affi- 
milatrice ,  remet  le  corps  en  vne  autre  cou¬ 
leur.  Et  que  ce  changement  de  trempe  n’eft 
au  tempérament  originel,  mais  à  la  comple- 
xion  acquife,qui  ayant  fon  fiege  dans  les  ef- 
prits  &  dans  les  humeurs  coulantes  par  les 
arteres  8c  par  les  veines ,  comme  en  matière 
fugace, peut  altérer  la  chair, la  gràiiTe,&  don¬ 
ner  vne  autre  couleur  à  lapeau  félon  la  fur- 
dominance  du  fang,  qui  colore  le  teint  félon 
fa  qualité-, mais  non  és  parties  fubftantielles 
8c  folides  du  corps. 

Concluons  donc  qu’il  eft  vray  que  la  corn  * 
piéton  naturelle ,  ou  noftre  Naturel  puifé 
dans  les  principes  de  noftre  génération  ,  ne 
fe  change  point  du  tout,&  nous  accompagne 
O nelufio  iufques  au  tombeaujbien  qu’il  fe  puifle  aucu¬ 
ne  letë  nement  altérer  &  diminuer  par  la  violence 
penment  des  caufes:ainfi  comme  on  voit  és  corps  de- 
f^Thangt  fe<^cz  des  heéfciques  en  leur  première  humi- 
point  du  dite;  mais  non  du  tout  châger  8c  fe  remettre 
tout,  mats  au  marafme.fi  l’humeur  fubftâtifique  eft  ef- 
Idcquau.  puifée.De  là  vient  que  les  maladies  naturel¬ 
les  8c  héréditaires  sot  de  tresdifficile  gu  eriso. 
Et  s’il  arriüe  qu  elles  foyctguaries,c’eft  auec 
vne  extreme  longueur  de  temps, fur  c’eft  aage 
que  la  nature  fe  peut  corriger:mais  nôofter. 
On  peut  bien  par  la  diette,par  le  foing  &  par 
lé  veiller  8c  autres  remedes  emmaigrir  vn. 

.  ,  corps 
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corps  gras  &  replet ,  comme  nous  verrons: 
ailleurs ,  pour  ce  que  le  vice  eft  es  humeurs 
&  en  la  graiiTe  qui  font  parties  fluides ,  dans 
lefquelles  refide  le  temperamét  acquis  ;  mais 
d’engraiifer  vn  corps  naturellement  maigre» 
'quelque  oyfiueté  &  vie  délicate  qu’on  y  pro¬ 
cure  pour  humeéfcer  les  parties  folides,  il  y 
faut  vn  long  temps  ,  &  encores  il  feroit  im- 
poûîble,  fi  elles  eftoient  priuées  de  leur  pro¬ 
pre  &  naturelle  humeur.  t 

C’eft  donc  le  tempérament  acquis  que 
nous  voyons  à  toute.heure  changer  en  nous 
par  l’aage,le  fexe,la  couftume,les  aliments, en 
finies  caufes  naturelles  ,  non  naturelles  8c 
contre  naturedequel  fe  change  8t  c’eft  de  ce- 
Iuy  qui  s’entend  ceftequeftion. 

Car  comme  il  fe  diiïipe  continuellement  Chuhù* 
beaucoup  de  la  triple  fubftance  du  corps  par 
l’adion  de  la  chaleur  naturelle  en  l’humidité 
radicale,  nature prouide  a  colloqué  dans  le 
cœur,  vne  autre  chaleur  nommée  influente, 
qui  repare  la  perte  de  cefte  chaleur  natu-  t)eJn0j(f 
relie ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  confomme  fi  toft:  +  cbalfur 
ainfi  appellee  pource  quelle  découlé  du  m  ctrfi 
cœur,ainfi  que  d' vne  fontaine,  à  toutes  les 
parties  du  corps ,  pour  reparer  cefte  chaleur 
naturelle, que  Gai.  aufli  bien  que  l’influente» 
a  appelle  îa  nature  ou  fubftance  humide, 
chaude  8c  pleine  d’efprits.Car  ie  ne  veux  icy 
parler  de  ces  deux  autres  chaleurs  qu’aucuns 
admetténtd’vne  élémentaire, qui  fe  conferue 
dans  chaque  corps  en  tant  qu’il  eft  meflangé 
deselements,l’autre  celefte  qui  influe  du  ciel, 
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&  fè  difleminé  par  tout  l’vniuers  :femble  | 
l'element  des  eftoilles,qui  auec  le  Soleil  en-, 
gendre  l’homme, félon  Ariftote,  d’autant  que 
de  cefte  celefte,Hippocrate  veut  que  ce  Toit 
l’inftrumerit  dequoy  l’ame  fe  fert  pour  opé¬ 
rer^  que  la  chaleur  naturelle  arrosée  d’ef- 
prit  entretient  la  vie  en  l’humidité  radicale, 
eftant  le  principe  des  facultez  &  l’inftrument 
de  l  ame. Ce  ne  fera  toufîours  que  cefte  mef- 
me  chaleur  naturelle  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  nous  viuons,  &  laquelle  eft  reparée 
par  l’influente, dans  laquelle  le  tempérament 
acquis  a  Ton  fiege  és  efprits  Sc  es  humeurs. 
Que  fi  ces  efprits  &  ces  humeurs  font  en 
continuel  mouuement, fugaces, &  volatilles, 
à  qui  tiendra  il  qu’il  ne  fe  change? 

Voyons  ce  changement  de  complexion  en 
l’àage  :  combien  l’homme  a-iî  de  mutations 
en  la  coque  de  la  tmtrice,auant  qu’il  en  for- 
teïSc  apres,  le  changement  de  fon  enfance, 
puerilité,pubertè,ïeünefle,  aage,de  côfiftéce, 
&  fa  vieillefle  eft  euident ,  n’ayant  iamais  en 
vn  aage  la  mefme  trempe  de  l’autre  :  foit  que 
nous  ne  facions  que  quatre  aages,  comme  il 
n’y  a  que  quatre  faifons  en  l’année ,  quatre 
humeurs  au  corps ,  quatre  éléments, qui  con- 
courét  à  fa  corripofition  :  foit  que  nous  en  fa¬ 
cions  d’auantage  en  les  fubdiuifanttl’adolef- 
cence  e  n  enfance,puberté  &  adolefcence  :  & 
la  vieillefle  en  verte  &vigoureufe  lagè,&  de- 
crepite.No*  le  trouuerôs  chaud  &  humide, ou 
fanguin,en  l’adolefcence  ;  chaud  &  fe c  ou  bi¬ 
lieux,  en  l’aage  viril  ;  froid  &c  fec  ou  melan- 
choiiquc 
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cholique ,  en  l’aage  de  confiftéce  ou  inclinât: 
froid  6c  humide  ou  pituiteux  en  vieilleflTe. 

Cemefme  changement  fe  voitenl’vndc 
l’autre  fexe,bien  qu  ils  ne  different  de  forme, 
de  matiere.d’efpecejny  de  principes  de  gene- 
ration:mais  feulement  d’accidents  en  la  con- 
|t  formation  des  membres ,  &  en  la  trempe  na- 

turelle,quieft  plus  froide  &  plus  humide  en  Auftor 
la  femme  qu’en  l’homme,  quant  au  tempera-  lib.  i.  de 
ment  de  tout  le  corps  &  du  naturel.  Car  il  diastæ. 
peutarriuer  qu’vne  femme  intemperée  en  Hi  li(Je 
vne  partie  furpafîe  la  chaleur  d’vri  hommevctûcurafc 
temperc  en  mefme  partie;&  pour  ‘de  Ronde-  fupp. 
let  croyoit  que  toutes  les  femmes  cftoient  Ar‘ft°r. 
plus  chaudes  es  parties  baffes  que  tousles  jni^ca* 
hommes, &  plus  froides  es  parties  hautes.  Et 
vne  femme  addonnée  à  l’exercice  vfant  de  Hip.  lib. 
viandes  chaudes  &  feches  furmonte  en  fes  ^cisacr^ 
qualitez  l’homme  qui  viten  oyiïuete ,  ainfi 
que  faifoient  les  Amafonnes  &  les  femmes 
de  Scythîe,qui  eftoient  bien  plus  vigoureu- 
fes  6c  falaces  que  leurs  maris, fuyuant  Hipp„ 

Celte  queftion  fe  rapportera  à  ce  Tirefîe  qui 
auoit  efprouué  l’vn  &  l’autre  fexe. 

Que  fi  nous  confiderons  comme  les  fai~ 
fons  du  printemps, de  l’efté ,  de  l’automne  6c 
de  l’hyuer ,  qui  partirent  l’année  en  quatre, 
félon  que  le  Soleil  s’approche  ou  fe  recule 
de  nous, qu’il  fe  couche  ou  qu’il  fe  leue,  qu’il 
darde  fes  rayons  à  plomb  otf<de  biais  fur  nos 
teftes,felon  la  pctitte  ou  lôgue  démeure  qu’il 
y  fait»  retournant  au  point  du  Zodiaque  d’où 
il  eftoit  parcy  par  les  douze  jfignesiCcs  chan- 
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lu  (nifos  gements  du  froid  au  chaud ,  du  fec  à  l’humï- 
tbmgtnt  de ,  &  au  contraire, y  font  fi  fenfibles  que  la 
U  trempt.  conftitution  de  l'air  fe  change  non  feulement 
lumoufr  t0us  les  mois,&  toutes  les  fepmaines  auec  le 
fepm»i  changemét  que  fait  la  Lune  en  fes  quadrats: 
nts%  mais  des  iours  mefmes.Ainfi  Hipp.remarquc 
le  leuer  &  coucher  desPleiades  6c  d’ Aréture, 
les  Equinoxes  Sc  les  Solftices  pour  confide- 
rer  ces  continuels  changements  aux  faifons. 
Ainfi  voyôs  nous  les  mefmes  humeurs  s’au¬ 
gmenter  Si  diminuer, selon  le  croiftre&  dé¬ 
croître  de  la  Lune ,  auffi  bien  que  le  flux  & 
reflux  de  la  mer.  Si  la,  moelle  dans  les  os,& 
la  féue  dans  le  tronc  des  arbres. 

Lt  itur.  Le  four  a  comme  l’année  fes  quartiers ,  & 
le  mois  fes  fepmeines  Sc  varie  le  téperamét 
félon  iceux  par  le  mouuement  de  l’humeur 
furdominant:de  mefme  en  fait  le  vent  ift,ou 
Eurus  foufflant  de  la  partie  Orientale  eftant 
chaud  &  fec  :  le  Zephire  froid  Sc  fec  de  l’Oc¬ 
cidental  ou  Ponét.T  Aquilon  ou  la  ETife  froi- 
ta  vents.  ^  humide  du  Nord  ou  Septentrion  ;  Sc 
TAuton  ou  Auftres  chaud  Sc  humide,du  Sud 
ou  partie  Méridionale. 

tt climat.  £es  climats  mefme  de  noltre  Hemifphere, 
changent  la  trempe  du  corps  &  tient-on  le 
quatriefmeou  cmquiefme  pour  eftre  les  plus 
temperez,fel5  quelque  demy  heure  ou  quel¬ 
que  peu  dauantage  de  iour,qu’ils  ont  plus  ou 
moins  les  vns  fisr  les  autres.  Tout  de  mefme 
arriue-il  és  régions  Sc  prouinces,  demeure  és 
montaignes  ou  plaines,humides,ou  afpres  Si 
raboutteufes,  argilleufes,grafles,ou  fablon- 
,  neufes 
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ineufescvoire  les  maifons  mefmes  félon  le  di- 
uers  afpeét  aux  vents  &  les  ouuertures  qu  o  r*. 
leur  donne, nous  font  changer  de  complexiô. 

Les Septétrionaux  s6t  plus  froids ,  les  Meri- 
dionaux  plus  chauds,  &  les  Orientaux  plus 
que  les  occidentaux  &  feptentrionnaux:de  là 
la  variété  non  feulement  aux  humeurs  diuer-  L'air  ait* 
le  s  des  François,  Alemants,  Anglois,Flamats,  «  «£' 

Danois  &  Polônois,d’auec  les  Italiens, Efpa- 
gnols,Æthiopien$,  &  de  ceux  cy  encore  auec  mm% 
les  Afiatiques,  Afriquains,  &  Américains: 
mais  auffi  des  mœurs, de  la  diuerfité  de  la  pa- 
role&  pronôciationitâcl'air  qui  s’infinuepar 
l’infpi ratio  du  nez  &  de  la  bouche ,  que  de  la  üb.dc  ae- 
tranfpiration  des  arteres  dans  noftre  corps,  rc,  terra, 
altéré  puiiTamment  nos  humeurs ,  Ôc  de  là  &  aquis. 
nos  mœurs. 

Que  fi  la  puiflànce  de  l’air  eft  teile,que  di-  tes  eboftt 
rons  nous  des  aliments  qui  tous  les  iours  *ea  Mtu' 
procréent  &  font  les  humeurs  du  corps  par  V11'1*!**' 
diuerles  alterations  ,  le  tournant  première- 
ment  enchyle,puis  en  fang.en  la  maife  du¬ 
quel  ils  font  contenus. 

Si  donc  nous  fommes  tels  que  Pair  que 
nous  infpirons,  &  l’aliment  que  nous  prenôs 
nous  rendent, &  que  les  viandes  efpicées,  fa- 
leesschaudes  &  feches,  les  vins  purs  &  forts 
nous  efchaufFentfenfiblement:l'eau,la  biere, 
le  citre,les  herbages  froids  &  humides,nous 
communiquent  leurs  qualitez  ,  &  que  pat 
Iceux  nous  remettons  vne  trempe  intem- 
perée:que  l’exercice, le  mouuement,les  veil¬ 
les,  la  cholere  &  l’ennuy  nous  efehauftent  & 

'*  defeichent- 


*8  De  la  coufl urne  &  cwt  flexion , 

defeichent  auffi  bien  que  les  excrements  re- 
tenus:  de  mefme  qu’iceux  furabondamment 
euacuezsl’oyfiueté,  le  trop  dormir  no9  hume- 
&e nt  &  refroidilfentme  trouuons  pas  eftran- 
Ctttjfmt  ge  fi  la  couftume,  qui  eft  en  l'vfage  de  mefme 
viandes ,  &  réitération  de  mefmes  adions,  a 
encores  plus  de  pouuoir  de  changer  noftre 
naturel,&  Ce  nomme  vn  autre  nature  ou  vne 
complexion  acquife.  Que  fi  entre  les  chofes 
non  haturelles ,  vne  forte  pafiion  de  l’ame 
peut  changer  en  vne  feule  nuit  la  couleur  du 
„  poil  &du  corps ,Tam  fubito  cornus, qui  modo  cy- 
tre  °nJure&ntt * eras*  Qüe  ne  feront  ^es  maladies  qui  ha- 
attirent  U  fient  noftre  vieilldTe ,  corrompent  bien  fou- 
tëperamëtk  uent  toute  la  trempe  fubftantielle  en  vn  in* 
ftant,ainfi  que  la  fideration  &  la  gangrené* 
qui  changent  le  total  tempérament  d’vne 
partie  :  que  mous  fommes  en  mefme  tethps 
îaifis  du  froid  &du  chaud  és  figures  Lypiries 
&  Epialesjlardeur  du  Caufe  ou  fleure  ardéce 
nous  bruflejl’hydropifie  nous  refrodit,&  hu- 
mede^lafieure  éthique  nous  defeche.Et  que 
ne  font  d’auantage  les  médicaments  altéra¬ 
is  m  d'  ^  purgatifs-qni  nous  changent  du  froid 
camnts  au  chaudjou  en  nous  donnant  vn  autre  trem- 
aheratifs  Pe  que  celle  qui  nous  incommode,ou  en  eua- 
&  purg »-  cuant  la  matière  chaude  ou  froide  contenue 
tifs  Les  en  noftre  corp$:&  encores  plus  les  venins  8c 
^enm.  p0jfons  deleteres ,  qui  ne  l’alterent  feulemét 
mais'la  defiruifent  tout  à  fait. 

Voylà  bien  des  caufes  de  l’alteration  de 
noftre  naturel  :  mais  ce  n'cft  que  céîuy  que 
nous  auons  fait  refider  és  efprits  &  és  hu¬ 
meurs 
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meurs  qui  influent  à  toutes  les  parties  de  no* 
ftre  corps  &  que  nous  auons  nommé  acquis: 
lequel  par  les  caufesfufdi&es  ne  change  feu* 
lement  félon  l’aage  &  le  fexe ,  par  les  caufes 
naturelles,non  naturelles  &  contre  nature.* 
mais  pres-que  à  toutte  heure,&à  tout  mo¬ 
ment  :  &  non  le  fixe  &  fubftantiel  qui  de* 
meure  tel  dés  la  nailfance  iufques  à  la  mort. 

Mais  d’autant  qu’il  y  a  vn  certain  temps 
où  oh  remarque  plus  fenfiblement  ces  chan¬ 
gements  de  complexion,  non  feulement  és 
aagesqui  font  dé  fignalées  mutations  furue- 
nantes  pendant  le  couçs  de  hoftre  vie,  mais 
aufli  és  heures,iours ,  és  fepmaines,  és  mois; 

&  és  années ,  &  qu’il  fembleque  Dieu  a  fait  tn 
toutes  chofes  en  nombre  8ç  poids  &  en  me-*^ , °  n 
fure.Les  Theologiés,les  Hift©riés,les  Philo* 
fophes  &  les  Médecins  ônthtant  fait  d’eftatf 
de  l’occulte  puifianeè  des  nombres  &  prin* 
cipalemét  du  feptehaire,ounombre  de  feptÿ 
i  qu’ils  l’ont  creu  eftre  les  delices  de;La  mefme 
nature  :  de  façon  que  noftre  Hippocrate 
croyant  qu’il  y  auoit  de  tres-gtands  &  occul¬ 
tes  myfteres  en  Cè  nombre  de  fept  *  a  voulu 
qu’il  fuft  la  caiife  de  tous  les'changements 
qui  fe  font  en  la  nature ,  &  principalement 
en  rhomme,quand  magiftralement  il  pronô- 
ce  ceft  oracle ,  qui  a  donné  fubieét  à-  la  trot- 
fiefme  partie  de  celle  queftion  -,  Ci  le  change¬ 
ment  de  complexion  jfe  fait  de  fept  en  fept 
ans ,  &  fi  le  feptenaire  y  contribue  quelque 
chofeul  dit  donc 
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Oj't  aW  TtS  ctvQfOurct  h i  ml ctH/Aipw.ç 
Vu  a  hominis  dtfymfamr  feptenario , 
bornant  &  circonfcriuant  la  vie  de  l’homme 
par  le  nombre  de  fept,  tomme  il  Te  verra  icy 
defloubs,  apres  que  nous  aurons  rapporté  ce 
quelesTheologiés,les  hiftoriens&  philofo- 
phes  en  tiennent  de  ce  nombre,  où  nous  taf- 
■cherons  d’efpointer  la  force  qu’ils  luy  attri- 
ttlcn.u  buentencefubied. 

■  **  Il  femble  que  Dieu  difpofant  toutes  les 

chofes  du  monde  en  nombre  en  poids  &  en 
mefure,  aye  au&orifé  le  nombre  en  créant 
tout  ce  grand  vniuers  en  fixiours,  efquels 
toutes  chofes  ont  efté  parfai&es  dans  la  per¬ 
fection  du  Senaire,  &  cncores  plus, quand  au 
feptiefme  il  fcEepofa  de  toutes  les  œuures,& 
cefta  de  faire  noùuelle  création ,  ayant  créé 
tout  ce  qu’il  voûtait  &  dont  la  nature  &  for¬ 
me  n’auoit  efté  auparauat  &  le  fanétifia:&  à 
ce  fubieâ:  les  Théologies  appellét  le  feptief- 
me  iour ,  nombre  de  la  fan&ification  »  que 
Moyfe  recommenda  fur  tous  autres  aux  en- 
fans  d’Ifraëhlefquels  le  celebrerent  ainfi  que 
font  encotes  les  Iuifs,&  l’appellerét  Sabbaht 
du  mot  Hebrieu,qui  fignifie  repos ,  donnant 
trefue  à  leurs  labeurs  à  tel  iour ,  au  lieu  du¬ 
quel  lesChreftiésfolemnifent  le  Dimanche, 
cnfouuenance  de  la  refurreéfcion  du  fils  de 
Dieu  noftre  Sauueur.Ce  feptenaire  a  eftére- 
ligieufement  obferué  &  tenu  pour  my.fte- 
rieux  entre  ce  peuple  à  caufe  du  Sabbath: 
C’eft  le  nombre  du  repos  auquel  Dieu  a  cef- 
fé  de  trauaillet  à  1a  création  ;  c’eft  ce  qu’au¬ 
tres 
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trcsfois  auoît  chanté  ceft  ancié  poète  Linus. 

Septima  cüm  venu  lux,  cuntla  ab folâtre  cœpit 
Ommpotes  Pater, au]\  boni  eftfeptmœ\&  ipfa 
£ft  etiam  rcrwn  cunttarum  &  feptima  origo: 

Septima prima  eadeperfetta.gr  Jpumafepte. 
Vndeeciam  cœlum ftellis  errantibus  aptum 
Veluitur ,  &  circlù  rotide  etreu  vndiq\fertur. 

Que  nous  auons  ainfi  traduit. 

En  fept  tours  ce  grand  Dieu  parfit  tout  et 
grand  monde , 

Et  le  nombre  de  fept  fut  la  fource  fécondé 
De  toute  chofe  faite,  &  du  bien  plus  parfait . 

La  première  fepmaine  enclofeen  fept  iournéej. 

De  fept  fiabeaux  errant  s  Je  s  boules  font  ornées 
Du  fiel, qui  de  fept  ronds  la  roue  au  tour  nous 
fait. 

Ceft  aufli  ce  nombre  de  vengeance  dont  %6. 
il  menace  Ton  peuple  au  Leuitique  :  ie  vous 
corrigeray  fept  fois  plus  pour  vos  pechez:&’ 
la  parole  du  Seigneur  eft  pure  comme  Target 
affiné  au  fourneau  de  terre,  lequel  eft  efpuré  5 

par  fept  fois,  Ceft  le  nombre  de  pénitence 
comme  de  benedîétion ,  &  file  iufte  peche 
fept  fois  le  iour  ,  Dauid  prie  fept  fois  le  iour 
aufli  &  bénit  le  Seigneur.  Et  quand  fainét 
Iean  l’Euangélifte  efcriuoit  aux  fept  Efglifes 
d’Afie,il  monftroit  la  plénitude  d’vne  &  tou¬ 
te  la  perfe&ion  de  l’Eglife  y  1e  ftptenaire 
cftant  vn  nombre  plein  &  parfaift ,  &  la  fa- 
pience  fe  briffant  vne  maifon,y  met  fept 
colones  pour  la  fouftenir,  &  en  l’Eglife  nous 
tenons  fept  Sacrements,  fept  dons  du  fainél 
E/prit,  fept  cei}ures  de  mifericorde  corporel¬ 
les 
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les,&  fept  œuures  de  mifericorde  fpirituel- 
les,  fept  pechez  mortels  &  capitaux ,  fept 
vertus  contraires:fept  ordres  ecclefiaftiques: 
&ainfi  en  peut-on  le  recueillir  d’autres  pour 
monftrer  que  Dieu  s’eft  deledé  en  ce  nom¬ 
bre  de  fept.  Le  feptenaire  eftant  le  nombre 
heureux ,  de  béatitude  &  de  félicité  tant  re¬ 
chanté  de  l’antiquité  foùbs  ces  nombres  de 
trois  &  de  quatre  pour  exprimer  quelque 
grand  heur;comme  ceftuy  cy. 

. .  O  ter  que  quatcrqne  beati. 

Quels  ante  or  a  patrum  Trou  fub  mœn'tb9  altis3 
Conttgit  oppetere. 
que  les  noftres  ont  imité, 

O  trois  ou  quatre  fois  bie  heureux  yqui  s' ef  oigne 
2 )es  troubles  citadins ,  quiprudent  ne  fe  foigne 
T)es  emprifes  des  7{oys,ains  feruant  a  Cerest 
Remue  de  [es  bœufs  les  paternels  querets. 
ïc  flechirois  à  la  vérité  icy  auxTheologies, 
d’autant  que  ie  veux  pluftoft  croire  qu’elplu- 
Ccel  Rbo’cher  ce  que  ^es  fainds  8c  facrez  cayers  nous 
digin  lib.  enfeignent,  aufquels  fe  feptenaire ,  nombre 
4.  cap.24.  de  perfedion  eft  auffi  recommandable,qu’an- 
c^ennement  facré  aux  /Egyptiens  ,  s'il  n’y 
dionum.  auoit  que  ce  feul  nombre  recommandé  en 
Du  Vcr-l’Eferiturefainde.  Et  quand  Moyfe  dit  que 
dÂeri  *^va  Dieu  s’eft  reposé ,  il  f  gnifie  le  repos  de  ceux 
nîbus. 10  <iu*  reP°^ent  en  luy ,  lesquels  luy  mefmefait 
repofer  :  car  Dieu  ne  trauaille  point  en  ope- 
Retytnct  rant,car  il  a  dit,&  a  efté  fait  par  vne  parolle 
déduites  S  etcrneHe  &  non  temporelle  ,  où  ihoitbe* 
p4r/«<k^oing^enom^rejquieft  la  forme  du  temps.. 
obtiens.  le  fçay  bien  que  celuy  qui  fçait  le  nombre 

de 
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de  toHS  les  cheueux  de  la  telle ,  qui  tient 
compte  des  mois  de  noftre  vie  ,  qui  peut  F.n  l’Ec- 
nôbrer  le  fablon,  les  gouttes  de  lapluyedes  clcfiaftc. 
iours  desfiecles,  mefurer  la  hauteur  delà 
mer,  &  la  profondeur  de  l’abifme ,  n'a  point 
befoing  de  temps  ,  &  que  la  demeure  de  lix 
iours  n  eftoit  point  neceffaire  à  Dieu  :  car  il  ^cj^a' 
pouuoit  creer  toutes  chofes  enfemblç,&:ce- 
Juy  qui  vit  éternellement  a  créé  toutes  cho¬ 
fes  enfemble,  dit  l’Ecclefialle  :  mais  à  raifon  philo  lib. 
que  la  perfection  des  œuures  a  efté  lignifiée  de  oper. 
&  accomplie  par  le  nombre  de  fix ,  qui  eft 
premier  accomply  de  les  parties, la  raifon  du 
nombre  n’tft  à  mefprifer  comme  n’eftant  de 
petite  dignité  tk  ie  croy  que  celle  raifon  eft 
demeurée  dans  le  fecret  cabinet  de  Dieu  ,& 
celuy  qui  la  fçait,comme  difoit  Auenzoajùde 
cel uy  qui  fçait  bien  nombrer ,  fçait  droitte* 
ment  touteschofes.Voyla  donc  le  fenaireefi  Ssmire.' 
recommandation  première  entre  les  nom> 
bres.Le  fcptenaire  vient  apres, (auquel  quel¬ 
ques  vn^  ont  attribué  le  commencement  de 
noftre  mal,  difant  qu’ Adam  ne  demeura  que 
fept  heures  en  l’ellat  d’innocence  )  auquel  ie 
ne  voy  non  plus  de  prerogatiue  qu’au  troir 
fîefme,qui  eft  ce  Ternaire  tant  haut  loiié  no 
feulement  des  payens ,  comme  le  premier 
impair, vn  eftant  le  commencement  du  nom¬ 
bre  deux  le  pair ,  &■  trois  le  premier  impair 
où  ils  conftituoiét  les  delicesde  leut  nieux,  jintair» 
'LÇjirnero  'Jjetts  impart  gmdet ,  ne  pouuant  eék  fermer 
prédredans  les  tenebres  du  paganifmecefte  no'bu 
facrée  fainte  Trinité  vne  en  elfence  diftin'^*''* 
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de  en  trois  perfonnes  :  Le  Pere,le  Fil$,& 
faind  Efprit  vray  oieu  cterncl ,  qui  a  trois 
chofes  inuifibles,Ia  puiffance  qui  créé,  la  fa~ 
pience  qui  gouucrne ,  la  bénignité  qui  con- 
îerue:  Platon  mefme  luy  donnoit  ces  noms, 
bon,  beau ,  &  iufte  :  pour  eftre  bon  il  crée  & 
produit  tout,  pour  eftre  beau  il  multiplie  en 
dïuerfité  de  fermes  de  la  variété  defquel- 
les  viét  la  beauté:pour  eftre  iufte  toute  cho  - 
fe  retourne  à  luy  &  en  luy  qui  eft  vne  tref- 
parfaide  iuftice.Y  a  il  vn  nombre  efgai  à  ce 
nombre  Ternaire ,  y  en  a  il  vn  plus  grand, 
plus  ineffable  &  plus  parfait  que  celuy  qui 
eft  attribué  à  la  treffacrée&  ineffable  Trini¬ 
té, où  eft  vnité  d ’effence  ,  &  Trinité  de  per¬ 
fonnes  :&  encores  dans  trois  iours  noftre 
feigneur  Iefus-Chrift  ne  parfit-il  pas  noftre 
falut ,  defpuis  fa  mort  iufques  à  la  refurre- 
Oftonai-  dion  ?  Dauantage  qua  plus  le  feptenaire  en 
ïe^.  l’Efcriture  Sainte  que  l'ûdenaire  quâd  Da- 
Areopa*. ^  <lue  ^  v*e  l’bomme  eft  de  feptate 
in  hicrar-  années ,  ou  d’odante  és  plus  robuftes.  Net 
chia  cqe-trouuerés  vous  pas  neuf  chœurs  des  Anges 
.  au  fommet  defquels  eft  le  throfne  diuin,fur 
ïç°ucnai  lequel  repofe  l’ineffable  majefté  du  feul 
pieu  en  qui  tous  les  bien-heureux  fe  mirent 
P'cnaire  eterncbement-?que  ne  diray  ie  du  dixiefine, 

’  qui  comprend  le  pecalogue  où  les  dix  com* 
mendements  de  la  foy  furent  grauez  du  pro' 
pre  doit  de  pieu  &  donnez  à  Moyfe.ce  nom¬ 
bre  raccomplilfement  de  tous  les  autres,  au-  I 
quel  eftant  paruenu  on  recommance  toufi 
iours  par  ce  nôbre  en  y  adiouftat  les  autres,  I 
qui 
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qui  borne  le  nôbre  de  toutes  les  natiôs  exce¬ 
pté  des  Thraces  qui  au  rapport  d’Ariltote  par 
laftupidité  de  leur  entédemét  ne  peuuét  uô- 
brerque  iufques  àquatredes  dix  doigts  de  la 
mains  les  dix  Cathegori^s ,  &  les  dix  eftages 
des  Cieux  môftrêt  allez  ton  excelléce.Que  fi 
le  iufte  peche  fept  fois  le  iour,  ou  que  Dauid 
dône  louange  à  Dieu  fept  fois,c’eft  vn  nôbxe 
finy  pour  vn  infiny ,  c’eft  à  dire  toufiours  ôc 
à  toute  heure  il  faut  prier  ôc  louer  Dieu: c’eft 
pourquoy  il  difoit;ie  beniray  le  Seigneur  en 
tout  temps  :  les  autres  nombres  de  lix trois, 
huiât,  neuf&  dix  ayant  recommandation  en 
l’efcriture  ie  ne  voy  point  pourqiioy  on  y 
doiue  plus  faire  cas  du  feptenaire. 

Venons  aux  hiftoriens  qui  nous  difent 
merueillès  de  ce  nombre  de  fept  ôc  en  com¬ 
bien  de  chofes  il  fe  troutie.Voyons  y  ces  fept 
merueilles,  ou  miracles  admirés  de  l’Anti¬ 
quité,  les  Pyramides  du  Nil  Ja Tour  de  l’ifle 
de  Pharos  baftiepar  Ptolomée,pour  leruir  de 
guide  la  nuiét  aux  mariniers,  pour  laquelle 
efleuer&  conftrüire  Softrate  architecte  euft 
huit  cents  talents  :  les  murailles  bafties  ou 
pluftoft  reftaureés  de  la  ville  de  Babilone,par 
la  Reyne  Semiramis,de  tuile  &  bitume ,  de 
deux  cents  pieds  de  haut,  &  cinquante  de 
large,  aueccét  portes  d’airein,outre  le  Téple 
de  Diane  d’Ephefe  bafti  detoute  l’Afie ,  en 
deux  cents  &  vingt  années  :  le  tombeau  de 
Maufole  eleué  par  Arthemife  faféme  Reyne 
de  Carie  de  la  hauCteur  de  2  5  coudeés ,  enui- 
xonne  de  $6  colomnes  :  ce  grand  Cololîèdu 
C  x 
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Soleil  efleué  à  Rhodes  delà  hauteur  de  70.''  ' 
coudées  ,  duquel  peu  de  gens  pouuoient  em- 
braifer  les  poulce, duquel  le  Soldan  d’Ægypte 
prenant  Rhodes ,  emporta  cinquante  cha¬ 
meaux  chargez  de  bronze  :1e  fimulachre  & 
représentation  de  Iuppiter  Olympique  fait 
d'yuoirepar  Phydias.  Sept  deux  ont  efté  en- 
ciennement  remarquez  des  fept  Planettes, 
ou  eftoiles  errates:il  y  afepteftoilesà  l’Our- 
fe,autant  aux  Pléiades, la  Lune  ne  chage-elle 
pas  tous  les  fépt  iours  de  figure  tant  en  croif- 
fant  qu'en  defcroilfant  ?  Ne  sert  il  pas  trou- 
iié,vn  Echo  Heptaphone,qui  refpondoit  fept  ! 
fois  à  Millane  près  •  d’Olympeîn’y  a  il  pas  eu  j 
fept  Sages  en  Grece,fept  voyelles  aux  Grecs;  : 
fept  aages ,  &  vne  feptiefme  à  venir  ,  fept 
bouches  au  Nil,  fept  arts  liberaux  ;  ne  peut- 
on  pa«  voir  fept  chofes,  ny  a  i  l  pas  fept  mou-  j 
uements  naturels,  fept  mutations  &  change-  j 
ments  de  voix,  fept  métaux,  fept  feneftres  à 
la  telle  ?  les  anciens  luths  nettoient  il  pas  à 
fept  chordes,  fept  villes  qui  difputoient  la 
jiailïancc  d’Homere,fept  montagnes  en  l'en¬ 
ceinte  d  vne  ville  de  Rome,&  beau  qu’on  re¬ 
cueillit  au  mois  de  May,  fî  elle  fe  corrompt 
par  fept  fois,  ne  fe  corrompt  plus  d’auanta- 
ge,  le  feptiefme  malle  ne  guarit-il  pas  mira- 
culeufement  les  efcrouelles ,  &  la  feptiefme 
femmellèfans  maflesi  entre  deux  halle  l’en¬ 
fantement &  luy  ayde  par  fa.prefenced’herbe 
nommée  Heptaphiion  de  fes  fept  fueilles 
chalTe  le  venins, aufïi y  ail  fept caufes des 
«étions  humaines ,  &  dit-on  que  le  nombre 
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defepteft  leSymbolede  la  virginité,  &  le 
nombre  que  les  filles  feptenale$,d’autât  que  Bouché 
pour  le  moins  elles  fontpucelles  iufques  à  au  Pro*' 
fept  ans  :  cette  partie  goüuernant  la  republi-  JV*  ■'* 
que  naturelle  du  corps. 

llfemble  donc  qu  es  chofes  plus  remar¬ 
quables  nature  a  fait  cesdclices  de  ce  nom- 
bre,  s’il  ne  fe  trouuoit  plus  de  merueilles  6c  ftorkm.' 
de  pl  us  grade  defpéce,  6c  de  plus  de  diligen¬ 
ce,  d  art  &  de  ftrudure  que  en  ces  fept  mer¬ 
ueilles  :  celle  maifon  de  Cirus  Roy  des  Me- 
des,que  Memnonfabrica,cimentant  les  pier¬ 
res  par  l’or  ;  6c  de  ceux  defquels  fournage  Mttmeê. 
furmontpit  la  matiere:ainfi  qu’Ouide  defcrit 
le  palais  du  Soleil  ,  6c  ces  quatre  Obelifques 
ou  moindres  pyramydes  longues  de  480» 
coudées  efleuées  par  les  Roy  s  d’Egypte.  Ces 
labyrinthes  vireuouftéz  de  Dedale,  en  Crete 
de  JLemnos ,  6i  d’Ægipte  :  l’vn  foubs  le  nom¬ 
bre  de  quatre,  l’autre  de  trois  î  les  cent  portes 
de  Thebës,  ne  font  elles  auffi  efmerueillable 
que  celles  de  Babylon?&  que  fert-il  d’appor¬ 
ter  des  merueilles  de  fept  .en. nombre  qui 
puilfe  efgaier  le  chemin  de  cinq  cens  lieues  4 
de  paué  de  Goa  à  Congo ,  où  à  chafque  iour- 
née  il  y  a  à  loger  l’armee  d’vn  paillant  Roy 
qui  paroi  11  encores  audite  des  Hiftoriens  des 
Indes!  pour  la  diligence  a  on  iamais  fait  vn 
ppnten  vn  iour  fur.  vn  grand  fleuue  comme 
Cefar  a  fait  fur  Allier ,  6c  en  dix  ioursVn  au¬ 
tre,  fur  le  Rhofne:  n’y  a  il  pas  eu  vn  CololTè 
à  T arente  de  40  coudées  ,  6c  celuy  d’Apollon 
Capitole, de  trente  coudéesde  circuit  des 
C  j 
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murailles  de  Memphis  eftoit  de  iço  ftades 
conftruiéfcts  par  le  Ray  Ogdoo  :  Et  pour  dire 
en  vn  mot, rien  n’a  efte  merueilleux  en  toute 
l’antiquité  comme  le  temple  bafty  enHie- 
rufalem  par  Salomon  en  la  quatrièfmc 
année  de  Ton  rqgne,  où  trente  mille  hommes 
auoient  efté  occupez  à  coupper  fur  le  Liban 
Je's  arbres  des  Cèdres  &  des  Ciprés,  &  odate 
mille  &  la  taille  des  pierres  :  dont  la  largeur 
eftoit  de  vingt  coudeés  &  foixante  de  long, 
&  le  haut  feparé  de  la  voûte  de  fixvingts 
coudées  :  les  pierres  de  Ceflre  &  la  cabreure 
de  mefrne  toute  dorée  aufli  bien  qiie  tou- 
Tepk  ^  tés  les  paroys,  deux  Chérubins  de  pur  or  ;  le 
S zlomn  plus  fainét  lieu  diftingué  du  rcfte  du  temple 
furpaffxnt  par  vne  muraille;  où  eftoient  des  portes  gra- 
*  mille  ^du  u^cS  ^  enrichiees  de  plufieurs  fueillages  & 
paj-jt  fleurs  :  la  hauteur  dès  portes  de  zo  coudées 
reluifantes  de  fin  or  :  ces  deux  colomnes- 
d’arain  hautes  de  20  coudées. &  en  circonfe4 
rence  de  douze  qui  eftoient  à  l’entrée  du  tem¬ 
ple  :  ce  grad  vaiiïeau  d’airain  qu’on  nommoit 
la  mer,  capable  de  tenir  trois  mille  bâtes  cha¬ 
cune  valant  7 1  feptiers.  Vne  table  d’or,  dix 
mille  chandeliers  d’or  &  d’argent ,  &  autant 
dephioles  &r  coupes:fans  ceftp  grande  fale 
autour  du  téple  où  les  prophaneS  le  tenoient. 
Et  neantmoins  tout  ceft  œuure  fut  ache- 
ué  en  fept  ans, comme  fon  palais  conftruit  de 
Cedred’or  &  d’argent  en  treize  années. Quât 
à  l’artifice  y  a  il  rien  de  plus  merueilleux  que 
là  colombe  d’Archite,  les  raifins  deZeufe,& 
le  rideâ’u  de  Pacchate ,  qui  ont  trompe  &  la 
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veuë&  les  yeux  des  meilleurs  maiftres;  la 
Venus  commencée  d’Apelles  que  nul  autre 
n’ofa  acheuer: 

A  quoy  fept  Cieux  au  temps  pafsé  re« 
cogneus,  puis  qu’on  en  recognoit  dix  fans 
l’Empyrée  ,  fept  chordes  à  la  lyre  ,  puisque 
nous  en  pinfons  iournellement  dix,  à  quoy 
fept  jours  à  la  Lune, puis  qu’il  y  en  a  plus  ou 
moins,  n’ayant  que  vingt  fept  iours  ôc  quel¬ 
ques  heures,  au  mois  de  peragration  ou  pro¬ 
grès  19  iour, douze  heures  au  mois  de  côgréà 
ou ■ciuih&'Xeluy  d’illumination  de  16  iours 
12  heures  ou  il  y  en  faudroit  vingt  trois  fans 
fes  iours  illuminaires  :  Celle  Echo  de  fept 
voix  eft  elle  plus  admirable  que  celle, 
de  Charenton  que  i’ay  ouye  à  autant  de 
voix,  cela  venant  félon  la  corrcfpondaiice 
des  lieux?poutqüoy  fept  Sages  en  Grece  puis 
que  l’oracle  n’en  à  recogneu  qu’vnîpourquoy 
aux  Grecs  fept  voyelles;  puis  que  n’en  ayant 
que  cinq?nous-nous  exprimons  en  tout  fens, 
pourquoy  piuftoft  fept  bouches  auN.il  qu’avn 
autre  fleurie  qui  en  aura  mois, pourquoy  fept 
mouuements  naturels,  puis  que  le  circulaire 
eft  particulier  aux  orbcs:pourquoy  fept  fne- 
taux,  puis  que  l’hydrargire  ou  Mercure  n’eft 
pas  du  compte  ?  pourquoy  l’eau  ne  fe  corrôpt 
elle  plus  apres  fept  fois  ,  puis  que  toute.  ' 
fa  terre  oltée  en  moins  de  temps  elle  en 
fera  de  mc-tme?  pourquoy  fept  montagnes 
enclofes  à  Rome,  h  ce  n'eft  pour  le  pl  ai  fit  de 
ceux  qui  l’ont  enceinte?  les  premiers ,  ont  il 
pensé  à  c.e  nombre  pour  par  là  1^  rendre  le 
^  C  4  ’ 
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chef  de  toutes  les  villes  du  monde  :  &  la  do¬ 
minatrice  des  gens ,  epithete  deu  autres-fois 
à  la  cité  de  Hierufalem. 

Mais  voicy  vne  expérience  que  le  feptief- 
me  malle  guérit  les  efcrouclles  &  la  feptie- 
me  femelle  ayde  l'enfantement,là  eft  la  for¬ 
ce  occulte  du  feptenaire,&  la  ncçud  Gordien 
"Riftonp!  où  il  faudroit  vn  Oédippe  pour  le  dilfoudre* 
d»  M'«PoUr  fortir  de  ce  Labyrinthe  Remprunte  ce 
im  maji^  d’Ariadne  vfant  de  celle  refponfe  :  que 
mile.  des  caufes  les^vnes  font  manifelîes  defc|uel- 
les  on  peut  rendre  raifon,les  autres  occultes 
quon  ne  fçait  que  par  expérience  :  ôc  celles 
lâ,ou  elles1  viennent  de  toutes  lafubftance, 
Caufes.  comme  l’Aymant  attire  le  fer;  ou  bien  elles 
trmufoftesy iennent  d’vrie  vertu  furnaturelle que pro- 
occultes.  èede  ou  de  Dieu  ,ou  des  bons  ou  mauiiais 
Anges  :  C  eft  pourquoy  ie  croy  que  celle 
vertu  eft  furnaturelle  ,  comme  elle  a  efté 
dôneé  à  nos  Tres-Chreftiens  Roys  de  Fran¬ 
ce  ;  qui  non  par  le  ftombre  de  fept,mais  par 
la  pure  grâce  de  Dieu  gueriiîènt  les  efcroüel- 
les  par  attouchement ,  en  difant  (  Dieu  te 
guérit  Je  te  touche  J  Comme  tous  les iour 
ceiâfe  voit, foit  que  Dieu  veuille  manifefter 
fa  gloire  en  eux  ,  ou  qui  ce  foit  par  la  vertu 
de  l’huile  facré  apporté  par  l’Ange,  de  la¬ 
quelle  ils  font  oingts  à  Rheinsou  a  Char¬ 
tres  ;  ht  en  céfte  façon  croiroy-ie  qu’en  cer¬ 
taines  pèrlonnés  Dieu  veut  manifefter  fa 
gloire, comme  mefmes  apres  la  mort  il  a  fait 
parôiftre  aux  reliques  Ôc  veftementsde  fes 
Saints,auffi  bien,que  durant  leur  vie, en  leur 
fouftle. 
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foufle,  parole,  bencdi&ion  &  attouchement 
fur  les  malades,  pl uftoft  que  de  fe  vouloir 
alïubiettir  au  nombre:  Ou  bien  à  caufeque 
Dieu  défend  toutes  fortes  de  fuperftitions  & 
d'enchantements, que  le  diable, fi ie  lofe di-  Scj  -  ^ 
re, voyant  la  credule  fuperftition  qu’on  a  au  DuPlejis 
feptenaire,  fait  cela  par  l’operation  des  De  >  cap.  vit. 
mons,  Dieu  le  permettant ,  qui  interuien- 
nent  fubtilement  à  telles  operations ,  pour 
deceuoir  les  hommes,  les  induire  à  la  luper- 
ftition  &  Idolâtrie  :  Ce  qu’on  voit  aux  for- 
ciers  ,  magiciens  &  enchanteurs  qui  femblét 
aucunesfois  frire  merueilles  par  le  moyen  ' 
du  nombre,  &  neantmoins  cela  fe  fait  par  la 
fubtiliré  du  Diable,quis’y  ingéré  induitrieu- 
fement  :  d  où  fe  fait  que  les  hérétiques  Bafi- 
lidiens  &  Gnoftiques  qui  attribuoient  tel¬ 
les  vertus  occultes  aux  nombres,  furent  con- 
uaincus  de  magie. 

le  conclus  donc  que  fi  les  hiftoriens  ont 
furhaufsé  le  feptenaire  au  delfus  des  autres  pt^fcpiC 
par  tant  de  chofes  fignalées ,  ce  n’eft  pas  Epiph. 
qu’en  tant  que  nombre  il  aye  plus  d’energie  ;h®refi*4. 
que  les  âutres,&  s’il  y  a  quelque  chofe  de  re- 
marquable,  que  c’eft  plufloft  le  fignal  de  là  *-ens  cnt 
chofe  que  la  caufe  d’icelle:&  puis  fi  des  cho-  furhaufié 
fes femblables  ondoie  faire  mcfme  iugtmét, le  fitUm 
pourquoy  plus  du  feptenaire  que  du  ternai-  mm' 
re  ,  quaternaire,  fenaire  :&  denaire;  comme 
nous  dirons  bien  coft? 

Que  fi, vous  alléguez  qu'Augufte  Cefar 
dans  Aule  Gelle  fe  refiouyiïant  efcriuant  à 
fon  nepuey  d’auoir  pafsé  le  clymaderic ,  du- 

G  5 
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eap.7.1ib.  qUCl  fcra  parlé  incontinent  où  concurrent 
Selle  rtf.  neu^  ^P^011  ^ePc  neuf,qui  eftoit  la 
penfe  de  7 1  anneé  de  fon  aage ,  prenant  argument  de 
Maxim  là  de  plus  longuement  viure:ie  refpondray 
lien  fur  auec  ce  genje  d  Hippocrate  le  Duretfe  moc- 
âetà^de  quant  de  fwperftition  D’Augufte  telle 
mmfieur  quelle  conuenoit  à  vnPayen  qui  croyoit  le 
Duret.  ciimateric  :  qu’il  loiioit  grandement  la  re- 
fponfe  de  l’Empereur  Maximilian  féconde 
artic*™!*  tfu*  refpondit  à  vn  des  grands  de  fa  cour 
cap.quibl  ^eque^  congratuloit  d’auoir  heureufe- 
morbis,  ment  pafsé  fon  ciimaéteric^que  tous  les  ans 
qua  æta-  de  fa  vie  luy  eftoient  climadet  ics ,  qu’il  rap- 
te*  portoit  la  conferuatiou  d’icelle  5  à  l’vniquc 
puiffance  de  Dieu  qui  y  pouruoiroit. 

Mais  quoy Rentre  dans  la  quarriere  de  ces 
Eficomialtes  des  nombres  &  mefmes  dePi- 
.  thagorejduquel  l’audorité  fans  autre  raifon., 
ThillfoJ*  àuoit  tel  lieu  entiers  les  liens,  qu’il  leur  fuf- 
phes  tou  fifoic  de  refpondre ,  que  leur  maiftre  l'auoit 
les  dit  avirosifâ  lequel  Platon  a  reueré  com- 
nombres.  me  admirable:  il  a  attribué  tant  de  force  aux 
nombres  qu’il  les  fait  les  principes  de  tou¬ 
tes  chofes ,  tout  confifter  en  eux ,  Sc  d’eux 
toutes  chofes  dépendre  :  il  fait  les  vns  pairs 
qu’il  appelle  femelles.diuifbles,  in  féconds, 
&  matière  :  les  autres  impairs,  qu’ils  nomme 
Malles  ,  indiuifibles  féconds  &  formes  ;  où' 
font  les  delices  de  la  diuinité  corne  le  Poète 
Platonique  a  chanté.  Numéro  De  tu  impart  gau- 
det.  Que  Dieu  fe  piaiit  au  nombre  impair:Et 
veut  que  ces  nombres  impairs  tiennent  le 
Heu  &  raifon  de  principe.  Car  de  deux  im¬ 
pairs  s’engendre  vn  nombre  pair,  &  le  pair 
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n’engendre  iamais  vn  impair, Ci  que  Macrobe  ixullcnct 
rapporte  quils  honoroient  ceft  impair  du  ^u.  fi ifttm 
nom  de  perc ,  &  le  pair  du  nom  de  Mere.  Or 
entre  ces  impairs  le  feptiefme  eftoit  honoré  ni0  sci. 
8c  admiré  ,  par  prerogatiue  corne  le  premier  pionis. 
composé  de  deux  impairs  8c  d’vne  vnité,& 
l’eftimoient  eftre  le  nœud  &  le  ciment  de  la 
vie  humaine ,  &  en  ce  nobre  de  fept  Ariftotc 
tenoit  Ce  faire  de  grande  changements  :  Et 
Philon  luif,que  la  dignité  perfection  ÔC  gran-  Lib.7.  de 
deur  de  ce  nombre  de  fept  eftoit  de  ne  fça-  Hift.ani- 
tjoir  ny  engédrer  ny  eftre  engendré ,  mais  de  m  ■ 
demeurer  immobile  8c  ferme,  dont  lesÆgy- 
ptiens  i’appelloient  facré ,  fainét ,  8i  véné¬ 
rable. 

On  pourroit  toutd’vn  coup  trancherplu- 
ftoft  que  défaire  ce  nœud,en  difant  comme  le 
heur  du  Laurent  apres  Ariftote,que  le  nom-  7  Mcra» 
bre  de  foy  n’a  point  de  force  &  ne  peut  agir  phys 
aucunement ,  d’autant  que  c’eft  vne  quantité  RefP°nf* 
difcrete,&  que  la  feule  qualité  peut  agir: 

Mais  que  laraifondu  nombre  qui  eft  com¬ 
me  la  forme  du  temps  (car  letemps^eftle 
nombre  du  mouuement  félon  fes  parties 
prieures  &  pofterieures  )  renfermant  toutes 
les  œuures  qui  fe  font  en  la  nature,  fait  des 
chofes  merue,illeufes. 

Cefte  refponfe  femble  bien  véritable  mais 
elle  nous  renuoye  au  fccret  cabinet  de  Dieu, 

&  à  fa  prouidence  qui  a  fait  toutes  chofes  en 
nombre,  poids  &  en  raefure,qui  eftlamef- 
me  nature,  qui  par  de  tres-obfcurs  reftorts; 
fans  eftre  veuë  ny  apperceuë  ,  nous  produit 
tant 
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tant  d’effets  ,  qui  tombent  foubs  quelque 
nombre  defquels  nous  ignorons  la  caufe,que 
nous  Tommes  contraints  de  dire  auec  Lucrè¬ 
ce  qu vMulta  tegit  facro  inuolucro  natura. 

Car  elle  qui  tft  fmpk  &  fubtik  en  [es  faits 
Cache  fcn  excellence  en  fies  propres  effets : 

<tAtt  contraire  de  l’^drt,  dedans  chacune  chofe\ 
De  façon  quelle  me  fine  eüe  s’y efi  enclose, 
siffla  que  l’artifan  qui  tafche  de  tenter 
Ses  ouurages  diuers,  ne  puiffei’ imiter. 

Et  que  t  ombrage  obfcur  de  fin  Itiflre  il  fi  mire, 
asfffn  que  (  admirât, l' Autloeur  d’elle  il  amire. 
De  ce  don  foubs  les  clefs  Dieu  a  U  cogna  fs  ace, 
La  fcience  ef  ignare:^  doEle  l'ignorance, 

*fe  me  ris  donc  de  ceux  defquels  trop  curieux 
Enfichent  de  p'enetrer  les  fecrets  merueilleux 
ëncloz,  ef  rejfsrnz.au  fin  de  la  nature. 

Ou  ne  peut  panier/ ir  l’humaine  créature. 

Contentons  neatmoins  noftrecuriofitéen 
quelque  chofe  8c  difons  que  tous  ces  Arith¬ 
méticiens  &  Philofophes  Pythagoriques& 
Platoniques  ont  conftitué  trois  ordres  des 
chofes,  des  efpeces  ,  des  figures  ,  &  des  nom¬ 
bres  ;  releuant  le  nombre  par  dellus  toute 
autre  chofe  j  ils  le  diuifoient  en  imaginaire, 
&  Mathématique ,  pair  impair ,  multiple  fu- 
perpaticulier,  Iinfea),  fuperficiel  ,  cubique:& 
faifoient  à  celle  fciénces  ces  efpeces  de  prin¬ 
cipes,  définitions,  pétitions,  communes  con¬ 
ceptions,  fes*propofitions,  Theoremes ,  pro-  1 
blemesik  conclufioas  qui  forceroient  la  ve- 
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ïité  enchaineé  de  doux  Diamétins:ils  faifoiët 
le  nombre  au  doigt  iufquesà  neuf,  &  en  l’ar¬ 
ticle  qui  eft  la  Decade  ou  dixaine  ;  &  au  cô- 
pofé  du  doigt  &  de  l’Article  :  les  Chaldeens 
vfoientde  lignes  aiiec  certains  accents  difpo- 
fez  à  l’intention  de  leur  calcul  :  les  Grecs  & 

Latins  contoient  par  lettres  Alphabétique, 
autres  nombroient  par  leurs  doigts  ;  iuiques  Dhifion 
à  ce  qu’auiourd’huy  l’vfage  des  Phceniciens d  ^iih  ~ 
Ôc  Arabes  ont  emporté  la  vogué  par  leurs  met!^e 
chifres  ou  notes  comme  plus  commodes  à  la  ^  Contm 
facilité  de  nombrer.  Et  ontreduic  toute  l’A- 
rithmetique  pratique ■,  en  Addition  ,  fubdu- 
dion,  multiplication  Sc  dîuifion  :  lailfant  la 
progreffion  ,  laReigîe  de  trois,  les  nombres 
rompus ,  l’extradion  des  racines.  les  rei- 
gles  d’Algebreià  ceux  que  font  profeffion  de 
c  eft  art,&  qui  l’ont  tant  releueé  qu’ils  attri¬ 
buent  tout  au  nombre.C’eft  pourquoy  Galien  Cîc^8âi'c^ 
dcmandoit  <Sc  s’eftonnoit  ft  Pithagore  auoit  decret, 
efté  prudent  &  fage,&  audit  enfemble  le 
nombre  en  telle  eftime,  que  d’en  auoir tant  ï2 
dit  de  chofes  friuoîes  &  babillé  auec  les  Ari-  phy  c3p. 
thmeticiens.  A  ce  fubiet  Ariftote ,  les  reprêd  paiult.& 
de  ce  qu’ils  vouloient  que  le  nombre  fuft  vic* 
caufe  de  l'eftre,  &  qu’il  eftoit  vne  fubftance 
feparée,  veu  que  ce  n’eft:  qu'vne  quantité  dif- 
crete  &  feparée  qui  fuit  la  fubftance  &  ne 
peut  auoir  adion  de  foy ,  car  quand  on  dit,  i„  maj0_ 
Inmaioricjuantomaiorvirtui  ,  Ce  n’eft  qu’en  ri  chan¬ 
tant  que  la  qualité  ne  peut  eftre  fans  quanti-  to  maior 
te,que  redouble  fa  force  au  nombre, ainfi  que 
trois  donnent  plus  de  force  que  deux  ,  d’au- ex  ' 
tant 
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Cocilia*  tant  <lue  ^  ^orCe  ^  vne  P^S 

torqu^d:.  grande  tn  deux  qu’en  trois ,  non  e  n  tant  que 
An  qua-  nombre  limplement  confideré  comme  quan* 
titate  fit  tité  difcrete ,  mais  comme  qualité  iointe  au 
ficacia  ” nombre.  Il  y  a  bien  en  l’extenfion  &  en  l’ef- 
galité  quelque  adion largement  piife  ,  con¬ 
tenant  en  foy  les  ades  mefmes  formels, mais 
non  en  tant  que  cefte  adion  eft  proprement 
ditte ,  félon  laquelle  nous  difons  agir  en  vne 
madere  fubiedequi  nepeut  eltre  aucunemét 
attribuée  à  la  quâtite.  Ainfi  le  nombre  eftant 
quantité  &  n’ayât  rien  de  contraire ,  ne  peut 
Amplement  &  de  foy  agir,  d’autant  que  tou¬ 
te  adiô  fe  parfait  par  fon  contraire, mais  fé¬ 
lon  quelque  choie  &  par  confequcnce  Ta¬ 
lion  peut  eftre  aydée  de  la  quantité, d’autant 
qu’il  ny  a  point  de  qualité  fans  quantité, 
K  [et  *a  cluant*t:^  accompagne  l’adion. 
nvmbrtr.  ^  d’auantage,s’il  y  a  quelque  prerogatiue 
au  feptenaire,comme  on  a  dit  cy  deuant,  qui 
ne  voit  que  chacun  a  fait  eftat  du  nombre 
qu’il  affedionne,  &  n’y  a  il  pas  mefme  raifon 
du  nombre  en  tant  que  nombre  ?  ie  fçay  bien 
qu’il  n’y  a  que  le  feul  homme  qui  puifle  nom- 
brer  ,  &  qu’à  cefte  occafion  Platon  croyoit 
que  l’homme  n’eftoit  homme  que  pource 
qu’il  fçauoit  nombrer,car  leselephans qui 
vont  à  la  cadence  de  certains  nombres  ;  & 
les  cheuaux  qui  ne  tournent  au  moulin ,  plus 
que  de  tant  de  tours,  ne  le  font  par  raifon, 
mais  par  couftume  ,  comme  ces  chiens  con¬ 
duits  par  bafteleurs  qui  font  alte  à  la  cadence 
&à  la  mefurede  l’inftrument,  qui  leur  ioiie 
vne  Mataffinade  :  mais  l’homme  par  le 


Liure  7.  Chap.  1.  47 

îiombre  tire  confequence  d’vne  autre >  l’af- 
femble,  lefoubllrait ,  le  multiplie  lediuife, 

&  en  fait  des  chofes  qui  fembknt  cfmerueil- 
lable s,  en  entretient  fon  commerce  &  fa 
trafique,  en  mefure  le  Ciel  &  les  degrez 
du  Zodiaque  ,  fuppute  exa&ement  toutes 
chofes,  mais  non  par  le  feptenaire  feul.  Car  j*  c®* 
Ariftote  appelle  le  Ternaire  la  loy  de  nature,  °‘ 
félon  laquelle  toutes  chofes  font  difposées,& 
pource  croit-il  qu’il  n’y  peut  auoir  plus  que  Ternaire 
trois  dîmenfions  de  corps, la  longueur,  lar 
geur,&  profondeur,  &  le  ternaire  mefme 
eft  tout,  félon  ladoftrine  Pithagorique,ou  il 
ny  a  point  d’ordre  és  nombres  fans  le  ternai¬ 
re,  &  l’ordre  Arithmétique  ,  Géométrique 
&  Harmonique  eft  parfait  de  trois ,  fçauoir 
du  commencement  du  milieu  &  de  la  fin. 

Le  Quaternaire  ne  leur  eft-il  pas  nombre 
de  perfedion  par  lequel  ilsiuroient,  &  du  -nam. 
quel  ils  difoient  que  l’Ame  conftoit:le  mon¬ 
de  n’a-il  pas  quatre  éléments  ,  le  corps  de 
l’animal  quatre  humeurs;  l’anneé  quatre  fai- 
fons ,  l’homme  quatrê  aages ,  &  eneores  on 
trouue  quatre  forte  de  caules: 

Les  autres  louent  le  fixiefrae ,  &  l’ont  en  Ltfinair* 
admiration,  ils  l’appellent  Nuptial,  &  le  re- 
cognoifient  pour  principe  de  la  génération* 
lequel  toutesfois  les  Médecins  appellent  Cornent 
Tyran  perfide  &  defloyal:  Holier  remarque,  i.in  iib.4 
que  comme  Hyppocrate  a  voulu  que  les  ma-  Coacar, 
ladies  que  retournent  à  longues  inter ualles4^' 
s  en  vont  auec  le  feptenaire,  qu’auffi  celles 
qui  par  tranfpofition  de  matière,  deuiennent 
longues 
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longues  apres  auoir  efté  aigues,  tombent  aux 
nombres  pairs ,  defquels  le  premier  eft  le 
40.  le  <£o.  î’o6fcantiefme>le  1 00.  &  le  fîxving- 
tiefmequi  tombeau  quatriefme  mois, d’où fe 
fait  prefque  la  folution  au  fixiefme,  8.  io.  1  z. 
lô.io.ôc  14.  mois?  Auffi.il arriue, dit-il, que 
les  fleures  quartes,  8c  certaines  fleures  d! Au¬ 
tomne,  fe  perdent  au  Primptemps;  8c  ainfl  le 
Primptemps  emporte  les  maux  d’Automne; 
&  l’Autôiie  du  Primptëps  -,  l’Efté  de  l’Hyuer, 
8c  l’Hyuer  de  l’Efté  prefqoe  au  fixiefme  mois. 
Vixiefme.  Quelle  prerogatiue  au  dixiefme  mois  de 
rendre  le  fruit  vital ,  Et  fi  vous  demandez  la 
caufeà  ces  Arithmiticiens,  ils  vousrefpon- 
dront,que  de  tous  les  nombres  le  dixiefme 
eft  l’accompliflement  8c  la  perfeâ:i6n,àcaufe 
que  tous  les  nombres  precedents  n’en  peu- 
uent  faire  vn  plus  grad  que  dix,  8c  tous  ceux 
qui  fuy  uent  fe  font  toufiours  du  dixiefme  8c 
de  quelqu’vn  des  precedents.  Ce  qui  a  fait 
releuer  ce  nombre  à  Atiftote  fur  tous  autres, 
iy  Pro-  Plat*n  extolle  le  huitiefme  qu’il  veut  eftre 
blemat,  j  pjejn  &  perfaifant  le  nombre  des  cieux  mo- 
Qftonaire.  biles,  à  qui  les  Pithagoriciens ,  ont  donne  vn 
corps  parfait  &  folide,  comme  eftant  corn- 
posez  de  nombres  qui  n’engendrent  8c  ne 
font  engendre's,  fçauoir  de  l’vnité  &  du  fep- 
tenaire  :  ou  de  deux  quaternaires  qui  engen¬ 
drent  8c  font  engendrés ,  8c  pource  ils  l’ap¬ 
pellent  le  nombre  de  Iuftice,pour  fe  pouuoir 
partir  en, nombre  efgalement  pareils ,  fe  di- 
uifant  en  quatre,  les  quatre  en  deux,  &  les 
deux  reuenant  à  l’vnité  ;  Que  ne  dit- on  du 
•ôl  ncufîeflnç 
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neufiefme  qu’on  dit  eftre  comme  fuccedance 
dufeptiefme&  concourir  au  Climateric,  Et 
ainfi  chafque  nombre  aura  Ton  defenfeur. 

Mais  laiiTons  ces  Théologiens ,  Hiftoriens 
&  Philofophes,  pour  venir  aux  Médecins ,  à 
qui  appartient  plus  particulièrement  cefte 
fpeculation  des  nombres,  confiderant  l’expc- 
rience  qu’ils  ont  journellement  tant  en  ma¬ 
ladie  qu?en  Tante ,  des  iours ,  des  fepmaines, 
des  mois,  &  des  années;  Croyant  qu  Hippo¬ 
crate  aye  eftudié  en  l’Efchole  des  Pythago- 
riens  pour  faire  tant  d’eftat  des  nombres, 
comme  eftant  apres  luy.  Car  fi  Laerce  rap-  D\°£e* 
portequeDemocntedu  temps  duquel  viuoit  tius  in  vi 
allavifiter  Socrate,  duquel  Platon  eftoit  dif-  ta  Py.tha- 
ciple  qui  admiroitla  fciéce  de  Pythagore,il  goræ. 

Te  peut  bien  faire  qu’Hippocrate  fut  du  mef- 
me  temps  &  qu’il  euft  retenu  de  luyl’im- 
preffion  de  fes  nombres  :  Ou  quoy  que  ce  Toit 
il  failloit  qu’il  fuft  bien  expert  en  la  fciencecirca  fi- 
des  nombres,  puis  qu’il  auoit  promis  de  nem, lib. 
rédreraifonde  cefte  forme,&  de  cefte  occul- 
te  propriété  qu’ils  ont  en  ce  feptiefme  iour,  KUI>‘ 
mois,  ou  année  ,  &  pourqupy  les  crifes  &  le  Hippoçra- 
fruit  vient  vital  foubs  ces  nombres, &  non  au  u. 
huiétiefme.M'ais  Toit  qu’il  fuft  détourné  de 
difficulté  de  la  chofe,  ou  qu’il  ne  l’aye  voulu,  du  feptt- 
ou  que  le  temps  ne  luy  aye  permis ,  ou  nous  nain  ,  ér 
aye  defrobbé  c’eft  œuure ,  il  ne  l’a  pas  fait  &  ”* 
nous  a  laiiTé  flottant  en  cefte  incertitude*.  , 

H  veut  donc  monftrer  par  expérience  Que 
le  feptenaire  gouuerne  noftre  vie;  &  fait  vne 
telle  induétion  par  le  cours  de  noftre  aage, 

•  D 
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“Eseptruee  la  femence  iettée  dans  la  matrice  prend  vie 
&  raifens  dans  l’cfpace  de  fept  heures  :  z.les  premiers 
d’Hippecut  rudiments  des  parties  fpermatiquesapparoif- 
Jw mr  fent  dans  le  feptiefme  iour,  où  vn  corps  a 
i’auütritè  tout  ce  qu’il  doit  auoir  :j.  le  fruit  fort  vital 
faVexctl-  au  feptiefme  mois:&  l’homme  ne  peut  viure 
Imce  du  pjus  de  fept  iours  fans  aliment, 
ibidem”'  Hors  de  la  matrice  il  fouffre  de  grandes  & 
j.  ’  iniîgnes  mutations  à  tous  les  feptenaires  :  les 
t.  dents  luy  commencent  à  percer  à  fept  mois, 

tombent  &  renailfent  a  fept  ans  :  8c  dans  le 
î* ,  quatriefme  feptenaire  d’années  qui  eft  la  28, 
anneée ,  elles  font  complexes  :  Apres  fept 
^  iours  le  nombril  tombe  aux  enfans  :  au  fe- 
ÿ.  côd  feptenaire  d’années  paroiifent  les  efclats 
&  Iplendeur  de  la  chaleur  naturelle  aux  fil- 
7>  les  par  l’éruption  de  leurs  mois ,  la  laine  des  • 
8’  parties  génitales  poulie  fa  première  bourré, 
,0*.  les  mammelles  groffilfent ,  &  tout  le  corps 
induêtien  relient  les  aiguillons  &  chatoullements  de 
de  l’exccl  Cypris  :  les  malles  bouquinent  ;  fontcapa- 
feptenai- ^es  ^exerc*cc  venerien  , .  &  la  voix  leur 
îcf  change  8c  deuient  plusgrolïe  8c  plus  rude; 

*  14.  uns.  au  tiers  feptenaire  le  menton  dés  malles  fe 
$,$.*»» et.  eottonne ,  la  femence  fe  rend  prolifique ,  & 
p.  »mneh  capable  de  la  génération. 

Au  4.  Septénaire  on  fe  marie ,  où  il  eft 
temps  de  chercher  femme.  Car  la  force  ac- 
croift  en  la  ieunelfe  ,  ainfi  dite  à  iuuandoda 
fecours  8c  de  layde  qu’elle  peut  apporter. 

Au  çinquiefme  feptenaire  eft  la  virilité  8c 
la  force  plus  grande  du  corps,  5c  les  plus 
près  chaleurs  de  l’aage. 

Au 
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Au  fixiefme  eft  l’aage  de  confiances  où  f ÿSepUnttin 
corps  demeurant  prefque  en  vn  eftat,  y  con-£j™  l,s 
ferue  fes  forces.  4I, 

Et  au  feptiefme  qu'aucuns  nomme  le  pe-  +9. 
tit  Clima&eric,où  commence  la  vieillelfe,&  sf- 
qüi  eft  ce  nombre  quarré  auquel  Platon  vou- 
loit  que  confîftoit  la  vie  des  hommes.  pourquoy 
Au  hui&iefme  gift  la  verte  &  vigoureufe  *;#/*  dit. 
vieilleflè.  p: 

Au  9.  cefte  aage  fage  mais  pleine  de  crain-  c^'a^rit 
te, de  péril,  foit  de  vie  ou  de  fortune  &  d’in-  Lcuinus 
quiétude  d’efprit,où  l’experience  des  anciens  Lemnius 
&  des  modernes  remarquent ,  furuenir  d’in-  citaco 

f  •  1  I  .1  r  te  lib. 

lignes  mutations  tant  en  la  vie,que  péril  es 
autres  chofes,  pour  laquelle  auoir  paftee,Au- 
gufte  rendoit  grâces  à  fes  Dieux ,  comme  on 
a  dit  cy  delfus.  Cefte  année  eft  dite  Climaté¬ 
rique  de  ce  mot  Grec  ^«|  qui  lignifie  de¬ 
gré  ou  Efchelle ,  parce  que  l’homme  vient 
à  cefte  anne'e  foixante  &  troifiefme  parlés 
nombres  de  fept  8c  de  neuf  multipliez  Tvn 
par  l’autre ,  (  car  neuf  fois  fept  ou  fept  fois 
neuf,  font  toufiours  foixante  &  trois,  &  con¬ 
courent  à  ce  nombre  6$. tant  religieufement 
obferuc  voire  fuperftitieufement  iufqües  à 
prefent)  comme  de  degré  à  degré ,  ou  d’ef* 
chelon  en  efchelon. 

Si  vous  adiouftez  à  ce  neufiefme  feptenai-  & 
re ,  yous  trouuerez  1  accomplilfemênt  de  douleur. 
vie  de  l’homme ,  félon  le  Prophète  qui  dit,  7*. 
qu’elle  eft  de  feptante  années,  outre  lefquel- 
les  il  n’y  a  que  douleur  &  làbeùr, 

Et  fi  vous  terminés  fa  vie  dans  vn  fiecîe  de 
D  2 
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cent  années  comme  faifoient  les  Ægyptiens 
qui  fabulenfement  difoient ,  que  le  cœur  de 
l’homme  croifloit  toufiours  iufques  à  cin* 
quante  ans ,  &  de  cinquante  ans  iufques  au 
centiefme  qui  eftoit  le  terme  de  la  vie  :  il  de- 
croilïoit  tous  les  ans  d’vne  drachme  ,  comme 
ilauoit  accreu(  mettant  toute  la  caufe  de 
noftre  vie  au  croiftre  &  decroiftre  de  noflre 
86.  cœur  )  vous  trouuerés  ces  trauaux ,  ces  dou- 
9î-  leurs  &  ces  miferes  iufques  à  fon  tombeau, 
ï90‘  dans  le  feptante  neuf ,  oftante  fix,nonante 
trois,  &  centiefme  année  qui  font  en  tout 
quatorze  feptenaires. 

Suyuant  ce  que  delïus  Clément  Alexan¬ 
drin  pour  confirmer  l’ancienne  opinion  de 
ce  feptenaire  rapporte  vne  Elegie  de  Solin  à 
ce  propos,  qui  ne  paflè  neantmoins  le  dixief- 
Lib.  6  me  fePtenaire* 

ftroma-. 

tura.  Jnfam  feptenos  poflquam  compleuerit  aunes, 

'Frodufti  dente  s  val  lus  vt  oris  erunt. 
^Pofiquam fepte  allés  cDtm  huic  concefjerit  anrns , 
Fit  pubes3femenque  huic  génitale  datur. 
Vtrum  [eptem  alÿs  poftquam  annis  creutrh  dtat 
Denfa  feges  barba  contegit  orta gênas, 
\Additus  ejiilli  cumfeptenarius  ait  en 
Vir  tum  virtutis  fortia  fïgna  dabit. 

Sed  monet  adueniens  vxorem  ducere  quintus , 
Pofleritatis  &  hune  tum  memimffe  fus,. 

Solers  ingenium,firma  &  prudentia  fextotjl 
Stulta  nec  hune  deinceps  faEla  vider f  iuuat. 
$eptimus  accejfit  cum  feptenarius3  ai  que 
QUamsdingna  pollet,&  ingenip 
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^fono  aliquid  pofmtfed  iam  minutintur  in  ili» 
Vires t  quels  ptragunt  fortiafafta  virit 
Sed  décimas  cum  alios  fcptem peyfecerit  annost 
xfflaturam  mortem  trijiia  fat  a  dabunt* 

De  noftre  tradu&ion. 

L’enfant  ayant  parfait  le  premier  feptenaire 
Sa  bouche  tient  les  dents  pour  rdpart  falutdrc. 
Le  feptenaire  apres  monftre  la  puberté 

Ou  le  [penne  engendreur  a  (en  corps  tfi  porte » 
tAu  feptiefrne  fuyuant  au  gré  du  vent  fe  ioue 
Vncforeft  de  poil  qui  luy  couure  la  ioue . 

El  quand  de  fes  beaux  ans  ilœttaint  le  vingt- hutt* 
La  vigueur  &  la  force  en  fa  ieunejfe  luit . 
zAu  cinquiefme  an  fept  fois  pour  s’exempter  de 
blafme 

Il  fe  doibt  marier  &  chercher  vne  femme * 
Qjfilfoit  à  fixfois  fept  fage  prudent  ch  fer  et 
.  Oit  le  vice  commis  luy  reuienne  à  regret . 

A  quarante  neuf  ans  il  s’orne  d' éloquence, 
sAu  feptenaire  apres  il  eft  plein  de  prudence* 
Et  au  CHmateric  quelque  chofe  il  powrott 
Si  déjà  la  vigueur  en  luy  n’arnoindrijfoit. 

Car  le  ‘Dixiefme  apres  de  [es  ans  feptenaire , 
IS^edemdde  plus  ne  quvn  bufeher  mortuaire ; 

Ainfi  finit-il  la  vie  à  feptante  ans  croyant 
qu’outre  il  ny  a  point  de  plaifir  en  icelle. 

Ce  mefme  Hippocrate  a  tellement  fpeculé 
les  effets  admirables  de  ce  feptenaire,  qu’il  a 
creuquela  nature  ne  faifoit  rien  d’heureux 
«y  de  louable,  qu’es  iours,mois  &  années  ou 
ce  nombre  fe  trouuoit. 

Ce  qu’ii  a  eftroitement  obfcrué  és  Crifes 
des 
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J ’wtgatr  des  maladies  aigues  non  feulemcnt,mais  auffi 
ueduftpte  és  changements  qui  fe  font  és  Chroniques  & 
nam  au  longues  &  celles  qui  durent  des  aages.  Car 
def^mala  *e  ^cPcie^me*  quatorziefme >  le  vingtiefme 
distant  &  quelques  heures  qui  entrent  dans  le  vingt 
aiguës  qui  &  vniefme  iugent  les  maladies  violentes  & 
longues,  dont  l’hiftoire  eft  pluftoft  ioüée  :  le  feptiefme 
Aph.x 

accès  termine  les  tierces  exquifes  :  Apres  le 
quarantiefmé  iour  les  mois  entrent  en  quar¬ 
tier,  &  terminent  les  quartes ,  TEpilephe  :  & 
beaucoup  d’autres  fe  terminent  au  change- 
Aph.  14.»  ment  de  la  puberté,&  des  autres  aages  :  Dans 
Coac.  de  jours  fe  terminent  aux  vus  les  maladies 
rhasT**  ^es  en^ans> aux  autres  a  mois,  &  aux  au- 
®  très  à  fept  ans:  Ainfi  ceux  qui  iufques  à  la 
feptiefme  année  font  décolorez  &  refpirent 
auec difficulté,  &  font  curieux  de  manger  la 
,  terre,  lignifient  la  corruption  du  fang,ouil 
obferue  le  feptenaire.  Et  la  iaunilfe  dit  il,  eft 
defloyale  qui  vient  es  heures  auant  le  feptief- 
meiour ,  les  aigues  fe  iugent  eni  5  iours,  & 
les  heures  qui  ne  fînilfent  à  iûurs  impairs 
font  en  danger  de  recheut'e. 


artxexpt-  r,‘  .  ’l 

rienccs  contre  lequel  qui  répugné  eft  digne  de  la 
d'Hippo-pe yne  d’iceluy.  Voyons  neantmoins  fi  nous 
erate.  auons  quelque  chofe  à  y  refpondre. 

Il  fait  fept  aages  au  cours  de  la  vie ,  l’en¬ 
fance,  la  puberté,  l'adolefcence ,  la  ieuneffe, 
la  virilité ,  la  vieillelïe  &  la  decrepitude,  les 
diuifatft  par  nombres  feptenairés  qu’il  nom¬ 
me 


Que  d’experiences  &  d’exemples  qui  nous 
font  encoresiournaliers  pour  n’acquiefcerà 
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me  fepmâines;  terminant  l’enfance  à  fept 
ans ,  la  puberté  à  14.  l’adolefcence  à  la  btctrtiut ' 

ieunelfe  à  35.  qui  font  deux  feptenaires ,  la 
virilité  à  quarante  neuf  ans ,  autres  deux  fep-  Jw  1  ***** 
tenaires,  &  la  vieillelfe  à  63.  qui  font  deux 
autres  feptenaires, qui  font  neufs  feptenaires 
au  Glimaterics  ;  &  laifle  la  décrépitude  iuf~ 
ques  à  la  fin  qui  auroit  cinq  feptenaires ,  fî 
elle  alloit  à  vn  fiecle  qu’il  met  pour  le  relie 
del’aage.  Et  pour  monltrer  celle  incertitude 
il  a  diuisé  ailleurs  l’aage  de  l’homme  en 
quatre  feulement,  qui  font  la  Puérilité,  l’a~ 
dolefcence  la  virilité  &  la  vieiîlelfe  félon  les 
plus  remarquables  changements  de  noftrc 
vie.  Ce  qu’on  appelle  proprement  aage,  Ee 
nous  verrons  cy  apres  que  celle  diuifion  n’eft 
pas  bonne  par  les  feptenaires  noii  plus  que 
par  cesquadrats;  d’autant  que  les  corps& 
les  efprits  fe  rendent  plus  haltifs  ou  plus  car- 
difs  &  paruiennent  pluftoft  àvn  aage  qu’à  1 
l’autre;  à  mefure  que  la  chaleur  naturelle  fe 
defeiche  en  confommant  celle  humidité, puis 
que  mourir  n’ell  autre  chofe  que  deuenir  fec. 

Quand  à  ce  qu’il  dit,  que  la  femençe  vit  £*/«»<»* 
dans  l’efpace  de  fe’pt  heures  &  qu’en  fept  ce  ne  vit 
jours  la  genlture  a  tout  ce. qu’elle  doibt  ^X#**”* 
auoir  ,  cela  ne  font  que  ces  rudiments  &  de  uatuta 
premiers  linéaments ,  &  non  l’image  dif-  P«en. 
crcte  &  apparente  de  l’embryon:car  le  cœur, 
le  cerneau  &  le  foye  ne  font  que  formés 
apres.  Car  luy  mefme  dit  que  la  délinéation 
n  ell  que  parfaite  au  malle  en  3oiours;&aux 
femelles  en  41.  iour$;ainfi  le  fruit  ne  peut -il 
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point  auoirtout  ce  qu’il  doit  auoirenfept 
iours,mais  feulement  quelque  commence¬ 
ment  de  ce  qu’il  doit  auoir:  a uffi  les  parties 
n’apparoilfent  que  formées  &  figurées  au  27. 
iour,  ou  au  trentiefme  aux  malles  *  félon  les 
vn$,&  au  3  é.iour  aux  femelles.Et  à  ce  fubjet 
la  femence  11’eft  que  lait  és  fix  premiers  com¬ 
me  il  eft porté  par  ces  deux  vers. 

Sex  in  latte  d>es,ter  funt  in  fanguine  trini : 

Bis  fient  ùamsm,ter  fini  membra figurant* 
Que  nous  auons  tourné 

Six  tours  en  laitt  demeure  la  fimence 
Et  neuf  apres  ont  dit  fana  la. fie  mb  lance , 

Euü  douze  iours  confondent  fit  chair. 

Et  puis  dixhutt  forment  lefruitt  fi  cher. 

Roder,  à  Qui  en  tout  font  ^  fans  y  conter  vn  fep- 
cap  i^li.  tenaire,y  content  fix,neuf, douze, &dixhui<ft; 
3.  de  na-où  fix  Soleils  ou  fix  iours  font  dediez  à  la 
tura  mu-  fpumification  de  la  matiere,neuf  à  la  delinea- 
Fer^lT  ti0n  ou  tracement  des  premiers  traiârs  ,  &  à 
Phyfîoi  *  remP^r  efpaces,  douze  à  faire  la  chair ,  & 
10,  dixhuréfc  à  former  le  frui&.Voylà  donc  com¬ 
me  il  ne  fe  forme  point  par  feptenaire  ,  les 
fix  premiers  iours  n’eftantque  lait  qu’on  ap- 
Gett'mre,  pelle  gemture,comme  celle  que  veit  Hippo- 
E mbrym  crate,à  la  chahterefiferiufqu’au  quinziefme  il 
m  g^ofiier  esbauchement  &  premiers 

'Lps'fe"™5’  *lu,onnomme  Embryon  ,  &iufques 
formèt  tn  vingt-feptiefme  apparoift  fanguin  &  eft 
la  matrice  alors  vn  fruiét,  qu’on  peut  perdre  à  i’auorte- 
ment ,  &  voif  articulé  ,  mais  non  ramalfé  Sa 
confiftent,comme  au  trentiefme  iour  fi  c’eft 
vn  mafle,en  le  mettant  dans  l’eaü ,  car  en  ce 
temps 
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temps  la  femelle  n’ayant  encores  atteint  le 
temps  de  fa  conformation  ,  qui  doit  eftre  de 
quarante  à  quarante  cinq  iours,  ne  s’appa» 
roit  articulée,^  fe  dilfout  en  l’eau.  L'homme 

Quant  à  ce  qu’il  dit  que  l’homme  ne  peut  vit  plus 
pas  viure  plus  de  fept  iours  fans  aliment.  Pli*  àsy.ioms 
ne ,  Albert  le  grand  &  autres  afleurent  qu’il 
peut  viure  onze  iours  &  d’auantage  félon  la 
complexion  qu’il  eft. 

Que  le  fruit  foit  viuant  au  feptiefme  mois 
il  eft  vray  :  mais  il  n’eft  pas  fi  fort  qu’au  neuf- 
uiefmejou  au  dixiefme ,  &  les  fruidfts  de  fept  - 
mois  font  plus  imbecilles  que  de  neuf  ou  de 
dix:&  le  neufuiefme  eft  le  plus  commü  &  le 
plus  heureux  des  enfantements  natuîelsrauf- 
fi  les  plus  do&es  Médecins  doublent  le  têps 
de  la  conformation  au  mouuement,&  triplet 
l'e  mouuement  au  temps  de  l’enfantement. 

Bien  que  la  feule  femme  foit  incertaine  du  pijn  ^ 
temps  de  fon  enfantement,  au  lieu  que  les  nat.  hift. 
autres  animaux  lot  certain  &  definy:&  bien  5. 
que  le  part  naturel  aye  5.  caufes  qui  le  pref* 
fent;le  defaut  de  refpiration  au  fruidt ,  la  di- 
fette  d’aliment, &  l’anguftie  de  la  matrice  qui 
ne  fe  peut  pi9  eftédre,&  le  font  chercher  if- 
fue  en  calcitrant  &  rompant  les  membranes 
qui  l’enueloppent.  Le  feptiefme  mois  con¬ 
tient  trois  décades  de  fepmaines,  chaque  fe- 
pmainede  fept  iours  &  chafque  dixaine  de 
7o.iours,qui  font  deux  cents  &  dix  iours,  les 
iours  eftant  de  trente  iours  comme  au  neuf- 
uiefme  mois  27o.iours,  comme  l’enfantemet 
de  dix  &  douze  mtois,  où  Hippocrate  entend, 
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des  mois  lunaires  de  progreilion  ,,  desquels 
dix  &  onze  ne  font  non  plus  que  neuf  iours 
/blaires.  Car  de  fept  quarâtaines  de  iours  fo- 
laires  fe  font  feulement  9.  mois  &  dix  iours, 
chafque  mois  ayant  trente  iours  ,  &  le  iour 
24.heures.-car  fept  fois  40.  font  280.  qui  di- 
uifez  par  trente  font  neuf  mois  &  dix  iours. 
Si  par  17. Sc  fi  vn  heure,  qui  eft  le  mois  lunai¬ 
re  de  peragration,vous  trouuerez  dix  mois  5c 
fix  iours  5c  demy  :  d’autant  que  dix  fois  27.  ôt 
demy  font  deux  cents  feptente  trois  &  vn 
tiers.  Delà  vient  que  l'enfantement  quife 
fait  en  2  So.iours,  qui  -ne  va  guieres  plus  auat 
que  le  dixiefme,s’appellede  dix  mois,  5c  ce^ 
luy  qui  palfe  le  feptiefme  iour  de  l’onziefme 
mois,  eft  dit  eftre  douze  mois  :  &  àce  fubied 
on  voit  que  neuf  mois  de  iours  folaires,  font. 
dix,ou  onze  lunaires.Et  fi  le  feptiefme  eft  vi¬ 
tal  ce  n’eft  que  des  mois  lunaires ,  d’autant 
qu’il  dit  qu’ils  viennent  au  milieu  d’vne  an- 
née,qui  n'eft  que  de  fix  mois  folaires.  Telle¬ 
ment  que  fi  nous  contons  les  mois  au  Soleil, 
ce  fera  le  fixiefme  mois&  non  le  feptiefme, 
la  moitié  de  l’annce  ne  contenant  que  182. 
iours  &  demy ,  qui  font  le  feptiefme  mois 
lunaire.  Et  le  fruid  le  plus  vital  eft  defpuis 
le  dixiefme  du  neufuiefme  ,  iufqu’au  dixief- 
me ,  du  10.  mois  ,  qui  eft  1 80.  iours,  &  vient 
le  plus  légitimement,  &  ne  peut  eftre  légiti¬ 
mé  l’enfentement  qui  exccde  le  dixiefme 
iour  du  dixiefme  mois  folaire.  Et  s’il  vient 
deoât  le  feptiefme  mçis  lunaire  il  n’eft  point 
vital.  Nous  dirons  que  le  nombre  de  fept 
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lié  peut  pas  rendre  1  efpric  vital ,  non  plus 
que  le  neufuiefme  qui  le  rend  plus  valide 
&  vigoureux  :  car  l’enfant  ne  doit  poiatfa^m^,4/ 
venue  falutaire  au  monde  au  nombre  de  ces  non  plus 
iours  Ôc  de  ces  mois, mais  aux  mutations  que  9- 
le  Soleil  fait  de  foy,&  la  Lune  par  les  diuers 
afpefts  &  la  lumière  qu’elle  en  reçoit  ,  font 
en  nouSjdou  arriuentces  changements, félon 
qu  elle  approche  ou  recule  d’iceluy ,  en  ces 
quatre  mutations  qu’elle  a  du  congrez  du 
Soleil  à  l’autre  dans  fept  iours,  faifant  vn  af- 
pedt  Tetragone  au  premier  quartier ,  vn  dia¬ 
mètre  à  la  pleine  Lune.Et  fila  Lune  le  peut, 
le  Soleil  le  peut  encore  mieux ,  puis  que  du 
limon  terreftre  il  peut  engendrer  des  ani¬ 
maux^  meurir  les  frui&s.  Les  longues  mu¬ 
tations  defpendantdu  So!eil,côme  les  courts 
changements  de  la  Lune  :  &  le  retour  des 
chofes  qui  fe  renferment  dans  les  iours  com¬ 
me  les  maladies  aigues  vont  aux  fepmaines 
de  la  Lunç, comme  celles  des  mois  &  les  ma¬ 
ladies  longues  rcferent  au  Soleil.  Qui  fait 
que  le  parteftant  vne  crife,fe  doit  r’apporter 
au  Soleil  &  non  à  la  Lupe-  Que  fî  le  part 
fe  doit  r’apporter  aux  mois  ils  feront  fo¬ 
lâtres  &  n’y  en  aura  que  lix  mois  qui  eft  la 
moitié  de  l'année, félon  Hippocrate  qui  dit, 
que  les  enfans  qui  viennent  au  feptiefme  ^ 
mois, ont  vne  dcmy  année.Or  l’année  entière  tri  parAi. ' 
a  1 6 j. iours  &  lïx  heures,  qui  diuifez  en  deux 
font  1 8a.  jours  &  quirtze  heures, qui  font  fx 
«lois  folaires,  ou  fept  lunaires  ,  doneques  il 
fautreferer  l’enfantement  aux  fix  mois  du 
Soleil, 
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Le  feptief  Soleil  &  non  au  fept  de  la  Lune ,  tout  ainlî 
me  ne  fert  que  le  9. mois  Solaire  en  fait  dix  de  la  Lune, 
à  l'enfan-  Tellemét  qu’il  ne  fe  faut  point  arrefter  au 
tentent*  n5brg  p0ur  faire  Penfantemét  vital  au  7.  Car 
Uhuiftuf- fel°  qu>il  Parfei&  >  que  sô  mouuement  eft 
me  n'efi  pl9  vifte  &  que  la  matrice  eft  pleine  elle  s’en 
point  vi -  defcharge.  Et  le  8,  fruit  d’autant  qu’il  eft  plus 
vfde  Ro  *mbecilfe&viët  en  téps  moins  opportü,  n’eft 
decfcap*  P°*nt  vitai,ne  venât  ny  naturellemét,ny  par 
6.  libr.  4.  force  du  temps  auquel  ne  fe  fait  nulle  re- 
denatui-a  marquable  mutation  au  Soleil,  &fembleau 
muücrîi.  huiétiefmeiourqui  n’eft  ny  contemplatif  ny 
critique, arriuant  au  iixiefme  quadragénaire, 
lequel  comme  le  fixiefme  iour,les  Médecins 
nôment  Tyran. .Que  s’il  s’y  fait  du  châgeméc, 
ayant  fouffert  l’effort  de  fortir  au  feptiefme, 
s’il  vient  au  8.  fes  forces  n’eftant  remifes  ,  il 
fera  foible  Hc  imbecille  &  partant  ne  viura 
pas,fi  ce  n’eft  en  Ægÿpte  &  en  Efpagne. 

C’eft  donc  la  force  ou  imbécillité  tant  de 
la  femence  que  de  la  vertu  conformatrice,  & 
non  du  feptiefme  nombre  que  la  conforma¬ 
tion,  le  mouuement  &  l’enfantement  font 
variables.  Et  l’experience  monftre  des  auor- 
tpns  de  trois  mois  fans  apparence  aucune  de 
diftinétion  dé  parties ,  fans  poil ,  oreilles ,  & 
ongles  :&  les  autres  tous  conformés  à  lix 
fepmaines  ou  quarante  jours. 

Le  feptief-  De  dire  que  les  dents  poignent  Sc  viennét 
'point  cau-  aU  Prem^ers  fept  mois  des  enfans,nous  voyôs 
fe  de  frire tous  ^es  i°lu's  qu’au  cinquiefme,  &  quatriéf 
fortir  la  me  elles  leur  commencent  à  fortir  &poin- 
Unti.  dre*  &  qu’il  y  en  a  qui  nailfent  aucc  des  déts, 
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corne  i’ay  veu  au  i  SP7.à  t hiers  qu’on  appcr- 
çeuten  baptifantvne  fille  qu’elle  auoit  vne 
dentj  8c  autres  qui  ont  plus  de  douze,  8c  qua¬ 
torze  mois, qui  n’en  ont  point, corne  i’ay  veu 
en  vne  mienne  petite  filie.Le  rnefme  Hippo¬ 
crate  tient  bien  quelles  fe peuuent  former 
dans  la  matrice  auec  les  autres  os:&  le  Poete 
Pherecrates  n’en  auoit  point  du  toutn’ay  co- 
gneu  vne  damoifelle  qui  n’en  a  point,  8c  n’en 
à  iamais  eu,  mais  vn  os  contigu  comme  gen- 
ciues  :  le  fils  de  l’Anotomifte  Colomb  en 
auoit  trois  rangées  :  8c  les  dents  de  fagefte 
viennent  à  trente  ans  aufli  bien  qu’à  28.  qu  i 
font  les  deux  dernieres  machelieres. 

Qu'au  fécond  feptenaire  la  chaleur  mon- 
ftre  fes  effets  plus  grands  tant  aux  malles 
qu’aux  femelles  :  C’eft  qu’il  ardue  que  ce 
feptenairejfe  rencontre  és  changements,que 
celle  chaleur  fait  en  l’humidité;&  la  puberté 
elt  encores  à  1 6.8c  1 7.  ans  aux  vns  ,  8c  quel- 
quesfois  à  douze  aux  autres. 

Quand  au  Clima&eric  qui  eft  ce  nombre  Climate - 
quarré  de  Platomtant  remarqué  de  toute  lan-  JHPn“ 
tiquitc  pour  y  auoir  rencontré  fept  fois  ^arfiiius 
neuf  ou  neuf  fois  fept  qui  font  6  3.  ie  ny  trou-  Ficinus 
ue  rien  de  plus  remarquable  au  feptiefme  cap.  vit. 
qu’au  neufiefme,  qui  font  tous  deux  impairs,  nb\  2- 
puis  que  tous  ces  deux  nombres  y  concourét:  Y„a10  * 
Et  plufieurs  ont  conduit  la  première  vieillef-  , 
fe  iufques  à  foixante  8c  cinq  ans,  qui  furpak 
fele  63,  n’ayant  tant  efgard  au  nombre  de 
foixante  trois,  qu’àcaufç  que  l’humeur  radi¬ 
cale  eft  beaucoup  diminuée  en  ce  temps- la: 

8c  fe; 
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&  fe  peut  cftcindre  à  la  première  occufrece. 
Et  tel  voit-on  efchapper  le  63.  qui  ne  vit  pas 
pour  cela  d’auantagc,  &  qui  meurt  auffi  bien 
à  64.  ou  65.  qu’à  La  mort  naturelle  pou- 
uantarriuer,  non  par  le  nombre  de  fept,mais 
toutes  les  fois  que  l'humeur  radicale, ne  peut 
feruirdepaftureàla  chaleur  naturelle.  Et  à 
ce  fubjet  les  Srs.Holier  &  Duret,  fe  mocquét 
de  la  vanité  de  ce  Clima&eric,  &  ce  rit-on 
yittcjuent de  ce  Platonique  Plein  qui  veut  qu’à  chafque 
de  Marfi-  feptiefme  annee  on  prene  confeil  d’vn  Aftro- 
lt ficin.  logue  pour  fçauoir  de  quel  cofté  defpend  le 
dâger  de  noftre  vie,&  d*vn  Medecin,affin  que 
par  vnbon  régime  ordonné,  on  puifle  décli¬ 
ner  la  menace  des  aftres  maléfiques.  Et  ne 
faut  point  dire  que  ce  nombre  foit  fatal  à 
noftre  vie >  pource  qu’enuiron  ce  temps  les 
hommes  font  fubjets  à  plufieurs  maladies 
defquelles  ils  eftoient  plus  efloignez  en  ieu- 
neflfe.  Car  cefte  aage  s’eftend  plus  longue¬ 
ment  que  les  autres,&  comprend  trois  fepte- 
naires  de  tréte  fix  &  cinquate  fix,  ou  de  qua¬ 
rante  à  foixante ,  defquels  le  troifiefme  Re¬ 
liant  efloigné  de  la  vieilleftè ,  luy  prepaàe 
l’entrée  aux  maladies,  &  n’y  a  non  plus  de  fa¬ 
talité  au  foixantetroifiefme  qu’à  56.  ou  60. 
aufquels  peut  commencer  la  vieilleftè  :  Et 
T  comme  la  vie  de  l’homme  ne  fubfifte  point 
Nota*  par  les  nombres,  aufli  n'eft  elle  point  foufte- 
nuë  des  nombres  neuf  ont  autant  de  force 
^™quefept. 

setatib.in  Mais  <lue  direz- vous  à  l’obferuation  iour- 
Coacis.  naliere  des  iours  critiques?  ie  dis  que  fila 
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crife  eft  vne  fubite  mutation  en  bien  ou  en 
mal,  qu’elle  n’eft  non  plus  heureufe  au  fep- 
tiefme  que  mal-heureufe  au  fixiefme  &  que 
c’eft  toujours  vn  changement  de  bien  ou  de 
mal  en  l’vn  ou  en  lautre  des  nombres.  Car 
le  feptiefme  n’eft  pas  plus  heureux  aux  ma¬ 
ladies  aigues  8c  courtes,  qui  Te  iuget  és  iours  ?  ^ 
impairs, que  le  fixiefme  aux  maladies  fangui- 
gnes  qui  Te  terminent  félon  Gai.  aux  iours 
pairsfdequoy  Celfe  8c  Auerroes  fe  mocquét) 
d’autant  que  celle  humeur  fe  meut  és  mefmes 
iours  pairs,  comme  la  bile  és  maladies  aigues  Lts  tfirn 
fe  meut  és  iours  impairs  :  Que  Ci  le  malad 
meurt  au  feptiefme,on  y  peut  auffi  guérir,  fibien/wx 
tout  ainfi  qu’il  fera  d’vne  heure  Sinoche  au  t*!* 
fixiefme ,  auquel  elle  doibt  terminer  en  bien 
ou  en  mal, 

D’auantage  le  vingtiefme  eft  le  terme  des 
maladies  hmplemét  aigues }  auquel  bien  que 
vous  adiouftiez  fix  heures,  il  s’en  faudra  deux 
tiers  du  ioür ,  deuant  que  trouuer  le  troiftef- 
me  feptenaire,  &ainft  il  fera  pluftoftpair 
qu’impair  :  &  le  quarantiefme  eft  le  borne 
des  maladies  aigues  de  decidence  qui  eft  pair; 

8c  là  commencent  les  maladies  longues, conv- 
me  les  quartes  &  heures  d’Automnc  ,  qui  fé 
terminent  au  pfinptempS,&  contant  les  mois 
par  le  foixantiefmejBo.  i  oo.  1 20.  iours, tom- 
bent  au  quatriefme  mois  :  &  les  maladies  du 
primptemps  hnilfent  en  Automne  :  mais  c’eft 
plus  par  le  changement  des  complexions  des 
faifons  5c  des  humedrs  contraires,  que  des  • 
«ombres. 
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Si  l’epileplîe  pallè  la  z  5  .année  elle  ne  finit 
qu’au  cc  la  vie  du  malade,c’elt  à  dire  elle  du- 
ApH.  4j.  re  toufiours  t  d’autant  qu’alors  finit  radoter¬ 
ez  que  cence,ou  le  changement  d’aage,  de  faifon,  de 
tepilepjie  demeure,  ou  de  façon  de  viure  altérants  la 
a j.  qualité  du  mal  oppugnant  l’efience  d’ice* 
*ns‘  luyrtous  les  aages  precedans  de  puerilité,pu. 
berté  &  adolefcence  la  fomentant,  les  confe- 
quents  par  leur  chaleur  &  fecherefle  plus 
grande  afthiblilfant  fa  caufe ,  quieft  le  froid 
&  humidité  &  non  pas  le  nombre. 

Et  pourquoy  eft-ce  qu’Hippocrate  dit,que 
ceux  à  qui  il  fe  fait  fouuë't  des  recheutes ,  s’ils 
palfent  le  fixiefme  mois  il  leur  arriue  que  la 
cuilTe  deuient  feiche  pluftoft  qu’au  feptief- 
me?Les  nombres  n’ont  donc  pas  plus  de  for¬ 
ce  les  vns  que  les  autres.  Si  vous  dites  que 
l’experience  nous  apprend  qüe  le  feptiefme 
a  plus  de  force  au  jugement  des  maladies,  & 
que  celles  âüfquelles  tombe  la  crife  en  ce 
iour  là,font  falutaires  pour  la  plus-part ,  & 
que  félon  tous  les  Médecins  apres  Galien, 
il  faut  qu’vne  bonne  crife  aye  efté  indiquée 
au  quaternaire  par  les  lignes  de  concoétion: 
arriue  au  iour  critique  qui  tombe  aux  fepte- 
*eUf’hu”  ”a*res  7-I4*&  zo.iours  &  fix  heures  pour 
meur félon  a^er  dans  le  zi.  autrement  elle  ne  ferany 
h  force  de  parfaite,ny  louable, ny  bonnede  dis  qu’il  s’en 
nature ,  trouuent  auûi  de  falutaires  es  iours  qu’on 
Ültcri-  nomtne  intercalaires  3. 5.9.1 3, \9.  &  au  8. & 
fe  que  le  I0,&  qu’il  faut  pluftoft  croire  que  c’eft  l’or- 
nombre.  gafme,fureur,ebullition  ou  agitation  de  l’hu¬ 
meur  poufle  félon  la  force  ou  foibleftè  de  1a 
jiatuffi 
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nature, &  de  l’epho'de  ou  înlultedu  mal,  qui 
félon  fa  eau  Te  elt  prompt  ou  tardif,  &  non 
pis  ce  nombre  de  L'pt  ou  qu.elqu’autre qui 
n  a  nulle  force  &  ne  peut  nullement  agir, 
mais  qu'il  le  rencontre  tomber  fur  les  elciats 
&  irritaments  de  la  nature  en  l’humeur,  côr 
me  l’aage  &  efclats  de  la  chaleur  naturpllé 
pendant  la  vie  de  1  homme. 

Aufli  la. nature,  bié  qu’indo&e,  a  fes  mou^- 
uements  incogneus,fe  cachant  dans  les  pro¬ 
pres  efedfcs  &  que  le  nombre  le  rencontre  en 
mefurant  le  temps  dans  les  œuures  de  la 
mefme  nature. 

Car  bien  que  celle  ephode  ou  alfaut  de  la 
maladie  apparbilfe  en  certains  quaternaires  nJ>,rts.  ne 
déliant  le  vingtielme,  ôç  es  leprenaires ;de-  rjfjt  fa 
Îiant  le  qqarantiefme  iour  ,  defpuis  le  yipg-  fep't  ai* t 
tiefme,&  defpuisle  40.  par  vingtiefmes  fur-  prochain. 
ques.au  centiefme  :ce  ne  font  pourtant  pas 
ces  quaternaires  qui  caufent  le  période  du  v 
feptenaire ;  prochain, mais , ) e {Çoii: bat  d.e.la*'  '* 
maladie  &  >.:e  la  nature  qui  e/|  proche  dçfies 
périodes  par  mouueméfy  ppqrrnçqfe  ou  amas 
de  matière  morbifique, quand  la  nature  ap-  ffîùfn'À* 
puyée  fur  le  pepafme  qmelje  a?  fait  elle  mdr  fait 
me  ou  codion  de  l’humeur  morbifique  par  1»  enft. 
la  vertu  des  parties  fol  ides  ;  trauaille  a  l'ex- 
cretion  ou  expulfion  de  1  humeur  mitifiée,& 
fe  fort  &  exempte  ainlï  dela  maladie.  Car 
comme  le p.epafme  ou  la  cpncodion  eft  vqe  pUrçms 
œnure  de  la  nature  efparfe  par  les  parties  in coacrs. 
fa  ides  (  qui  eft  leur  force  &  puiiîance  )  de 
mefme  tout  ephode  ou  infylte.  critique  ou 
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releuement  &  faillie  que  la  nature  fait  és 
crifes,  celle  entreprife  ,  alfaut ,  ou  incurfion 
viennent  de  la  nature  qui  trouue  fes  faillies 
comme  quelque  aggrelîeur ,  par  lefquelles 
elle  chalfe  la  maladie  &  l’efloigne  tât  qu  elle 
peut  de  foy3aufii  eft  elle  la  Medecine  des  ma 
Iadiés:&  trouue  fes  voyes  &  fes  chemins  fans 
confeil  de  perfonne.  Ainfi  les  aU'auts  de  la 
[*  nature  &  de  la  maladie  fini  les  bonnes  crifes 
fmtletbo-  ^ r|ig  pepafme  ou  coétion  de  l’humeur  pec- 
tnanuaifti  cante»  &  les  mauuaifes  de  la  crudité  &  ma- 
trifes,  lice  des  humeurs. 

Que  fi  vous  ne  vous  pouués  encores  re¬ 
foudre  de  l’experience  du  feptiefme  malle  à 
guarir  les  efcroüelles,  &  de  la  feptiefme  fe¬ 
melle  fans  malle  entre  deux3à  féliciter  l'ac¬ 
couchement  :  i’adioufte  encores  pour  corol¬ 
laire  &  enrichiiTement  de  ma  refponfc  auec 
Dieu  arCC  ^Ue  £^t  cy  deuant  ;  que  ie  croy que 
ks^thofïs  Dieu  nous  fait  voir  vne  infinité  de  chofes  in- 
incogmues  cogneuës  pour  nous  faire  admirer  fa  puif- 
nou*  fuit  fance  :  ie  ne  trouue  point  cela  plus  ellrange, 
adtmrerft  qUe  cefte  pUjflànCe  qui  en  eft  donnée  de  Dieu 
J  ’jjmci.  x  nos  j^0yS  jg  prance .  outre  ce  que  l’imagi¬ 
nation  peut  beaucoup  à  laguarifon  des  ma¬ 
ladies  (  comme  il  fe  voit  tous  les  ioursàla 
guarifon  des  Heures  quartes  &  iaunilfe  )  ie 
trouue  bien  aufli  ellrange  ce  qu’efcrit  Albert 
Memtille  graftd  auoir  veu  en  Allemagne  deuxge- 
ée  nature,  meaux 3  l’vn  defquels  par  l’attouchement  'du 
bras  droit  ouuroit  les  ferrures  3  8c  l’autre  les 
touchant  du  bras  gauche  les  fermoit.  On  dit 
quelepoulcedu  pied  de  Pyrrhus  guariifoif 
>  Je 
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les  tateleux  &c  ne  peuft  dire  bruflé  auec  le 
refte  de  Ton  corps.  Quelques  vns  encores  tUnis  Cl 
veulent  que  le  Roy  d’EfpagUe  guarifl'e  l’Epi-  P*  *n  f* 
lepfie,  &  le  grand  T urc  du  Cancer ,  dequoy 
ie  croy  quon  n’a  gueres  veu  d’experience.La 
pisrre  d’Aigle,la  defpoülle  des  ferpents,  &  le 
Cyclamen  foulagent  auffi  l'enfantement, cû- 
me  fait  la  feptielme  fille  :  ce  n'eft  donc  par  le  çap.2.iib. 
nombre  delept,  mais  pluftoft  l'imagination  i.parr.r. 
&  la  creance  qui  préoccupé  l'entendement.  «mtiun. 

Le  nombre,difoit  tres-bien  feu  M.Ioubert, 
n’eft  qu’vu  compte  &  les  ans  ne  font  que  le& 
termes  &  limitations  du  changement  dp 
Compl  exion. 

C'eft  donc  abonne  raifon  que  tous  ces 
grands  perfonnages  fe  font  mocqués  des  fup- 
pucations  Clima&eriques  ,  &  des  vaines  fu- 
perftitions  de  ceux  qui  les  croyent,s’arreftant 
fur  l’obferuation  de  certains  nombres  plus 
incertains  en  leur  experience,que  fondés  en 
aucune  jaifon  :  non  plus  que  ce  n’eftf  pas  le 
feptenaire,  qui  fait  changer  nos  complexiôs 
&  ne  fait  pas  auffi  ces  infignes  mutations 
qu’en  aduiennent  durant  le  cours  de  noftre  co»clufli 
vie,que  nous  appelions  aages,  quelque  chofe  au»  U  n*~ 
qu’apporte  Lemnius  de  iacouftume  d^cer-  h*  nicha 
tains  pays,  où  les  feigneurs  font  de  nouueaux  f. tmt  l* 
contrats  auec  leurs  fubjets  de  7.en  fept  ans,  C°' eX,m 
&  que  les  bois  de  dure  matière  fe  couppét  de 
fept  en  fept  ans,commele  Bouleau  &  les  bois 
mois  de  quatre  en  quatre  ans. 

Mais  ceft  bien  vne  caufe  plus  haute ,  fça- 
uoir  eft  Dieu,  ce  t o  0e7 ov  d’Hyppocrate,  qui  ne 
*  E  z 


6  S  7)e  U  touflume  &  complexion, 

Vm  eaufe  k  fait  point  par  le  nombre,  ains  par  la  paro- 
plusfnnt-  le  de  Dieu  &  lamefme  nature ,  qui  ne  s’ac- 
te  qm  U  c^uîert  pas  par  le  nombre,  dit  le  doéte  Duret, 
iiobn  fuit  majs  |e  fonjs  (jc  ja  femme,de  la  femence 
tomt>lexiosde  1  vn  &  1  autre  des  parents;  ce  quil  re- 
voQuov  cognoit  par  vne  autre  fentence  :  t&'tiçvitàii 

d  Hippo  ÿeîirh'nin  (uBfçemioi  amovîçiy  ,  ’imrm  dt  fini  TOv  pluiaimr.. 

#  Lib  de  fnm4  v*s  *n  domines  exiftit  ‘ Dei ,  deinde  nantra 
n8t,  tnu  ««üirw.Que  la  première  puiilànee  qui  agit  ’ 
liebri.  fur  les  hommes  vient  de  Dieu  ,  &  puis  de  la 
loço citât  natqre  ^  la  femme;  tellement  que  la  mefme 
in  Coac!  cau^e  qui  a  efté  de  noftre  naiflance ,  le  doibt 
eftre  de  noftre  mort ,  Dieu  premièrement  & 
puis  la  nature. 

Or  la  mort  fatale  que  Dieu  nous  a  ordon- 
Z#  mort  née  &  fa  'volonté  preferipte,  (  fondant  la  ne- 
fatale  «*celïité  d’icelle  eh  la  fluide  &  coulable  natu- 
fe  cognoit  re  (j*vn  chacun  de  nous)  ne  fe  peut  compren- 
ïr*  Jj^dre  Par  Utilité  du  nombre  ;  non  plu^  que 

natwe  la  fatalité  naturelle  que  Dieu  a  mis  au  fon¬ 
da^.  dement  de  noftre  vie,  ceft  à  dire  en  la  femen- 
ce  puilfamment  animée  de  Tvn  ou  l’autre 
D 'oh  viëtdes  parents, qui  ne  fe  régit  point  par  le  nom- 
le  principe bre  ,eftant  cefte  natureou  celle  chaleurna- 
nolirevi*1  urç^e  arro^e  d’e(  prit, qui  relîde  dans l’hu- 
,f’meur  radicale, d'où  vient  le  principe  &  la  fin 
de  noftre  vie. 

De  là  eft  venu  cefte  pieufe  creance  des 
Chreftiens  que  tous  les  hommes  ont  efté 
Creamecteez  de  Dieu  à  celle  fi»  >  que  chacun  feruift 
Chreftiënt autant ,  félon  foy  &  pourfon  regard, à  fon 
■i  Darçt.  audeur,comme  illuy  afemblébond’eftre,& 

autant 
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autant  qu’il  adonné  de  vigueur  du  viuacité 
à  la  nature  pour  luy  tendre  des  deuoirs  de 
pieté  &  de  iuftice  ;  ou  autrement  en  vain 
l’homme  auroit  il  celle  excellence  au  delîus  no™m  nt 
des  autres  animaux ,  que  de  porter  en  foy  moutons 
l’image  de  Dieu.  Nous  ne  mourons  donc  point  auMs 
point deuant  le  iour  qui  nous  eft  ordonné  &  ^"“5  or~ 
déterminé  par  le  cours  de  la  nature  non  ofïe* 
sée,  qui  dure  iufques  au  defaut  de  l’humidité 
radicale,  cofommée  par  la  chaleur  naturelle; 
fi  ce  n’eftquela  volonté  de  Dieu  &  fapuif- 
fance  ne  deuance  celle  neceffité  ou  fatalité 
naturelle  de  la  mort  jainfi  qu’il  àrriua  au  bon 
Roy  Iofias,que  Dieu appella vers  fes peres 
deuant  fon  iour,  de  peur  que  fes  yeux  ne  fuf 
fent  fpeélateurs  de  tant  de  maux,  qui  en  bref 
deuoient  arriuer  aux  Juifs.  u  • c:  W' 

C’ell  donc  en  vain  de  vouloir  alfubiettir 
aux  nombres  lanecelîîté  fatale  de  la  mort» 
que  Dieu  à  mis  és  priheipes  de  la  vie  de'l’hô- 
me  ,8c  de  vouloir  coprendre  le  Roy  de  celle 
fatalité,  par  la  puilîance  duquel  elle  s’auan- 
ce  ou  retarde, dans  la  vanité  des  nombres  qui 
luy  font  cogneuz  de  toute  éternité.  Carie 
nombre  de  nos  mois  eft  en  fa  puilîance. 

La  nature  marque  bien  ces  temps  pluftoft 
ou  plus  tard  félon  fon  progrez,  qui  en  allant 
fond  8c  perd  toujours  quelque  chofe  de  fa 
fubftance  iufques  à  l'extremité  de  la  vie  qui 
s  achemine  continuellement  ,  8c  non  par 
nombre  diftind  ou  quantité  difcrcte  à  la 
xnortîD’Qu  vien  ce  prouerbe. 

N tfontes  morimHrfoifcftah  origine  fendes, 

£  3 


7©  De  ta  confttme  &  comptexio'ft, 
vm  mofl  Nom  mourons  en  naijfam,  la  Jin  pend  de  noflrt 

rons  en  cjire. 

natjfant.  De  cefte  fluxibilité,  perpétuel  efcoule- 
luent  &  perte  de  fubftance  de  noftre  propre 
nature  ,  vient  noftre  conduitte  au  tom- 
caufe  qu’il  beau  ,  auffi  bien  que  des  excrements  qui 
y  *  i“.  nous  font  a'maiTez  par  la  neceffité  de  l’air  que 
*enferiïin  nous  humons,  &  des  aliments  que  nous  pre- 
aagt.  nons,  lefquels  auec  la  débilité  de  nos  forces, 
font  caufe  qu’en  certains  aages  nous  reffèn- 
tons  du  changement-  Car  des  le  commence¬ 
ment  Dieu  a  donné  à  chaïque  animal,  quel-" 
naturïll?  cllie  v^%ue  pwiftance  de  conferuer ,  &  re- 
&humeur  ftaurer  fa  fluide  &  coulante  vigueur,  pour 
radicale  ne  défaillir  auant  le  temps. 
e«uf*  dî  Cefte  vigueur  ou  viuacité  fait  fa  demeure 
de  la  mort  ^ans  ^humidité  radicale  arrofêe  d’efprit  &  de 
'chaleur,  laquelle  defcoule  des  deuxfemen- 
cesdans  la  matrice,  qui  fomente  &  con¬ 
tient  en  foy  la  neceflité  de  la  vie  &  de  la 
Sécrétion  mort.  Cefte  parque  fatale  M>«  qui 

é*  concn*  neCC}]jta  l’homme  à  mourir ,  fort ,  per 
de  la  mon  Par  iecretiori,Io*s  que  la  nature  ou  le  princi¬ 
pe  vital  le  fait  mourir ,  fouffrant  en  fa  com- 
plexion  l’alteration  de  fon^propre  naturel, 
qui  n’a  autre  conferuation  &  reftauration, 
que  parle  NeéVar  viuifîque  deTefprit  &de 
l’aliment  qui  luy  afflue,  &  qui  ne  peut  eftre 
riy  telny  en  tel  Je  quantité  qu’il  refponde  aux 
vœux  de  la  nature  &  de  la  vie  :  d’où  vient  la 
neceffité  delà  mort:  ou  bien  s’il  arriue  que 
par  concrétion  ou  alfemblage  des  humeurs, 
ou  grandement  altérés  comme  es  fleures  , 
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ou  corrompus  &  ellrangers,  comme  en  la 
pefte  &  phtifie ,  il  Ce  fait  vne  autre  neceffité 
de  mourir,  qui  halle  nollre  trefpas  &  nouiT 
enleueauantnosiours,  mais  no:n  pas  natu¬ 
rellement.  ; 

En  la  fabrique  de  l’homme  il  y  a  trois  Con^Tr.ou 
damerital es  parties  du  principe  de  la  vie,le//M  'e° 
coeur, le  foyé  &  le  Cerueau,qui  font  faites  départie  ** 
la  complexiori  tempérament  &  efprit  d’ice-  principal" 
luy, desquelles  iaillilTent  ces  trois  puiflànces,^  torfu 
animale,vitale ,  &  naturelle,  de  la  eonfpira- 
tion  defquelles  la  vie  confifte  en  l’animal. 
Ceftefyntimorie  ou  correfpondance  d’icel¬ 
les  eft  tellement  ferme  qu’elle  entretient  IV 
nimal  à  perpétuité ,  receuant  ficelles  le  ne- 
étar  viuifique  des  parties  iolides  du  cœur, 
par  la  faculté  naturelle  d'ieeluy ,  du  foye  par 
la  veine  iecoraire ,  &  du  cerueau  par  celle 
puillànce  motrice  qu’il  a ,  par  laquelle  notis- 
numons  l’air.Tellement  que  le  nedlar  & 

ou  confluxidn  viuifîque  n’eft  autreque, 
celuy  que  noftre  vie  puifë  dans  le  fang  &  les 
efprits  pour  (a  reftauration ,  en  la  fuauité  d<*> 
l’odeur  >&■  de  l’humeur  aggreable  d’où  il  fe- 
reftabjit. . 

Or  ce  principe  de  vie  que  les  Grecs  ont  Omlufm 
appelle  pu  celle  nature  o’cll- *bbngée 

que  celle  chai  eu  r  n  atu  j-g  er,-pu  celle  humidi-  ^  2»<’- 
té  radicale  arrpfee  d  efprit  &  de  chaleur  qui^,flW*. 
fait  ces  mutations  &  ces  changements  :  la 
mefmequc  la  chaleur  defeiche  l'humidité» 
luyuant  le  cours  des  àages  oufirrencontrenc 
accidentairement  les  feptenaires  ou  auüçffc 
Qpmbre,  g  4 
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Cb*Uur  Nous  auons  monftre  qu’auec  les  princii 
nàtunUt  jpèsde  nodre  génération  fortoit  qefl-e  hu- 
qutcejl.  meur  hui  leu  le  limée  imbibée  dans  toutes 
les'  parties-  -loi  ides  du  corps, embaumée  d’e- 
. /prit  &  de  chaleur,&  que  ces  trois  enfemblé 
;  \  1  humeur; la  çhaîétir;&  iVfjfrit,‘bien  que  dif- 

,  'fei-entsen  raifqn'^h' çftdiôtit  <|u*vne-  (  ubltan- 
>  ipé quon riomtfte chaleur  naturelle,  voire li 
^  mefmé  nature  premier  infiniment  de  l’ame 
"  ’  àfàire  toutes  fes  operations  ,  le  nœud  du 
corps  auec  l’ame,  ou  le  ciment  &  entretient 
de  noftre  vîe. 

Chdeur  “  Et  outre  qu'au  méflange  de  tous  les  corps, 
glemëià .  il  y  a  v'né  chaleur  élémentaire',  qui  demeure 
r*.  és  corps yiüats  apres  la  mort, comme  la  cha¬ 
leur  qui  demeure  au  poiure  &  au  pirethre 
arrache  idc  terre.  Il  y  en  a  vn  autre  celefle,: 
Chdmr  rîoh  brufl  'nte, vitrifiante  qui  vient  du  Ciel  & 
ithjientft  pr  incipalement  du  Soleil,  refpondaiiry  félon,: 
V.*1*™..  Ar eletneftft  des  eftoiles ,  s'infirmant 
p'a'r'tôut  l’vniuers  ,  feruant  de  caufe  cquiuo- 


flrc  natu¬ 
relle. 


què  à  tout  ce  qui  vit  au  monde ,  d’où  eft  dit 
Humeur  <lüe  Soleil l’homme  engendre  l’homme. 
radicule  Gefie  chaleur  n’ëâ;  point  differente  de  noftre 
pou*ciuoy  chaleur  naturelle  fixe  &  refidante  dans  celle 
aun fi  dit  te-  première  humeur  que  nous  appelions  radi¬ 
cale, ditte  première,  pource  qu’elle  s’engen- 
cWj«r^  âu'é'cla  femence  &  le  fang  maternel  dés 
influait,  ftôftre première  geft'ératio.n:Sf  radicale  pour-' 
ce  qu’elle  eft-Uommé  la  racine  de  noftte  vie. 
L’àutrè  deschaleurs  eft  influct'eiqui  du  coeur 
ou  elle  tient  fon  fort  &  fa  citadelle,  influe  ce- 
neétar  viuifique,  puifé  dans  nos  efprits  &  âas 
‘  '  nol^ie. 
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noftre  fang,  à  toutes  les  parties  <îe  noftre 
corpf ,  pour  reparer  tk  refaire  la  diffipation^ 
qui  ie  fait  de  l'humeur  fixe  &  permanente. 

Or  celle  chaleur  eftant  vn  agent  naturel 
confomme  &  abforbe  parlapsdetempsce- 
ftehumeur  radicale,  qui  repatilfant  en  agif- 
fant,comme  fait  la  flamme  fur  l’huile,  fe  dif- 
fîperoit  fi  elle  n’eftoit  reparée  par  l’influente,  fixe  tep4m 
laquelle  ell  entretenue  des  humeur  que  les  ree  f*r 
aliments  &  les  efprits  fournilïent.Encore  ct'^nfluer>te* 
fie  réparation  n'eft  elle  pas  telle ,  qu’il  s’en 
puiftè  refaire  autant,ny  la  mefme  fnbftance, 
comme  il  sJen  dépérit  des  parties  folides,hu-  ' 

mides&  fpiritueufes.  Occafion  qu’à  la  Ion-,  D’où  (i 
gue  cefte  chaleur  naturelle  fe  confommantÀ^*^ 
elle  fait  comme  changer  cefte  trempe  &  cô- 
plexion  qui  a  fon  fondement  dans  les  principe  tnt/ife* 
pes  de  noftre  génération, mais  prefque  infen- 
îiblement,&  très  difficilement  en  lacomple-  , 
xion  originelle  pofée  dans  cefte  chaleur  fixe 
&  connaturelledes  parties/olides.  Mais  q u{  Complexé 
eftant  enracinée  dans  les  principes  de  la  tu ^urTdtci^ 
ture  fe  peut  dire  complexion  originelle  &  ie, 
radicale,  qui  demeure  ferme  &ftable  dés  le, 
commencement  iufques  à  la  fin  de  noftre» 
vie, fi  elle  n’eft  violentée  d’extremes  allants.  > 

Tellement  que  celuy  qui  en  fa  trempe  Compkxio- 
naturelle,  a  puifé  au  fang  &  à  la  femence  de  namelW' 
l’vn &  lautre de  fès parents, là  furdominan* ”* ^ 

J  I  L  1  I  r  ag  qut  pxf 

cedelabile  :  bien  que  l’aage  ,  les  aliments,  gr*dtyio*-. 
l’exercice  &  autres  caufes  altèrent  aucune-  Urne.,  ' 
nient  cefte  complexion  ,  il  demeurera  natu¬ 
rellement  bilieux  iufques  à  la  fin  de  fa  vie.  * 

1  ’  -  E  5 
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Mais  par  le  temperamet  acquis,  ou  par  le* 
Tempera  -  aliments  &  exercices  &  autres  caufe^  non 
mm  «-  naturelles  &  contre  nature ,  par  la  couftu* 
‘mefefr  meileqael  a  fa  relîîdence  dans  les  parties  plu® 
molles, humides&fpirituelles  &  languignes, 
&  que  la  chaleur  influante  fait  telles  que  l’a 
i'alimét  &  les  efprits,  que  nous  humôs  &  pre. 
nons,font,  leurs  introduifant  par  plufîeurs  & 
réitérées  actions  la  coufturrie ,  fait  fes  chan- 
tes  tiobrcs  gemens  manifeftes  &  fenfibles,  quiparoif* 
fe  rtncm-  fent  aux  aages  &  où  fe  rencontrent  acciden- 

frent  acci'  çairement  ces  nombres ,  non  comme  caufes» 
ttenttttte -  ,  „  .  r 

tomtàla  non  phis  que  laage,  mais  comme  luruenus 
tmplexïô.  aux  efclats  de  celle  chaleur. 

Concluons  donc  que  les  éléments  par  plu- 
dTtlutTe  ^eUfs  «itérations  concurrents  aux  principes 
tl&pitre.  fenlîbles  de  nbftre  génération ,  fçauoir  les 
deux  femences  &  le  fang  maternel  (Mnis  de 
leurs  formes  fubftantielles  ,  par  le  mutuel 
combat  de  leurs  qualitez  &  tempérez,  en 
chaud, froid,fec,&:humide)font  en  nous  deux 
fortes  de  tempéraments  ou  complexionsd’v- 
ne  fubftanrielle  refldente  és  parties  folides- 
de  noftve  corps ,  qui  ne  fe  peut  changer  qu’à 
grandiffime  peine  :&  ce  par,  la  grande  violen- 
Tempera  -  ce  des  maladies  contagieufes,  pellîferes& 
ment  na-  veneneüfes,  ou  poifons  qui. s’attaquent  à  no- 
'mefepeiâ  ®re  c^aletu‘  nàturelle ,  comme  aux  principes 
altérer  non  n°fl*e  vie,ne  la  pouuanfneantmoin  chan- 
du  tout  ger  qu’auec  cQiTupuott  du  fubie6t,par  l’ane- 
ehanpr.  antiflement  d'iceile,  de  fes  efprits  &  humeur 
radicale  en  fa  fubftance,  la  pouuant  bien  au¬ 
cunement  altérer,  mais  non  totalement, fans 
preiü 
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preiudiee  du  tout. 

E’autre  eft  influente  principe  des  facul- 
tezôc  fondions  naturelles,  qui  réparant  ce 
qui  dépérit  &  fe  diflàpe  de  la  fubftance  de  la  ^ 
chaleur  naturelle  fixe,faifant  fa  refidence  au 
cœur  &  dans  les  parties,  plus  molles, fangui- 
gnes  fpiritueufes  &  humides  du  corps: influe 
à  toutes  les  autres  parties  par  l'entretient  de 
leur  vie  &  de  leur  vfage,faifant  noftre  natu-  ^aturei 
rel  particulier,  &  nous  rendant  chauds ,  hu-  particulier 
miiesjfroids  ou  fecs,  félon  l'exercice  &  les  ici*  vicié 
aliments  que  nous  prenons  &  l’air  que  nous 
humons.  Ce  naturel  qui  eft  noftre  trempe 
particulière  s’altere  &  fe  change  tant  par  les 
maladies  ,  que  par  le  decoursde  l’aage,felon 
que  la  chaleur  naturelle  va  peu  à  peu  con- 
fommant  fon  humeur  radicale  ,  de  laquelle 
elle  fe  nourrit  comme  la  flamme  de  l'huile. 

(  ne  la  pouuant  remettre  tiy  tdle,ny  en  pa¬ 
reille  quantité)  qui  eft  caufe  que  le  corps  à 
mefure  qu'il  deuient  plus  fec,  tend  toufiours 
à  fa  ruine  naturelle  par  des  mutations  fi  fen-  V 
fibles  ,  qu’en  l’adolefcence  on  l'apperçoit 
chaud  &  humide, ( ayant  nagé  dans  l'humidi¬ 
té  plus  grande  de  l’enfance, puérilité,  &  pu¬ 
berté)  ou  fanguin,  chaud  &  fec  en  la  ieu- 
ttefle.-ou  bilieux  ,  froid,  ou  fec,  ou  melan- 
cholique  enl’aagede  virilité  ou  confiftence: 
froid  Sc  humide  ou  pituiteux  &  phlegmati- 
queen  la  vieillefle  non  d’vne  humidité  radi¬ 
cale  Sc  naturelle,  mais  excrementitieufe. 

Or  cefte  trempe  particulière  fe  peut  enco- 
res  changer  en  nous  par  la  eouftume  en  réi¬ 
térant 


7  <*  *DeU  coufiume  &  complexion, 
c°r»plex;ëtennt!k  continuant  l'vfagedes  mefmesali- 
ments,  mefme  air,mefmes  avions  &  fe  con- 
^eCoufi<*' uertir  en  autre  nature  que  nous  appelions 
acquife,  &  à  la  longue  faÿre  en  nous  vn  autre 
naturel  particulier, &  qui  femble  aucunemét 
plus  fpecifique  à  vn  chacun,fcIon  que  quel* 
quepartie  en  peut  eftre  plus  ou  moins  alte- 
rée,&deuenir  ou  plus  chaude  ou  plus  froide, 
oppilant  ou  ouurant  les  méats  &  pores  du 
corps,&  par  confequent  les  rendre  plus  fub- 
içéts  à  l’vne  qu  a  l’autre  des  maladies  ,  d’ou 
fe  fait  qu’il  y  a  des  Naturels  qui  fe  trouuenç 
mieux  l'Efté  que  l’Hyuer,  &  au  contraire. 
Caufe  de  Or  la  caufe  de  ces  changements  neft  que 
U  mutatio  la  mefme  chaleur  naturelle ,  à, mefure  qu’el- 
dt*  mtu- le  agit  fur  fon  humeur  radicale  &  repatit  en 
u  '  agiifant ,  ne  pouuant  en  tout  &  du  tout  eftre 
reparée  par  l’influente  :  Et  l’aage  n’eft  que  la 
marque  del'effetd’ieelle,  8c  le  Nombre  qui 
n’a  aucune  a&ion,  foit  feptenaire  ou  autre, 
n’y  concour  point  comme  caufe,  mais  par 
rencontre  de  la  proximité  de  ces  mutations 
&  changements  fenfibles  qui  fe  font  félon 
les  aages.  Qui  aeftécaufe  que  le  vulgaire 
qui  ne  remarque  tout  qu’au  fens  »  voyant  ces 
changements  approcher  du  Septénaire  ,  à 
creu  que  de  fept  en  fept  ans  on  changeoit  de 
Caufe  de  complexion  ,  au  lieu  de  croire  que  noftre 
l' erreur  de  chaleur  (  qui  nous  entretient  autant  envie, 
U  que-  comme  l’humeur  radicale  luy  fert  depaftu- 
fim.  re  )  nos  jours  n’eftant  autrement  de  Dieu 
nombrez ,  fi  ce  n’eft  que  la  volonté  ne  les 
retranche ,  comme  nous  auons  dit  cy  deflus 
"  de 
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de  Iofias  Roy  de  Iudée.  Que  lors  que  l'huile 
defaut  a  la  lumière  de  la  lampe  de  nollre 
vie ,  les  vus  eftant  plus  longs  >  &  les  autres 
plus  courts  ,  félon  que  nous  nous  rendons 
obeyflantsà  fes  comtnâdements.  Celt  pour- 
quoy-cefte  refponce  du  Philofophe  Gorgias 
Leontin  me  femble  rdfentir  autre  choie  que 
le  Paganifme ,  qui  enquis  s'il  ne  s’enpuyoit 
point  de  viure,  &  pourquoy  il  fe  plaifoit 
de  viure  fi  long  temps  au  monde;  refpondit 
qu’il  n’auoit  iamais  fait  chofe  en  fa  vie  de 
laquelle  il  peuft  receuoir  reproche  en  fa 
vieillelle. 

Tout  ce  chapitre  a  efté  allez  long  pour  ti¬ 
rer  la  vérité  de  celle  queltion  refolüe  &  celle 
conclufion,Mais  cncores  faut-il  qu’il  s’allon-  - 
ge  ,  pour TefclaircilTement  de  ce  qui  fuyura 
prefque  en  tout  ce  tome  \  de  celle  quellion 
e.nchaifaée  auecla  precedente  fçauoir:Pour-  Pourquoi 
quoy  c’ell  que  celle  chaleur  naturelle  a  4é$  »°w  vi¬ 
le  péché  elle  lacaufe  de  la  fin  de  nollre  vie  uoasm°w 
en  confommant  nollre  humeur  ?  noftre  mef- 
me  vie  eft  elle  plus  courte  que  celle  de  nos  hommes. 
deuanciers,&  de  ce  premier  fiecle  d’hommes 
qui  viuoient  tant  dannées  ,  puis  qu’il  paroie 
que  les  hommes  foient  toufiours  venus  en 
decadence  iufques  à  prefent  ?  Çar  qui  ne 
fçait  qu’auât  le  Delîuge  ils  viuoient  comme 
Adam  930.  ans,  Iared  96 a. ans.  Mathufalé 
969.  ans  :  &  ceux  qui  ont  efté  apres  ont  feu-  Genefcrr, 
lement  vefeu  300.  &  quelques  années, 

*2. 51  ans  .*  &  apres  peu  de  fiecles  ont  efté  efti  Nôb^jîi 
mé  tref- vieux  ,  en  l’aage  de  cent  trente ,  ôc 
quatre 
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quatre  vingts  ans,  comme  lob,  AbrahamJ 
Longue  Ifmael ,  Ifaac  &  Iacob  :  Et  par  fucceflionde 
vie  du  p*f  temps  à  fix  vingts  ans  comme  Moyle  & 
/«  en  ie'  Aaron  ,  eftant  chofe  remarquable  que  Noé 

ScMô  du  T” a  VC^CU  9  *  °*  anS  *  a^e  veU  abraham  plus 

picîx?  °  £le  4°*  ayât  vefcu  7  8  f .  ans  plus  qu'Abraham, 
quine  vefquit  que  175.  ans  ,  comme  Iacob 
i4oans:&  le  Prophète  a  raccourcy  noftre 
vie  à  72.  ans,  ou  o&ante  pour  Je  plus;  &  tous 
l’ont  réduite  à  vn  fiecle  de  cent  années. 
z>*  m*-  *e  ^lcn  T1’*!  s  trouu^  Parray  le 
nifme.  Paganîfme  qu  Agatonius  Roy  des  Parthe- 
Plin.  cap.  nicns  a  vefquu  1 50.  ou  150.  ans;Epimenide$ 
48.  lib  7*  Gnofien  1 77.  ans:Cinicar  Roy  de  Cypre  i6o. 
Valcnus  Æeinius.  200.  ans  :  &  que  certaines  ges 
cap.  14.  la  race  «es  Epiens  ,  viuoient  îuiques  a 
lib.8.  trois  cents  ans  :  &  s’eftoit  trouué,dit  Pline, vn 
certain  Adom  viure  iufquesà  j 09. ans,  & 
quelques  vns  auoir  pâlie  iufques  à  lîx  cents 
ou  huit  cens  années. 

Tout  cela  femblcroit  fabuleux  auffi  bien 
qu’apres  le  deluge  de  la  vie  d’Arphaxat  de 
530.  ans  ;  de  Salé  433.  ans  :  deTharépere 
d’ Abraham  200.  ans  :  du  mefme  Abraham 
170.  ans:de  Iacob  165.  ans:de  ludith  105.  ans. 
Si  les  payens  n’auoient  encores  fait  viure 
Neftor  300.  ans  .-Fulonius  tjo.  ans  :Corui- 
nus  100.  ans:Terentiafemmeà  Cicéron  117. 
ans  :  Galien  au  raport  de  quelques  vns  140. 
ans:  Paul  premier  Hermite  120.  ans:  faind 
Anthoine  Hermite  Ægyptien  150.  ans  :  Et 
feroit  encores  plus  efmerueillable  lîl’hiftoi* 
re  ne  remarquoit  vn  lean  des  temps, qui  ayat 
v  long 
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longtemps  ferui  TEmpereur  Charlemagne^*” 
en  fes  guerrey,  Te  trouua  encores  foldat  foubs  f"^*e 
Conrad  fécond ,  que  la  fupputation  de  l'in-  fes*diuc?- 
terualle  d’vn  temps  à  autre,faic  auoir  vefquu  fcs  lcçôs. 
3  6o.ans ,  ne  pouuant  rendre  autre  rai  l'on  de 
fa  longue  vie,  linon  qu’vne  voix  entendue, 
qui  par  trois  fois  luy  répéta  lean  fictoyen 
Dieu.  On  rapporte  qu’vn  maiftre  des  reque- 
ftes  de  Paris ,  allant  en  commilfion  aux  Lan¬ 
des  de  Bretaigne  trouua  vn  vieil  lard  aagé  de 
60.  ans ,  qui  ploroit  ayant  efté  battu  de  fon 
pere,pour  n’auoir  voulu  aller  quérir  de  l’eau 
à  fon  grand  pere,  qu*ô  fupputa  auoir  plus  de 
I4®ans.  En  Tannée  1597.  allant herborizer Eutrapef, 
fur  les  montagnes  confinant  leForell  &  Tau-  uiftoire  dt 
uergne  du  cofté  de  Charmazel ,  affilié  de  feu  L'auteur. 
M.  Gabriel  Pignat  fameux  apotiquaire  de 
Thiers ,  &  de  Berenger  vieil  Chirurgien 
d’Oallargues ,  nous  trouuafmes  vn  vieillard 
qui  ne  commençoit  qu’à  grilonner,de  haute 
&  droitte  ftature ,  venant  à  pied  appuyé  fur 
vn  ballon  de  deux  grandes  lieues  de  monta¬ 
gne,  pour  porter  tefmoignage  deuant  le  luge 
d’ûullargues;  qui  interrogé  à  la  fualîon  du¬ 
dit  Chirurgie,  par  admiration  de  fon  port, eu 
efgard  à  fon  aage;  nous  refpondit  auoir  fix 
vingts  41ns ,  &  auoir  encores  fa  femme  auec 
laquelle  il  auoit  demeure  cent  ans:  comme  jj****^ 
faifoit  foy  fon  contrad  de  mariag^,  on  m’afi  ntfitelifs. 
feura  qu’il  ello'it  mort  deux  ans  apres  :  i’ay 
veu  en  ce  lieu  (  ville  de  Montmeraud  fituée 
prefque  au  milieu  de  ce  Duché  de  Bourbon- 
nois)  des  hommes  aagez  de  plus  de  po  ans, 
voire 
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voire  de  cent  :&  deux  femmes  defpuis  peu 
decedées  qu’on  iugeoit  de  plus  de  et  ne  ans: 
ôc  l’année  pallee  en  décéda  vne  qbi  auoit  por¬ 
té  feu  mon  pere  Lancelot  Bachot  que  Dieu 
ablolue,  à  la  robbe  entre  les  brasildquel  dé¬ 
céda  au  léoy.aagé  d  74.ans&  que  àprefent 
auroit  94-ans tellement  quelle  auoit  plus 
de  cent  &  quelques  années.  Il  s’en  trouue 
encores  tous  les  iours,  principalement  des 
gens  de  trauail  &  d’exercice,  viuants  fans 
luxe,  en  beaucoup  d’endroits  lelonla  bot>té 
de  l’air  où  ils  viuentjquipalFent  cent  ans.  Et 
pie iüefle  les  modernes  rapportent  des  régions  Oden* 
admtrabU  taies,  où  les  Portugois  auoient  remarqué  vn 
d'vnGm-  homme  de  la  race  des  Gangarides,  aagéde 
gurut.  trois  cents  cinquante  ans,  auquel  quelques- 
Strabo.  ^0*s  ^a  i£une^e  s’ehoit  renouuellée  par  la  re- 
Plwe.  nailfance  des  dents,  de  la  couleur  blanche  dû 
poil  en  noire,&  de  la  force  de  fon  corps.  Les 
Seces  &  les  Panderes  viuoient  iufques  à  aoci. 
ans:  &à  Reamecitéde  1  Arabie  heureufe, 
au  rapport  de  Monfter,les  hommes  peuuent 
viure  i a  5. ans,  pour  la  clemencede  l’air. 

Voyla  bien  des  aages  differéts  auant  & 
apres  le  Deluge,  &  comme  les  premiers  font 
de  beaucoup  plus  lôgue  durée  ,  aufli  femble- 
il  qu’aprçs  lexleluge  ,  noftre  hecle  en  a  veu 
d’aufli  vieux  que  les  plus  anciens  qui  font 
nombrezey  dellus  incontinant  apres  iceluy. 
iTon  de  *e  troi*u£  plufîeurs  &:  diuerfes  jraifons 
fâ "ligueur ^ongue  v*e  des  anciens  au  prix  de  la  no- 
de  la  -u«ftre:  La  première  de  ceux  qui  ont  rapporte 
des  an  clés,  la  caufe  de  çefte  longue  vie  auaijtje  dejug? 

p  /  à  ce 
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|  ce  qu’Adam  auoit  efté  formé  tres-parfait  & 
tres-accomply  en  toutes  fes  parties  Ôc  en  fon 
tempérament  ,  immédiatement  de  la  main 
de  Dieu,ne  tenant  rien  de  la  mauuaife  dil'po* 
htion  d’autruy  ,  puis  qu’il  eftoit  le  premier 
pere  des  hommes,  tellement  que  fa  plus  pro¬ 
chaine  pofterité  fe  relfentit  de  celle  bonne 
trempe  iufques  à  ce  que  par  la  dilfolution  des 
hommes  la  vie  fe  r  accourcit  par  l’accroifte- 
jinent  du  vice. 

Les  autres  difent,  que  lors  que  la  terre  fut  *• 
couuerte  par  les  eaux  au  delugé ,  la  falure  dé 
la  mer  defeicha  la  furface  de  la  terre ,  fé¬ 
lon  qu’a  chanté  le  Prophète  :  il  à  changé  la  ^ 
terre  fertile  en  falure,  à  caufe  de  la  malice 
des  habitants  d’icelle:  qui  fuft  caufe  qut  le 
fruits  de  la  terre  ne  furet  plus  fi  fauoureux,&: 
nourriflants  que  deuant  le  Deluge.Occafion 
queles  hommes  eurét  recours  aux  animaux, 
aux  falures  Sc  autres irritaments  degueulé'î 
empefchantla  chaleur  naturelle  &  diminuant* 
la  vie:Ainfi  pour  marque  de  maledidion  a  l£ 
terre  on  y  feme  du  fel. 

Les  autresoju’il  eftoit  expédient  âû  com-  ?• 
mancement  du  monde  qü  on  vefquit  long¬ 
temps  pour  peupler  la  terre,  &  voir  leur  po¬ 
fterité  enda  fuite  d’vne  longue  génération;  Iu(jje(jm 

Philon  &  Laétanceque  l’iniquité  de  l’ho  '  ca^  ip_ 
me  multipliant  auoit  taceourcy  fa  vie ,  tel  le¬ 
ment  qti’apres  ledeluge  elle  auoit  efté  rédui¬ 
te  parlemefme  Dieu  ,  à  Cént  vingt  années:  4- 
defpuis  qu’il  profera  ces  -paroles  iufques  au 
déluge  :  foit  que  ceft  arreft  fuft  auant  leDc-  ^  ' 

■- '.iiuÊti  '  F 
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lqge&  qu’il  ne  fefoittrouué  toufiours  veri- 
anti°  f  ^  ce  n  e^  <lu  en  tant  tlue  i’iHÎquité  des 
daic: rib.i  homes  a  fait  aduâcer  l’effet  de  l’ire  de  Djeu, 
que  de  le  raccourcir  à  120.  ans  aufli  bien  do¬ 
uant  qu’apres  le  dcluge  iulques  à  prefent  :à 
Jn  Genef.  ce  que, comme  veut  fainét  Hierofme ,  le  pe- 
Laftaace  ch<i  diminuaft  auec  la  vie.  Et  encores  ceux 
qui  ont  fi  longuement  vefqtiufont  en  petit 
uina  ma-  nombre ,  au  prix  de  ceux  qui  viuent  au  déf¬ 
icit.  c.  foubs  de  fixvingts  ans  :  eft  il  peu  confïdera- 
bfe.  Qu  il  me  femble  qu’il  feroit  bien  mieux 
-  dit,  que  Dieu  la  prolonge  quand  il  luy  plaift 
Jgaj'  ap‘  comme  à  Ezechi^s  &  la  raccourcit  comme 
Vraje  mi-  à  îofias. 

(on.  Autres  ont  cre.u  que  tout  vieillit  auec  la 
vieillelfe  du  monde  ,  que  la  terre  ne  produit 
plus  défi  bons  fruits, ni  de  E  bons  aliments: 
qu’on  ne  refpire  plus  vn  air  fi  bien  temperé: 
que  les  eaux  ne  font  point  fi  bonnes  comme 
elles  eftoient  en  fon  enfance ,  où  la  bénédi¬ 
ction  auoit  efté  donnée  à  la  terre  de  germer 
toutes  fortes  de  biens  Sc  l’vfage  d’iceux  à 
Adam  &  fa  pofterité  :  que  le  péché  ayant 
efté  fuiuy  de  la  malédiction  j  tout  s’eft. dimi¬ 
nué  pour  le  retranchement  de  noftre  vie. 
g.  Crollius  Médecin  de  l’Empereur  demeu- 
rant  à  Pragues  fuyuat  la  dodtrine  Paracelfif- 
ftique,  autresfois  efleué  (dans  l’efcholede 
In  bafili-  Paris ,  &  dans  ce  Bourbonnois  en.  f’ijluftre 
micacée  ma^on  d’Aynay  le  vieux,  rapporte  lacaufe  de 
pift.  ad-  l°ngue  vie  des  peres  du. fiecle  paftë.,à  ceftc 

rpomr.  Médecine  vniuerfelle  q.ue  félon  Ladtancè 
fub  finé.  Adam  auoit  en  fa  famille  ,  qui  conforte  le 
I  baume 
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baume  intérieur ,  ou  la  chaleur  &  l’humeur  Opinion 
radicale,  qui  congrege  les  çhofes  omogenees  de  Cr0l- 
comme  le  feu ,  &  fepare  les  eterogenees  qui  *‘ttS  &des 
leür  (ont  contraires  ,  &  fe  mocque  de  ceux 
qui  croyent  que  l’eau  du  Deluge  lauantla4 
terre,  aye  effacé  l’energie  des  fruits  dïcelle, 
l’eau  demeurant  en  la  ,mefme  puiftfance  de 
faire  germer  toutes  chofes,comme  elle  eftoit 
au  temps  d’Adam,  mais  que  le  deluge  nous  a 
ofté  laiapience  de  les  cognoiftre  :  &  de  l’opi¬ 
nion  de  Paracelfe  veut  que  la  vie  naturelle 
{&non  par  la  fatale,  eft  le  dernier  terme 
prefix  à  vn  chacun  de  Dieu,par  lequel  il  faut 
que  chacun  paye  le  debte  de  nature  &  la 
peyne  du  péché)  fe  peut  prolonger  par  re- 
medes  cachez  &  arcanes  deriués  de  la  fon¬ 
taine  des  dons  deDieu,par  iefquels  l’humeur 
radicale  &  la  chaleur  naturelle  débilitée  fe 
nourrit  &  fomente.  Qu’il  n’y  a  point  dè  bor¬ 
nes  es  chofes  naturelles  pour  alfeurerquel 
iour  il  nous  faut  mourir ,  mais  qu’il  eft  en 
noftre  main  &difpofition  de  trancher  noftre 
vie  fi  nous  .voulons, oif  la  prolonger  fans  l’of- 
fence  de  Dieu, fi  nous  pouuons  &  fi  nous  aüôs 
cefte  fapience.  Et  que  comme  peu  degents 
peuuent  attaindre  le  terme  naturel  de  leur 
vie ,  auffi  peu  de  gens  cognoiffent  la  râifon  1 
&  fcauentle  moyen  de  la  prolongcr.Or  cefte 
médecine  vniuerfelle ,  dit  il,  a  efté  créée  de  Mtdecjnt 
Dieu ,  pour  la  conferuation  de  la  vie ,  qui  p^* 
peut  conferuer  noftre  corps  tant  de  la  cor-  meiie ; 
ruption  tirée  de  nos  parents ,  que  du  defaut 
de  noftre  propre  régime ,  le  guarir  lors  qu’il 
F  "% 
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cil  infirme,  &  le  reftaurer  eftant  perdu,  voire 
chaife  de  nous  toutes  les  maladies  qui  eau*, 
fentla  mort  naturelle,  iufques  à  ce  que  vien¬ 
ne  la  derniere  mort  ordonnée  de  Dieu  pour 
recompenfe  du  péché  qui  eft  la  mort  de  ce¬ 
lle  Mumie  ;  &  ainiî  dit  le  mefme  Paracelfe, 
la  mort  qui  vient  de  la  refolution  de  1  Iliade 
peut  eftrç  empefehée  par  1  induit  rie  du  Mé¬ 
decin,  mais  non  pas  celle  qui  Te  fait  delà 
part  de  l’Ens.  Car  la  vie  ,  pourfuit  il  ;  fe  finit 
&  tranche  en  deux  fortes  ;  *?Vr  memem ,  in- 
Maladht telligiblement :  d’ou  vient  que  les  maladies 
mentales  mentales  font  inuifibles  qui  venants  en  no- 
fu  fpîri *  ftre  entendement  nous  affedent  comme  l’en- 
t*  c^antement>  l’imagination,  l'eftimationd’in- 
^parrime-  fluence, la  fuperftition  qui  toutes  viennent 
des  fpiri-  d’vne  affedion  fpirituelle ,  &  contre  ces  ma» 
tuels,  ladies  il  n’y  a  point  de  garde  corporelle, ni 
fin  l;/™*  couuerture  que  la  foy  reiîftante,  ou 
tft  celuy  bien  il  eft  requis  quelque  autre  Medium  Ma* 
quicpgnou  gique  pour  ofter  ces  enchantements  &  bien 
h  infe-  qUe  ja  cure  en  dificile,elle  eft  neantmoins 
moment*'  P°Æble  :  &  ces  maladies  font  cognëues  aux 
Ut  &  /w  îeuls  Médecins  Adeptes  &fe  guarilfentfans 
tbajfe.  l’ayde  de  la  medecine  naturelle.  Car  il  y  a 
aux  efprits  des  hommes  ie  ne  fçay  quelle 
latente  vertu  de  chafler,  attirer ,  &  lier,  fi 
principalement  il  le  veut  faire  par  l’excez 
d'entendement  &  de  volonté  fur  ce  qu’il  de- 
lire  ,  comme  ceux  fçauent  qui  cognoilfent 
pAymat  Antipathique  de  nature,&  ces  char» 
meseftranges  fpirituels  &  inuifiblesjcomme 
par  la  pieté  les  mains  de  Dieu  eftant  vn  fou- 
uerain 
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uerain  preferuatif  contre  toutes  maladies*  pafâcel*; 
à  fin  de  deftourner  l’aftre  malin  fur  quel-  in  Philo- 
qu’autre  choie  :  la  vie  aufli  s’accourcit  par  fcph.fag* 
l’Ensou  maladies  Entales  &  corporelles,  qui  C1* 
par  desbauches  &  luxes  trouuent  la  mort 
iufques  dedans  le  pot  :  &  ces  maladies  cor¬ 
porelles  ne  fe  guariiîent  furnaturellement 
oq  mentalement  comme  les  autres  mentales> 
fiiaisrt>ar  bon  régime* 

Et  les  Médecins  en  deux  mots  tranchent  Cmm  Jk 
ceftc  queftion,  que  la  mort  déterminée  de  Ptu* 
Dieu,&  l’accidentaire  ne  peut  eftre  preuenue  lot!str  ** 
&  prolongée  que  par  ia  volonté  j  mais  la  na¬ 
turelle  fe  peut  allonger  par  le  bon  mefnage, 
de  la  chaleur  en  l’humidité  radicale  pat  le 
foing  qu’on  a  de  fa  fanté* 

Plufieurs  de  l’antiquité  admirants  Cefté  pjî„  Câ^a 
longueur  de  vie,  n’ont  peu  croire  que  les  48.  lib  7» 
années  fuiTent  fi  longues  que  maintenant,  &  Ladan. 
quelles  ont  efté  defpuis  :  les  vns  les  croyant  .  ^ 
de  trois  mois,comme  Pline, La6tâce,&:  Solinj 
voire  que  ce  nettoient  que  des  Lunes  de  z  8.  Gap.  j,  pu 
iours  &  encores  que  ces  mois  lunaires  eftoiét  lyhift- 
plus  courts  que  les  noftres.  Mais  les  fonges^Vj" 
de  Pharaon  qui  reprefentoient  la  fertilité  &  paJ[il(lpiët 
fterilité  de  quelques  années ,  monftrent  que  telles  qm 
les  Chaldeensi&  Hebrieux,  fupputoient  leur  m»inte~ 
année  du  cours  du  Soleil  &  non  de  la  Lune*  nAnU 
Aufli  eft-il  fait  mention  du  dixiefme  mois  de 
l’an  en  Genefe ,  &  du  27*iour  du  mois.  Car  Gen.ca.ya 
fi  cela  eftoit,  les  premiers  peres  euflent  en¬ 
gendré  à  fix  &  à  fept  ans,  fi  neuf  cens  ans 
euflent  efté  réduits  à  quatre  vin  gts  j  &  com- 
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me  Enoch  eftant  pere  à  70.  ans;  &  Abraham 
mourant  content  d’vne  belle  vieilleflc,  à  17  j . 
ans  auroit  efté  vieil  en  fa  ieunefte,  qui  ne  rc- 
uiendroit  qu  «  ce  compte  à  quinze  où  feze 
ans,  &  bié  qu’Abraham  fuft  apres  le  Deluge, 
il  vefquit  encores  5  o.  ans, du  temps  de  Noe: 
Aiam  a  &  bien  qü’Adam  n’aye  que  vefeu  950.  ans, 
plus  vefeu  il  a  neantmoins  plus  vefeu  que  lared  &  Ma- 
qut  tout  tjjU'falem, d’autant  qu’il  fuft  créé  en  l’aage  de 
autre  00-  &  virilité,  qui  deuoiteftre  au  mi- 

Scip  Du  lieu  du  cours  de  lavie:fî  qü’il  auoit  vefeu 
plex  lib.  quatre  cents  feptante  cinq  ans ,  plus  que  nul 
de  vita&  dés  autl*eSt  Ainlî  Adam  orné  des  dons  furna- 
mortc.  turejs  j)ieu  jUy  auojt  COncedé  par  le 
moyen  du  fruit  de  l’arbre  de  vie ,  apres  vne 
longue  fuite,  voire  plufieurs  miliers  d  anées, 
euft  efté  enleué  en  corps  &  en  ame  en  la  bea. 
D  Tho-  titude  celeftc.  Car  celle  vertu  eftant  fuma* 
mas  &  turelle  euft  feruy  de  remede,contre  les  prin- 
Scotus.  cipes  de  nature  ,  idefquels  elle  empefehoit 
Vertu  **  l’adion, maintenant  le  corps  en  vn  perpétuel 
tempérament  :  fans  le  vieillir,  lafter  ny  cor- 
ftendoit  à  rompre ,  cefte  vertu  ne  s’eftendant  point  à 
paternité.  l’Eternité. 

Lj  Mais  eftant  defeheu  de  cefte  grace,ce  fruit 

la  grâce  ne  malntenant  plus  fa  vie  en  vigueur,  &  cor- 
de  Dieu  roborant  &  fortifiant  la  chaleur  naturelle  à 
retourne  h  mefure  qu’elle  s’afoibliftbit ,  &  remetant  Si 
fa  prenne  réparant  l’hümeur  radicale  félon  qu’il  fe 
’Êioïu^0  conl'omm°ft  par  cefte  chaleur ,  bien  plus  ex 
cellemment  que  leMoly  d’Homere:il  eftde* 
meuré  en  fa  compofition  élémentaire  du 
corps,  fans  grâce  ny  don  aucun  furnaturel 
de 
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de  Dieu ,  comme  il  en  auoit  6fté  doué  en  Ta 
création. 

Or  la  matière  de  celle  compofition  eftant 
de  chofes  contraires  en  leurs  qualitéz ,  celle 
contrariété  apporte  vn  combat  continuel  en-  ^ 
tre  elles ,  le  combatilalteration  du  tempera-  ^  jmorU 
ment>&:  celle  alteration  du  naturel,  caule  les 
maladies,&cnfinlamort,par  les  caufesin- 
ternes  &  naturelles  qui  procèdent  de  l'exu- 
perance  &  intempérie  delÜites  qualités ,  ôt 
notamment  du  defaut  de  la  chaleur  naturel¬ 
le  parla  diminution  de  l’humeur  radicaîle.  ^  ^ 

Celle  chaleur  defaut  ou  naturellement  tutMt, 
ou  par  violence:  naturellement  lors  que  fur 
le  déclin  de  la  vie,  l’humide  radical  quiell 
l’entretien  &  la  pafture  de  celle  naifue  cha¬ 
leur,  venant  à  fe  confommer  peu  à  peu  pat 
l’aélion  d’icelle,celle  mefme  chaleur  s’affoi- 
blft ,  &  en  fin  s  elleind  comme  le  feu  dans 
vne  lampe  à  faute  d’huile.  Et  celt  de  celle  vie 
de  qui  s’entend  la  longueur  de  ces  aages  que  « 

Dieu  promettoit  anciennement, pour  recom-  vjg  s’ena 
penfe  temporelle  à  ceux  qui  portoient  hoh-  tond  in 
neur  à  leur  peres  &  meres  ,  &  qui  ont  aulîi  lengueur 
des  les  principes  de  leur  génération  vne  bon-  15  Aa^eil 
ne  8c  forte  trempe  naturelle ,  defquels  il  cil 
dit ,  Gaudéant  bette  natj  :  Et  ne  s’entend  pas  Frouttbe » 
del’extinélion  de  celle  mëfme  chaleur  op- 
prefiee  on  fuffoquée,  ou  dilîipée  ,  que  la  vio-  Mort  fie*, 
lencédes  caufes  externes  apporte  auxieunes  lente. 
gens  à  l'entrée  ou  fur  la  vigueur  de  leur  aage: 
ainfi  que  les  fruits  des  arbres  eftant  encores 
verds, ne  s’arrachent  que  par  force  &  tombét 
F  4 
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par  violente  fecouIfe,&  comme  vne  flamme 
viuement  ardente  s’efteint  à  force  par  vne 
glande  quantité  d’eau,  au  lieu  que  la  mort 
naturelle  qui  arriue  aux  vieillards,  femble 
aux  fruits  bien  meurs, qui  tombét  d’eux  mef 
mes,  ou  à  vn  petit  feu, ou  à  vne  chandelle  qui 
s’efteind  de  foy  mefme  à  faute  de  matière.  Et 
Sueto.  in  c»eft  cefte  aggreable  fin  de  noftre  vie  qu’Au- 
AU^'  gufte  Cefar  foulaaitoit  pour  luy  &  pour  fes 
amis. 

Et  comme  la  force  &  la  violence  ofte  la 
vie  aux  ieunes  hommes,  &  la  nature  meurit 
celle  des  vieillards?,  auec  le  temps.  De  mefme 
voyons-nous  qu’vn  extreme  froid, vn  venin, 
vnpoifonpeutefteindre  la  chaleur  naturel¬ 
le  par  caufes  externes  comme  il  arriua  aux 
txitrnti  f°ldats  de  Xenophon  quipaflant  les  neiges 
de  i'extin  des  Alpes  fe  tranfirentde  froid  :  De  mefme 
ction  dt  l’argent-vif  gele  le  fangile  trop  manger  &  le 
l*  trop  boire  opprime  &  accable  cefte  chaleur, 
*ur  *'  comme  trop  de  bois  verd  eftouffe  la  flamme: 
l’humidité  l’elloufFe  aufli ,  &  l’extreme  fei- 
cherelfecôfomme  l’humeur  radicale  deshe- 
diques  &  marafméz,oùlachaleureftrangere 
furmontant  la  naturelle  la  diffipe,  faute  d’at¬ 
tirer  de  l’air  frais  pour  le  rafraifchifTement 
ducœur:Ainfilesblelfures&les  playes  auec 
rçfïufion  du  fang  verfent  la  vie  auec  iceluy, 
efteignant  la  chaleur  &  la  vie  enfemble,  la- 
.  quelle  fe  retirant  au  cœur  comme  en  fon 
centre  y  eft  fuffoquée,auffi  bien  qu’aux  gran¬ 
des  paflions  de  l’ame,&  de  cefte  mort  violen¬ 
te  mourut  cefte  pauure  Princelfe  Elise, de 
laiftee  par  fon  Ænéc. 
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Car  elle  ne  mourut  ny  par  mon  naturelle , 

Ou  Rigueur  de  dejtm  forçant  mefmes  les 
Dieux , 

Kfjyauffi  d'une  mort  merirée par  elle. 

Mais  l'Amour,  le  fort  violent  luy  feit  clone 
Us  yeux. 

Que  chacun  doit  fçauoir  fa  complexion  &  fa  por¬ 
tée, afin  de  la  faire  pluftofl  comprendre 
au  çj&edecm. 

C  H  A  P.  II. 

SI  nous(burinons  en  nous  mefme  d’vn  ca- 
ra&aire  d’airain  celte  belle  fentence  ia- 
dis  engrauée  fur  le  frontifpice  du  Temple  de 
Delphes  Cognois-toy  toy  méfia  e ,  les 

malades  n’auroient  occafion  d’appel  1er  les 

Médecins  importuns ,  lors  que  pour  tirer  iu-  ,  ; 

,  ,  r  ,  .  1  .)  >•  r  Chacun  fe 

gement  de  leur  complexion ,  ils  s  informent  ^eUf0^ 

de  leur  façon  de  viure  en  fanté,  de  leur  hu-  gnoiibefoy 
meur,de  leurs  avions ,  comme  ils  fe  trouuét  mefme. 
de  tels  ou  tels  remedes ,  8c  vn  chacun  ayant 
attaint  l’aage  de  vingt  ans  ,  comme  vouloit^  '  j*’ 
Tibere,  ou  de  trente  ,  comme  mieux  iugeoitde  l'expe 
Platô,  feroit  Médecin  de  foy  mefmerd’autantnence. 
qu’en  celte  cognoilfance  il  fe  feruiroit  de  ce 
qu’il  iugeroit  plus  vtile  ,  8c  fuyroit  le  plus 
dommageable. 

C’eft  à  ce  fubieét  que  Galien  difoit  que  la 
nature  d  vn  chacun  fuffifoit  à  exciter  l’apetic 
de  ce  qui  luy  eftoit  côuenable  &  propre  pour 
la  conferuation  de  noltrf  fanté  -,  mais  tout 
P  5 
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L'homme  ainfi  que  l’homme  tranfporté  de  Tes  pallions 
mtfpùfefa,  négligé  le  reglement  de  Tes  mœurs  &  l’edifi. 
«ufi  bien  cati°n  de  f°n  efprif.de  mefme  conduit  par  le 
quel*  re.  luxe  &  chatouillement  de  fes  fens ,  tant  s’en 
gle  -de  fe»  faut  qu’il  vienne  à  la  cognoiflance  de  fa  com- 
plexion,&  de  fon  naturel  particulier  pour  le 
déclarer  au  Médecin,  que  la  plus  partmef- 
prifét  leur  propre  saté,  pour  lafcher  la  bride 
à  leursL  pallions  &  plaifirs,  aymants  mieux 
veautrer  en  leur  concupifcence, faire  comme 
l’on  dit  vie  de  pourceau  courte  &  bonne ,  & 
trainer  lerefte  de  leur  aage  en  vn  Hydre  de 
maux,  que  viuant  modeftemét  en  la  cognoif- 
fance  de  leur  trempe  naturelle  félon  les  pré¬ 
ceptes  de fanté, entretenir  la  vigoureufe  for¬ 
ce  de  leur  vie  au  proffit  de  leur  ame  &  de 
leur  corps. 

s  alaires  AinlMes  vns  fot;t  falariez  des  féftins,ban* 
des  des-  quets,ieux  &  veilles  des  nuids  palfées  entre 
bauchez,.  les  plaifirs,&  les  voluptez,  par  le  refentimét 
halte  d’vne  vieilleffe  decrepiteauant  l’aage, 
demeurants  paraîitfques,  impuiirants,priuez 
de  l’adionJ&  de  l’vfage  des  plus  necdfaires 
parties  de  leur  corps ,  goutteux ,  coliqueux, 
nephritiques,mah  habituez,  bouffis, languif- 
fants ,  hediques ,  catharreux  &  vlcercz  en  la 
fin  de  leur  aage.  Us  fe  fondent  fur  ie  ne  fçay 
quels  palfages  des  b5s  compagnons  mal  en- 
tendus,qu’il  y  a  plus  de  vieux  yurôgneque  de 
vieux  Médecins ,  &  que  viure  médicalement 
Vmerles  c,e^  v*ure  miferablemét  :  pource  q  plufieiirs 
communs  s’adonnent  plus  à  boire  qu’à  la  médecine,  & 
malitUus  penfant  que  viure  félon  les  préceptes  de  fan¬ 
té  & 


Liure  I.  Chapitre  /.  91 

té  8c  en  Médecin  eft  miferabh-ment  ou  mé¬ 
dicalement  viure,  pour  eltre  priuez  de  la  vo- 
luptueufe  séfualité  qu  o  recherche  en  la  vie. 

Car  h  les  habiles  Médecins  viuent  peu  >  le 
traaail  de  lelprit ,  le  foing  des  malades,  &  la 
charité  du  prochain  que  luy  fait  fouuent  abâ- 
donner  fa  vie,  la  fuitte  de  l'on  Prince  ,  &  le 
commandement  abfolu  des  grands,  le  courir 
&  galopper  fouuent  dans  les  neiges ,  comme 
il  m’eft  fouuent  arriué,  le  veiller  de  tant  de 
nuits,les  cris  des  malades ,  la  compaffion  des  r eCûm° 
afflidions  d’autruy,  raccourcilfent  plus  leur  pn>fe  des 
vie  &  incommodent  leur  fanté  ,  &  leur  rend 
beaucoup  de  maux  en  vielleffe  ;  pour  recom- YonfoUtîm 
penfe  de  leurs  labeurs,  ils  ont  au  moins  celte  tn  J  ieUrs 
confolatio,  que  ce  n’elt  en  désbauche  &  pl ai*  maux . 
firs  defordonnéz  ,  mais  en  contribuant  fon 
Talent  au  bien  public,fe  relïèntant  de  l’infe-  sentence 
licite  de  la  profeffion  qui'mefmes  en  bi envraye. 
faifantne  peut  euiter  calomnie. 

Orces  perfonnes  aùroientà  grêles  régi-  xanequin 
mes  qu’ordonnent  les  Paracelfiltes ,  qui  tant 
s  en  raut  qu  ils  veulient  faire  tenir  régime  en;  met  cn  fa 
site,  qu’ils  n’en  veulét  feulement  point  tenir  chryltal- 
en  maladie ,  cÔftituâts  auec  leurs  mailtres  la  hne  ,  & 
Fanté  humaine,  dépendre  de  la  droitte  pro-  " 
portion  &  coniondion  de  leurs  trois  fub- c  pj*  ^ 
ftancesou  principes  de  toutes  chofestle  foui-  Campi 
phre,le  fel,&  le  mercure;que  fi  aucun  fe  def-  &  autre#, 
bande  &  defunit  font  les  maladies  fijlphu- 
u,  reufes ,  mercuriales  &  falées  qui  fe  garilfent 
parles  mefmes  fubftances.  llsreiettent  nos 
quaternitez  d’humeurs  &  s’en  mocquent, 
niais 
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E»  quoy  mais  auec  quelle  raifon,ie  le  lailfe  à  ceux  qui 
leur  onc  doétement  refpondu  fur  ce  fubieét. 
Car  comjne  toutes  leurs  refueries,  bien  que 
fan,  é  &  fondées  s'il  leur  femble,fur  quelque  apparé- 
fcmtcquèt  ce  de  raifon:aufli  nous  ne  fommes  ny  de  fel, 
du  régime  qUi  fe  dilfoluant  fait  à  leur  dire  toutes  mala- 
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m  ’  de  &  penetrable,qui  nourrit  le  corps,  qui  eft 
leur  mercure, puis  qu’ils  côparét  l’vn  qui  eft 
le  fel  à  la  terre  ,  &  à  l’air  l'autre,  puifque  à  la 
moindre  chaleur.il  s’enuole,&  à  l'eau  pource 
qu’il  ne  peut  eftre  contenu  dans  fes  propres 
termes  qui  eft  le  mercure, &  encore  moins  le 
fouîphre  qui  eft  le  doux  baume  de  la  nature, 
qu’ils  comparent  au  feu,  à  caufe  que  comme 
tous  corps  huilleux  il  prend  feu  ayfement. 

En  quoy  on  peut  ayfement  voir  leursin- 
confiderations  au  régime  qui  doit  entretenir 
noftre  fanté ,  &  comme  ils  retournent  touf- 
iours  à  nos  éléments,  car  iis  accomparent  les 
leurs  aux  noftres  qui  font  le  feu,l'air, l’eau  & 
la  terre  qui  entrent  en  nous  par  plufieurs  al¬ 
terations  de  l’air  tk  des  aliments,  &  les  ali¬ 
ments  font  leurs  humeurs  ,  ia.proportion& 
harmonie  defquelles  conftituent  noftre  fan¬ 
té, comme  nous  dirons  bien  toft  en  delailfant 
leurs  refueries  :  auffi  fe  mocquent-ils  de  la 
cognoiflance  de  noftre  naturel,  &  difentque 
,  les  humeurs  ne  font  rien,  que  iamais  homme 
n’en  a  veu ,  &  ne  s’en  trouue  dans  le  corps, 
&  qu’il  faut  cognoiftre  le  Tempérament  par 
les  aftres,Chiromace  &  Phyfionomie,&  vne 
infinité  d’autres  refueries  qui  defmentent 
J’experience  &  la  raifon.  Keue- 
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Reuenons  donc  à  noftre  fanté  que  nous 
voulons  icy  tirer  du  bon  mefnage  de  noftre 
complexion  en  l’armonie  de  nos  humeurs, 
car  ceux;  qui  ne  Te  plaifent  à  cefte  cognoif- 
Tance,  &  le  contentent  de  Te  feruir  du  temps 
àleurplaifir,ayment  mieux  racheter  leur  sa- 
té  perdue  par  la  peine  d'vn  Médecin  à  force  C(UX 
d’argent ,  endurant  vn  monde  de  trauaux  &  mejprifent 
de  maladies,  qUe  de  les  preuenir  par  vn  bon  leur  fanté. 
régime  préférant  l’artifice  à  lanature.Ils  cro- 
yentque  tous  les  remedes  que  la  Medecine  a 
inuentés  auec  tant  dart  &  d’induftrie  foht 
pour  les  délicats  comme  eux  ,  qui  veulent 
guarir  auec  volupté  fans  rien  rabbatre  de 
leur  plaifir  ayant  ordinairement  en  bouche: 

Alors  y  comme  alors  quitte  pour  auoir  le  Médecin, 
quand  ie  feray  malade  ieftray  tout  ce  que  ie  pour- 
ray  pour  guarir, comme  eftant  en  fanté  ils  font 
tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  eftre  malades: 
fans  iuger  que  le  plus  fouuent  la  rébellion 
du  mal  fait  la  figue  aux  plus  fouuerains  Mé¬ 
decins^  que 

Ce  Médecin  toujours  le  mal  neguarit  pat. 

Bien  que  doElr,  fouuent  il  conduit  au  trépas. 

On  ne  fçait  que  c’eft  de  fanté  que  quand  on 
eft  malade  :  c’eft  comme  lé  Poète  difoit  de  la 
vertu- 

— Pirtutem  incolumen  odimm, 

Sublatam  ex  oculis  qu&nmm  inuidi. 

En  haine  t(l  la  vertu  quad  faine  elle  efi  prefete 
faloux  nom  la  cherchos  alors  quelle  ejlabsete . 

Ainfi  négligeons  nous  la  polfeflionde  noftre 
fante  ptefente  &  mettons  fa  conferuation  à 
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E  xctllen-  mefpris,  &  la  galoppons  lors  quelle  eft  efloi-  ! 
te  de  la  gn^e  de  nous,  &  que  les  plus  viftes  courriers 
fAn*e‘  J?  de  la  lice  medicale  ne  la  peuuent  attaindre. 

T  lT cm*  H  vaudroit  bié  mieux  la  chérir  lors  que  nous 
feruer.  en  militions  comme  la  plus  prctieufe  &  la 
Lib.  de  p[us  douce  faulce  de  la  vie >  eftant  beaucoup 
Mecllc-  meilleur  (  difoic  Galien  J  en  eopferuant  4  I 
lib.de  tu-  fanté  s’empêcher  d’eftre  malade,  que  de  gua- 
cnd.vale.  rir  la  maladie ,  &  vaut  mieux  n’auoir  point 
de  mal  que  de  ce  guarantir  d’iceluy.  Car  en¬ 
tre  le  verre  &  la  bouche  on  peut  refpédre  le  ' 
vin-Les  anciens  luy  chantoient  ces  vers: 

O  fan  té  do  des  Dieux  le  pim  grad  aux  mortels ,  1 

‘D’vn  encens  odorant  fument  les  punis  autels : 

Sans  toy  rien  nefiplaifant ,  &  noflre  trifte  vie 
2fef  qu'une  ombre  de  mort  de  mille  maux 
fujuie . 

Pyrrhus  Roy  des  Epyrotes  nauoit  rien  de 
plus  frequent  en  la  bouche  que  la  priere 
qu’il  faifoit  aux  Dieux,  de  châtier  loingles 
maladies  pcnfant  eftre  moindre  perte  n’auoir  f 
rien  de  tout  ce  qui  peut  deleéfcer  au  monde, 
que  d’eftre  priué  de  la  fanté. 

Horar.  j.  Siuentn  benfftlateri  ejhpedtbûfque  mis,  nil 

Tonven  DiuitU  poterunt  regales  addere  ma\w. 

tre  &  co-  noUre  verfion, 

fié.  Si  ton  coftèy  le  ventre ,  tes  pieds  fe  portent  bien, 

Lib.  ■?  -  de  La  riche  (fe  det  Roys  ne  tadtoufieplm  rien, 

iætz.  Et  les  plus  fages  ont  toujours  prié  Dieu 
de  leur  donner  vn  ame  faine  dedans  vn  çorps 
bié  fain.  Car  fans  la  sâté,difoit  tres-vbié  Hip- 
pocrate,il  n’y  a  aucune  vtilité  de  richelfe,,  ny 
de  plaifîr,  &.autre  chofe  au  monde.  Et  viure 
fans 
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fans  fanté, c’eft  eftre  vn  Tantale  au  milieu  des 
eaux  fans  pouuoir  boire  »  &  au  milieu  des 
frui&s  fans  pouuoir  manger  :  he  qui  ne  voit 
vn  malade  fouuent  auoir  faim ,  lors  qu’vne 
fluxion  luy  efcorche  le  goufier  ou  retient  le 
mouuement  de  la  mandibule  ,  ne  pouuoir 
mangerjbrufler  fouuent  dans  le  corps  &  n’o- 
fer  boirejvouloir  marcher, &  la  goutte  le  dé¬ 
tenir  au  liéfc  fans  pouuoir  fe  remuer  *,  vouloir 
parler  &  auoir  la  langue  liée!  n’eft  ce  point 
vn  Promethée  dont  le  cœur  eft  ordinairemét 
becqueté  du  vautour  de  fon  indifpofition? 
le  liét  n’eft  ce  point  fon  Caucafe  ou  attaché 
parla  maladie,  les  douleurs  plus  intolérables 
&  cruelles  que  vautours, d’iliaques, coliques, 
nephritiques  &  gouttes  le  mangentîou  bien 
Ci  on  le  voit  viure, 

— L  aslc’efivn  viure  pire 
Que  celuy  d' Ixion^iivn  cours  eterml  vire 
Sur  vn  tffieu  d’airain. 

Soyons  donc  foigneux  de  cefte  fanté  fi  de- 
firable,  &  conferuons  vne  fi  chere  perle  de 
noftre  vie ,  pour  euiter  l’ennemy  commun  & 
capital  des  hommes ,  qui  ell  la  maladie, pen¬ 
dant  le  cours  fi  court  de  noftre  aage.  Oftons 
le  voile  d’erreur  qui  fille  les  yeux  des  moins 
aduifez,  &  entrôs  en  la  cognoiflance  de  nous  y,  paut 
mefmes,&  de  noftre  naturel. Car  c’eftiapre-  cegnoiftn 
miere  piecedequoy  il  nous  faut  ferulr  pour  Pour  ctn* 
conferuer  cefte  fanté,  qui  neantmoins  ne  fe f* 
peut  fçauoir  fans  la  cognoiflance  de  noftre^ 
complexion  particulière.  -  De  tanit. 

Or  nous  appelions  fanté  auec  Galien  oe>ftc  tuend. 

;  .  '  s--  confti- 
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conftitutidn  du  corps  où  nous  ne  Tommes 
Que  c'tft  point  trauaillez  de  douleur, ni  empelchezen 
quefunté.  aucune  des  a&ions  de  noftre  vie.  Et  diloit  le 
Pere  d’eloquence ,  que  nous  délirions  auoir 

Thrafib^  ^ant®  Pour  n  auo*r  Point  ^ou^eur;la  dou- 
13 1  ’  leur  eltant  vn  li  trille  fentiment  de  nature, 
que  tout  animal  la  fuit-  Et  bien  que  la  Tante 
des  vieillards  ne  Toit  point  sas  plainte,  neât- 
moins  vn  chacun  eft  dit  le  bien  porter,  quâd 
chafque  partie  de  noftre  corps  fait  Ton  aêbio 
naturelle  fans  peine.  Celle  Tanté ,  peut  auoir 
Omnia  de  la  latitude,  &  fe  conferue  par  l'on  fembla- 
fana  fa-  bie  #  qUand  elle  eft  temperée  &  ferme ,  &  fi 
B1S‘  elle  fort  de  fes  bornes ,  elle  s’altere  &  s’y  re¬ 

met  par  fon  contraire.  Car  l’homme  fain 
difoitle  maiftre  de  la  mefme  fanté ,  fe  doit 
conferuer  par  fon  exercice  accouftumé,  vsât 
félon  la  diuerfitédes  faifons,de  Tannée, des 
aliments, du  pays  où  il  eft,  &  qui  luy  font  fa¬ 
miliers  ,  en  euicant  l’abondance  &  laquan- 
i.  De  fa*  tité  mere  des  cruditez  qui  engendre  les 
endaC  tU  malac^es>corrigeanc  les  intempéries  qui  font 
In  intro-encores  ^ans  ^es  termes  &  latitude  de  fanté, 
du<3.  en  rendant  celles  qui  font  naturellement 
trop  feches  plus  humides,  &  les  humides  ou¬ 
tre  mefure  plus  feches. 

Voylà  vn  échantillon  pour  fçauoir  co- 
Côeiliat.  gn°lftre  fa  fanté, c’eft  à  dire  fon  naturel  en 
diff.tj.  general.  Car  la  fanté  &  la  nature  ne  font  à 
dire  vray  qu’vne  mefme  chofe.  La  fanté  n’e- 
fcâTffe  ant  (lu  vn  d’vne  bonne  &  louable 

cemplexio.  complexionrl’vne  &  l’autre  eftant  vne  fym- 
metrie  &  iufte  proportion  requife  à  l’exer¬ 
cice  des  ooerations  de  noftre  corps. 
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Mais  fi  nous  nous  fouuenons  deladiuer- 
ficé  des  tempéraments  que  nous  auons  ap -  Cempltxtô 
portéau  chapitre  precedent,  nous  trouuer<5$ ,»»*urtlU 
qu’il  y  a  vne  complexion  fubftantielle  fixe  &  ' 

naturelle  ,  comme  à  tous  les  cojpsrefidente 
dans  les  principes  de  noftre  génération ,  8ç  -[  !  ‘ 

dans  les  parties  folides  du  corps  ,,  qui  ne  s’al- 
tere&nefe  corrompt  point  ,.que .par  la  vio- 
lence  des  caufes  qui  attaquent  les  principes 
de  noftre  mefme  vie. 

L’autre  eft  influente  du  cçpur  faifant  fa 
demeure  dans  le  fang ,  •lçsefprits.&  les  hu- 
meurs  &  parties  plus  molle?  >d’Âceluy  pour' 
reparer  la  perte  de  la  connaturelle  trempe, 
qui  par  la  couftuœe ,  les  caufesmonnature \jc9qui[e> 
les,  naturelles  &  contre  natUfej^’altere  -  Re¬ 
change  ,  &  fait  vn  naturel  particulier  dans  1^ 
latitude  deianté,  Toit  que  nous  confideriomr 
le  tempérament  de  tout  1  e' corps  viuant, 
fultantde  céluy  des  toutes  les  parties  ,  ou 
tempérament  de  pl us  remarquables  d’icelles 
d’où  iailliflent  les  trois  premières  facultez 
naturelle, vitale  &  animale,qui  jegilfentmo- 
ftre  vie  par  le  moyen  d  el  ac  h  al  eu  r.n  a  t  ur  e  11  e, 
ou  la  trempe  d’vne  chacune  en  particulier, ,  ; 

Or  icy  nous  entendons  que: chacun  cq,- 
gnoifle  ion  naturel  particulier  &  non  pas 
trempe  qui  eft  commune  à  tous  les  homme?. ynoiftre. 
Car  comme  l’homme  en  fon  genre  des  cqrps 
viuâts  eft  le  plus  temperéde  t.QÙS,auffi  doit-, 
il  auoir  vne  bonne  trempe  naturelle, 

Il  femble  neantmoins  que  nous  deman-. 
dion?  vne  chofe  impoffible  à  vn  chacun, veii 
G 
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Si  o»  ptut  qUe  les  plus  grands  médecins ,  aufli  bien  que 
ian»a!urtnos  ParacÊlfiftes  »  cognoillènt  ingenuemenc 
parti*!!?  qu’ils  ne  cognoiflent  point  la  nature  particu- 
n  i'vn  liere.Galien  difoit,  qu’il  ne  pouuoit  pas  bien 
thacun.  djre  qUel  il  eftoit  luy  mefme  &  de  quel  natu- 
Sub  fine  re|jfant  s»en  faut  qu'il  foit  ayfé  aux  ieunes 
cura^icl  &  aux  cnfans  qu’ü  tres-mal  aifé  aux  hom- 
animi  mes  plus  auancés  en  aage.  Il  veut  bien  que 
raorb.  le  médecin  doitiê  &  paille  cognoiftre  le  na- 
Initiolib  turel  comniun  à  tous  les  hommes,non  feule- 
j.adGlau  ment ,  mais  aufli  la  nature  particulière  ,  la- 
eon.  quelle  comme  il  dit  ne  fe  pouuant  defcrire, 
difficillementfe  peut  aufli  cognoiftre. 

Pour  refpondre  à  cecy  il  fe  faut  refouue- 
nir  que  nous  auons  dit  qu’il  y  a  en  general 
neuf  fortes  de  crafes,  complexions ,  trempes 
ou  nature!  s,quatre  Amples, (chaud,froid, hu¬ 
mide,  &  fec,  )  quatre  compofez  des  Amples 
foAme  (  chaud  humide, chaud  &  fec ,  froid  &  humi- 
1  ‘  de,  froid  &  fec,  )  &  vn  naturel  qu’on  appelle 

tempéré ,  comme  exquis  &  fouuerain  qui  ne 
reçoit  point  de  diuifion  en  plus  ou  en  moins, 
qui  à  peyne  peut  durer  vn  moment, plus  ima¬ 
ginaire  que  reel,côAftant  en  l’efgale  portion 
du  chaud  &  de  l’humide,  du  froid  &  du  fec 
au  poids ,  &  l’autre  à  iuftice, félon  la  propor¬ 
tion  géométrique  &  qu’il  eft  requis  aux  ope¬ 
rations  du  corps. 

Or  foit  que  ce  tempérament  de  iuftice  foit 
naturel  ou  acquis ,  il  vient  des  deux  femen- 
ce$&  fang  maternel,&  s’appelle  proprement 
Boftre  naturel ,  pource  que  nous  auons&  la 
chaleur  Axe  &  influente  dés  noftre  naiflànce* 
l’vtt 
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l’vn  demeurant  toujours  :  mais  l’autre  fe 
changeant  tant  Toit  peu  en  bien  ou  en  mieux, 
fans  toutesfois  offenc'er  l’aétion  du  corps  ,  il 
s’appelle  acquit  e  ou  tempérament  acquis. 

Que  s'il  s’efloigne  trop  auant  de  celle  efga- 
lité,&  qu'il  ofFençaft  les  allions  du  corps, 
ce  ne  feroit  plus  no  lire  nature  ou  cornple- 
xion  naturelle  ou  constitution  acquife ,  mais 
fe  nommeroit  maladie. 

De  la  nous  apprenons  que  la  nature  com¬ 
mune  de  tous  les  hommes  fe  borne  dans  les 
limitesduchaud,du  froid, de  l’humide,  &  du 
fec:  ne  pourtant  aller  outre  certaines  limites 
des  éléments ,  ou  de  leurs  qualitéz  ,  eftahc 
d’autant  plus  tçmperée  (  fi  elle  doibt  éftre 
de  durée  )  qu’elle  approche  de  la  médiocrité 
d’iceux ,  ou  întemperée  qu’elle  s’çn  efloigne 
d’auantage. 

Ainfi  cognoiftre  la  nature  commune  de 
tous  les  hommes  n’eft  autre  choie  que  fça- 

uoir  qu’elle  eft  contenue  dans  l’ample  corn la  name 
,1  ,  K  n.  commune 

tour aes ejements,cn tant  quelle  eit connu- quec’eft. 
tuée  des  éléments  bien  mellangeç  au  çèmpe- 
rament  &  complexion  de  l’homme.  Et  co-  Martinus 
gnoilcre  la  nature  moins  commune  eit  de  ,  a(j 
fçauoir  qu’elle  ne  confte  feulement  de  ces  Slauc 
éléments,  mais  bien  de  leur  efgalité  ou  inef- 
galité,.non  toute  telle  quelle  >  mais  qui  eft  Nature 
comprife  dans  la  latitude  de  température  moins  ch 
humaine  .-c’eft  à  dire  ou  en  faiit  que  tempe- •»»»**  * 
rée  ou  fimple, chaude,  froide,  humide  ,  ^  fe- 
che;  ou  composée  chaude  feche ,  chaude  h  ti¬ 
mide,  froide  feche, froide  humide. 

G  2 
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Et  d’autant  qu’au  tempérament  de  l’hom*» 
me,  les  éléments  font  ores  plus  près  de  i’ef- 
galité ,  ores  s’en  eftoignent  d’auantage,  arri* 
uant  que  l’vn  Te  rende  plus  puilTant  que  l’au- 
poù  viit  tre ,  il  fe  fait  aufli  de  là  qu’il  n’y  a  pas  vne 
autant  de  mcfme  nature  &  trempe  de  l’homme,  mais 
qu  ‘l  y  a  autant  nature^s  diuers,  que  les 
fwitto  éléments  fe  peuuent  meflanger  &  diuerfe- 
elme»ts.  ment  çontemperer  :  Ainfi  à  caufe  qu’en  ce 
meflange  ou  la  chaleur  furmonte  le  froid,  ou 
le  froid  la  chaleur ,  l’humide  le  fec,  ou  le  fee 
l’humide ,  ou  que  deux  qualité?  en  excédent 
deu*  autres ,  &  que  quelquesfois  toutes  en 
femble  s'efgalifent  d’auantage,  il  fe  fait  huit 
(impies  çomplexions ,  &  vne  temperée ,  def- 
quelles  chacune  eft  commune ,  mais  moins 
commune  que  celle  qui  enuironne  toute  la 
latitude  de  nature. 

Et  à  mefure  que  chacune  de  fes  huit  com- 
plexions  liinples  ou  compofées  s’efloigne  vn 
peu  de  la  perfection  abfolue  de  cefte  tempe- 
fftpremb  rée, ayant  fa  latitude  dans  les  termes  de  la 
twe  en  fantç  &  la  liberté  de  fes  a  étions, il  fe  fait  des 
mmt.  natureJ5  particuliers  &  priuéz  en  l’homme, 
qui  font  à  vn  chacun >  fa  propre  6c  particu¬ 
lière  complexion  &  nature. 

Qr  donc  cognoiftre  la  nature  particulière 
t^neiire  ^vn  c^acun>  c  e^  l’entendre  non  feulement 
*1** nature  c^aude  hùmide,  froide  ou  feche,mais  qu’elle 
patticulie  eôfifte  en  l’excez  de  cefte  quaIité,ou  de  celle- 
f*  dvn  là ,  &  qu’elle  a  certaines  propriétés  particu- 
fh^eun.  Jieres,foit  naturelles ,  comme  d’aymer  telle 
ou  telle  viande/oitacquifes  par  la  couftum*» 
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&  conuertics  en  habitude ,  par  la  frequente 
réitération  d’vne  mefrhe  aélion* 

La  multitude  &  Variété  de  ce$  naturels  & 
complexités  particulières  &  leur  continuel 
changement,  ne  fefçauroit  non  plusefctire 
&  réduire  en  art  que  les  diuers  vifages  des 
hommes  ,  bien  que  faits  de  mefme  matierei 
dafls  mefmes  Organes ,  6c  par  mefmes  facul¬ 
té  »  &  jette*  en  mefme  moule,  y  ayant  tou¬ 
jours  quelque  chofe  de  different,  tarit  y  aye- 
il  de  reflemblance.  Elles  font  infinies  &  en  declgnli- 
perpétuel  changement  &  ne  fe  peuuent  exa-  firtla  m. 
élément  cognoiftre,que  par  conieélure  &  ex- ture 
perience ,  en  prenant  diligemment  garde  de  *£l“**^“ 
combien  celle  compkxion  eft  efloignéc  de  la 
mediocrité.Car  la  nature, dit  Hipp.  différé  dé 
la  nature ,  &  comme  certaines  natures  6c 
complexions  demandent  vn  remede  s  &  les  - 
autres  vn  autre  :  de  mefme  fe  trôuüeht  elles 
bien  ou  mal ,  félon  la  faifon  de  l  année  ,  les 
vents  qui  foufïlent,  la  demeure  où  elles  vi- 
uent , l’exercice  quelles  font  &  lalimenÊ 
qa’elles  prennent. 

Il  fera  bien  ay fé  au  Médecin  de  cognoiftre 
par  art,  celle  trempe cômune  &  moins  com¬ 
mune,  d’autant  que  la  Phyfiologie  luyàp* 
prend,  &  les  différences  de  ces  huit  comple* 
xions ,  en  tant  qu’elles  font  dans  lés  bornes 
delafanté,qu’ilrecognoit  par  lesaélionsdü 
corps.Mais  combien  vn  particulier  eft  cfloi* 
gné  de  la  iufte  trempe  qu’vn  corps  bien  com- 
pofé  doibt  auoir,  il  eft  bien  difficile  à  fçauoif 
sn  quel  degré  de  chaleur  ou  de  froideur  ,  dû 
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Propriété^  fecherelfe  ou  d’humidité ,  il  outrepaife  ou  dc- 
;  defaut  vn  iugemenc 
Sqûtpar  bien  net  pour  le  remarquer:&  les  proprietez 
sxperitm.  ne  fe  cognoiifent  que  par  expérience.  Et  à  cç 
fubjet  Galien  fe  vantoitde  pouuoir  auffi  bien 
faire  [a  Médecine  que  le  mefme  Efculape,  H 
cefté  nature  particulière  luy  efloit  exa&e- 
mentcogneüé. 

Lib  ad  Qïïe  ^  ^e<^ec^n  » voirc  P^us  circon- 
Thrafib.  fpe&  &  oculé,  à  peyne  la  peut  cognoiftre  co¬ 
rnent  pourra  vn  chacun  luy  faire  entendre, 
puis  qu’ils  ne  la  pourront  cognoiftre.?Le  Mé¬ 
decin  comme  gardien  de  la  fanté,  dit  Galif  n, 
a  toufioursdeuatles  yeux  de  n’innnouer  rië, 
en  vn  corps  exactement  bien  fain  &  bien 
difposé  :  que  s’il  outrepaile ,  aucunement  & 
Cap.  vh.tantToit  peu  la  médiocrité,  auffi  toft  il  re- 
derenum  pare  ce  defaut  auant  que  le  mal  aille  plus 
affe&ib.  aüatCar,  comme  il  dit  ailleurs,  en  la  recom¬ 
mandation  d’vn  fien  compagnon  qu’il  auoit 
Combien  Uilîe  auprès  du  malade  :  celuy  auquel  le  tem- 
il  importe  perament  d’vneperfonne  eft  exactement  co- 
SneUj  fçaehant  au  vray  ce  qui  eft  félon  fa  na- 
turel!  m' ture/çaura  plus  promptement  que  tout  au¬ 
tre  ce  qui  luy  arriue  contre  fon  naturel.  Et; 
rien  ne  fait  mieux  cognoiftre  les  alterations 
qui  arriuent  au  corps,  que  d’acquérir  vne 
certaine  çognoiffance  d’iceluy  :  mais  auffi 
Cap.  i.dc  comme  fouuent  on  ne  lecognoiftpas ,  auffi 
er'puf'  man<lue  0,1  cn  l’exaéle  cognoiifance  de  l’ef- 
loigncment  de  fa  trempe,  autant  qu’on  s’ef- 
gare  de  la  notice  de  l’éftat  qu’il  peut  auoir  & 
dé  fa  complexio'h.’ 

On 
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On  fçait  bien  que  les  médicaments  per¬ 
dent,  changent  ou  retiennéc  leurs  forces ,  fc- 
Ion  la  température  du  corps  auquel  ils  font  , 
donnez  ,  &  partant  difoit  Hippocr.  que  le 
Melicrat  ou  eau  miellée  faifoit  vriner  les  vns 
&  fuer  les  autres,&  alfeler  quelques  autre*. 

Aulfi  chacun  versé  en  la  Medecinedoibt-il 
auoir  appris  que  nous  auons  vne  ame  lîm- 
ple  &  vniforme ,  qui  toute  diffufe  &efparfe 
par  tout  le  corps  ;  fait  mouuoir  celle  langue, 
roulle  ces  yeux ,  agite  ces  bras  &  en  fin  fou- 
ftient ,  esbranle  &  modéré  toute  celle  maÏÏè  ^ 
corporelle ,  mais  neantmoins  diuifemetpour  ujfaetf?ê 
la  diuerfe  trempe  tant  de  tout  le  corps  que  des  aSiom 
de  fes  partie$,la  variété  ,  abondance  ou  de-  l'hSmt, 
faut  des  humeurs  qui  y  font,  D!où  fe  fait  tant 
de  différences  de  complexiens,tant  de  diuer- 
fités d’efprits,  qu’autant de  telles  autant  d’o- 
pinions:de  là  la  crainte,de  là  Taudace,l'agili~ 
té,ftupidité,  babillardife,taciturnité,les  pre¬ 
mières  femences  des  vices  &  des  vertus ,  & 
les  diucrs  appétits  d’vn  chacun. 

Ces  complexionsjdifoit  l'honneur  de  Per- 
ga.me,  ont  leur  première  racine  8c  création 
dans  la  matrice,&recognoilfent  pour  autheur 
vn  aliment  engendré  des  bonnes  humeurs  &  £jfCa 
ces  deux  fe  fomentent  &  augmentent  l'vn  Dem/.l  b. 
I’autre.Car  la  complexion  chaude.fait  l'hom-  quod  a.- 
me  bilieux  6c  enclin  ao  courroux ,  le  cour- nim* 
roux  aigulfe  1 ’efprit ,  allume  la  chaleur  &  la 
rend  ignée:&  au  contraire  ceux  qui  font  d’v-  ta£îl  cor, 
ne  trempe  modérée,  ont  de  mefme  les  mou-  poils, 
uements  6c  pafTtonsde  l'ame  modereez.  6c. 

G  4 
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Came  /,f  profitent  à  la  génération  des  bônes  humeufj 
D’ou  il  fe  fait  de  grandes  mutations  aux 
tyïïÊtht  mGturs>  remarquables  fur  tous  autres  aux  en- 
de  u  com-  fants  qu’on  voit  s'entreioiiants ,  les  vns  eftre 
tltxwn.  ioyeux  ,  les  autres  trilles ,  les  vns  rire  fou- 
fiou*s,  les  autre&pleürer  à  la  moindre  occa- 
monfTïnt  ^10  ri -les  vns  font  doux  &  complaifants  ;  les 
leur  tom.  autres-  hargneux,eholer6s,  &  defplaifantsjles 
pltxion  tn  vns  impudents, &  les  autres  honteux, 
munt.  ;  Ainfi  en  eft-il  des  hommes  qu’on  croit 
Maladies  eftre  diûcrs  tempérament  félon  les  cli- 
edimiques  mats,les  eaux, les  vents,  la  demeure,  lesre* 
Mrepwl  gions  t  les  faifons  les  aages  :  les  aliments, 
viennent  a^ons>  &  meftiersi ou  vacations ,  qu’ils  fuy.- 
Dc  Vérc  uentifelon  la  remarque  qu’en  fait  Hippocra- 
locis  &  te.  De  là  vient  qu’à  Mande  ville  du  Langue» 
aSais*  doch  plusieurs  deuiennent  bofliis ,  à  Malthe 
fpermàte  aüfugIes»enSauoye  &  vallée  d’Angrongne, 
Gale,  ad  goitreux ,  en  Efpagne  efcroüelleux  ,  en  la 
ferip.  cr-  Pouille  ictheriques ,  en  la  Chine  camus  & 
ronb.om  ayant  les  yeux  de  chats  :  les  Septentrionaux 
tènt  Ca  ont  vo*x  a  caufe  du  froid,  les  oppofi- 
Si  l'heure tes  aIgre.  De  là  n’y  euft-il  iamais  qu’vn  Phi- 
deUcote-  lofophe  en  Scythie,  &  plufieursen  Athènes: 
ptimeaufe  plufieurs fats  &  lourdauts  en  Abderes,peu 
en  Athènes,  Que  fi  mefmes  en  chafque  trois 
dminant  ^îeures  du  iwy ,  chacune  humeur  domine  en 
chafque  perjfonne,  chacune  heure  aura  fon 
humeur  furdominate  à  l’heure  de  la  naifian* 
ce  de  l’hèipme  :  &  ainfi  aux  trois  heures  du 
fang,Ic  .fper(me;conceu  par  la  femme  fe  chan- 
,  ge  en  fang,  la  pituite  en  pituite-,  la  bile  en 
bilé,&  lamelaucholie  en  melanchohc,la  for¬ 
ce  de 
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ce  de  l’heure  furdominante  preualant  fur  les 
autres- Et  de  c'efte  puiffance  Te  font  la  diuet- 
fité  des  crêpes,  que  les  vns  naiflènt  fanguins, 
pituiteuxjbilieux  ou  mclancholique$,fi  neât* 
moins  on  le  doibt  croire. 

Il  y  a  donc  autant  de  diuerfes  natures 
qu’il  y  aura  de  corps,&  comme  on  voit  entre 
tant  des  milliers  d’hommes  jettez  en  mcfme 
moule  tant  de  differents  vifages,cara£l;heres 
de  mefme  burin  de  la  nature  humaine ,  que  Concilia 
les  aages,les  faifon$,Ia  demeure,les  aliments  tor  diff. 
peuuent  changer  d'vn  tempérament  à  l’autre, 13>3c  3  3* 
en  tant  que  ce  changement  n’eft  enclos  dans 
les  termes  de  l'aagemechangeât,  ou  fort  peu, 
à  l’efgard  de  fa  racine  ou  fon  fondement  na¬ 
turel.  Et  bien  que  quelquesfois  lefens,les 
a&ions,l’habitude ,  la  voix,  nous  facent  ref-  S»  deux 
femblerdeux  Gémeaux  fifemblablesqu’onM^* 
n’y  puiffe  rien  remarquer  de  different,  com-ftuuit  a’ 
me  recite  Albert  le  Grand  ,  &  qu’il  femble  Z"cm$ie 
que  deux  perfonnes  fe  peuuent  rencontrer  de  xion. 
mefme  côplexion ,  ainfi  que  rapporte  Quin- 
tilian  de  deux  gemeaux  defquels  l’vn  eftant 
malade  l’autre  l’eftoit,  &  que  s’atriftoient  ôc 
rejouyffoient  en  mefme  téps  :  ncantmoins  la 
complexîon  de  l’indiuidu  eft  particulière  à 
vn  chacun ,  comme  fuyuant  fa  forme  fub-  Alex,  ab 
liantielle, eftant  en  chafque  perfonne  le  pro-  Alexand. 
preinftrumentde  foname  :  les  intempéries 
des  indiuidus  receuant  changement,tant  par 
les  caufes  inferieures ,  comme  de  la  femence  Nota, 

&  du  fang,  que  des  fuperieures,  par  la  diuer- 
fe  influence  des  aftres  ôc  des  conftellationsi 
G  5 
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qu’auffipar  les  caufes  moyennes,  commfe  du 
lieu  de  la  génération,  de  la  vertu  formatrice, 
&  de  la  matrice. 

Or  entre  la  diuerfité  de  ces  naturels  on 
prend  pluftoft  indication  pour  conferuer  na¬ 
ture  en  fon  eftre,  de  la  nature  particulière 
d’vn  chacun,  comme  dechofe  plus  familière, 
que  non  pas  de  la  commune:  car  qui  fepeut 
mieux  cognoiftre  que  foy-mefme ,  «Sc  feco. 
gnoilîànt  le  pourra  mieux  dire  au  Médecin? 

Celle  nature  particulière  a  de  certaines 
proprietez,qui  fuyuent  la  trempe  particulie¬ 
rs  d’vn  chacun,  que  nul  ne  peut  cognoiftre 
que  par  expérience.  Car  tout  ainlî  qu’aux 
végétaux  il  y  a  des  particularitez  cachées 
que  l’vfage  féal  delcouure,  comme  la  Rue  & 
le  Choul  ne  veulet  point  qu’on  les  feme  Tvn 
près  de  l’autreraux  pierres, le  Diamant  ne  fe 
peutr’amollir  queparlefang  du  bouc:  aux 
minéraux  l’Aimant  attire  le  fer:aux  animaux 
parîiZl-  Ly°n  cra*nt  Ie  chant  du  Coq:De  mefme  y 
re  fe  ce-  a  il  quelque  chofe  de  caché  &  fecret  en  l’hô- 
gnoifl  parme  qui  ne  peut  eftre  compris  par  les  fens,  n’y 
e&tr‘7ur  ^ar  CS  %nes  <îu*on  Peut  defcouurir  parla 
quoy^enU  Pr°fcÆion  de  Medecine ,  ainfi  qu’on  remar- 
dou  cognoi  que  la  Nature  commune  ou  acquife.  Et  c’ell 
celle  nature  particulière  que  Gai.  defiroit 
fçauoir  pour  eftre  vn  autre  Efculape  ou 
Apollon. 

le  ne  me  veux  point  rcftfouuenir ,  de  ces 
Marces  &  Pfylles ,  à  qui  il  eftoit  particulier 
de  manier  impunément  les  ferpents ,  n’y  de 
Oeluy  qui  au  rapport  de  l’Efcale ,  ne  pouuoit 
rete 
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retenir  Ton  vrine,  aufli  toil  qu’il  entendoit  le 
fon  d’vne  vielle:mais  ie  me  contiendray  dans  <?«<  1*  r*P 
les  bornes  de  la  cognoillànce  que  le  Médecin 
en  pourra  prendre  de  ion  malade  ,  foit  pour 
luy  ordonner  Ton  régime ,  ou  prendre  garde  au  &udt- 
quels  remedes  il  luy  doitdonner.Trouuerez  cin. 
vous  plus  eil range  que  l’homme  aye  Tes  ap¬ 
pétits  familiers  &  particuliers  de  certaines 
viandes ,  ou  en  haylîè  d’autres ,  que  quand 
vous  voyez  les  animaux,  les  vns  courir  au 
foin  comme  les  chenaux  &  le  bœufs ,  les  au¬ 
tres  aux  chardons  comme  les  afnes,les  antres 
à  lathair  comme  les  lyons  &  les  loups  ?  Que 
des  oyfeaux  &  des  poiiîons,  les  vns  vont  à  la  d>  fermes 
charôngne,îes  autres  aux  moucherons  8c  aux  du  n*ta~ 
vers?Si  on  vous  demandoit  Vourquoj  ?  ne  di-  rtls  tmi" 
rez  vous  pas  quand  8c  quand  que  c’eft  leur  tM  UTS 
naturel  particulier  ?  Ainii  quand  les  vns  cui-  9.mcth. 
fent  bien  le  bœuf  &  ayment  le  lard  ,  comme  caPd- 
moy,&  ne  font  conte  des  volailles  &  des  per-  . 
drix»les  pourri  liants  pluftofl:  qu'ils  ne  les  cui-  /j 
fent  en  leur  eftomachrque  les  vns  ne  veulent  ^  j>AU . 
point  goutter  le  vin  que  les  autres  ayment  tkeur, 
tant.  Et  Gai.  difoitquequelquesvns  vomif 
fent  ou  ont  eniiïe  de  vomir  anffi  tqft ,  qu’ils 
gonflent  de  la  tifane,.  Ce  qui  meli  tellement 
particulier,qa’elle  m'efchaufFe,au  lieu  qu’el¬ 
le  rafraîchit  les  autres ,  atifquels  Hippocrate 
la  recommande  tant,  8ç  qu’il  m’eftimpoffible  jj-^orjc* 
den  vfer  bien  queie  m’y  fois  voulu  forcer.  1 
AinfiScalige-r  haylîbit  le  crelîon  >  les  autres 
le  fourmage, autres  les  pommes,  &  les  autres, 
l'îsœüfs,iufquesà  s’en efmouuoir  furieufe- 
ment 
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tjft.  ment  le  ventre ,  comme  i’ay  veu  arriuer  pat 
expérience  à  vn  Gentil-homme.  Et  pour  ce¬ 
lle  caufe  le  mefrne  di£bit,qu’il  y  a  des  aliméts 
Cap  t  üb  Particu^ers  &  P^us  conuenables  les  vns  que 
de  colles  autres  à  la  nourriture  de  certains  corps, 
fuct.  comme  il  y  a  de  certaines  natures  qui  ne  pai¬ 
llent  fans  friffonner  fouffrir  les  plus  légers 
remedes,qui  prennent  ayfernent  l’Hellebore< 
Les  vns  tournent  la  cafte  en  nourriture ,  qui 
eft  ennuyeufe  &  engendre  des  tranchées  aux 
Heurnîus  autl'es  :  La  Manne  fe  tourne  à  quelques  vns 
cap  ai.iib  en  bilc,&  aux  autres  elle  lafehe  le  ventre,  les 
î-ad  pra-  vns  fyncopent  prenans  vn  fuppofîtoire,qui 
Xlax '  reçoiuent  fans  peyne  vn  lauerçent. 

Il  faut  donc  que  le  Médecin  foit  aduerty 
J-W  de  cefte  nature  particulière  pour  ne  craindre 
fiia  que  P°*nc  de  donner  à  chacun  ce  qui  luy  eft  plus 
chacun  co-  familier*  &  ne  le  pouuant  apprendre  que  par 
£««#  (on  expérience,  nul  ne  l’en  peut  rendre  plus  cer* 
naturel.  ca2n  que  f0y-mefme  ;  &  pource  faut-il  que 
chacun  tafehe  à  la  cognoiftre.  Auflî  bien  que 
des  aliments  qu’il  vie  le  plus,  des  vins  quil 
boit,  de  fon  exercice ,  de  fa  profeflion ,  &  de 
fes  mœurs ,  comme  il  fe  trouue  de  tels  ali¬ 
ments  8c  de  tels  remedes.  Car  le  Médecin 
jugera  bien  de  la  nature  commune,&  de  celle 
qu’on  acquiert  par  la  couftumc  :  mais  enco- 
res  celle-îa  le  conduit  en  lacognoiflanceplus 
particulière  du  naturel  de  celuy  qu’il  traiéle, 
quand  il  fçait  fes  proprietez  plus  cachées. 
Il  fçait  bien  que  les  corps  fains  &  bien  coin- 
poféz  s’entretiennet  en  leur  naturel  par  leurs 
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femblablcs ,  &  qu'ils  fe  reduifent  en  leur  Combien 
trempe  naturelle,s'ils  en  font  plus  ou  moins  fende  «»- 
dloignézpar  leurs contraires:Ainfi  les  corps  l* 
humides  comme  les  enfans, s’entretiennent 
d’alimentsplus  humides, Se  ne  fçaurions  bien  humide  ou 
remettre  le  corps  bruflant  de  chaleur  à  Ca,ftc. 
première  trempe ,  fi  nous  ne  fçauons  quelle  g ^ 
elle  eftoit  premièrement,  pour  la  réduire  à  i0.  meth,’ 
fon  degré.  Car  fi  on  le  refroidit  par  trop, on  j.fc  j. 
paife  la  mefure  &  deuient  intemperé.  Subjet 
pourquoy  Gai  a  repris  Afclepiade  Prufien, 
Themifon  Laodiceen,  Siran  Ephefien  ,  8ç 
TheiTale  qui  ordonnoient  la  diete  de  trois 
iours,  les  arguant  de  l’auftorité  d’Hippocra¬ 
te,  difant  que  la  diete  feulemet  de  deux  iours, 
eftoit  ennemye  des  natures  chaudes  &  fei- 
ches ,  aufquelles  fi-on  rabbat  feulement  vn  % 
repas, elles  ont  les  vifeeres  fufpendus ,  deue- 
nans  lafehes  &  imbecillesauec  des  foibleflcs 
d’eftomach,  leurs  yeux  fe  cauent ,  leur  vrine 
deuient  chaude ,  &  les  deieélipns  bruflantesj 
ce  que  peuuent  fupporter  les  natures  humi^ 

Ainfi  félon  que  les  corps  font  temperez  &  régime 
ou  intemperez,  denfes  ou  rares,  ayants  ou ftlonUtS. 
toutes  les  parties  faines,ou  quelquvne  ind  iC-Ple*,on' 
pofée,on  doibt  ordonner  &  la  façon  de  viure 
&  les  remedesiôe  lesjiatures  téperées  &  (in- 
guignes, veulent  vn  viure  temperéen  qualité  ^ 

&  '  quantité  i  les  pituiteufes  qui  efchaulFe  diflblur. 

&  deflèiche ,  fi  elles  font  intemperées,  ainfi  coruinuif 
les  bilieufes,  qui  hume&e  &  rafrai- 
fehifle. 
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Mais  comment  eft-ce  que  celuy  qui  eft 
ignorant  de  fon  naturel,  le  pourra  cognoiftrç 
en  particulier,  puis  que  les  Médecins  mef- 
mes  y  font  alfez  empechezîTucognoiftras  en 
general  que  tu  es  en  ianté ,  ou  dans  la  latitu, 
de  d’icelle,  fi  tu  ne  fens  point  de  douleur,  en 
tout, ou  en  quelque  partie  de  ton  corps ,  & 
que  tu  fais  fans  peyne  toutes  les  avions  d’i, 
celuy. 

Si  tu  es  dés  le  commencement  d’vne  pa« 
moyen  àfe  ture  chaude  &  feiche ,  tu  diras  que  tu  es  bi- 
eopoiftrt.  lieox  :  froide  &  humide  ,  pituiteux  ou  phle- 
gmatique  :  froide  &  feiche  melancholique: 
chaude  8c  humide ,  fanguine.  Et  te  fouuien- 
Omnia  fa  ^ras  9ue  l’adolcfcence,  la  région,  pays,  &  dp. 
na  fanis.  meure  chaude  &  humide, l’aliment  tempéré, 
^  les  exercices  modérez, &  en  fin  la  médiocrité 
Compltxto  cn  toutes  chofes  font  c  efte  trempe  saguigne, 
funguwt  .«il  /  ,  ,, r  °  &n 

comme  /«qui  e“  *a  P*us  temperee, laquelle  comme  elle 

cognoifi.  s’entretient  par  la  couftume  de  telles  chofes, 
_  auffi  peut  elle  eftre  changée  par  aliments 

Et  comme  r.  0  ,  °  „*  „ 

dé  n*tu-  contraires  &  par  les  aages:&  d  vne  naturelle 
telle  elle  en  peut  faire  vne  acquiie,deuenant  de  chaud 
change  en  &  humide,  chaud  &  fec,  &  ainfi  des  autres, 
*No*a.  ^era  ncanttnoins  ton  naturel ,  tant  que  tu 
demeureras  dans  les  bornes  de  fanté. 

Et  en  particulier}  fi  au  boire  &  au  manger 
tu  as  le  vin  en  hayne,ouquetutetrouues 
mal  deboire  de  l’eaujau  veiller  &  au  dormir: 
fi  tu  ne  peux  veiller,  ou  fi  tu  dorsd’aprefdif- 
née  ,  tu  t’en  trouues  mal  :  fi  d’auoir  mangé 
d’vne  viande  que  naturellement  tu  abhorres: 
fi  l’exercice  des  dames  contre  ta  couftume, ou 
natu 
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naturellement  te  rend  malade,  &  femblables  ^  ^ 

chofes  :  fi  pour  auoir  mangé  du  fruiét  &  des  Yott  , af¬ 
filiées,  auoir  pris  tel  ou  tel  médicament,  ou  yorttr  ntt 
en  telle  forme  ,  ou  fi  tu  te  pafmés  à  Todeur*  Mtdecin 
fi  tu  as  le  foye  bruflant ,  la  bouche  toufiours  * 
amere,  l’orifice  de  l’eftomach  grandement  “  ' 
fenfible,impatient  aux  douleurs,&  que  tu  as 
telle coufturae  de  doimir  ou  veiller,  faire  vn 
ou  plufieurs  repas ,  craindre  le  ferain ,  ou  le 
Soleihcout  cela  t’eft  particulier,&eft,ceque 
tu  dois  cognoiftre  &  rapporter  au  Médecin 
affin  qu’il  doit  plus  capable  de  te  traitter. 

Or  pource  qu’on  trouueroit  cecy  difficile, 

&  qu’il  neferoit  ayféàvne  perfonne  deiu- 
ger  s’il  eft  bilieux/anguin,  pituiteux  ou  me-  L*  tmfy 
lancholiqüe:  ie  veux  tellement  faire  cognoi- 
ftre  la  furdominance  de  telle  ou  telle  hu-  furdo mi¬ 
ment  au  corps,  qu’on  cognoiftra  la  caufc  par  na.nct  de 
les  effets,m’efgàyant  vn  peu  en  cecy, qui  peut  l'bumtm 
çftre,  ne  fera  inutile  à  plufieurs;puifque  de 
c’efte  furdominance  d'humeurs  nous  nom¬ 
mons  no  ftre  complexion.  fanguigne ,  pitui®- 
teufe,bilieufe  ou  melançho.lique. 

Ces  humeurs  ou  elles  compofent  noftre 
corps  dés  noftre  riaiflance,ou  l'entretiennent  ^i}Umun 
&  nourrilfent  lors  qu’il  eft  fait ,  ou  bien  luy  &  uu^ 
apportent  quelque  vtilité.  Elles  font  quatre  nom* 
le  fang,la  bile  ,<  la  pituite  ou ’.phlegme-  ,&  la 
nielâncholie,  qui  refpondent  aux  quatre  fai¬ 
sons  de  l’année, aux  quatre  aages,&  aux  qua¬ 
tre  éléments. Le  fangfe  rapporte  au  printéps, 
a  1  adolefcenCe  &  à  l’air  chaud  &  humide: 

La  bile  à  l’Efté,  au  feu  &  à  la  ieunefle  chau¬ 
de  & 


ïi  i  Ht  la  élu  ft  urne  &  cômfle  xieji. 

de  &  feiche.lephlegme  ou  pituite  àTHyu«£ 
à  l'eau  &  à  la  vieiliefle  froide  &  humide  :  la 
melancholie  à  l’aage  de  confiftence,à  l’Au- 
tonne  &  à  la  terre  froide  &  feiche.  Car  tel 
qu’eft  l’air  tels  font  les  humeurs  qui  font  dâs 
noftre  corps  :  Sc  fe  confcrucnc  félon  les  di- 
Nota.  Uerfes  faifons  de  l’année  :  Et  s’il  fe  trouuoit 
vne  région  fi  chaude  ôc  feiche  qu’il  n’y  euft 
point  dhyuer,  il  ne  s  y  pourroit  poirît  engen¬ 
drer  de  pituite,&  pource  s  efuyuroit  la  mort: 
qui  fai&  qu’il  n’y  a  partie  fi  chaude  &  feiche 
au  monde,  laquelle  n'aye  quelque  faifon  de 
l’année  qui  refponde  à  l’Hyuer ,  ou  quelque 
chofe  qui  n’y  fupplée,  comme  montagnes, 
pluyes ,  froidures ,  ou  aliments  froids  &  hu¬ 
mides, defquels  il  fe  fait  de  la  pituite. 

Lib.de  na  çes  qUatre  humeurs  ne  fe  tirent  point  feu- 
tura  hu- .  *,  IT.f  , 

mana.  lement  du  corps, comme  veut  Hipp.  car  le 

fang  (  fi  ce  n’eft  aux  hypercatharfes  &  fuper- 
P*»g  purgations,  oü  par  la  vertu  de  l’herbe  inuen- 
Mtcmfsto  fée  ^  perdit  félon  Gai.  auec  fon  au&eur) 
tnt  thtefor  demeure  comme  le  threfor  de  la  nature, mais 
denAtun.  auffi  paroiflent  en  la  diuerfité  des  parties  qui 
s  en  nourrfi^cnt»  la  rare  de  l'humeur  melan- 
purgare^  Clique ,  le  foye  du  fang,  le  poulmon  de  la 
côueaiat.  hile ,  &  les  nerfs,  eftomach ,  boyaux  &  ioin-* 
tures  de  la  pituite. 

%Lts  Les  mefmes humeurs  ont  tant  de  puiffàn- 

’d'ftntfo  Ce  ^  ^  mutatlon  de  nos  corps  que  comme 

chlngttUs  c^cs  f°nt  les  cléments  du  corps  de  tous  les 

mœurs,  animaux  fanguins,  auffi  veut  Gai.  qu’elles 
engendrènt  en  l’homme  de  bonnes  ou  mau- 
i.dcclem  uaifes  mœurS)  nd  afl*eure«ue  de  la  bile 

fe  fait 
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fe  fait  la  dextérité  de  l’efprit  8c  de  la  pruden- 
cerdufuc  melancholique  la  confiance  &  l'in¬ 
tégrité  :  du  fang  la  (implicite  ou  ftupidité ,  & 
la  pituite  la  lourdife  &  fetardife. 

Ces  quatre  fenfibles  principes  s’engen-  Comme 
drent  dans  le  Parenchyme  ou  concrétion 
fanguigne  ou  corps  charnu  du  foye  ,  par  la  ™  '*u 

chaleur  naturelle  qui  altéré  l'aliment  dans  t0yt% 
les  veines  :  li  elle  eft  modérée,  elle  fait  du 
fang,  fi  immodérée  l’vn.e  8c  l’autre  bile,fi  di- 
minuée  la  pituite.  Et  bien  qu’il  femble  que  nalUtahu 
ce  ne  foit  qu’vn  fangfeul  contenu  dansies  nuira, 
veines,  neantmoins  les  autres  trois  humeurs 
font  en  iceluy;fçauoir  la  bile, pituite,  8c  me-  ^ 
lancholie.  Et  bien  qu’au  jugement  du  feus  cuit. 
elles  ne  femblent  dire  qu’vne  mefmë  hu¬ 
meur,  la  raifon  les  diftineue,  ainfi  qu  on  voit  ^xtmî  * 

.  ,  .  _  rit  ,  r  i  ,  ■  h  ■  comme  •* 

le  laitt  ne  lembier  qu  vn  (impie  l  îict,&  a  noir  ^  (ont 
trois  fubftance  là  fereufe,  fromageref  &  b.i-  ht  autns 
tyreufe.  Et  comme  le  vin  a  fa  fleur  au  dé  (fus,  httmuts. 
fa  lie  au  fonds, fa  ferofité  &  fon  vin  :  De  mef-  4  ^  y  rJ 
me  le  fang  a  fa  bile  qui  fumage  quand  il  efl  part,  de 
tiré,  fa  pituite  qui  ne  femble  que  de  l’eau  ,  fa  different, 
melancholie  audelïoubs,noire  8c  bourbeufe,  m°rh  c.6 
&  le  lang  rouge  &  vermeil.  Et  ne  s’en  trouue  ^jeta. 
point  vn  qui  ne  foit  peu  ou  prou  meflangé 
des  autres,  qui  eflant  en  petite  quantité  fe  dit 
pur  par  les  Médecins.  Et  bien  que  toutes  ces 
humeurs  foient  actuellement  de  confidence 
liquide  8c  fl  uide, neantmoins  elles  font  chau¬ 
de  s&  feich  és,  troides  &  humides, d’vne  puif- 
fance  aéliue  ,  parce  quelles  peuuent  deflei- 
cher,comme  labile  &  l’humeur  melancholi-, 

H 


ï  ï  4  2)e  U  eoujîumt  &  complexioïi, 

i. De  tem^uc»  ou-humcûet,  comme  la  pituite  &  le 
per.cap.jj  fang-.refroidir  ,  comme  la  melancholie  &  la 

d  pituitejou  efchauffer, corne  la  bile  &  le  fang; 
humeurs  'Et  font  contenus  par  puiflance  dans  la  malle 
far  puif‘d u  fang,  &  dides  aduellement  telles  hors 
finct.  d’icelle ,  pource  que  félon  Gal«  elles  fe  font 
reflentir  telles,  comme  il  rapporte  de  luy 
mefme  de  la  pituite  vitrée. 

j.  ie  loc.  L’homme  eft  faid  &  nourry  de  ces  quatre 
affed.  humeurs  :  faid ,  d’autant  qu’ils  font  les  qua- 
humeurs* tre  Par^cu^ers;  éléments  de  la  nature  hu- 
ftnt  maine ,  comme  les  quatre  éléments  le  font 
noutriffent  des  autres  corps  meftangez  :  nourry  ,  d’au- 
rhomme.  tant  quc  }e  corps  ayant  vne  fubftance  flu- 

xible  &  diffipable  >  il  failloit  que  cefte 
perte  fuft  reftablie  &  refaide  par  l’ali¬ 
ment  :  ce  que  l’aliment  ne  pouuoit  faire  de 
foy,fans  eftre  diuerfement  changé  &  altéré: 
occafion  que  par  l’adion  de  la  nature  il  fe 
conuertitencequieftplus  familier  pour  la 
nourriture  du  corps  ,  &c  fe  change  plus 
promptement  en  noftre  fubftance ,  comme 
font  les  humeurs ,  lefquelles  font  en  tout 
temps  éc  en  tout  aage  en  l’homme  ,  bien 
qu’elles  furdominent  &  s’accroilfent  plus  en 
vn  temps  &  en  vn  aage  qu’en  l’autre. 

Caufistf.  Les  caufes  efficientes  des  humeurs  font 
^^efloignees^u  proches  :  Efloignécs  comme 
tflaignee^  f  a3ge>  la  faifon  de  l’année,  la  région  &  la  de- 
proches,  meure,  la  profeffion  &  meftier  qu’on  exerce: 
proches  comme  la  propre  faculté  8c  tempé¬ 
rature  du  foye  :  la  materielle  font  les  ali¬ 
ments.  Carie  foye  d’vne mefme  faculté^ 

v  propriété 
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propriété  qui  luy  eft  fpecifîquç  félon  la  di- 
uerfîté  de  l’aliment,  produit  diuers  effets  :  o* 
l’aliment  confie  de  diuers  éléments  diuerfe- 
ment  meflangcz  eftant  heterogenée:  8c  com¬ 
me  vue  mefme  caufe  en  diuers  fubiets  pro¬ 
duit  diuers  etfeéts ,  il  engendre  auffi  diuerfès 
humeurs.  Car  de  la  partie  plus  benigne& 
plus  douce,  il  faiéfc  le  lang  chaud  &  humide, 
médiocre  en  fubftance  ,  doux  en  faueur ,  Ôc 
rouge  en  couleur  :  de  la  plus  fubtile  &  chau¬ 
de  partie  il  fait  la  bile  chaude  &  feiche,  fub¬ 
tile  en  fubltace,de  couleur  pafle  ôc  dé  faueur 
amere  :  de  la  portion  plus  aqueufè,  fe  fait  la 
pituite  froide  &  humide, de  fubftance  vifcide, 
lente  8c  gluante,  de  couleur  blanche, &  com¬ 
me  fans  faueur  :  &  dé  la  plus  groffiere  &  ter- 
reftre  partie  s’engendre  le  fuc  mélancholi- 
que  (  qui  eft  pluftoft  la  lie  8c  bourbe  du  fang, 
que  la  noire  ou  atre  bile  )  froide  &  feiche,de 
fubftance  erafle  ôc  grofle ,  de  faueur  pluftoft 
afpre,rude,& acerbe  ,  qu’acide  ou  aigre  ,  & 
de  couleur  brune  ou  noire.  Et  félon  la  di- 
uerfe  trempe  du  foye  plus  ou  moins  chsud 
ou  froid,  il  s’engendre  plus  grande  abondan¬ 
ce  de  l’vne  ou  l'autre  humeur  au  corps ,  d’où 
fe  fait  que  les  vns  font  plus  bilieux, les  autres 
plus  fànguins,lcs  autres  plus  pituiteux,  8c  les 
autres  plusmelancholiques.  Et  ces  humeurs 
font  naturelles,  poujce  quelles  conftituent 
rtoftre  nature,  ou  alimentaires,pource  que  le 
corps  s* en  nourrit ,  &  dcfquellés  on  entend 
icy  parler  pour  cognoiûre  la  complexion 
d’vn  chacun. 


Caufe  mit 
ttrielle. 


Cime  s'en 
gendrti  Us 
humeurs. 


Qualt/tz 
du  jung, 

'De  U  bile. 


De  la  pi. 
tuite. 


De  h  mt- 
lancholit. 


Humeurs 
naturelles 
ou  mime- 
tains. 


H  a 


’lïtf  De  U  coujhime  &  cmplexïoü ] 
tîbic  na  Or  tout  ainfi  qu'Hippocrate  difoit  quç  lé 
ma  hu-  corps  fe  porte  bien, quand  Tes  humeurs  font 
Comme  fe  naturelles,  c’eft  à  dire; tant  que  chacune  à 
ter p s t(l en  parçt,  ou  entre  elles,  gardent  leur  fubftance 
frnti  par  quantité,  qualité,  &  température ,  &  la  iufte 
rymmetrle  &  proportion  ,  elles  conferuent 
mutïnt-  l’homme  en  bonne  fanté  :  Audi  deuiét  il  ma- 
tutelles,  lade,  quand  elles  font  non  naturelles  ,  c’eftà 
.  dire,  quand  il  y  a  du  defaut  ou  de  l’excez  en 
diJifii’des leur  fubftance,tcmperature, quantité  &  qua- 
humturs  lité,  Et  ces  humeurs  non  naturelles  appren- 
an  naturel  nent  à  çognoiftre  le  corps  malade,defquelie$ 

naturelle"  °n  ^ra  ^u^ement  cecy  en  PaHant ,  puifque 
r  '  la  première  diuifion  des  humeurs  eft  en  na¬ 

turelles  &  non  naturelles. 
gang  nen  Si  le  fang  ou  de  fon  propre  vice ,  &  de  fa 
natnrtl.  nature,  ou  par  pourriture  ou  par  le  meflange 
de  quelqu’autre  fubftance  vicieufe,degenerc 
de  fon  naturel  &  change  fon  eftat,  deuenant 
ou  plus  chaud  ou  plus  froid ,  ou  plus  gros  ou 
plus  deflié  :  ouquefe  pourriftant.fa  partie 
plustenuerfe  tourne  en  bileflaue  ouiaunej 
îa  craflè  &  plus  grofliere  en  bile  noire  ou 
atre  :  ou  que  par  la  contagion  de  quelque  vi- 
cieufe  fubftance,  il  deuienne  atrabilaire ,  bi¬ 
lieux  ou  pituiteux ,  retenant  la  diuerfîté  des 
couleurs  Se  faueurs  de  ces  humeurs ,  alors 
nous,difons  qu’il  eft  vicieux  &  non  naturel. 
vtiXttl  de  La  pituite  qui  eft  vn  fang  parpuiftance» 
is  pituite  c’eft  à  dire  non  du  tout  cuit,  quand  elle  eft 
mf *  naturelle ,  à  qui  pour  cefte  çaufe,  nature  n  a 

donné  aucun  inftrumentou  reçeptaçjeprO' 
pre  à  fon  expurgation,  car  eftant  froidç  &  hd* 
tnidc 
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mide,  comme  vne  nourriture  à  detny  cuide,  Fhnhe  ni 
elle  ne  defired’eftreeuaiGuée,ny  demeurer  en  nàmnUt» 
certain  lieu  (comme  la  melancholie  dans  la  Valcrio* 
rate,&  la  colcre  dans  la  veflîe  du  ficl,de  pciar  la  cap.n. 
d«  fouiller  le  fang  )  aymant  mieux  d’eftre  al-  loC6 
terée  dans  tout  le  corps  5  à  ce  que, de  qui  de-  com‘ 
meure  dans  l’eftomach  foit  chafle  par  le  ven-  Aci Je, 

tre  i  &’  netoyé  par  la  bile  qui  coule  du  foye  erut,f*léet 
dansl’inteftin  :  auffi failloit-il  quelle  allaft  ^*  “ i 
par  tous  les  membres, qui  fe  meuuent  volon-  crajfejïte, 
tairement,&  par  les  iointures,de  peur  que  le  muqueufi, 
mouuement  ne  les  defeichaft.  Cefte  pituite  ityhiuft. 
douce  meflée  auec  le  fang  dans  les  veines  eft  Lik 
naturelle  &  falutaire  :  Mais  quand  elle  éft  atra  bile.  * 
aride  &  du  tout  crue  ,  ou  falée  par  putrefa-  ^  ^  ^ 
dion, ou  meflangée  d’vne  humidité  fereufe  &  c^jt  nat 
falée,elle  eft  inutile, &  contre  naturelle  èft  • 
auflî  tenue,aqueufe,  crallê,lente  >  morueufe, 
qui  s’expedore  par  les  diftillations,  &  fe  vui-  t.  je  ]0ç, 
de  par  les  crachats  :  &  quelquesfois,  comme  affeft, 
on  voit  aux  goûtes ,  Congelée-,  topheufe ,  &  .  , 

gypfeufercomme  auflî  cefte  vitrée  de  Praxa- 
gore  retirant  au  verre  fondu  cogneue  8c  re- 
iettéedeGal. 

L*bile  qui  Amplement  dite  s’entend  de 

kn  .  r  n  1  Bile  nota- 

tlaue  ou  îaune;  comma  elle  eft  tenue ,  h  11-  rt^e  joti^ 

mide& fluide  quand  elle  eft  naturelle  ;  aufÎH/*,  l’vne 
eft  elle  contre  nature  quand  elle  eft  bruflée  /,<’wf  nour- 
crafte  ignée  comme  vn  iaune  d’œuf  qui  va  au  ^ÏMtrt 
fonds  du  fang;Comme  la  naturelle  eft  la  fleur 
&  l’efcume  d'iceluy  i  Et  de  cefte  naturelle^*  du  fiel. 
1  vne  nourrit  les  parties  bilieufes  auec  le 
*ang  ,  l’autre  s’en  va  à  la  veflîe  du  fiel, comme 
H  3 


n?  Ve  la  cottflume  &  comptcxion, 

Lib.  Je  inutile  &  fuperrtue  .tant  pour  en  purifier  le 
atra  bile.  fang  j  qu’j(  jf0ic  propre  à  nourrir ,  que 
Bile  non  pour  nettoyer  la  pituite  des  inteftins ,  &r  les 
nttutflU  exciter  au  vuidange  par  fa  mordication.  Or 
viteùine.  de.  çefte  bile  naturelle  bruflée, félon  Gai.  ou 
d’vne  pituite  çralfe  meilée  auec  la  bile, fcj on 
Torràie.  Auicenned’vne  &  l’autre  Te  trouuant&  yoyât 
Erugtneu-  à  l’œil  aux  heures  ardentes,:& certaines  tier- 
GUfiée  ces*  ^  vne  plus  grande  aiïatron  Te  font  la  bile 
Çcruliè.  porracée  &  erugineufe,  de  couleur  de  por¬ 
reau  &  verd  de  gris:  qui  fe  fontpluftoft  dans 
l’eftomachjcomme  la  vitelline  dans  lesveines 
&  danslefoye,  bien  que  quelquesfoisaufli 
/  dans  les  veines  la  glaftce  &  cerulée  de  cou¬ 
leur  de  paftel&  bleuuaftre  qui  eft  la  pire  de 
toutes.  ■■•'■n.  >  .  •  :,2 

Comme  le  fuc  melancholiqüe  naturel, où 
l’atrabile  efi:  la  lie  ,  bourbe  ,  6c  partie  plus 
ù  de  fa.crafie  6c  terreftre  du  fang, qui.  meflée  auec 
culc.  nàt.  luy  nourrit  les  membres  froids  &  fecs,com-i 
SucmeUn™  ^es  P?  »  vue  grande  partie  d’içeluy  s’en 
f  tholique  allant  à  la  rate  affin  que  le  fang  demeure  plus 
nxturel.  pur  par  celle  feparation,  6c  foit  plus  capable 
Atrx  bile  nournr  auec  fang,  s’appelle  proprement 
contre  n»-  f*ue  melancholiqüe, comme  quand  il  efl*con- 
ture.  tre  nature  fe  nomme  atrabile  ou  bile  noire: 
De  'tu  te  ^OIt  çlu  ^  ^  immodérément  bruflé  ou  ind- 
pounie.*1* ner^  reduit  comme  en  cendre ,  ou  par  pu- 
De  ptn<>  ttefaéfion  de  pituite  bruilée  jou  grandement 
Je  mthn  pourrie,  eftant  plus  douce,oudu  fang  ou  du 
cholie.  lue  melancholiqüe  bruilérmais  de  bile  bruf- 
lee  qui  ronge  ,  brufie  ,  liquéfié  &  corrompt 
les  parties  qu'elle  touche ,  fermente  6c  fait 
boullif 
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boullir  la  terre,  comme  le  plus  fort  vinaigre, 
fur  laquelle  elle  tombe ,  &  de  laquelle  les 
vlceres  fe  font  chancreux  ,  8c  la  dysenterie 
mortelle. 

Or  lailfons-là  ces  humeurs  non  naturelles  ■D> 
qui  feruent  à  cogtioiftre  les  maladies  pluftoft  * 

que  la  fanté,  8c  difons  encore  vn  mot  des  naturelles 
naturelles  qui  nous  enfeignent  noftre  com-  engeniran 
plexion  d’autant  quelles  condiment  noftre 
corps.  On  les  diuile  en  humeurs  engendran-  ™ngma~ 
tes  ,  comme  le  fang  maternel  &  la  femence,  ttrnel 
defquelles  font  compofees  toutes  les  parties  E ngidre'ts 
de  noftre  corps  :  &  engendrées  qui  font  les  co™me  lei 
quatre  humeurs  contenues  dans  les  veines  8c  4  u  ■ 
arteres. 

Ou  encores ,  on  les  diuife  eh  humeur  na- 
turel  alimentaire  premier ,  comme  le  fang, 
fécond  comme  le  ros  ou  rosée  ,  le  gluten  ou 
colle,  le  cambium  ou  changeant  &  le  fang  Alimetai. 
inné.  Car  le  fang  nourrit  immédiatement  les  r*Prtm,er 
parties  charnues ,  mediatement  paraéUon  &  sféond» 
alteration  les  parties  folides,voire  la  mouelle  Pros,  Glu 
des  os  fe  nourrit  de  fang  :  &  le  chyle  de  fa  renGain* 
douceur  ne  raftafie  que  l’appetit  animal ,  &  bmm* 
non  le  naturel ,  qui  fe  fait  de  fa  fubftance:&  Nota, 
l’enfant  dans  le  ventre  de  fa  mere  fe  nourrit 
du  fang  maternel,&  non  du  chyle.  Mais  auât 
qu’il  nourriftè  a&uellement  8c  foit  conuertyy;^. 
en  noftre  fubftance,il  reçoit  diuerfes  altera¬ 
tions,  qui  font  ces  quatre  humeurs  fécondés 
alimentaires.  Car  le  fangrefpându  dans  les  a  limitai 
tuniques  de  la  veine  s’appellé  infix  &  impla-  us  commt 
te,relfuant  &  coulant  à  trauers  comme  ro-  »«*«/». 
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î  io  De  la  ccuflume  &  complexion, 
fee, Te  nomme  Ros  :  agglutiné  &  collé  à  U 
partie  eftant  tombé  des  veines  Gluten  :  & 
changeant  fa  nature  en  la  noftre  Cambiun.Et 
ces  humeurs  different  du  fang  non  pas  rea- 
lement  &de  fubftance,  mais  par  raifon  & 
qualité  :  le  feul  fang  nourriffant  mediatemët 
ou  immédiatement. 

Humeur  L'autre  humeur  naturel  eft  excrementeux 
n$xcrtmn  ou  en  fa  quantité, comme  k  fang  menftruel, 
uux  en  &  k  femence.  Car  fi  le  fang  maternel  a  du 
quitté,  maléfice  comme  Fernel,  fuyuant  Pline, a  rap- 
Lt  fan  Port^ou  ^  ma^  afk&é,  ou  il  s’entend  des 
maternel  lochies, pertes,  &  vuidanges  qui  furuiennent 
n'a  peint  à  l’enfantementrOu  en  qualité ,  &  ceft  excre- 
demal.fi  ment  eft  vtile  comme  le  Hel ,  qui  fertdecly- 
mmt im*  ^ere  naturel  krs  qu’il  tombe  aux  inteftins,& 
teind  les  excrements  :  la  partie  bourbeufe  & 
E»  quali.  ]e  limon  du  fang  tiré  par  la  rate,  l’atténuât  & 
te  vtile.  fubtilüfaiît  du  mouuement  de  fes  arteres:qui 
1  .fai,  k  d’vne  portion  à  quelques  vns  fe  purge  par 
j, ’anglimo -  les  hemorrhoides  ;  aux  autres  eftant  porté 
muxdela  janç  pg^omach  excite ,  comme  le  ius  deci- 
trond’appetit  par  fon  acidité, &  ayde  à  la  co- 
étion  ,  en  ridant  fes  tuniques  pour  mieux 
embraffer  &  cuire  la  viandel 
Sereftté  eu  Deuant  que  les  Reins  fuccent  le  mefque 
laferofité  du  fang,  il  facilite  la  diftribu- 
uflité.  *  tlon-  T‘ar  k  farg  gros  &  gras  comme  crefme 
de  lait, ne  paffèroit  point  par  tout,s’il  n’eftoit 
detrampé  par  cefte  ferofité  ,  auffi  eft  elle 
véhiculé  de  l’aliment  :  qui  apres  auoir  fait 
fon  office ,  s’en  va  des  petits  vaiffeaux  aux 
grands,&  en  fin  dans  Iji  veine  caue,&  eft  atti¬ 
ré  par 
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r c  par  les  rongnons  auec  le  fang,  lequel*  fc- 
parent  le  fang  &  le  retiennét  pour  leur  nour¬ 
riture  ,  &  defehargent  cefte  ferofité  dans  la 
veffie  .*&  la  veffie  du  fiel  le  tire  fans  fang, 
ayant  les  veines  cyftiques  pour  fa  nourritüre. 

L’autre  humeur  naturel  excrementeux  eft  Nota, 
inutile.  Car  le  foye  tirant  du  mefentere  & 
des  grefles  inteftins ,  comme  d’vne  main ,  où  ■gxcrtmtn 
les  veines  meferaiques  abboutilfent  le  chyle,  teux  invti 
ce  qui  refte  de  fec  &  dé  groflier  eft  vn  ex- 
crement  inutile,  quife  réduit  entre  les  hu¬ 
meurs,  d’autant  qu’aux  perfonnes  'faines,  perçut 
telles  ordures  doiuent  eftre  humides,&  mol-^“^"e^ 
les  en  confiftence  de  miehl’vrine  eft  ceft  ex-  humeurs. 
crement  femblable  au  mefque  du  lait  pris  & 
caillé,  que  les  rongnons  attirent  méfié  auec  ^r,”e 
le  fang,  qu’ils  iettét  dans  la  veffie  par  les  vre-e  **  * 
teres,prenant  fa  forme  d’vrine  dans  les  reins, 

8c  fa  matière  dans  le  foye, auec  le  fang,n’eftat 
point  excremët  des  reins,  comme  la  lie  bour- 
beufe  du  fang  de  la  rate,  car  la  rate  fepare  fa 
bourbe  par  codion  d’auec  le  fang ,  &  les  re¬ 
ins  par  diftradion.  Ce  qu’on  boit  fert  de 
matière  à  la  fueur  comme  à  l’vrine.  Car  fi  la 
ferofité  ne  refiuoit  dans  la  veine  cane ,  apres 
auoir  conduit  l’aliment ,  ou  il  fe  refoudroit 
par  la  chaleur,  ou  il  fe  refoudroit  en  fueur. 

Ainfi  les  autres  diuifent  toutes  ces  hu¬ 
meurs  en  vtiles, qui  apportent  quelque  vfage 
au  corps  ;  ou  inutiles  qui  ne  feruent  de  rien:  ui^t  mu 
les  vns  nourrilfent,  les  autres  ne  nourriilènt  meun^ 
poinf.les  vns  font  premiers  les  autres  fecôds, 
les  vns  compofent  le  corps  dés  le  comman- 
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in  De  la coufhtme é4  complexion, 
cernent  comme  le  fang  &  la  femence:les  au¬ 
tres  le  fomentent,nourriflênt,&  reftabliffent 
lors  qu'il  eft  fait.Les  vns  font  excrementeux, 
les  autres  non  :les  vns  font  félon  naturels 
autres  contre: Et  toutes  ces  diuifions  ne  re- 
uiennentqu’àvne. 

Trfftrtion  Or  donc  puis  qu’il  eft  affairé  que  ces  qua- 
tre  humeur s  hls  premier  nez  des  Elément#, 
corps.  engendrez  par  la  propriété  &  trempe  natu¬ 
relle  du  foye,  d'vne mefme chaleur  tempé¬ 
rée  ,  les  diuerfifïant  félon  la  matière  alimen- 
teufe  plus  que  par  les  degrez  de  chaleur, 
comme  difputeFernel  contre  Galié  ,fe  main¬ 
tenants  en  telle  proportion  dans  le  corps 
qu’il  y  a  plus  grande  quantité  de  fang,  car  il 
y  a  plus  de  parties  fanguines:puis  de  pituite, 
qui  aux  dictes  fe  tourne  ayfement  en  fang; 
apres  plus  d’humeur  melancholique ,  félon 
Auicenne  (  contre  Aphrodifée  &  Mefué) 
d’autant  qu’on  void  plus  de  lie  au  fond  du 
vaiffeamque  de  fleur  au  deffus:’&  plus  d’os 
en  font  nourris,que  d’autres  parties  de  bile: 
la  rate  auffi  eftant  plus  grande  que  le  fiel ,  & 
les  chofes  ameres  ne  font  point  aggreables 
comme  la  bile,qui  pour  ceft  effet  doibt  eftre 
la  moins  copieufe  au  corps. 
apb.°z  C  Veu  au^  H116025  humeurs  dominent fe- 
Cauft  de  ^on  furdominance  de  l’Element,  de  l’aage, 
1*  digref  de  là  faifon ,  qui  engendre  vne  humeur  con- 
fon  desgenc re  &  de  mefme  nature  à  leur  Tempera- 
em> '  ment ,  pourrions-nous  fans  la  cognoilîànce 
d’icelles  &  de  ce  que  dcffus ,  cognoiftre  t» 
côplexion  fanguigne,  bilicufe ,  pituiteufe  ou 

melancholi 
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inclancholique?  il  a  donc  fallu  faire  celle  Lib.  de 
digreffion  affin  que  nous  iugions  comme  hamorib. 
par  icelles  nollre  naturel  fe  doibt  cognoiftre. 

Car  elles  fe  monftrent  au  cuir  &  defcouurcnt  ™tct 
nollre  trempe  naturelle  j  lî  quelqu’accident,  decina. 
comme  dit  Hippocrate,  ne  les  fait  retourner,  Cotre  aux 
8c  recacher  au  dedans:&  faut  bien  remarquer 
leur  changement  tant  en  (ante  qu'en  maladie,  f^edes 
fans  s’arrefter  a  c es  nouueaux  Érafiftrates  &  humeurs 
Afclepiades,  &  Paracelfiftesrqui  veulent  que  inutiles. 
la  cognoilfarice  en  foit  inutile,côtre  léfquels 
a  radis  dilpute  Gai.  ainh  que  nous  failons  au 
iourd’huy  contre  les  Spagyriques. 

Nous  cognoiftrons  quelle  humeur  domi-  Six  chofts 
ne  dans  nollre  corps,  par  la  couleur,par  l’ha-  re1uifss 
bitude  du  corps,  parles"  mœurs  naturelles; 
par  le  poulx ,  par  les  maladies  aufquelles  on  naturel  de 
ell  fubiet  &  par  les  caufes  tant  efloignées,  l'htmme. 
proches  que  materielles,  qui  les  engendrent, 
adiouftez-y,  fi  vous  voulez,les  fonges  :  la  to¬ 
lérance  ou  intollerance. 

Nous  auons  afïez  amplemênt  difeouru  au 
precedent  chapitre,  delà  trempe  des  Elé¬ 
ments,  des  aages,du  fexe,des  faifons,  des  ré¬ 
gions  8c  climats  ,  que  nous  venons  de  dire 
engendrer  des  humeurs  femblables  à  leur  Tempera  ? 
trempe  naturelle:  maintenant  il  faut  Cognoi-  ment  fuit 
Are  celle  de  l’homme  de  laquelle  nous  auons 
affaire:commençant  par  celle  que  nous  auons 
dit  temperée,bien  quelle  ne  foit  que  comme 
la  réglé  des  autres'  pluftpft  imaginaire  que 
feelle ,  de  laquelle  ceux  qui  s’efloignent  ou 
en  excez,  ou  en  defaut  de  médiocrité  ,  bien 
quils 


n  4  T)tld  mftutne  &  eortiplexion, 

Qui  fm  qu’ils  viuent  dahs  les  bornes  &  limites  de  U 
ttux  qui  fallît(i  feront  dits  fanguins,  bilieux  pituiteux* 
nllmnt  ^  melancholiques  naturellement.  Celuy 
fanguinM  donceft  naturellement  bien  temperé  qui  cft 
lieux  ,  pi  posé  dans  la  fouueraine  médiocrité  que  les 
tmuux .  Grecs  nomment  ou  bonne  trépe,ou  les 
cléments  &  les  humeurs  font  iuftement  pro- 
E uerafie  portionnées,en  vn  aage  temperé,  vne  faifon, 
m  bonnt  région  &c  climat  temperez ,  ayant  vn  foye 
dtU*e  Tes  k*en  £emPer^>  vfant  «l’aliment»  modérez  en 
sutus.  quantité  &  qualité,  abondant  plus  és  princi¬ 
pes  qui  font  à  laconferuationdela  vie,  &à 
Varand-  parfaitemët  exercer  &  accomplir  toutes  les 
a&ions  d’icelle  (non  point  en  chaleur  &  hu¬ 
midité  acquife  ou  excedente,  qui  dénoté  vne 
ametrie  &  difproportion ,  engeance  de  pour¬ 
riture)  mais  naturelle  qui  par  la  force  des 
parties  ,  &  perfe&ion  de  fes  a&ions  ,  refifte 
aux  iniures  tant  intérieures  qu’exterieures,' 
l’air  ny  les  aliments  ne  l’offenfent  point, à 
caufe  de  fa  bonne  &  forte  complexion:  n’én- 
gendre  excrementqui  ne  foit  ayfement.chaf- 
lé  dehors  par  la  bëté  de  fon  naturehil  ne  fera 
ny  chaud  ny  froid  :  tenant  le  milieu  entre  le 

X>flc  &  le  gros  î  ny  gros  ny  menu,  ny  gras 
tient  Umin Y  maigre  (  l’euexie  ou  la  bonne  habitude  & 
lieu  Je  leu  embon  point  tenapt  le  milieu  del’eucrafie 
tufte.  ou  forte  &  bonne  complexion  )  entre  le  velu 

Liddel.-  &  g^brë  ou  depilé  :  fa  couleur  foit  floride 
&  viue,  bien  meflangéede  ro fes  &  de  lis,  & 
ReiglescCu  non  g  vermeille  que  h  fanguigne  :  de  poil 
Trempe™*  moyen  entre  le  blanc  &  le  noir,  tirant  plus 
fur  le  roux  en  enfance ,  &  fur  le  noir  en  ieu- 
nèfle: 
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heflê  :  Que  de  Tes  mœurs  il  tienne  le  milieu 
entre  la  timidité  &  l'audace:prudent,  aduisé, 
alaigre  &  difpoft  &  humain  :  fon  pouls  n y 
trop  hafté  ny  trop  tardif,  mais  toulîours  en 
affiete  mediocce  :  fa  refpiration  douce  &ay- 
féc,  fa  voix  aggreable  :  non  fubiet  aux  mala¬ 
dies  à  caufe  des  fermes  pilotis  fur  lefquels 
eft  appuyée  fa  vie,  qui  doibt  eftre  naturelle¬ 
ment  plus  longue  que  de  tout  autre  :  cuifant 
parfaitement  les  aliments  qu’il  prend,  les  di- 
ftribuant  ayfement,  &  vuidantles  fuperflui- 
tez  qui  s’amaflent  au  corps  :  eftant  fi  bien 
atrempé  en  toutes  fes  parties  fimilaires,  &c 
ayant  vne  telle  proportion  en  grâdeur  /nom¬ 
bre,  ordre  8c  figure  en  fes  inftrumentaires* 
qu’il  exerce  en  toute  perfection,  les  aélions 
animales ,  vitales  8c  naturelles  de  fon  corps. 

C’eft  de  cefte  complexion  qu'on  peut  dire 
lors  qu’elle  fe  trouue  Gaudeànt bené  nati,8c 
qu’on  eft  fils  de  là  poule  blanche ,  &  le  mi¬ 
gnon  de  la  nature. 

On  recognoiftra  dans  les  bornes  de  la  fan- 
té  qu’vn  homme  eft  fanguin  ou  auoir  furdo- 
minance  de  fang  fur  les  autres  humeurs  (  8c  Signe  du 
fera  iugé  intemperé  s’elloignant  de  la  medio-  naturel  ei 
crité  fuperieure)c’eft  àdrre  chaud  &  humide.*"'"  m,i' 
Car  les  anciens  ont  trouué  cefte  complexion  f 
bonne ,  &  ont  pris  le  fang  pour  la  vie ,  tef- 
moing  Virgile, 

‘jParpuream  vomit  ille  animant,  vitam  cura 
ftnguine  fudit. 

i/f  uec  le  fang  il  a  verfe  fa  vie>ou  perdu  la  vie , 

Et  fon  fang  empourpré fon  amt  a  tofî  fuyuici 
Soit 


1 1<>  *Dt  U  confiante  &  csmplcxic». 

Soit  que  le  fang  foie  le  threfoc  de  1a  vie,'* 
das  lequel  elle  s'entretint  à  caufe  que  toute* 
Arnald.  les  parties  s’en  nourrilTent,foit  que  ce  Toit  la 
P^us  toutes  ^es  Humeurs,  ®u  kit  que 

Saler.  °  c  e^  la  matlere  ^es  efprits  efquels  confifte 
noftre  vie ,  conforme  aux  principes  d’icelle: 
P*?/*’  qui  font  la  chaleur  &  l’humidité;auffi.  le  vul# 

‘Jtïutï*  gaire  craint  ^  ^  mort  ceux  <lui  Per<^ent» 

flexion  t£  comme  il  dit, tout  leur  fang.  Les  caufes  plus 
guiru.  elîoignées  qui  engendrent  cefte  complexion, 
Fcrnel  ^ont l'adolefcence  &  la  tendre  ieuneiie,la  de- 
cap.14.li.  meure,&  la  région ,  les  vents,  &  l’air  chauds 
a.  patho.  &  humides  :  les  proches  vn  foye  temperé  & 
log.  liberalda  materielle  les  aliments  de  bon 
Tmht.  ^uc  &  temperez ,  qui  engendrent  quantité 
U«uritlU  «le  fang  :  comme  la  chair ,  le  vin  ,  les  œufs  : 
vn  exercice  modéré  fait  à  temps ,  fommeil 
mediocré,  vie  fansfoing,  &  pleine  de  ref- 
jouylfance.  Car  ileftfortconiefturablequè 
fndtüsa leS  cau^es  Produifent  des  effets  qui  leut 
Habit  ^-foient  femblablesda  couleur  du  cuir  &  prin* 
ftft.  cipalement  de  la  face  yermeille ,  d’autant 
i  que  la  couleur  rouge,dit  Auicene,monftre  la 

*  multitude  du  fangauflila  couleur  efl  telle, 
cap.  V  *lue  *es  Humeurs  qui  font  au  delfoubs  de 
CouUurl a  peau ,  &  fur  tout  du  vfage ,  s’ils  ne  rebrof- 
sïblabU  *fent  &  retournent  au  dedans ,  comme  il  fe 
tenttnue  V01t*  aux  Sran<^es  froidures  ,  à  la  crainte, 
aux  fyncopes  ,  &  quand  on  a  du  trouble 
Habitude  d’efprit, comme  à  la  honte  &  à  la  cholere  :  ils 
ftlyf arque  ont  le  corps  charnu  &  polyfarque  &  replet, 
le  fang  loiiable  coulant  en  cefte  grande  re- 
pletion  efgale  en  fes  veines  &  toûs  fes  vaif- 
féaux 
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fetüx ,  qui  s’enflent  incontinent  apres  l’exer- 
cice,ou  apres  auoir  enduré  chaud.  Cefte  ha¬ 
bitude  eft  ferme  fans  beaucoup  de  greffe,  ar- 
rofée  d’vne  chaleur  douce, benigne&  vapou- 
reufe.  Et  cette  habitude  eft  replette  d’autant 
que  comme  les  parties  fe  nourriflent  des  hu¬ 
meurs.  Il  faut  que  l’habitude  fe  retfente  de 
leur  nature  &  de  l’aliment  des  mefmes  par¬ 
ties  c’Tls  font  d’humeurs  douces  &  paifibles, 
raillards  &  amateurs  de  nouuelles  ,  pronts, 
non  farouches  ny  cruels,  ayfezà  s’accoifler,à 
caufe  de  la  perfe&ion  &  fubtilité  des  efprits 
procréez  de  la  bénignité;  du  fang ,  aymants 
les  femmes  &  le  vin,  &  puiflànts  à  l’eyercice 
des  dames ,  pour  l'affluence  de  femence  qui 
vient  de  l’abondance  du  fang ,  grands  rieurs 
&  d’vne  face  gaye  &  vermeille, ils  font  volu¬ 
ptueux  n’eftant  pas  capable  de  grandes  char¬ 
ges  &  de  haute  entreprife,  ayant  fouuent  1  e- 
tendement  comme  le  corps  groflie^.  Car  fl 
Hippocrate  dit ,  qu’ils  font  dociles  &  pru¬ 
dents  ,  croyant  que  de  tout  ce  qui  eftoit  dans 
le  corps  rien  ne  feruoit  tant  à  la  prudence 
que  le  fang ,  fentend  des  fanguins  temperez. 

Us  ne  fe  courroucent  point  ayfément ,  car 
l’humidité  du  fang  rébouche  la  fureur  de  leur 
cholere,raifon  pourquoy  Auicenneappelloit 
élégamment  le  fang, le  frein  de  la  bileûls  sot 
liberaux,  amoureux,  touffeurs  chantans,  be- 
uings ,  hardis  à  caufe  de  la  chaleur  du  fang: 
f  efprit  ffmple  &  fans  finefle  ,  s’appliquant 
plus  à  goguenarde r  &  plaifanter,qu  a  manier 
des  affaires  de  confequence,  quittant  volon¬ 
tiers 
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il 8  De  la  couflume  & cornpltxionl 

te f euh.  tiers  les  chofes  ferieufes  pour  s’addonnef 
aux  delices. 

Comme  ils  ont  les  vaifleaux  grands  & 
tendus ,  aufli  ont  ils  le  pous  grand  &  plein. 
Car  l’humeur  furdominant  a  pouuoir  de  cha- 
ger  le  pouls  ;  ils  dorment  paiflblement  &  sô- 
gent  chofes  plaifantes  à  fonger,aux  fleurs  8c 
à  la  lumière. 

Et  bien  qu'ils  aydnt  la  meilleure  comple- 
xiofl  pour  viure  longuement, d'autant  que  la 
chaleur  &  l’humidité  font  les  deux  principes 
de  la  vie ,  fl  efl:  ce  qu’ils  font  fubie&s  à  plu- 
fieurs  maladies, fleures  fînoches, phlegmons. 
Maladies  pullules  fangdgneS;  verole  &  rougeole  flux 
iet  fan *  je  fang}  qUC  s’ji  s’arrefte  ou  y  aye  fuppreffiô, 
gwns.  font  fouuët  malades  de  plenitude:&  les  fem¬ 
mes  fanguignes  ont  leut  mois  en  grade  abô- 
dance:aufli  telles  gens  endurét-ils  facilemét 
la  faignée ,  &  comme  diuerfes  humeurs  en-  , 
gendrent  diuerfes  maladies, le  fang  fait  les 
fanguignestils  s’offencéten  cefte  temperatu- 
Nota.  re  je  fang  jes  ehofes  chaudes  &  humides, 
qui  leur  font  femblables ,  3c  fe  foulagentdes 
froides  feiches  qui  leur  font  cotraires^pour- 
ueu  quelles  foient  en  pareil  degré.  Car  les 
caufes  contraires  en  moindre  degré  ne  péti¬ 
llent  entièrement  corriger  l’excez  contraire, 
comme  celuy  qui  efl:  chaud  au  tiers  degr®> 
qui  fe  fait  reflentir  auec  quelque  violence, ne 
Gai.  i.de  corrige  point  parle  froid  au  premier  oufe- 
aliment,  cond  degré,5c  cel  uy  qui  l’excederoit  8c  feroit 
fados. °*  ^ro^  au  quatriefme  degré,  introduiroit  vne 
nouueile  diferafle  3c  intemperature  ainfiflue 
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les  tempérez  Ce  tiennent  dans  la  médiocrité,  ©mnîafa 
à  qai  toutes  chofes  faines  font  faines,sîs  eftre  na 
aflubiettis  à  la  rigeur  des  loix  de  fanté ,  s’ac- 
couftumant  à  toute  maniéré  de  viure  ,  fans 
,s’obliger  à  vne  feule ,  fuyuant  le  precepte  de 
Ceife,&  fuyuant  en  tout  leur  appedt.de  peur 
de  deuenir  délicats  &  en  fin  malades. 

La  ieuneife,  l’aage  florififant  &  dé  confifté  Caufes.efc 
ce,la  chaleur  &  fecherefiTe  de  l’Efté  qui  tient  ignées  pro 
du  feu,la  régionales  vents.les  climats  chauds  ,  ri, 

8c  iecs,le  toye  &  le  cœur  qui  lont  d  vne  corn-  &  y^ 
plexion  chaude  &  feiche,  engendrent  voire 
des  meilleurs  aliments.quandtc  de  bile  iau- 
ne ,  ou  de  cholere ,  s'ils  vfent  d’vn  aliment 
chaud  8c  fec,comme,aulx,oignons,  mouftar- Çequien- 
de,  efpiceries  falures  &  aliments  acres  (  8c  gendre  lu 
mefmes  beaucoup  de  doux  qui  Ce  tournent bile" 
en  bile  en  vn  corps  fec  8c  chaud ,  ainfi  que 
la  manne  ,  le  miel, &  le  beurre  J  les  vins 
forts  &puilTants  :  s’ils  font  beaucoup  de-*»  bile  fe- 
xercice violent ,  s’ils  font  d’vn  eftat  pénible^"* 

&  labourieux  qui  excite  beaucoup  de  cha- 
leur  comme  gens  de  feu  ,  forgerons  ,  maref-  in  *,epi4, 
chaux, fondeurs  :  s’ils  veillent  beaucoup,  s’ils 
font  pleins  de  foing ,  s’ils  fe  rendent  penfifs> 

&  mornes  ,  s’ils  ne  vuident  leur  cholere  aç- 


couftumce ,  par  vdmiifements  fpontanées.lcs 
felles.les  vrines,&  fueurs. 

Leur  couleur  tant  delà  face.de  leurs  yxeux, 
que  de  tout  le  corps  eft  pafle ,  iaunaftre ,  faf-  Coulem 
franéc ,  citrine  8c  brunede  poil  roux  &  noi- 
raftre ,  leur  cuir  approche  de  ceux  qui  ont  la  f 
I 
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iaunilïe  y  fortant  quelques  fois  des  petites 
pullules  qui  relfemblent  aux  Eryfipelesdeur 
chaleur  oll  acre  &  mordante  au  toucher: ils 
font  d’habitude  grefle  &  deliée  ayâc  le  corps 
ffmtfmli.  ma,-gre  &  velu }  brun ,  noir  &  fec.  Ils  ont  les 
vailleaux  larges  à  caufe  de  la  chaleur  du  foye 
&  ducoeuriils  font  prompts, bouillants, faisât 
Uews  tout  P*us  Par  irnP6tu°fité,pr°mptitude  &  le- 
gereté  d’efprit,  que  par  pèfée:d*vn  iugement 
variable ,  leger,fans  folidité,  ils  fe  courrou¬ 
cent  ay  fement ,  mais  skppaifent  toft  :  ont  le 
celle  inconllant  mais  le  courage  Martial  : 
hardis,  ambitieux, voulant  tenir  les  premiers 
rangs,eftre  les  premiers  és  alTemblées,prôpts 
à  parler,hallifs  au  marcher,  foudains  en  tou¬ 
tes  leurs  adfcions,  yehementsen  leurs  affe¬ 
ctions,  &  impatients  en  toutes  chofes,  cupi¬ 
des  d’honneurs  , ingénieux,  arrogants  pre- 
fomptueux,  audacieux,  impudents,vanteurs, 
ferius.°  gauiTeurs,tnocqueurs,  rufez ,  malins ,  vindi¬ 
catifs  ,  tempeftatifs ,  querelleux  ,  prodigues, 
temeraires  indiferets ,  moins  propres  aux 
gouuernements  des  républiques  &  affaires 
d’ellat,  plus  propres  à  obeyr  à  la  pointe  d  vn 
aflaut ,  qu’à  commander  ,&  à  vn  rencontre 
qu’à  vn  embufeade  où  il  eft  befoing  de  pa¬ 
tience  ,  ne  pouuant  long  temps  endurer  le 
des  mœurs  ^ro,<Me  chaud,  la  fainja  foif,  la  fatigue,  les 
Cap, .tait,  veilles  &autres  incortîmoditez  de  la  guerre. 
*.  de  tem  Chr  celle  chaleur  exuperante  retenant  tou- 
/jours  la  nature  du  feu,  leur  enfle  le  courage 
&  les  rend  infolents,  orgueilleux  &  fuperbes 
imitants  cell  element. 

•  .*•  *  $2? 
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- - -  Qui  fine  pondéré  Jemper 

Jîuolatycxcelfiiçi.tocum  ftbi  quant  in  arce. 

- Qup  fans  poids mefure 

S'enuoktOÜant  chercher fon  haut  a?  ne  demeure. 

Ils  apprennent  ayfemét  à  caufe  de  la  chai*  adlidc 
de  &  fubcile  fubftanee  de  leur  cerueau ,  d’où  Kattt  ^ 
vient  que  Galien  tire  l'acuité  &  prudence  de  roana 
l’entendement  de  l’humeur  bilieufe  :  ils  font 
grands  mangeurs,  pource  qu'ils  tranfpirent  ^  iff*  ^ 
&  exhalent  plus  d’humeiir  par  le  cœur  que *tUTS }  ^ 
les  autres ,  pource  auffi  qu'ils  ont  la  chaleur  cmjfm 
naturelle  forte  par  laquelle  ils  croiifenttoft,  tofi- 
qui  augmente  les  fondions  naturelles  &  par  Gai.  n, 
confequent  l’audtrice  :  ils  font  fins  Attrorn- 
peurs  pour  la  mobilité  de  fhnmeuneholeres  . 
àcaule  de  la  grande  chaleur  du  cœur  8ç  fa¬ 
culté  animeufe  &  irafcible.  lis  font  magna¬ 
nimes  ne  pouuant  fupporter  vne  iniurê  i  ce 
qu’Auicenne  tient  tftre  vne  marque  de  cha-  Sommeil 
leur  ;  font  bien  à  ceux  qui  les  honorentrils  ne  & 
dorment  gueres,mais  peu  &  legerement  fans  ■ >uU* 
repos  d’efprit ,  car  ils  longent  ordinairement 
ou  à  la  guerre  ou  au  feu ,  ou  à  quelqu'autre 
chofefurieufe  :  leur  pouls  eft  vehement,  fre¬ 
quent  &  dur,  ils  font  fubiets  à  plufieurs  ma*- 
ladies  bilieufes  comme  heures  ardentesjtier- 
ces,phrenefie  ,  paffion  cholérique ,  iauni(îe> 
erylipele ,  {îerpes,  vomiifements  &  diarrhée  DeitSions 
bilieufe  :  leur  vrine  eft  flammée  &  acre-.auec/"»"1  *W1* 
peu  de  fediment,  leurs  fueurs  teignent  en”®,‘ 
iaunie  :  &  fe  delé&ent  à  manger  chofes  froi¬ 
des  &  humides  :  Aufîi  cefte  intemperature 
qui  excede  en  chaleur  &  fecherefle  fe  doibt 

I  x  ^ 


a$£  De  U  touflume  &  complexioti'. 

elle  corriger  par  ces  deux  qualités  froides  5c 
humides,  pat  fruits  cuits  ou  cruds,  horges 
de  Linum  mondez,fucs  d’orenges>cnrons,melQns,  çpn- 
bilieuft.  combres  r  ozeille,  poùrpied ,  par  l’air  rafraif- 
chiflant  &  humeéfcant,  viandes  non  acres,  & 
de  bon  fuc,  &  fans  ieufner,vin  bien  trempé, 
exercice  modéré  ,  le  repos ,  les  baings  d’eau 
Libro  je  douce ,  euitant  l’exercice  des  dames,  &  les 
nsribis.  fortes  pallions  de  l’ame:  que  fi  elle  n’eft  gue- 
res  efloignée ,  en  fa  complexion  bilieufe ,  de 
la  température  mediocre,il  la  faut  conferuer 
par  chofe  femblable.  Que  fi  Hippocrate  dit 
Cmm»  le  qUe  jâ  bde  éft  pJ us  froideque  le  fan g,ç*eft  que 
pUuebaud  Ie  ^an8  P^as  c^aud  que  la  bile  de  fa  cha- 
qut  la  U*  lcur  naturelle  douce  &  benigne  :  mais  la  bile 
le.  eft  pl us  chaude  que  le  fang  de  fa  chaleur  acre 
&  mordace,  bien  que  contenue'  dans  les  bor¬ 
nes  de  fanté. 

Caufes  if-  La  vieillefle  tant  naturelle  que  haftée  du 
thUgm  U  ^e^aut  de  ^  chaleur  naturelle ,  l’air  froid  & 
pmhes.  ’  humide ,  les  lieux  marefeageux  ,  la  région  & 
le  climat  froid  humide ,  l’Hyuer,le.téps  plu- 
M*ter‘  l  uieux  *  ^exe  f^inin  s  les  exercices  faits  en 
lit!  ”  ^ eau  comm,c  des  pefeheurs  &  mariniers  :  le 
cœur,  le  foye,&  le  ventricule  froids  &  humi¬ 
des,  engendrent  beaucoup  de  phlegme  &  de 
pituite,  principalement  à  ceux  qui  vfent  im¬ 
modérément  de  viandes  froides  5c  humides, 
eau,  cxfcre,  biere,  fruits<&  herbages  crudstqui 
font  voraces  &  gourmands  ,  comme  les  en- 
fans,  qui  mangent  beaucoup  &  iufques  à  fe 
faouler ,  auant  que  l’aliment  precedent  foit 
cuit,  qui  viuent  enoyfiueté  &  fansfoing& 
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fans  eftade ,  qui  dorment  long-temps  Sc  pro¬ 
fondément  j  6c  fur  tout  apres  le  repas,  ou  fô 
baignent  aulïi  tort  apres  icelüy  :  qui  ne  cra¬ 
chent, ne  mouchent ,  vomiflent  &  alTellent  le 
phlegme  adcouflumé.  Tous  ceux  icy  en  ont 
quantité,  &  s’appellent  pituiteux  ou  phle* 
gmaticide  celle  humeur ,  d’autant  que  chaf- 
que  humeur  dominant  au  corps ,  donne  le 
nom  à  la  complexion  d’iceluy.  On  les  co- 
gnoillainfi. 

La  couleur  du  vifage  8c  du  corps  elt  blan-  ca 
chèallre  &  blafarde,  quelquesfois  plombine,  pathol. 
liuide,&  bouffie  :  leur  poil  eft  blanc  de  bon  Coultur. 
ne  heured’habitude  de  leUr  corps  6c  la  malle  foilt 
d’iceluy  eft  grolfe  &  bouffie,pleine,  mollalfe,  MriitHAe 
froide  au  toucher  6c  nullement  veluedes  vei¬ 
nes  &  arteres  ellroites  &  obfcures:  le  pouls 
petit  &  tardif,  rare&  raoldeur  vrine  blan* 
che  6c  palle,tantoft  fubtile,tantoft  crafle,aueC 
beaucoup  de  fediment ,  &  ont  fouuét  le  corps  fmwslv*. 
moite  fi  la  pituite  ne  fort  par  deie<5lions,ou 
vomilTements  :  ils  font  plus  oyfifs  6c  endor- àeitS'mh 
mie  que  foigneux,  &  (ludieux  ,  à  caufe  qu’ils 
ont  les  organes  &  le  cerueau  grandement 
froids  6i  humides  :  Et  parce  font  ils  d’vn  en¬ 
tendement  tardif,  6c  hébété,  lourds,  pefants, 
lalches  &  pareireux,faitneanîs,  craintifs  pu-  tiauth 
fillanimes,  èndormjs ,  ayant  les  fens, comme 
tous  reboufchez  &  fl  upides.  Car  l’humidité  , 
lafche,&  le  froid  n’efmeut  point  :  ils  fqngent 
qu’il  pleut  ou  qu’il  neige,  qu'ils  nagent  ou  fé 
noyentüls  crachent  Quantité  de  faliue ,  mou¬ 
chent  beaucoup ,  vomüfent  force  aquafitÈZÿ 
'■  I  5 
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Maladia.  font  fubiets  aux  rheumes  ôc  catharres ,  cru- 
ditezd’eftomach, coliques, hydropifies, Heures 
quotidiennes ,  Edemes ,  ôc  autres  maladies 
pituiteufes  :  fi  que  pour  corriger  cefte  humi¬ 
dité  &  froidure,  il  faut  qu'ils  vfent  des  cho- 
fès  non  naturelles  qui  deiëichent  &  efchauf- 
fent  félon  le  degré  de  ces  qualitez  >  &  pource 
doiuent  éuiter  les  cruditez ,  fe  leuer  de  table 
ComÜion  aüec -appétit ,  ne  boire  point  enfe  couchant, 
de  tyntm  euiter  le  vins  fumeux ,  ne  lire  fi  toft  apres  le 
pemturt  repas  :  dormir  peu&  non  l’aprefdifnée  :  fe 
pituiteufe.  frotant  [e  macj|n  fort  la  tefte,col,bras  &  cuif- 
fes,  fè  peigner, cracher,  moucher ,  &  vuider 
*•  les  excrements  naturels. 

A  cefte  pituite  fe  rapporte  la  ferofité,chaf- 
que  humeur  ayant  la  fienne  vtile  au  corps 
(  qui  n’eft  pas  l  iqueur;  qui  eft  contre  nature ) 
mais  celle-cy  fert  à  porter  le  Chyle  au  foycj 
vtîlt'é  te  &  *e  ^angâux  parties  de  tout  le  corps:&l'uy 
laferofiré.  fert  comme  de  véhiculé  ôc  chariot ,  s’engen- 
Cal.fimpldrantde  la  portion  plus  tenue  &  aqueufede 
cômcDt.  l'aliment  qui  ne  fe  peut  tourner  en  pituite; 
Epidfj  ^  ^  aya£1t  fait  fa  charge  eft  tiré  des  reins, &• 
chaftë  en  la  Veffie  feruant  de  matière  aux 
fueurs  &  à  l’vrine. 

Coups  de  L’aage  déclinant  8c  la  première  vieillefle, 
lamas  du\  Autpmne,l'air  ,  les  vents  le  pays,  le  climat 
tholufu™^0]^  &  **ec  >  ihcônftant  Ôc  inefga:  le  foye 
tjloignèes.  froH&  fec, le  cœur.Phippochondre  feneftre 
Proches,  tendu ,  la  rate  imbecille  &  oppilée  :  l'vfage 
Materiel-  frequent  des  aliments  gros  ÔC  terreftres:com- 
Ferncl  c.  me^ec^alr  de  bœuf,  üerfs,  cheures ,  Heures, 
i^path.  fialcncs,marfoins,  thons,  poiifons  efcailleux 
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filez ,  vins  gros ,  couuerts ,  rouges  &  noirss 
racines,comme  raues,  chaftaignes,frommagc 
vieil,  choux,  bletes,  le  meftier  trille ,  la  con¬ 
templation,  les  lettres,  le  foing,  faute  de  ref- 
jouyifance  &  d’exercice  ;  iennuy  &  la  tri- 
ftell*  qui  engendrent  des  humeurs  groffieres 
&  terreftres  &c  melancholique$,&  rendent  la 
eomplexion  du  corps  telle  ,  fi  l’humeur  ell 
naturellejeftant  au  fang  comme  la  lie  au  vin: 
ou  Atrabilaire  qui  reflembleà  la  melancho- 
lique  en  confiftence  &  en  couleur ,  mais  qui  Différence 
s’engendre  par  aduftien,  quand  le  fang  &  la  é*  «»/«»'* 
cholere  s  efehauffent  au  corps:Gah  vfurpant 
fouuent  l’humeur  melancholique  pour  l’A-  fa  ^  fo 
trabile.  Gar  eftant  toutes  deux  encores  dans  PatrabiU. 
les  bornes  de  la  fanté,  produifent  des  efprits  Commét 
angéliques:  comme  difpute  le  Sieur  de  la  ÎQ 
Framboyfiere,  &  par  excez  l’humeur  melan-  ^êuintt* 
cholique,oh  les  vapeurs  bruflées  d’icelle  fait  Lemnios 
les  hommes  maniaques,  hebetez  &  fans  en-  cap.a  lib. 
tendement,  fots  &  infenfez>voire  fait  parler 
des  langages  eftranges,ainfi  quapres  Arifto-  miracui.* 
te,  Leuin  arecueilly  :  ils  font  ordinairement  m»Muc, 
fubiets  aux  hemonhodes ,  varices,  heures  Ariftfeft 
quartes, fchirres,mal  derate:&  l’atrabileex- 
ceffiueles  rend  malings, enragez, &  furieux,  capV.li. 
demoniacles  fubiets  au  chancre,  lepre ,  mor-  14.  metb. 
phée,  rongne,  gratelle  &  autres  femblahles 
accidents. 

La  couleur  des  melancholiques  de  naif-  Couleur» 
fance  elt  brune  &  noiraftre  au  corps  &  à  la 
fece, eftant  quelquesfois  efgalejquelquesfoi* 
tachetée  de  vitiliges  &  morphées ,  oufale- 
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Hditude.  ment  cronftce  :  leur  regard  eft  morne ,  triftei 
hagard, inconftant,farieux  3f  horrible:il$  ont 
le  poil  noir  &  rude  au  toucher ,  &  le  corps 
froid,  dur,&  rude  :  leur  habitude,  fcche,  mai¬ 
gre^  grefle.Leur  pouls  eft  petit, vn  peu  dur, 
^"'tardif  & raredes  veines  8c arteres eftroites 8c 
Miens.' '  perces i s’il  ne  le  verfe  point  defucmelan- 
Vide  Âri  cholique  auec  leur  vrine,  elle  eft  fubtile& 
ftot.  c6-  blanche  :  s’il  s’y  en  mcfle,elle  eft  groffe,  liui- 
humoiT  —  *•  &  n°iraftrc  ou  verdaftre  :  il  fe  fait  fou- 
mcSèho  ’uent  vn  vuidange  fpontanée  par  les  vomilTe- 
lietv  ymo  ments,  deie&ions,  vrines  8c  lueurs ,  hemor» 
yaria  ope  rhoides  8c  varices.  Ils  fon  chagrins  &  triftes, 
rantem,_  ne  prenant  plaifir  à  ioucr,rire,  baguenauder, 
tato.  C>* &  follaftrer,vacant  à  leurs  pe'nfécs  &  affaires 
Mœurs,  ferieufes,  &  pource  penfent-ils  qu’vn  leur 
Gai  ca  ^re^e  toujours  quelque  embufehe,  d’autant 
7  lib 1%  qu’it  &  procrée  de  cefte  humeur  noire  des 
Ioc.  aff.  efprits  troubles  &fombres,ils  font  folitaires, 
Hipp-  ad  de  peu  de  bruit  8c  taciturnes.  Car  comme  la 
j-1  °-^  chaleur  engédre  le  beaucoup  parler ,  le  froid 
mocrito.  eft  caufe  de  la  taciturnité  &du  filence:il$  fe 
fantafient  beaucoup  de  chofes  vaines, &  font 
des  chafteaux  en  Efpagne  :  ils  ayment  l’eftu- 
de,  &  font  opiniaftres,  conftants ,  fermes ,  Si 
ftables  en  ce  qu’ils  fe  font  propofé  ,  ayant 
par  leurs  frequetes  méditatiôs  pâlie  8c  repaf- 
îepar  l’alambic  de  la  raifon  ce  à  quoy  ils  fe 
refoluent,cela  venant  de  la  fechereffe  qui  ne 
laiffè  aylement  changer  ce  qui  eft  vne  fois 
refolurils  font  craintifs  8c  loiqaçonneux  fe 
*  tenant  toujours  mal  alîcurez,  d’autant  que 
de  tout  ce  que  nous  voyons  au  dehors ,  rien 
ne 
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îîc  nous  efpouuante  tant  que  les  tenebres*  Gai  Iib.£ 
occafion  que  la  partie  railonable  de  l'Ame  ®aP*  7* 
humaine  en  eftânt  enuironnée ,  elle  craint 
toutes  chofes  :  ils  font  enuieux,  car  l'enuieVii//»»- 
eft  vne  efpece  de  trifteflerleur  appétit  efl  fou-  Dcmir. 
uent  corrompu, &  parte  fouuent  en  Boulimie  s<”îSer* 

8c  appétit  canin.  Ils  font  fins  &  cauts ,  ru  fez, 
auares^&  mefnagers  :  ayment  la  folitude.  Ils 
Veillent  beaucoup, &  s’ils  dorment,lcurs  fon-r° tranee ’ 
ges  font  pleins  d’efliroy  6c  turbulents, refuant 
apres  les  morts*  fepulehres ,  fumées  ,  images  36, 
de  chofes  noires  &  pleines  de  terreur  &  ef-  jj*0  CITU 
pouuantables:fontfubietsaux  maladies  me- 
lancholiques.  Ils  fetrouuent1*  bien  des  vian¬ 
des  de  bon  fuc,  chaudes  modérément  &  hu¬ 
mides,  &  de  ce  qui  purge  la  melancholie,  Et 
ceft  humeur  eftant  dans  les  bornes  de  fanté, 
tant  melancholique  qu’atrabilaire  efl:  autât 
aduantageux  à  auoir  bon  &  ferme  efprit,  que 
de  rendre  la  perfonne  ingenieufetbien  qu’A- 
riftote  tienne  que  l’humeur  melancholique, 
qu’il  fait  tantoft  chaud ,  &  tantoft  froid  com¬ 
me  le  vin,  opéré  diuerfement,  fait  lafterilito 
d’entendement ,  mais  c’eft  lors  qu’il  eft  hory 
de  f0y  &  de  fa  trempe  naturelle,  qpv’il  hebetc 
1  efprit  &  trouble  la  raifon. 

Ceux  qui  font  en  vne  conftitution  de  tépy  Caufes  t]* 
froide  &  humide  ,  en  Hyuer ,  en  vn  pays  de 
mefme,  en  vieillefîe ,  ont  l’efthomach  froid,  Proche!  y* 
tate,&  le  roye  oppijes  ou  lchirreux  8c  des  taux 
durs  ;  fe  chargent  d’humeurs  fubtilcs  8c  fe-  contenus 
reufes,  principalement  s’ils  boiucntdefme-  «u  (9rts- 
fur é ment,  &  ne  piifent  à  proportion ,  &  per* 

I  5 


138  *Dela  fonftnm  &  cotnplexion 
Yernel.  c.  dent  la  couftume  des  lienteiies  &  vuidange* 
»8.  lib.  i.  aqueufes:tellemetque  celle  eau  s’eïpandant 
parmy  le  eovpi ,  la  face  &  les  reins ,  il  paroit 
tu  eur ]30l){fy;ieur  couleur  eft  pasle  &  obfcure, 
l’habitude  du  corps  edemateufe  ,  où  le  doigt 
Mitlitdies.  en  preflant  imprime  vne  cauité, comme  ep la 
cachexie  ôc  Leucopldegmatie.  Quelquesfois 
le  ventre  demeure  gros ,  foubs  lequel  on  en¬ 
tend  comme  vn  bruit  d’eau  flotante:  l’vrinc 
Serofiié  eJq  crue  &  aquèufe ,  les  deieétions  du  ventre 
\T7ituite  ^<îu^es  &  mollesse  cuir  moite  :  ils  crachct 
'  & faliuent  beaucoup  fans  toux,  regorgent 

fouuent  de  l’eftomach,&  en  leur  a&ionsref- 
femblent  aux  pituiteux. 

Çxufts  ef-  Ainfi  les  vents  qui  abondent  au  corps  re- 
loignees  tiennent  du  fuc  melancholique  &  tous  les 
mlterleiUs  melancholiques  font  venteux  ,  qui  s’engen- 
des  vems,  drent  par  l’aage  déclinant,  la  conftitution  de 
engendrez,  la  faifon,regiô  &  demeure  froide, l’eftomach 
froid  8c  humide.  Toute  Timbecillitè  de  cha¬ 
leur  ou  prouenant  d’intemperie  Ample, ou du 
vice  des  humeurs ,  la  ratte  groffie  8c  opilée 
dvn  fuc  melancholique  offenfant  la>  dige- 
ftion, engendrent  quantité  de  vents  ,  comme 
aufli  touteviande  flatueufe,raues,chataignes, 
feues, truffles,artichauds  d’inde,boire  immo¬ 
déré  ,  yurognerie  &  gourmandife  mere  des 
ttuditez,  grande  abondance  &  flottement  de 
viandes  en  re(lomach,royfiueté,  le  long  sô- 
meil  :  on  entend  des  bruits  &  borborigmes 
dans  le  ventre  agité  des  vents.En  foufflant  de 
Thippochondre  gauche  &  de  l’eftomach  & 
principalement  le  bouyau  nommé  colon>  cô- 
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me  le  principal  fiegedes  vents,  parla  force 
defquels  il  fe  dilate  merueilleufement  aux 
coliques  de  quelques  vns,  ^Isôt  des  douleurs 
tenfiues  &  vagantes  par  tout  le  corps,rendât 
des  vents  par  la  bouche  &  par  le  dos ,  l'yiTue 
defquels  ks  foulage  :  les  oreilles  leur  ^n~ 
nentjies  membres  du  corps  leut  palpitent  &  r 
fremillent.ils  font  fubie&s  aux  maladies  vé-So»x«. 
teufesj&  leur  fonge  font  pleins  de  chofes 
venteufes  qui  volent  &  courent ,  de  tonner¬ 
res  &  de  tempeftes. 

Et  s’ilfe  fait  de  toutes  Jes  humeurs  vn 
meflange,où  le  corps  participe  d'vne  ou  d’au¬ 
tre  complexiop  &i  conftitution,tu  le  pourras 
cognoiftre  par  le  meflange  des  lignes  &  des  cogneiflrt 
caufes,comme  li  fanguin  &  pituiteux, choie-  Uscomple- 
rique  &  melaneholique  ;  &  amas  des  autres, xv>”  cm "■ 
félon  que  les  avions  de  ton  corps  fe  feronr  e 
bien  &  fans  peyne  &  ta  conftitution  natu¬ 
relle  ,  &  t’en  cognoiftras  efloigné ,  à  mefure 
que  tu  relfentiras  nedes  pouuoir  faire  qu'à 
peyne,  &  à  mefure  que  celle  conftitution  fe 
change  tu  cognoiftras  n’eftre  plus  celuy  que 
tueftois  pouuant  ainfi  faire  vne  confeflion 
generale  à  ton  Médecin  pour  luy  faire  co¬ 
gnoiftre  ton  naturel. 

Tay  accouftumé  de  me  purger  vne  fois  ou  nnUr«tt$ 
deux  l’année,  en  l’Automne  Primptemps  ou 
autre  faifon.en  bruuage ,  ou  boj,  ou  pillules,  *COgnoiftre 
ou  tablettes,  ou  poudre,  ou  epiate,  conferue,  fo »  n*tu- 
effence, extrait,  ou  femblables  :  &  me  trouue rel  ***** 
bien  ou  mal  de  telle  purgation ,  pource  que 
ie  Cuis  valétudinaire  fubiet  à  telle  ou  telle 
maladie. 
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maladie, ayant  ou  la  tefte,les  yeux ,  la  veUJeJ 
Det  pur-les  rongnons,  le  ventre  ou  les  iointureSqui 
gttionsfai  me  font  fouuent  mal;  fubiet  aux  hemorrhoi- 
des  cachées' ou  coulantes,  mes  mois  bienoii 
widâ  «?* ma*  reglez  non  conuenables  en  quantité  ou 
qualité  :  ie  faigne  fouuent  du  nez  en  telle 
faifon  ,  ou  fuis  fubiet  à  quelque  bénéfice  de 
ventre  qui  me  dure  tel  temps  :  les  fueurs  qui 
fortent  de  mort  corps  font  de  telle  odeur, 
■couleur,  copieulësou  non;  de  mon  naturel 
i’urine  peu  ou  beaucoup ,  &  mes  vrines  font 
pafles,  blanches,tenues,  crues,  ou  grades  ©f- 
paifles, noires  &  rougeaftres  &  flammées  :  ie 
îuiscôftipé,ou  ayséà  m'efmouuoir  au  moin¬ 
dre  remede ,  voire  à  l’odeur  du  médicament; 
ou  iè  ne  fuë,  ny  mouche,n’y  faliue  &  crache; 
ie  ne  vomis  iamais  ou  rarement,  ou  fouuent. 
Oû  bfenie  ne  pris  iamais  médicament, nyvfé 
de  faignée,ventoufes ,  cornets ,  cautères,  & 
n’enay  eu  befoing, ayant trouué  vne bonne 
&  forte  conftitution  ,  fans  auoir  efté  fubiet 
A ïr, région,*11  ^erain  n7  au  foleil ,  aux  vents  froids  ou 
&  vent,  chauds ,  toute  demeure  m’ayant  efte  bonne, 
ou  fouuent  ie  m’en  trouue  bien  ou  mal.  Co¬ 
rne  tu  te  trouuesdes  dames.  Si  tu  es  couftu* 
mier  de  te  métré  en  cholere  pour  peu  de  cho* 
fe.fi  elle  eft  vehemente, ou  dure  longuement, 
fi  tu  la  peux  diffimuler,ou  fi  elle  paroit  fur  le 
champ  :  fi  tu  es  audacieux  ou  hardy ,  craintif 
ou  timide ,  fi  tu  es  homme  d’entreprife  & 
affeuré  ou  non  ,  fi  courageux  &  hazardeux 
aux  grands  affaires  ,  refol u  &  ferme  en  ton 
opinion,  efuanté  non  fecrex ,  criard  ou  pPs®» 
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raffis  &  de  peu  de  bruit ,  modéré  eh  tes  paf-  D esmeeun 
fions  d’efprit,  fi  tu  es  chagrin  melancholique 
folitaire  &  fuyant,  ou  aymanc  les  grandes  ^’*OT** 
alFemblécs  ,  fi  tu  es  hardy  ou  timide  à  parler 
ville  ou  promptemtnt:bruflant  ou  pelant  & 
tardif  en  tes  actions.  As  tu  accouftumë  de  te 
baigner  aux  baings  de  riuiere  ou  naturels, 
prendre  eftuues  feches  ou  humides,  faire 
diètes  &  y  fuer,  te  faire  froter,  lauer  ou  tout 
ton  corps  ou  partie  d’iceluy.  Devenue' 

Aymes  tu  l’exercice  venerien ,  y  és  tu  na¬ 
turellement  enclin  ,  ne  t’en  peux  tu  paflèr, 
as  tu  des  pollutions  rio£turnes,&  flux  gonor- 
ïheen  ou  volontairejt’en  trouuestu  bien  ou 
mal  :  l’vfage  frequent  ou  rare  t’en  eft  il  falu- 
taireou  nuifiblè. 

Regarde  quel  exercice  tu  fais,  quelle  pro-  V*xertite* 
feffion,  quel  mefti*r  tu  exerces  :  fi  tu  es  hom-  p refejjto» 
me  de  letres  ne  t’exerçant  que  de  l’efprit,  é*  meftùf 
beaucoup  ftudieux  :  fi  tu  t’y  prends  chaude¬ 
ment  &  deuores  les  liures ,  ou  doucement  &  S’il  tfi  hü 
à  loyfir  :  toft,  apres  ou  loing  du  repas ,  fi  tu  mede  letm 
efludies  en  chofes  plaifantes,  ou  bien  es  cho- trt * 
fes  contemplatiues  &  profondes,  où  il  faut 
que  l’efprit  fe  bande  ou  foit  tendu  :  fi  tu  te 
plais  à  l’Hiftoire,  Poëfie,  Philofophie,Mede-  si  gentil* 
cine,  Mathématique ,  Iurifprudéce  ou  Théo- 
logie.  Car  félon  icelles, il  le  diffipe  beaucoup 
ou  moins  d’efprits:fi  tu  es  gétil  home, à  quoy 
tu  te  plais,  es  tu  fouuent  dehors,  à  la  guerre, 
à  la  chafle ,  ioiie  tu  à  la  paume ,  te  plais-tu  à 
la  dance  ,  ou  fi  tu  demeures  oyfif  à  te  donner 
bon  temps  à  la  maifon:fi  tu  es  de  quelque 
meftier 
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Si  grtipt.  mcftiers’il  eft  pénible, en  l’eau, comme M»> 
riniers,pefcheurs  faifeurs  d’eftang<,tanneurs 
mu  papetiers  :  en  terre  comme  laboureurs  char- 
boniers  maflfons,  tireurs  de  mines  :  Au  feu 
comme  forgeron  ,  marefchal,  chaunier ,  rui- 
licr,fondeur  armurier,ferrurier;en  l'air  com¬ 
me  couureur  de  clochers  &  maifons,d’ardoy. 
Acouuert.  Ce,  paille ,  tuile.  Ou  fi  tu  trauailles  à  couuert 
&  as  vn  meftier  où  tu  n’exerces  que  quelque 
vm  finit  partie  de  ton  corps,  ou  le  tout.  Les  parties 
le  tout .  comme  les  Muficiens  &  chantres  les  poul- 
. ,  . .  mons,&parties  de  la  refpiration,les  Auteurs, 
fil.  Ficin.^omPetes  &  loueur  de  hauts  bois  &  cor- 
cap.*. lib.  nemufesde  cerueau  s’exerce  aux  gens  de  leb 
i.  de  ftud.  tres:Les  graueurs  peintres  ,efcriuains ,  gens 
*ua*  d'eftude  qui  liset  beaucoup,  les  Imprimeurs* 
§viexrtêtiïngeres ,  &  tapiifieres  les  yeux ,  comme  les 
toulmon.  femmes  à  leur  ouurage  :  Les  courdonniers. 
Toux  tailleurs  coufturiers  felliers,les  bras,  comme 
aufli  les  bateurs  ea  granges, rompeurs  de  bois 
®r"*  &  fieurs  $c  les  marefehaux  &  charpentiers  : 

Umbes,  ^cs  foulons  conroyeurs,  tiffiers  exercent  les 
cuiflès  &  les  iambes ,  comme  les  laquais  8c 
Cuiffet.  meflagersrles  tanneurs  &  conroyeurs  fe  fer» 
Lombes.  uent  des  bras,du  doz,  &  des  parties  des  lom¬ 
bes,  aufli  bien  que  ceux  qui  ioüent  trop  amç 
tioigts.  James  rabbatuesdes  paflèmentiers ,  boutons 
niers,  efcriuains  coufturiers,  graueurs,  pein¬ 
tres,  horlogeurs,  font  valoir  leurs  doigts  :  & 
les  marchands  aufli  8c  reuandeurs ,  à  conter 
argent ,  pefer  marchandifes  exercent  aufli 
leurs  iambes,bras,&  doigts  à  ployer ,  &  def* 
ployerdeur  efprit  &  leur  telle  à  calculerai# 

fi  ils 
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Ci  ils  y  font  oyfifs ,  comme  leurs  femmes  qui 
regardent  palier  le  monde ,  &  commandent 
aux  valets  ,  ou  les  dames  &  damoyfelles  qui 
ne  s’occupent  qu’àdeuifer.ioüer ,  coudre  ou 
faire  ouurage,ou  bien  fouuent  à  deuifer  8c 
babiller  fur  le  tabouret ,  on  ne  fera  exercice 
gué  de  la  langue ,  quelque  peu  des  yeux ,  8c 
des  doigts,  s’ils  ny  metent  par  fois  vn  peu 
l’exercice  des  mufcles  Iombaires.-encores  ont 
ils  plus  d’exercice  que  fes  douillets  finaciers 
&  vn  tas  d’engrais ,  qui  ne  font  nez  que  pour 
confommer  les  fruits  de  la  terre ,  &  donner 
de  l’exercice  aux  médecins  Car  telles  gens  à 
peyne  exercét-ils  que  leurs  mains  dans  leurs 
contoiiers  au  moins  la  plus  partroù  leuent  la 
telle  comme  fes  faitneants  qui  haulfant  le 
nez  hument  l’air  pour  rafraichir  leurpoul- 
mon  altéré  par  là  desbauchedes  femmes  qui 
filent  exercent  leur  bouche  &  l’elfuyenten 
faliuant,  celles  qui  coufent ,  leurs  doigtstles 
tapiffieres  8c  lauandieres  exercent  leur  doz, 
comme  les  lauandieres  en  courbât  leur  efto- 
mach  &  la  poitrine.  En  fin  le  corps  n’a  partie 
fur  foy  qui  ne  puilfe  prendre  quelque  exercir 
ce  par  lequel  ilvuiJîfes  fuperfluitez.  Mais 
principalement  quand  il  exerce  tout  le  corps  Extrtim 
comme  à  piquer  &  manier  vn  çheual ,  à  dan-  de  tout  h 
fer ,  &  fur  tout  à  ioüer  à  la  paulme ,  foit  Ion-  eor(s * 
gue  ou  courte,  pourueu  qu’il  ny  aye point 
d’excez ,  fç  faifant  froter  au  befoing,non  à  la 
façon  des  anciens  qui  auoient  tant  de  fortes 
de  friéfcions ,  qui  ne  font  plus  en  vfage:Auffi 
bien  que  leurs  baings,au  lieu  defquels,  nous 
auons 
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auons  nos  fri&ions,  apres  la  lueur,  8c  les 
baings  &  cftuues  &  les  partes  qu’on  y  fait  au 
iourdhuy  pour  dclafler  le  corps ,  &  le  net¬ 
toyer  de  poil  8c  d’ordures  crafleufes,  comme 
font  les  courtifants ,  quand  ils  viennent  en 
cour  deuant  que  paroiftre  deuant  les  da¬ 
mes. 

Pour  cognoiftre  encores  ta  portée  8c  tes 
forces,  tu  certioreras  ton  Médecin  de  ce  que 
l'experience  t’aura  appris ,  fi  la  Carte  &  la 
Rhcubarbe  ne  t’ont  fait  artejer  tant  de  fois, 
qu’vn  bouillon  laxatif;  fi  tu  prends  mieux 
Ttotto a*#  vne  p0tion  s  ou  bruuage ,  qu’vn  bol,  tablctc 
ttrtfculicr  ou  P0U(*re  ou  dragée:!!  pluftoft  tu  reçois  vne 
™  *  ablution  ou  lauement ,  qu’vn  fuppofitoire, 

carlenomdechyftere  fent  au  iourd'huy  fon 
appotiquaired’vne  lieue  loing,&  les  filles 
de  chabre  fçauent  dôner  &  reccuoir  les  laue 
ments:fi  tu  te  pafmes  &  que  le  poil  teherifle 
à  ouyr  nommer  feulement  vn  médicament. 

Ainfi  en  ay  ie  trouué  qui  me  difoiét  qu’ils 
svaccommodcroient  à  tout, fors  qua  vn  bol 
de  cafle  :  les  autres  qui  euflent  pluftoft  pris 
deux  medecines,que  fouflfrir  vne  faignéedes 
autres  aymét  mieux  eftrc  faignez  vingt  fois, 
que  de  prendre  vn  feul  purgatif  :  les  vns  s’ef- 
uanoüirtcnt  aulïi  tort  qu’ils  voyent  la  lancete, 
Mfitttes.  tremblent ,  &  fuent  &  leur  faut  ainfi  que  iay 
vseu  au  fieur  de  la  Foreft  à  Billô  en Auuergne, 
deux  ou  trois  iours  à  fe  refoudre  :  autres  te¬ 
nant  la  chandelle  pour  voir  faigner  tombent 
à  terre,  ou  en  voyant  faire  vne  operation  de 
Chirurgie  euanoy  fient  8c  ne  lapetfuent  fouf- 
frir. 
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jfirir.  Il  me  fouuient  qu’en  l'année  1584.  fai- 
fanccpupper  la  jambe  fyderée  à  coup  àyn 
pauure  laboureur  aagé  de  plus  de  quarante 
ans, à  qui  au  milieu  des  champs  en  labourant 
vne  fluxion  plus  froide  que  glace,  difoit- il,  . 
eftoit  tombée  delatefteau  trauers  du  cprps  '  *' 

fur  le  pied  ,  luy  auoit  gangrené  tout  d’vn 
coup  defputs  lacheuille  en  bas  dudiâ:  pied, fi 
que  i’y  enfonçois  le  rafoir  à  trauers  fans  atj- 
cun  fentimenti  comme  il  euft  efté  vn  peu  re¬ 
fait  à  l’hofpita! ,  il  me  fallut  feul  tenir  le  pa¬ 
tient,  bien  qu’il  y  eyft  grande  quantité  de 
fpedatetirs  en  la  ville  de  Thiers,  où  fe  faifoit 
l’operation.Les  autres  s’efipeuuentà  la  feule 
odeur  d  vn  médicament,  au.fqpefs  pourroient  jnremed. 
feruir  les  boulettes  de  Mercatus  tk  de  Va,-  formui. 
randal  apres  luy,  auxquelles  ie  n’aytrçupé 
nul  effet  en  les  faifant  odorer  pour  putgyjf, 
quand  on  les,  rouleroit  vne  fepruaine-  à  la  ptogj  j,n 
main,  où  par  vn  fimple  firop,fe  peuuéc  gran-  Ut  adorât. 
dement  efmouuoir  :  Autres  ne  font  pas  vue  Autrt  !»• 
felle  des  plus  rudes  médicaments  :  &  me/pu-  ^ieiret 
uient  au.ojr  fait  purger  vne.femme ,  à  llisYpe- 
tite  villote  d’Auuergne  limitrophe  de,  ce 
Bourbonnpis,qui  çftoitd’afièz  groiTe  habitu¬ 
de,  luy  ayant  fait  donner  vpe  moyenne  pur- 
gatfô  fideliementdifpenice  par  vn  bon  Ap- 
potiquairç,e.lle  ne  feit  rien,,  ie  feis  doubler  le 
lendemain  la  dofe  ,  ricn:&  au  troifiefme  iour  / titre  hU 
de  l’apozeme  ie  l’aiguifay  fortement,  dequoy  pire. 
elle  ue  s’efmeut  aucunnement  &  luy  fallut 
donner  vn  lauçment  bien  fort  qui  ne  feit 
qu' vne  feule  deieétion,Ainfi  les  vns  aumoin* 
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14  6  'De  U  eouftunu  &  co  m plexioti, 

Nature  dre  malpafment,  lcsautrcs  vomiiîent  }Ie$ 
farticulH* autres  ont  toujours  le  ventre  libre.,  les  au- 
èutrfci* Crcs  ne  veu*ent  ri^n  <lue  desclyftcres,  ainfi. 
'  '  que  feu  Mr.  le  Comte  du  Lude,  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Auucrgne,&  n’a  gueres  Gou* 
jtutn  ij.uerneurdeMr.freredu  Roy,  qui  en  pren»it 
flm.  deux  au  ^ieu  de  purgation  &  puis  fe  faifoit 
faigner ,  m’ayant  aflèuré  qu’vne  drachme  dç 
Ialap  l’auoit  fait  allèller  plus  de  foixate  fois. 
Et  ces  ioursicy  vne  dame  qualifiée  de  ce  pays 
fur  la  fin  d’Aouft  16*4.  celle  année ,  conful* 
Jfutre  ht  tant  ^  ^°^ns  Mr.  de  Lorme  le  përe,Vledecin 
'  ordinaire  du  Roy  «Se  premier  de  la  Reyne  fa 
mere;nous  demandoit  d’eftre  purgee  de  mé¬ 
dicaments  qui  n’euflènt  odeur  ny  faueur, 
qu’ils  faudroit  faire  descendre  de  Paradis. 
Tant  y  en  a  qui  haylFent  les  médicaments. 
Mais  comment  cela  ne  fe  feroit-il,puis  qu’en 
quelques  vns  ont  les  plus  délicieux  aliments 
en  hayne,  comme  le  vin  en  fanté,  qui  en  de¬ 
mandent  en  maladie ,  les  autres  ne  s’en  fou- 
dent  pointdes  vns  font  friands  de  la  ptifane, 
aux  autres  elle  fait  mal  au  cœur,comme  à 
moy  qui  ne  m’en  peux  aucunement  feruirj 
les  vns  ayment  merueilleufement  à  caufer  & 
babiller  eflant  malades,les  autres  ne  veulent 
auoir  aucun  bruit  &  n’ont  rien  tant  en  hay- 
Natum  ne  9L1  vn  Médecin  babillard/e  Ion  leprouer- 
PanUultt  ke.  Médian  loquax ,  agrotantt  alter  morbmt i?. 
nis.  Que  le  Médecin  grand  parleur1  eft  vne  autre 
maladie  au  malade  :  les  vns  plorent ,  les  au¬ 
tres  non:les  vns  font paifibles3 les  autresim- 
patients  j  les  vns  craignent  vne  odeur  ou  tel 
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gon^,  les  autres  J’ayment  :  aucuns  ayment  le 
doux,  laplufpart  1  ont  à  contre  coeur,  &  ne 
veulent  que  laigrcur  ou  quelque  chofe  de 
haut  gouft,  Talé  ou  efpicé,  ou  quelque  chofe 
v  rdattre  &  rude.  Les  vns  dorment  naturel¬ 
le  ment, les  autres  veillent  prefque  toufiours,  Seneca 
comme  Montuus  rapporte  d’vne  fcmme,qui  llbro  de 
n’auoit  dormy  de  trente  &  tant  d  années ,  &  prude  cia  • 
de  Mecœnas  qui  demeura  trois  ans  fans  dor- 
mir,&  s’endormit  par  la  Mufique. 

Ne  voyez  vous  donc  pas  par  là  la  diuerfî-  Condufm 
té  des  compkxions,  couftumes  &  portées  àuchaf. 
particulières  à  vn  chacun  ?  dequoy  fera  enco- 
res  parlé  Dieu  aydant  és  chapitres  fuyuants. 

i>i  donc  on  cognoit  fa  complexion  comme 
on  doibc  faire ,  ne  pourra  on  pas  dire  &  fa 
portée  &  fa  couftume  au  Médecin  ,  Payant 
inclines  icy  ap  rife par  expérience?  Ainlîon 
le  rendra  plus  capable  de  la  cognoifTance  du 
m  1  j  *  pîu$  alleuré  du  remede  qu’il  doibt ,o5:,ertus 
ordonner.  Et  par  ainlîon  fera  plus  foigneux 
delà  couferuation de  fa  fanté  l'entretenant 
par  l’vfage  modéré  des  chofes  femblables, 
pouuant  foulager  celle  vie  naturelle  ,  que 
l’ignorance  &  la  négligence  pourroie  faire 
raccourcir.  Par  ce  moyen  Herodique  le  plus 
infirme  &  maladif  de  fon  temps,  vefquit  iuf-  .  .  ^ 
ques  à  cent  ans,  par  le  bon  mefnage  qu’il  vfa 
à  la  conferuation  de  fa  fanté.  Et  Plutarque  «ipl. 
rapporte  que  plufieurs  par  leurs  diligences 
d'vn  corps  foible,  debile,&  mal  fain,ont  vef- 

cu  longuement, ce  qui  te  pourroit  arriuer  ,  Ci 
tu  vfes  de  la  mefme  diferetion. 
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148  Delà  coufttme & complexion , 
le  prie  donc  le  le&eui  s'il  a  pris  la  peynë 
de  voir  ce  chapitre  curieufement  recherché 
pour  cognoiftre  noftre  complexion ,  s'il  neft 
pas  plus  afïeuré  que  de  fe  fier  à  la  defcauurir, 
par  l'influence  des  aftres,  comme  fi  eftantnc 
foubs  vne  telle  planète  de  Mars  elle  me 
rendroit  cholere  &  guerrier, lefquels  s’ils  me 
VideFon  font  pâchcr  à  ce  naturel, ie  le  peux  furmoter, 
tanu  co-  c5;Tie  jj,.  [ c  5age  ^  par  fageifoou  par  la  Phy- 

phyfiog»-  tf°gnomie»  ^ien  4u’eHc  n’eft  Pas  reictableen 

Ariitor.  la  Medecine ,  foie  qu’elle  fe  ferue  de  la  Me» 
Taxillu  tapofeopie  8c  Chiromantie  qui  font  deux  de 
dore^h*  ^es  Parc‘es>  ma^s  non  ^  certaines,que  les  rai- 
fiogn.  ^  f°ns  &  demonftratiôs  cy  dellus  puifées  dans 
les  fontaines  de  la  mefme  nature ,  contre  les 
Paracelfiltes. 


Que  le  Médecin  ayant  cogntu  le  malade  en  (mit 
iji  fini  propre  a  le  guérir. 

Valeriola  CHAr-  111 

lib.  4.  ad  ^  bien  véritable  que  les  remedes  ordo- 
finem.  lnez  &  donnez  par  la  main  d’vn  amy  &  pris 
teuttriï  aUCC a^eurace f°nt coufioursplus  falutaires. 
nü  on  ne  peut  dire  auec  combien  de  félici¬ 

ta  Mede -  té  çeluy  duquel  on  a  vne  fois  conceu  bonne 
ein.  opinion ,  prattique  la  profeffion  de  Medeci- 
ii  ne,tant  Peut  opinion  pour  le  recouurement 
1-  benè'  fanté;Ia  phantaifie  ayant  fi  grande  puif- 
mçdcn.  ^ance  /ur  les  efprits  Sc  fur  les  humeurs  pro¬ 
créatrices  des  maladies,  qu’elle  les  fait  chan¬ 
ger  de 
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gér  de  place  &  mouuoirà  fa  volonté.  C’eft  à  Vn  Mtii* 
quoy  penfoit ceft  Hipp.  Latin  Celfe,quand  il'}*  JJJ 
difoit  très  à  propos  :  bien  que  la  fcience  foit  ' 
efgale ,  on  doibt  toufiours  preferet  le  Méde¬ 
cin  amy  a  l'eftranger.  Et  à  la  vérité  ,  l'Expé¬ 
rience  maiftreflc  des  chofes  nous  rend  allez 
bon  tefmoignage  dececy.-le  Sage  difant,mets 
ta  fanté  entre  les  mains  d’vn  Médecin  amy 
fidelle  &  qui  te  Toit  cogneu.  Ceft  de  là,à  mon 
aduis,  qu’ona  tiré  que  le  Médecin  eft  plus 
propre  à  guarir  le  malade ,  lors  qu’il  la  co« 
gneu  en  fanté. 

Or  d  autant  qu’il  n  y  à  rien  qui  concilie  ta  friijut 
pluftoft  l'amitié  que  la  fréquentation  :  &  que 
le  fréquenter  &  la  conuerfation  apporte  vne  fatUmi* 
plus  grande  cognoiflànce  des  humeurs  &  du  turtl  du 
naturel  de  celuy  qu’on  fréquenté,  cecy  arri-  t»*Udh 
uant  &  en  fanté  &  en  maladie  i  le  Médecin 
qui  aura  fouuent  veu  la  difpofition  naturelle 
du  malade ,  iugera  beaucoup  mieux  s'il  èft 
efloigné  de  fou  naturel ,  &  s’accommodera 
mieux  à  fa  couftume  &  fon  naturel ,  que  ce¬ 
luy  qui  ne  l’aura  iamais  veu  :  qui  le  verra  7 

feulement  altéré  de  fon  naturel»  lors  que  la 
maladied'aurachâgéde  couleur ,  d’habitude* 
de  façon  de  boire  &  de  manger, &  de  moeurs; 
les  douleurs  luy  apportans  fouuent  de  l'im¬ 
patience.  Il  cognoiftra  auifi  mieux  la  caufë 
de  fon  mal,  fans  laquelle  il  eft  impoilible  de 
bien  guarir.  Car  il  fe  trouue  beaucoup  de 
malades  fi  naturellement  honteux, qu’ils  n’a- 
fent  defeouurir  beaucoup  d’indifpofitions, 
qui  leur  font  particulières,  aux  Médecins 
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i  ç  o  De  U  couftume  &  cmflexi 

a.offlc.  eftrangers ,  qu'ils  font  bien  a  ceux  defquels^ 
ils  font  familiers^:  aufquels  ils  s’alfcurenc. 
La  fantc ,  difoit  le  Pere  d'eloquencc, s’entre¬ 
tient  par  la  notice  &  cognoiftànce  de  fon 
corps ,  &  1  obferuation  des  chofes  qui  ont 
accouftumé  de  proffiter  ou  de  nuire.  11  co- 
gnoit  bien  pluftoft  fi  quelque  chofe  eft  efloi- 
gnée  de  Ion  naturel ,  &  de  combien  il  en  eft 
reculé&  combien  grand  ou  petit  eft  le  mal, 
&  en  quel  danger  il  eft,  s’il  excede  de  beau¬ 
coup  fa  complexion. 

7.àpbor.  Ainfile  Médecin  ordinaire  fçait  fi  le  ma- 
cap. vit.  jacj£  fubiet  4  fe  desba  dcher  de  fa  bouche, 
à  fie  paffionner  &  mettre  en  cholere ,  ou  à 
quelqu’autre  excez  qui  l’aye  mis  en  fieure  ;  il 
la  proce  y  aura  pluftoft  remédié  que  celuy  qui  l’igno- 
nu°  li-v  rera  :  qui  voyant  le  malade  en  vne  grofie  fie- 
Vn  Métfe-  urc  ardente, acculera  pluftoft  ou  la  pléthore 
ànordsnai ou  la  cacochymie  du  corps,  la  putrefa&ion 
rt*/iap>e  fes  humeurs  &  chofes  fiemblables  qui  peut 
Galien.  °n  e^le  ne  krôt  point.Et  pour  cefte  caufeCelfe 
loue  le  Médecin  Cafîius,  qui  eftant  appelle 
pour  voir  vn  malade  fébricitant  &  grande¬ 
ment  altéré  ,  ayant  cogneu  que  fon  mal  l’a- 
uoit  pris  apres  auoir  yurongné,luy  feit  boire 
de  l’eau  froide ,  qui  par  fon  mdlange  rebou¬ 
cha  la  force  du  vin,  &  dificuta  la  fieure  par  le 
fomrrteil  &  par  la  fueur.  Galien  a  tranché  ce 
doubte  recommandant  vn  Médecin  ordinai- 
vl  te  auPies  fon  malade,  à  caufie  qu’il 
deTcnum  rec°gnoilToit  mieux  fon  naturebd’autât  qu'il 
•ffcftib.  e(l  toufiours  plus  propre  qu’vn  autre ,  qui  ne 
l’auroit  que  peu ,  ou  iamais  veu. 


tiùré  t.  Ç?àp.  fît.  Ift 

tl  eft  bien  vrayrmais  aulîi  faiit-il  entendre 
d’vn  Medecirt  ordinaire  qui  Toit  Medecin^tel 
tju’il  doibt  eftre *  &  VerSé  eh  la  cognoillancé 
de  Ta  profeflion,&:  non  par  deà  Médecins  qui 
fe  qualifient  tels ,  Charlatans  »  Empiriques 
Triacleürs,&  ïatrorrtages  defchifFrez  par  pîu- 
fieiirs,apotiquaires  infolents  &  efuantez  qui 
perifent  plus  fçauoir  que  tout  le  corps  delà  ity  da 
Medécinê  enfemble  :  cBntré  lefquels  il  faut  ^6u*u*i 
dire  vn  mot  en  paffartt  eh  faueur  dès  jeunes  % 
Médecins  *  aufqueis  ils  font  fouucht  riiille  churUidti 
Rodomontades,  fans  taxer  aucunement  ceux 
qui  aydent  de  1  eut  induftriej&  bonne  volon¬ 
té  &  fuffifanee  à  l’accomplilTement  de  là  pro- 
feffioft. 

Plusieurs, dit  Hyppocrate ,  font  Médecins  iti  iegës 
de  nom,mais  bien  peu  le  font  d’effet j  fe  cou-  ^  . 

tirant  de  l’habit  de  celuy,,  mafquez  comme  tfireitMà 
ceux  qui  iduent  fur  vn  Theatre,qui  prennent  decity. 
l’habit  d’vn  Roy  ou  d  vn  Prince ,  &  hors  de 
l’habit  &  du  Theatre  ne  font  rien  pLus:  Car 
ttyla  nature  i  ny  l  érudition  ou  infttuâiqn», 
ny  le  lieu  propre  à  î’eftude ,  ny  l’inftitutioft 
de  ieundfe,  l’induftrie  &  le  temps  j  ne  leur  &  Ui 
Ont  acquis  cefte  perfeétioh  requifea  la  Me-  Jwu 
decine.Non  que  ie  veuille  toujours  requérir  ^nt 
vne  vieillelfe  confommée  &  décrépite  à  vn pnfinki 
bon  Médecin  ,  pour  eftre  lefageConfeiller 
de  là  nature  humaine  :  car  plusieurs  font  de- 
ceddez  encores  ieunesjdont  les  eferipts  font 
admirables  en  cefte  profeflâon  ,  &  ce  grand 
Fernei  n’auoit  que  5  2.  ans,  qui  n’a  eu  fon  pa- 
teil  defpuis  Hipp.  &  Gat  qui  fe  font  faits  adU 
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ry  i  *J )ela  coujiume  &  contplexiott , 

mîcét  auant  l’entréé  de  leur  vitillclTè.  ïc  f$ay 
bien  que  ce  a  fefté  Topinion  de  plusieurs,  & 
de  ce  Poete  qui  a  dit, 

'  ÿjH  toitpoun  chancelant ,  cognoïffance  inco* 
inerte . 

Et  qui  tî  entre  iamù,  qutn  la  te  (le  chenue. 

Des  hommes,  qui  rongez,  d’vn  trop  mgrit 
labeur, . 

Dans  la  fonte  à'autruy  fouuent  perdent  la  leur. 

Ec  que  le  prouerbe  n ’eft  que  trop  com¬ 
mun,  de  ieune  Médecin  cemetierc  bolïu ,  de 
ieuixb  Adüocat,  eaufc  perdue  fibint  que  la 
grande  variété  de  la  cognoilfance  de  tous  ce 
qui  eft  contenu  foubs  la  concauité  de  la  Lu- 
no  &  au  mondé  élémentaire,  voire  au  deflüs 
d’iceluy  défirent  vne  longue  vie  ,  céllé  de 
l’homme  eftant  trop  courte  pour  apprendre 
laflongueur  requiie.  à  cdftè  profeffibn,  com- 
Apho.i.i.  rnedit  Hipp.  Mais  tout  ain fi  qu’on  eft  tou- 
Umes  Me  &>urs  vieil  Médecin  pour  auoir  la  barbe  che- 
Jeeins  feu  nue  de  la  quantité  des  années:auffifaüt-ilen- 
'utnt  *(ln  tendre  que  ceux  font  vieux  en  la  Medeèine 
cît,l  l’exercent  de  bonne  heure ,  &  qui  y  en- 
q'F4  ICS  oieiüitTant  s’y  rendent  d’autant  plus  admi¬ 
rables  qu’ils  y  enuieilliflent ,  comme  nous 
auons  veu  autr esfoîs ,  nos  très-  honorez-  mai- 
ftres,  Meftîeurs  lean  Duret  &  Simon  Piètre, 
eftant  encores  ieunes  eftimez  entre  lés  plus 
vieux,  l’vn &  lautre  ayant  efté  les  meruèil- 
les  des  efcholes  de  Paris, n  eftant  prefque  for¬ 
ais  de  leur  adoiefcencé  qui  eftant  deuenus 
vieux 
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Vieux,  ont  efté  auânt  cinquante  ou  foixante 
ans, ont  eiié  les  Coryphées  des  Médecins  de 
leur  fiecle:autant  en  pourroit  on  dire  de  plu¬ 
sieurs  autres.  Car  il  eft  bien  vray  qu’auec 
l'experience  &  le  temps  le  iugement  fé  rend 
plus  folide ,  &  peuuènt  ainfî  mieux  cognoi- 
ft're  les  complèxions  generales  &  particuliè¬ 
res  que  les  ieunes:Mais  ie  veux  exclure  d’icy 
&  de  ccfte  co^noiflfance  ceux  qui  font  vieux 
d'aagéi  mais  qui  ont  prefque  etl  le  poil  blanc  Aucuns 
auant  que  eftre  initiez  en  cefte  profeffion,?>Vjfof  «* 
qui  apres  aùoir  long-temps  exercé  d’autres  ^ 
fciences ,  ou  s’eftre  amufez  à  l’inftru&ion  des ^ autres 
autres  difciplines  acquièrent  pluftoft  delà 
réputation  en  Medeeine  par  leur  poil  que  par 
leur  fcience.  le  veux  bien  croire,que  comme 
en  toute  autre  fcience  ,  aucuns  proffitent 
jplus  en  vn  an  à  quelque  chofe  qu’ils  s’addon- 
nent,  que  les  autres  en  fix, félon  le  iugement, 
l'efprit  &  l’inclination  qui  naturellement  les 
y  porte:&  qu’vn  Médecin  moins  aagé  qui  de 
bonne  heure  ce  feraietté  en  l’exercice  de  f$. 
profeffion,ayant  enuie  d’y  bien  faire, eft  auffi 
capable  à  recognoiftre  le  naturel  de  fonman 
làde,s’il  l’a  frequente, s’il  y  veut  prendre  pey- 
he.  Non  que  ie  le  veuille  fortant  du  college, 
ou  du  banc  des  Efcholes  fans  aucuns  expé¬ 
rience  :  Mais  qu’il  faut  qu’il  aye  fuyuy  les  en- 
ciens  quelque  temps ,  &  veu  prattiquer  les 
autres. 

dîne  faut  pas  auffi  croire  que  les  Empiri¬ 
ques  8c  Charlatans  qui  auront  par  hazar'd 
güary  vn  Q^aiade  de  quelque1  febricule  ou 
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i  y  4  JD*  la  cwflumc  &  eontp\«Ktmt 
Corn*  foiegere  maladie,  bien  qu’ils  le  frequententj 
*l™riatan’  (oient  propres  à  cognoiltre  Ton  naturel.  Cat 
gués  quand  ils  en  cognoiltroientquelque  chofe* 
lirques.  ils  ne  fçauroient  félon  celte  cognoifiance* 
auec  toute  leur  Phyfiognomie.de  laquelle  ils 
fe  vantent,  appliquer  aucun  falutaire  teme- 
de-  Car  celadefpend  des  Médecins  rationels, 
qui  ordonnent,  ou  le  femblable  ou  leçon- 
-  traire  félon  le  tempérament  &  le  complet 
itnimce  xion:las  !  que  ceft  vne  chofe  eftrange ,  difoit 
notable  «fc£les_bien  Pline,  que  le  peuple  eft  tellement 
trîltmen-  aueuglé ,  qu’on  adioufte  incontinent'  foy  à 
fongten  U  celuy  qui  fe  qualifie  Médecin  ,  veu  qu’il  ny  à 
mcdtcine.  chofe  au  monde,où  le  mentir  &  le  menfongé 
foient  fi  dangereux. 

Oferay  ieicy  mettre  en  ce  rang  l’audace* 
la  témérité  5c  l’effronterie  infupportable  de 
quelques  efuantez  chirurgiens  &  apotiquaw 
res,  qui  foubs  l’ombre  d’auoir  exécuté  quel¬ 
que  ordonnance,d’vn  Médecin  fameux  &  de 
réputation, &  l’auoir  pendue  au  crochet ,  ou 
retenue  dans  le  liure,  qui  aura  peut  eftre  vne 
dm tm. fois  fortuitement  fuccedéheureufement,  fé 
fudice  vantent  à  tous  moments  de  cognoiftre  mieux 

m  Aftn.  je  malade  qu’vu  Hippocrate  refufcité:&  s’ils 
S&M  °nt  Seulement  donné  deux  ou  trois  lane* 
mentsjou  quel  que  médicament  d’où  ils  fe  fe¬ 
ront  aucunement  bien  trouuez  ,  faigné  ou 
ventousé  fans  ordonnance,  fait  tels  ou  tels 
remedes  ;  entreront  incontinent  en  opinion 
qu’ils  font  paruenus  à  la  cognoiifance  de  là 
Vraye  complexion  du  patient. 

le  me  fuis  faille  dire  qu’à  la  capitale  de  ce 
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pays, lor?  que  la  ReyneLoyfe  y  faifoit  Ton  Hijlwt; 
feiour,  &  où  elle  rendit  lame  à  Dieu,  vn  cer¬ 
tain  prefomptueux  apotiquaire  voulut  eftri- 
uer  de  la  cognoillance  du  mal  d’vn  confcfleur 
de  ladite  Dame  contre  Ton  Médecin  (  duquel 
la  renommée  eft  tenue  la  plus  releuée  d’hom¬ 
me  qui  de  long  temps  aye  ferui  les  Roys, 

Reynes ,  Princes  &  Princelîes  de  France ,  & 
autres  pays  eftrangers  ,  &  duquel  comme  ie 
l’honore  i ’ayme  mieux  me  taire  que  trop  peu 
dire)  fc  roidiflant  contre  le  piefage  de  mort 
de  cebonpere  que  le  fufdit  fleur  Medçcin 
auoir  prononcé  deuoir  arriuer  à  tel  iour, vou¬ 
lut  moflrer  Ton  indifcretion  (tant  l’ignorance 
eft  téméraire  &  ne  fait  doubter  de  rien  )  8ç 
dit  qu’il  gageroit  du  contraire  vn  habit  dç 
velours.  Ce  qui  tut  fait  par  ledit  Medicin, 
plus  pour  faire  voir  la  prefomption  de  ceft 
ignorant,  que  pour defir  dégager  (  car  à  la 
vérité  cela  femble  indécent  &  deshonote  la 
profeffion  )  &  l’accorda.  La  mort  du  patient 
eftant  arriuéeau  iour  prédit,  le  Médecin  gai- 
gna  l’habit,  que  l’autre  ne  voulut  payer  fans 
eftreaétionné,affinquefa  fottifefediuulgaft 
d’auantage  :  &  furent  par  la  Iuftice  mis  hors 
de  cour  &  de  procez. 

Il  ne  faut  donc  point  que  le  malade  penfe 
que  la  fuffifance  de  telles  gens  s’eftende  iuf-  dfefm*n*ia 
ques  là,que  de  cognoiftre  fon  naturel,  &  que  C„ance 
par  confequent  il  foit  plus  propre  à  le  guarir,  qui  s  tnt 
pource  qu’ils  ont  toufiours  demeuré  ou  en  enutrs  Plt* 
mefme  lieu  ou  prés  d’eux,  l’ont  purgé,  faigné,^1^'1* 
tnedicamenté  &  affilié  fouuenc  ;  leur  ayant 
vné 
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vne  telle  creance ,  qu’il  les  préféré  à  tous  les 
plus  fameux  MedecinsiAuUi  me  fouuient*ii 
d'vn  autre  qui  traitoit  vu  finâcier  de  ce  pays, 
i  éoy.lors  de  la  cruauté  des  diffenteries  popu* 
laires ,  grandement  malicieufes ,  furla  fin  de 
l’Eftc  &  tout  l’Automne  (  qui  me  rauirent  la 
tres-chere  prefence  de  feu  mon  pauure  pere, 
&  ma  fille  aifnce  Marie,  à  mon  très  grand  re* 
gret ,  &  mirent  toute  ma  famille  à  la  liticre) 
lequel  auoit  vn  tel  afcendatfur  fon malade, 
&  fur  fa  femme,  que  iamais  vn  mien  compa¬ 
gnon  coetanée  &  moy ,  ne  luy  peufmes  per¬ 
suader  de  luy  faite  aucune  euacuation ,  qui 
fut  caufe  que  la  fougue  de  celle  humeur  ma¬ 
ligne  ,  fe  ruant  fur  vne  cuilfe  &  vne  iambe  y 
meit  la  gangrené,  de  laquelle  il  mourut  en 
fon  vingt  quatriefme. 

Cela  eft  fi  commun  par  tout ,  que  chacun 
en  diroit  d’auantage,&  nous  l’experimentons 
Tourquey  tous  jes  iours;majs  quand  à  moy  ie  tiens  que, 
mmtdeci-  ignorants  cc  qui  entre  en  la  vraye  compofi- 
ne  ne  peu-  üon  du  corps  humain  ,  &  ce  qui  l’entretient 
uetcognoi-  en  fanté,ne  cognoilîant  nv  le  genre,ny  l’efpe- 
flreU  tom  ce  de  la  maladie,  ny  fes  différences ,  &  moins 
Cau^e  e^01gnée,proche3ou  materielle,  ex- 
muladt.  teme  ou  interne, ny  le  temps  du  mahfe  trom¬ 
pant  fouuent  en  la  relfemblance  des  lignes, 
où  les  mieux  verfez  fepeuuent  mefprendre: 
ne  fçaehant  auffi  donner  le  remede ,  ny  au 
temps  qu’il  faut ,  ny  en  la  quantité  ny  à  la 
qualité  requife ,  eftât  aueugles  plus  que  taui- 
pes  en  la  cognoiflance  de  la  difpofition  natu¬ 
relle  ,  ne  cognoiffant  de  combien  le  malade 
en  eft 
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en  eft  efloigné,  pouroppofer  leremedeau 
degré  necdfaire,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  pro¬ 
pres  à  guérir  le  malade  :  Et  qu'ü  Médecin  au¬ 
cunement  versé  en  fa  profeflion  en  viendra 
mieux  à  bout ,  d’autant  que  s’il  ne  proffite,il 
s’empefchera  de  nuire. 

Il  arriue  neantmoins  ie  ne  fçay  comment 
(  &  ce  qui  eft  plus  intolérable  )  voire  à  ceux 
qui  croyent  auoir  quelque  iugement ,  que  la 
plus  part  croient  que  s’ils  n’ont  près  d'eux, 
tels  ou  tels  qui  ont  accouftumé  de  les  feruir, 
tous  les  Médecins  du  monde  ne  les  guari- 
roient  pas ,  &  croiront  pluftoft  à  vne  parole  aux  a  poti 
de  leur  apotiquaire  ou  de  leur  chirurgien,  qu»irts& 
qu’aux  plus  remarquables  ou  plus  lignai  ezc^,MW2,fô 
difcours  du  plus  fameux  8c  doéle  Médecin 
du  monde.  Et  ce  qui  eft  encores  à  regretter, 
c’eft  que  bien  fouuét  les  plus  habiles  apothi- 
quaires  &  chirurgiens,  n’auront  pas  lîfou- 
uent  la  Vogue  que  les  plus  ignorantsjcomme 
i’en  cognois  en  deux  ou  trois  prouinces,  oij 
i’ay  l’honneur  d’eftre  appelle. 

Que  s’il  arriue  qu’vn  ieune  Médecin,  voi-  hnm**t* 
re  mefme  des  vieux,  ordonne  ou  vne  purea- 
tion,ou  vne  laignee ,  ou  vn  régime ,  cela  del-  qutUtdt- 
pendra  de  l’opinion  de  fon  apothiquaire ,  8c 
ne  le  voudra  faire  fans  auoir  parlé  à  luy  ,  le¬ 
quel  peut  eftre  8c  à  bon  efcient  contrerollera 
l’ordonnance  du  Médecin ,  ofera  difputer  de 
la  qualité  du  médicament  auec  luy  :  ou  de 
la  cognoiftanCe  de  la  bonté  ou  malice  du  fang 
apres  la  faignée.  Et  d’autant  que  i’ignorance 
cft  merc  de  l'effronterie»  ne  doublant  de  rien 
ils 
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Ipurênct  ’ls  parlent  auec  alfeurance  de  leur  dire,  rem- 
mere  *)t  plis  ordinairement  de  babil  &  de  caquet  lors 
f effroi  nie.  qu’jl  n*y  a  perfonne  pour  les  reprendre  :  ou 
principalement  s’ils  font  auec  vn  Médecin 
qu’ils  cognoiflent timide,  ieune,ou  peu pra- 
tic,&  bon  homenas  :  &  femble  que  la  parole 
&  la  fuffifance  du  Médecin  defpend  de  la 
bouche  de  tels  reuerends,  lefquels  bien  fou- 
uent  n’eftoit  la  qualité  qu’ils  portant  ils  fe. 
roient  marcher  apres  euxrAufline  les  font 
ils  appeller  que  quand  ils  craignent  que  leur 
premier  mefnage  fe  defcouure ,  &  qu’ils  ne 
voient  plus  goutte  au  mal ,  &  ne  fçauentoù 
ils  en  font,  lors  ils  fe  feruent  du  Médecin 
pour  couuerturc  de  leurs  erreurs  :  Et  difent, 
le  Médecin  la  ainiî  ordonné ,  ie  ne  fuis  qu  e- 
xecuteurdc  fes  ordonnances:  s*ileuft  mieux 
ordonné  ou  qu’il  euft  fait  cecy  ou  cela,  peut 
eftre,tout  fuft mieux  allé  &  le  malade  fuft 
plein  de  vie.  Que  s’il  arriue  que  le  malade 
par  la  prudence  foing  &  vigilance  du  Mede- 
cin,ayt  efehappé  vn  grand  danger,  c’eftmcrr 
ueille  combien  ils  battent  les  oreilles  du  ma- 
Rufes  dis  lade  d’auoir  bien  fçeu  cognoiftre  fon  natu- 
ignordnen  rel,  d’y  auoir  mis  la  main  au  temps  qu’il  fal* 
dtmdfcL  ^  ^^ent  »  O  ^ue  vous  vous  en  alliez  à 
ne.  vouleau  fi  i’eulfe  fait  ce  que  le  Médecin  auoit 
ordonné  ;  fia  î  que  ie  n’auois  garde ,  mais  ne 
luy  dites  pas  :  fiez  vous  feulement  en  rooyûe 
laiiTe  bien  dire  ces  Médecins ,  mais  ie  vous 
cognois  trop  mieux  ;  ces  gens  triomphent  de 
dire  à  qui  les  voudroit  croire.  Ceft  pourquoy 
ces  outrecuidez  font  beaucoup  plus  dange¬ 
reux 
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jeux  auprès  d’vn  malade,dit  Mr.  ïoubert,  que  Cap.t^ 
ceux  qui  ne  fçauent  du  tout  rien,  lefquelsparr.i. 
doiuent  alMer  vn  très  fçauant  Médecin,  qui  Medtcm 
leur  commande  abfolument.  *&  £»!!* 

Ainfi  l’auftorité  qu’ils  fe  font  acquis  par^/ÿ^J 
lapermiffion  que  les  malades  leur  donnent,  ment  ««- 
leur  fait  trancher  de  l’Hippocrate,du  Galien^  fv* 
de  l’Auicenne ,  du  Rhafis  ,  de  l’Ariftote ,  du  m*  *  '* 
Platon ,  8c  aux  Spagiriques  du  Paracelfe,  8c 
citer  le  petit  aphorifme  gaillard,  duquel  ils 
auront  quelquesfois  ouy  parler ,  ou  auront 
fuperficiairement  leu ,  i’interpretànt  à  leur 
phantaific,  forgeant  là  deflus  des  arguments 
çornuz ,  tirant  des  confequences  conformes 
à  leur  ignorante  intelligence  ,  qui  n’auront 
jamais  leu  le  premier  fueillet  de  Mefué ,  Ni- 
çoIaSjPlateaire  Gourdon  ou  Guidon  &  autres 
de  leur  gibbier,  Et  ne  me  fuis  peu  tenir  de 
rire  autresfois  d’ouyr  citera  de  jeunes  com¬ 
pagnons  barbiers  le  bon  homme  Galien  8c 
Guidon ,  cuidants  que  ce  fuiTent  quelques 
bons  hommes  plus  ignorants  qu’eux,  qui 
neufient  fçeu  diftinguer  vne  vlcere  d’vns 
playe.  Vous  les  entendrez  fe  glorifier  de  fça- 
uoir  dextremertt  manier  vne  lancette  poux 
faigner,  découper  fubtilement  le  cuir  apres 
l’application  d’vne  ventoufe,qui  ne  fçauroiét 
bien  auoir  marqué  la  fituation  d’vn  tendon 
ou  d’vne  artere  :  fçauoir  donner  doucement 
vn  clyftere  fans  en  refpandre  pour  leur  bou- 
che,appliquet  vn  epitheme  ,  vn  liniment  8c 
chofe  femblable ,  &  bien  fouuent  ne  fçaut  nt 
la  fituation  des  parties.  Et  neantmoins  veu¬ 
lent 
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lent  mieux  cognoiftre  le  patient  que  le  Mé¬ 
decin  mefmes. 

p ourq»ty  Arriéré  donc  de  la  cognoilfance  de  noftre 

let  fanté  tous  Charlatans,  Chymiftes,  fouflcurs, 
nt  ft  p<»  ces  vanteurs  de  remedes  fecrets ,  guarilfants 
vetpMtr.  tQUtes  ma]ajjes  impoflibles  ,  n’ayant  euoç 
mefmes  moyen  defeguarir  de  la  moindre 
maladie  du  monde,  quand  ils  font  malades, | 
caufe  qu’ils  ne  fe  cognoiflènt  ny  leur  corn- 
plexion»ny  leur  maladie,  ce  que  ie  leur  ay 
îbuuent  reproché  en  les  traittant. 

Ils  me  fpuuient  eftant  à  Paris  foubs  nos 
trcs-honorcz  maiftres  Faber,Perdulcis,RioIi 
nptre,  Qç  Duret  vn  ceitain  Empirique  auoit 
affiché  qu’il  guariilb.it  merueilles  :  M1.  Hcliç 
Pellaut  Médecin  fameux  d  Orleans-&  qu’y 
decedda  1  année  paflee  1 61$.  rpon  Compa¬ 
gnon  &moy,  nous  en  allafmes  au  fer  de 
cheual  aux  fauxbourg  fainét  Germain  ,  & 
trouuafmes  vnbeau  &  venerable  vieillard 
de  très  belle  apparence  parlant  peu&gra- 
uementjduquel  ayant  informé  le  pouuoir,  fe 
promettoit  de  faire  encores  plus  qu’il  ne  dh 
foit.  Nous  luy  difmes  que  nous  auions  va 
amy,qui  auoit  vn  vlcereauxpoulmons,  qui 
fe  mettroit  librement  entre  les  mains ,  auec 
tel  prix  qu’il  feroit  content  s’il  le  promettoit 
deguarir.  Gequ’il  feit  incontinent  :&  nous 
enquêtants,  de  la  v.oy  e  qu'il  y  vouloit  tenir, 
que  ce  feroit  par  des  décollions  d’herbes  & 
autres  drogues  eftrangeres  qui  euaporoient 
irj  tât  de  vapeurs  foiiefues  &  aggreablesalana- 
ture ,  qu  elles  chailoient  tout  ce  quieftoitde 
t  mauuah 
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mauuais  eu  elle.  Et  le  voulant  mener  èïi  la 
cognoiffance  de  l’vlcere  dupoulmon  ,  8c  s’il 
fepouuoit  giiarir.  y  apportant  quelques  rai- 
fons  il  fe  doubta  incontinent  que  nous  y 
allions  pour  le  fonder ,  &  nous  dit  qu'il  n’è- 
ftoit  ny  Philofoghe,ny  Latin  ,  mais  qu'il  en 
auoit  guary  d’autres ,  &  l’auoit  appris  dvn 
fien  fils  qui  eftoit  Médecin. 

Tous  les  iours  il  fe  trouue  de  telles  gens 
qui  effrontément  promettent  meruèiilés ,  à 
guarir  les  quartes,  epilepîiesi  lèpres  & ’gqùii- 
tes  inueterées  ,  &  tout  ce  que  la  Medecinè 
iuge  de  difHçillj?  guarifon,  ne  leur  clique  paf 
fetemps  &  de  leurs  moindres  cures.  Gens 
fans  front, eshontez  ignorants  puniffàbles, 
quife  ioiient  ainfi  du  cuir  &  delà  nature  de 
1  homme,  dont  lame  eft lTmage  deladiui- 
nité.  ’ 

Mais  il  fembleroit  qu’en  tout  ce  cjifcoürs  Syneeritê 
i’en  voudrais  à  ceux  de  -la  profefiîqn ,  ou  que  *  <’**» 
de  propos  délibéré  i’y  eulTe  quelque  pafticti-  aettr~ 
lier  intereft,ou  par  enuie  ou  par  îaloiifié  :  ie 
protefte  que  non ,  &  ceux  qui  cognoilfenc  .a.  * 

î’ingenuité  &  la  candeur  de  mon  naturel,  "" 
m’en  défendront.  Car  il  n’y  a  perforine  qui 
honore  plus  les  Médecins,  Apotiquaircs  ^ 
Chirurgiens  &  autres  qui  lçauént  quelque; 
chofe  de  rare  en  la  profeffion,que  moy,com- 
me  faifant  tous  enfemble  lé  corps  dé  la  Mé¬ 
decine,  quand  ils  font  tels,  non  qu  ils  doiuçt 
eftre  (car  peu  s’en  trouuent  il  qui  ayent  tou¬ 
tes  les  qualité?  que,  nos  anciens  Médecins 
nous  ont  donné)  mais  qu’ils  fedoiuent  penet 
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«Tertre;  qui  les  iherilïe  plus  &  qui  en  face 
plusd’eftat,  &de  tels  en  cognois-ie  de  capa¬ 
bles  en  plufieurs  lieux.  le  n’entends  icy  par¬ 
ler  qu’à  ceux  qui  fe  fentiront  coulpablesrcar 
qui  fe  fendra  ga lieux  ,  comme  on  dit,fefto- 
te  :  la  vicieufe  ignorance  ne  régnant  que  trop 
Yourquoyi  en  celle  profeflion  :  Et  puis  fi  ie  blafme  ceux 
fautiez  qui  fouillent  yne  fi  noble  vacatiôn  que  la 
fMt  eestr-  noftre,  ne  fuis  ie  pàs  excufable,puis  qu’en  la 
tews.  fuitte  de  ces  Erreurs  que  ie  pourfuy*  ie  délire 
deffaciner  l’erreur  qui  s’y  commet  ?  ni' affeu- 
rant  que  feu  Monfieur  loubert  à  qui  eftoit 
deub  l’acheuement  de  ceft  œuure  comme  je 
çommancement ,  par  fona'uirtorité  &  fa  do¬ 
urine  les  euft  mieux  vannezque  moÿ,àqm 
l’vn  6e  L’ancre  defaut.  Efperant  neantmoifis 
que  fes  heure üfcs  ombres  auront  noftre  ta- 
.  çhe  aggreable  ,  nous  remuerons  noftre  ton¬ 
neau  Diogenique  pour  en  repùrger  l’auge» 
v  qui  falit  yne  fi  excellente  profeflion. 

In  lege  Noftre. Hippocrate  fe  plaignait  iuftement 
C<^  ^on  temPs  5  ce  quc  l'ignorance  de  plu- 

tntfprifêr  vilipéndoit  la  plus  noble  &  la  plus  ne- 

h  Mede-  çelfaire  des  fciences  ,  difant  que  comme  la 
une-  _  timidité  fait  l’impiulfance,  l’audace  engendre 
mæfat  de  1’1Snorancè  i  U  feiencefait  fçauoir l’opl- 
TéPaam.îlioafaiti8norel''  .'  /  ‘‘ 

Mais  les  plus  aduifez  de  ce  temps  ftfac- 
çufent  pas  feulement  l’ignorance  &  la  te  mé¬ 
rité, des  Charlatans  &  inuenteurs  de  fe&rçts, 
qui  efpiuférit  la  bôurfe  du  populaire  :  ains 
.rejettent  là  çaufé  du  tnefpris  de  la  Médecine 
fur  la  multitude  des  Medécin‘s,qui  dilcienne- 
ment 
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ment  eftant  en  petit  nombre  (  ôc  vn  feul  fai- 
foit  les  trois  parties  de  Médecin,  Apotiquai- 
re  &  Chirurgien)  eftoiénc  éftimez  pl  us  rares; 

&  les  tenoit  on  en  plus  grand  honneur ,  les  Mt.hcin 
référant  au  nombre  des  Dieux  ,  defquel  les  f*im  £*- 
reme.des  falutaires  eftoient  la  main à' Ap~ 
de  la  diuinitéïle  luxe,  difeni-ils,  a  apporté  le^‘^" 
nombre  des  maladies,  auec  la  maladie  fhpn  rie/J  ‘ 
neur  &  larrecompenfe,  &.  auec  ces  deux:  s’eft 
accreu  le  nombre  des  Médecins  *  qui  efleuez  hultitudt 
des  biens  de  fortune ,  nont  voulu  prendre  laü  Mede- 
peyne  d’exercer  ces  trois  parties ,  tellement  ciKsle*  fa* 
que  les  meftnes  Médecins, qui  auoient  pour S.tfPrifer’ 
lors  la  faueur  &  l'oreille  des  Princes  ,  feirent 
enuers  eux  qu’ils  creerent  des  Apôtiquaires 
6t  des  Chirurgiens,  aufquels  ils  monlhoient 
lafaooudoperer ,  comme  vn  Architecte  à  fes 
ouuriers.  Il  eft  neantmoins  aduenu  que  ces 
artifans  par  la  négligence  de  leurs  nullités, 
ont  iecoiié  de  peu  à  peu  le  ioug  de  celle  fer-  . 
uitude,&  fe  font  renduzfi  mfolents  (le  Ma- 
giftrat  i  Ôc  le  peuplé  qui  toujours  veut  eftre 
trompé  y  conniuant  &  prellant  la  main)  qu  il 
y  a  au  iourd'huy  autant  de,. Médecins,  que 
d’Apotiquaires  ôc  de  Chirurgiens  ,  M  qui 
n’implorent  que  l’aide  des  Médecins  ,  fmon 
quai  extrémité, voire qq’il  y  ad -Empiriques», 
dé  Gharlatans  &  de  Triacleurs.  Et  que  mef¬ 
mes  qu’on  tourne  indignement  &  contre  ve- 
rité^nprouerbeque  nclt  bon  Médecin  qui 
n’cft  bon  Charlatan.  Tant  i!  y  a  de  corruptio  Prwerli 
es  plus  belles  fciences.  .  £*unur-^ 

Or  pour  en  dire  franchement  ce.  que 
L  i 
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crois  du  tqefpris  qu’on  fait  au  iourd’huydes 
MedecW:  icy  mets  &  l’ignorance  ,  comme 
veut  Hippocrate,&la  pluralité  des  Médecins, 
comme  les  autres  :  mais  aufli,  l’enuie  comme 
jnfeparable  à  ceux  de  celte  profeffion,  que  fî 
la  vénalité  qui  commence  d’eftre  en  ces  pro- , 
{eflîons  entre  ceux  qui  fe  veulent  approcher 
des  Princes  s’y  introduit,  tout  ira  en  confu- 
fion  »  8f  on  aura  pluftoft  recours  à  amafier  de 
l’argent, pour  efire  Médecin  d’vn  Prince ,  que 
delà  fciençepour  s’acquitter  de  fon^deuoir, 
au  grand  préjudice  de  la  fanté  &  dç  la  répu¬ 
blique. 

Où,  font  ces  anciens  qui  ont  H  fouuent 
crjé?0  fiecle ,  O  temps  ,  O  mœurs  des  hom- 
mes  qui  viuent  à  prefent  !  que  la  fanté  des 
ttmpt  perfonnes  fi  cheres  à  tous  vneftat  foitgou- 
uern^‘e  par'argent»  &  qu’on  y  introduife 
Ceux  qui  en  peuuent  fournir ,  &  que  pour  y 
çftre  en  quartier  &  le  feruir,il  le  faille  ache¬ 
ter,1  ne  fe  fouciantceluy  qui  le  vend  de  lafuf- 
fifance  de  celuy  qui  l’achete,  pouruep  qu’il 
le  face  receuoir  à  la  place  ,  &  qu’il  foit  payé 
de  la  vente.  Que  ce  pere  de  lumière  auéteur 
de  la  Médecine  n’aye  plus  de  rayons  pour 
donner  iour  à  la  cognoiflànce  des  faints  my- 
fteres  d’icelle  :  puis  que  l’auarice  infatiable  y  » 
a  introduit  fes  tenebres.  Iadis  les  grands  Mo¬ 
narques  &  Potentats  de  la  terre,  enuoyoient 
d’vne  extrémité  à  Pautre  pour  en  choifir,  & 
ne  les  pouuoit*on  auoir  quad  on  les  defiroit: 1 
ainfi  qu’Artaxerce  d’Hippocrate,  à  qui  les 
Atheniçns  confiruirentyne  ftatue  d’or;  Anr 
coins 


tAb.l.Cq.tl  A  !<?/ 

toîrte  Mufafuft  doüéde  l’anhelî  dot  d’Au- 
gufte,  Galien  a  feruy  à  grande  &  inltante  re- 
quefte  cinq  Empereurs  :  Tant  de  Monarques 
&  de  Rois  ont  honoré  leurs  Médecins  de 
l’Ordre  de  Gheualerie,  &  les  ont  rendus  ri¬ 
ches  8c  nobles.  Qui  les  occafionhoit  de  fe 
rendre  capables  de  les  feruir  ,  &  admirables 
au  gouuernement  de  leur  fanté.  Auffi  c ’eftoit 
la  rcienceidifoitrËàclefiafte,qui  faifoithauf* 
fer  la  telle  au  Médecin  ,  8c  qui  le  faifoit  ho» 
norer  des  Princes  J  fi  donc  au  lieu  d’y  dire 
appelle  par  fuffîfance  >  on  y  ell  receu  par  ar¬ 
gent}  ie  1  aille  à  penfer  ce  qui  en  peut  arriuef*  < 

Mais  puis  qu'on  y  voit  tous  autres  offices  Ve- 
naux,qui  font  les  plus  proches  de  5laperfonn$ 
du  Prince,  qui  ne  fauoient  accoultumé  d’e-* 
ftre,  il  ne  faut  pas  trouuer  ell  range ,  queCe® 
luy  de  Médecin  fe  vende  ,  &  auffi  toft  qu’Vtt 
Médecin  s’y  perche  on  demande  de  qui 8t 
combien  l’a-il  acheté  &  ne  pouuons  dire  au¬ 
tre  chofes  finon}Ofiëcle,0  temps,  O  meurs* 

Quand  à  lennie  qui  ell  vne  autre  caüfe  dit 
mefpris  des  celle  fcience,  celle  proftffion  en 
ell  tellement  m  efprifée  ,  que  le  prouerbe  eft 
cil  venu  T^oh  eft  inuiâia  Jupra  medicorum  inni~ 
diam  :  on  auoit  anciennement  mis  auec  celle 
la ,  les  enuies  du  pauure  w» œ's  wr#*S  8c. 

celle  du  pdttier  ou  de  gens  d’vn  mefme  me- 
ftier ,  mais  au  iourd’huy  ont  à  furhaulfe  paf 
delfus  les  autres  Penuie  du  Medecimd’aütant 
que  l’vn  veut  fembler  tellement  exceller  au  tu  c*ufg 
delfus  de  l’autre  3  qu’il  mefprife  tout  ce  qu’il 
fait» Veut  auQir  la  preeminencej’honneur,  le  ** 

■  "  r  } 
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paflfez  deuant,  la  réputation  de  fçauoir  fans 
comparaifon  plu?  que  les  autres  &  la  plus 
part  en  compagnie, ou  en  particulur  cftrinét 
&'  fe  contrarient  de  tout  iufques  à  en  venir 
aux  iniureS)  ne  difent  iamais  bien  l’vn  de 
l'autre,  tafchent  à  la  Cour  des  Princes  ,  aux 
Vniuerfîtez ,  de  fe  defnicher  l’vn  l’autre  de 
leurs  charges  &  chaires ,  aux  villes  &  bour¬ 
gades  de  leurs  pratiques  :  il  vaudroit  bien 
•mieux  fé  battre  par  hônefte  émulation  à  qui 
fe  rendroitplus  habille  homme  ou  plus  cha¬ 
ritable  à  combatre  la  maladie  &  feruirles 
Jg'îpp*-  malades  Nos.  aduerfaires  s’en  mocquent  & 
nous  mettent  deuant  nos  yeux  nosalterca- 
9mHt‘  rions  ordinaires  &  nos  contrariantes  conful- 
tâtions.  Pour  defraciner  c’eft  erreur  il  fau¬ 
drait  eitre  homme  de  bien  &  auoir  la  chari¬ 
té  enuers  fon  prochain ,  &  fe  fouüenir  de  ce¬ 
lle  f  ntence  d’Hippocrate.  Que  les  Médecins 
s’aflëmblent  &  confultent  pour  voir  ce  qui 
eifl  palîë,  préféra,  ou  qui  doibt  arriuer  au  ma¬ 
lade,  confpirants  pluftollau  but  de  fa  fanté, 
qu’aux  altercations  fi  frequentes,  qui  eftant 
eflongnees  de  charité, mettent  l’enuie,fa  corn- 
traire,  à  fa  place. 

Si  l’ignorance  a  iamais  eilécaufe  dumef- 
pris  &  delà  decadence  d’icelle,  qui  ne  voit 
quelle  ne  le  fuft  iamais  tant  ?  outre  que  nolis 
n’auons  plus  cés  grands  Phiiofophe,'  du  pâlie 
confommez  en  toutes  fortes  de  fciences,qui 
exerçoient  celle  profeffion,  quidemeuroient 
iîrlong  temps  à  l’apprendre  ,  qui  mettoient  la 
main»  l  œuure  de  bonne  heure,  qui  trauer* 
foicnt 
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foient  plufieurs  Prouincés  *  &  qui  l’appte- 
jioic’nt  &  fu  y  n  oien  t  les  grands  perfônnageï 
auec  beaucoup  de  fetuéur  8c  de  temps  pour 
s’y  rendre  capables  &  l’exercer  àuec  hon¬ 
neur  ,  en  illuftrant  icelle  de  toute  leur  puif- 
fancç,  tafcliant  d’y  adiouftér  touliours  ce  qui 
fembloit  eftte  défectueux  :  fi  nous  auôs  quel¬ 
ques  habilles  gens  parmy  nos  Vniuerfitez  8C 
nos  Maifires,,  ou  qui  par  long  vfage  &  tra- 
üail  extraordinaire  fe  foient  rendus  plus  Cà* 
pabîes.què  les  autres  &  ayét  la  vogüeaudef- 
lüs;ou  on  les  enuie,  Ou  eux  mefrnes  ont  quel¬ 
que  chofes  de  defeétuèux  d’ailleurs ,  ou  qui 
iï’efl  pçint  àggreable  à  tous.  Êt  font  en  petit 
nombre  au  prix  des  ignorants.  Galien  fe  plai-  ^  pïjEa 
gnoitde  Ton  temps  que  ceux  qui  feruent  les  COgn.  a4 
grands. font  toufioufs  eftimez  fçauants,bien  Pofthu- 
qu’il  en  aille  autrement  ;  mais  c’eft  que  le  mum* 
peuple  lés  eftime  tels.  Orcefte  multitude  ne 
îiift  iamais  plus  grande  qu’elle  eft  autour-- 
d’huy,  oit  il  n’y  a  fi  petit  lieu ,  bourgade ,  ou 
ville,  qui  n  en  fouloit  point  auoir  qu’y  n’en 
aye  que  dix  &  douze,.deux  ou  trois,  d’autant 
que  defpüis  que  nous  allons  eu  bon  marché 
des  lettres  8c  en  toutes  Prouincés  tfes  per- 
fônnes  qui  s’y  font  addonnez,  qu’on  a  fait  les 
cours  en  Philofophie,  il  s'ett  ietté  dans  les 
proférions  de  Théologie,  lurifprudencc  & 
Medecine  tant  de  fortes  de  ie.uneffe  de  toute  Multitude, 
façon,  croyant  qu’ils  y  trouueroient  leur/***  fr'f- 
viacique  afieuré  ,  fans  confiderer  la  difficulté 
&  longueur  des  feiences  qu’il  ne  fe  trôuue)*  mtd»ci'> 
aflez  de  bénéfices  pour  les  Théologiens,  ne. 

L  4  üi  ' 


1 6  8  2)?  U  (otifhme  comp lexto» , 

aifcz  de  caufes  pour  les  aduocats ,  &  aiTez  de 
malades  pour  tant  de  Médecins.  Qui  eft  eau- 
fe  à  mon  jugement  que  nefe  propofantdés 
l'entrée  en  l’eftude ,  que  d’acquérir  la  qualité 
de  Médecin  pour  fe  ietter  promptement  en 
quelque  lieu,,&:  y  gaigner  de  l’argent ,  ils  ne 
prennent  le  loyfir  de  s’y  rendre  capables ,  & 
en  outre  il  s’y  en  va  tant  qu’il  y  a  fouuentde 
trop  de  chiens  pour  vn  os.  Et  qu’en  toute  vne 
Prouince  fouuentde  vingt  ou  trente  il  ny  en 
aura  que  deux  ou  trois  en  vogue  :  Et  que 
comme  ils  ne  font  pas  fermes  &  ftilez  enco- 
resen  la  profièffions ,  les  voyant  aller  aufïï 
toft  prefque  qu/ils  entédent  la  langue  Latine 
aux  vniuçrfitezde  Medecine,  d’où  ils  reuicn* 
«ent  dans  deux  ou  trois  ans  voire  moins, 
ieunes  &  inexperts,  qui  efteaufe  qu’on  les 
mefprîfe,&  les  vniuerfitez  &  tout  qui  lés  Font 
naiftre  comme  Champignons:&  comme  on 
ne  les  examine  plus  fi  rigoureufement  & 
qu’on  ne  leur  donne  le  temps  de  fe  meurir  & 
raffermir  en  toutes  les  parties  ;  cela  eft  caufc 
qu’il  yen  a  fi  grand  nombre,&  qui  l'ignoran¬ 
ce.  &  la  multitude  fait  mefprïfer  iafcience, 
qui  de  foy  eft  la  plus  excellente  &  plus  ne- 
ceiffires  de  toutes. 

Il  faudroit  à  mieux  faire,  que  les  ieunes 
Médecins  honoraflent  les  vieux,  voire  s’en- 
treporter  les  vns  &  les  autres ,  &  s’entré-ho- , 
noter  fans  mefdire  les  vns  dés  autres  :  qu’e- 
ftâts  connoquez  pour  vn  malade  chacun  aye 
fa  voix  libre,  y  gardant  la  modeftie  &  l’ordre 
fequis.  Car  nous  fçauons  tous  le  rang  q«e 
nous 


’LiurtI .  Chapitre  II /,  169 

nousdeuons  rcnir  de  la  réception  de  nos  Ict- 
rres  :  Et  ne  faut  Ce  targuer  d’ailleurs  pour  1  tt«nfuttu* 
palTe  deuant  ,  s’cntre  regardant  quand  il  faut 
confulter  lequel  dija  deuant,vn  chacun  eftât  • 
ialoüx  de  ceft  honneur  ,  croyant  que  cela 
ferue  enuers  le  peuple  à  nous  faire  mieux 
appellèr,  fion  marche  deuat  vn  autre  rcroyea 
moy  quon  habile  homme  en  quelque  rang 
qu’il  marche  ,  fetrouuera  toujours  habile 
honoré  &  recherché  par  tout,  maisàcaufe 
que  cela  importe  a  la  dignité  de  la  profeffion 
dcpour  euiter  les  altercations  qui  y  peuuent 
furuenir,  il  y  faut  vn  ordre.  Les  vniuerfîtez 
n’en  donnent  point  d’autre  que  celuy  de  la 
première  réception  du  Dodorat,  &  qui  pre¬ 
mier  naift,premierpairt  comme  on  dit.  Vous 
ne  verrez  autre  chofe  finô  que  ceux  qui  font 
aux  Rois  &  aux  Princes  ,  &  que  les  ferucnt 
d’ordinaire,  qui  veulent  auoir  le  deflus  au  re¬ 
gard  des  autres,bien  que  plus  vieux,&  foubs 
la  faueur,lës  biens ,  &  fouuent  plus  la  bonne 
fortune  que  la  fcience ,  veulent  qu’on  leur 
ccde  par  tout  :  &  font  comme  les  Officiers  de  M 
Iuftice,qui  bien  qu’ils  foient  bien  fouuent  r'** 
plus  ignorants  que  les  aduocats  ;  tiennent  &  princtt 
neantmoins  le  premier  rang,  A  cela  il  n’y  a  s'xtnbutnt 
que  la  difcretiôn  de  celuy  qui  le  defire  pren-  j* 
dre,  de  iuger  auec qui  ôC  en  quelle  compa-*e‘ 
gnie  il  eft,&  faut  fouuent  ceder  à  la  fortune, 
ce  qu’on  ne  feroit  à  la  raifon.  Nous  en  voyôs, 
qui  fe  targuent  du  lieu  ou  ils  auront  pris  leur 
Dodorat.  En  France  Paris  &  Montpellier, 
croyent  que  ceux  qui  le  prenent  aux  autres 
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Vniuerfitez  bien  que  priuilegiées  de  mefme, 
&  ayant  mefme  pouuoirde  donner  le  boti* 
net,  leur  font  inferieurs  :  JEt  ceuxqui  le  re« 
çoiuent  à  Bourges ,  Rheins  ,  Caon  ,  Angers; 
Doftoratfe  Poitiers ,  Cahors ,  Tholoufe  ,  Valence,  Aix, 
peut  pren-  Orenges:ne  font  pas  fi  biendo&eurs  qu’eux. 
dre  enta*  çomme  les  degrés  tiu’on  y  prend  n’e- 

fité  pmi-  Soient  pas  elgaux  aux  autres.  Il  eit  bien  vray 
legiée.  qu’il  ny  a  gueres  ou  point  d’Eftude  en  ces 
lieux  là  ,  &  que  poureequ’on  ny  va  gueres 
pour  eftudier,  &  qu’il  ny  a  affluence  d’Efcho- 
Iiers  côjnme  à  Paris  &  Montpellier,  il  ne 
s’enfuit  pas  pour  cela ,  qu’ils  ayent  plus  de, 
priuilegesque  les  autres, pourueü  que  publi-' 
quement  on  aye  rendu  tefmoignage  de  fa 
fuffi  fance  ,  Sc  pris  le  bonnet  auec  l’honneur 
requis,  apres  auoir  emporté  le  tefmoignage 
des  docteurs  foubs  lefquels  on  a  eftudié  aux 
autres  Vniuerfitez  de  Paris  ou  Montpellier, 
Angleterre011  en  Allemagne,  Flandres  ,  Italie,ou  Efpa- 
JLfcoJfe.  gne  ,ou  ,quelqa’autrelieu,oùil  y  aefiude  8C 
très  bon  exercice  de  la  Médecine  :  car  en 
toutes  Prouincesil  fe  fait  d'habillés  gés.  Ileft 
vray  qu’il  y  a  en  chafque  Royaume  des  pri-, 
uileges  particuliers,  &  que  les  Cours  ont 
iugé  que  lesdo&eurs  de  pays  eftranges  d'Ita¬ 
lie  comme  de  Padoiie  Bologne, Romme,  ou' 
üeurs^’v  &  autrcs  d’Allemagne,  &  ainfi  des 

niucrfite ^  autrcSj  vo*re  D’Âuignon  pour  n’eftre  point 
eftrangerïs  de  France  ,  n’auroient  aucun  priuilege  en 
ont  pmi  France  :  &  que  ceux  qui  feront  reçeus  és 
legt  en  y niUerfitez  de  France,  palfent  deuant ,  mais 
tous  autres  docteurs  receus  en  France  îoui- 
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ront  des  mefmes  priuileges.,  &  auront  mef- 
meordre.de  leur  réception.  Ceux  de  Paris 
vous  diront  qu!vn  licencié  de  Paris  eft  autant 
qu’vn  Doéfceur  de  Montpellier ,  celai»  elle 
vuidé  par  arreft  de  la  Court  que  non ,  &  que 
tous  Dodleurs  en  quelqu’endroit  qu’il  Toit 
palfé  d  Vni.uçrfîté  priuikgiée  en  France  eft 
toufiours  préféré  au  Licencié  &  Bachelier 
de  quelque  Vniuerfùé  que  ce  foit  quand  elle 
feroifcét  fois  plus  fumeufe.  Mais  eh  France 
tous  Doéfceurs  font  efgauxen  qtfalité ,  &  ne 
différée  en  priuileges,palïant  du  iour  de  leur 
réception,  deuât  ou  apresûl  eft  encores  bien 
mal  featde  dire  qu’vnDo&eur  non  feulemét 
d’Vniuerfité  priuilegiée,mais  auffi  remarqua 
ble  en  eftude,ne  puiife  prattiquer  en  vne  au- 
tre,fans  y  eftre  immatriculé:&  qu’on  fe  ban¬ 
de  à  poil,à  crin  pour  cela  :  8c  que  mefmes  aux 
grandes  villes  où  il  ny  a  ny  eftude  ny  Vni- 
uerfité  oh  empefehe  vn  nouueau  Do&eur 
que  s’y  voudroit  habituer ,  qu’il  ny  foit  ag- 
gregé  .-  comme  ficelaeftoit  d'équité  ,  pour-- 
ueu  qu’il  ayt  Ion  do&orat  &  foit  habille  ho-; 
me.,Ie  fçay  bien  que  c’eft  pour  euiter  l’abus?, 
&  qu’il  s’en  ietteroit  tant  aux  bonnes  villes, 
s’il  ny  auoit  quelque  ordre,qu’il  n’en  demeu- 
reroit  point  aux  petites  &  au  plat  pays  :8c  à 
leur  preiudice  neâtmoins  on  y  reçoit  les  Em- 
pyriques.Ie  fuis  bien  d’aduis  qu’on  nerecoi- 
ue  en  la  compagnie  des  Doéleurs  Médecins, 
ceux  qui  n’ont  point  de  grade  ,  &  qu’on  ne., 
confulte  point  auec  eux: d’autant  que  cela  eft 
grandement  important  à  la  vacation ,  &,  ou-  ; 

tire 
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ure  le  grand  chemin  aux  abus  qu’y  s  y  cotîi- 
mettent ,  y  introduifant  les  ignorants  Char¬ 
latans  &  Empyriques  &  Triacleurs  qui  fe 
vantent  par  tout  d’eftre  Médecins.  Car  l’or¬ 
donnance  du  Roy  defend  à  toutes  perfonnes 
de  s’inmifcuer  en  la  pratique  de  la  Medecine, 
fans  eftre  approuUé  par  les  Maiftres  de  la  fa¬ 
culté  d’icelle. 

Tout  Mo-  Car  quiconque  doibt  faire  ceft  exercice  G. 
decin  doit  noble  &  honorable  ,  doibt  auoir  rendu  tef- 
Irolu/de  mo,gnage  ^  ^îffifance  par  deuant  les 
^Chanceliers  &  Dodeurs des  Vniuerfitez,  & 
Vniuerfitê  publiquement  &  non  à  cacheté  comme  font 
^«%Vf.plurieurs.  Ainfi  lés  Apotiquaires  &  Chirur¬ 
giens  doiuent  auoir  fuby  l’examen  de  leur 
profeffion  par  les  Médecins,  comme  on  fait 
és  bonnes  villes  ,  &fedeuroit  pratiquer  pat 
tout.  Car  ces  donneurs  de  lettres  à  nos  Chi- 
'  rurgiens  pour  eftre  Maiftres  &  leuer  bouti¬ 
que,  ne  font  que  pipeurs  de  leur  argent,  & 
prefque  tous  ignorants  ,  comme  nous  en 
auons  cogneu ,  qui  foubs  ombre  de  vouloir 
reformer  l’abus  par  le  priuiiege  qu’on  leur 
V*bus  de  ^onnc  >  accroiftent  l’abus  &  fouftiennent  l’fc 
U  Mede-  gnorance.  MaispOis  que  tout  eift  corrompu 
einelufait  il  faut  hien  que  la  Medecine  foit  à  mefpris. 
tntjfrifer.  yous  Jonc  ieunes  Médecins, Dodeurs ÔC 
qui  aùez  publiquement  rendu  tefmoignagej 
en  public  que  vous  cfties  capables  auec  le 
temps  d’exercer  Cefte  noble  profeffion  & 
vous  exercer  fur  vn  fi  noble  fübietque  l’ho- 
me:craigncz  premièrement  Dieu,&  longez  à  ( 
la  cr  «aturc  d’keluy  que  vous  auez  à  traitter, 
fouuene^ 
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fouuenez  vous  de  ce  que  Pendes  difoit  me¬ 
nant  les  Athéniens  à  la  guerre.  Songe  à  ce 
que  tu  fais  ,  ces  gens  icy  font  citoyens  Grecs 

Athénien s-.aufli  le  corps  que  vous  traittez 
c’eft  d’vn  home  cara&eré  à  l'image  de  Dieu. 

Ne  fouffrez  ceux  qui  par  l’ignorance  veu¬ 
lent  fouiller  voftre  profeflion,  fe  mettre  en 
voftre  rang  ,  &  qu’ils  foient  graduez  comme 
il  faut  en  içelle,s’ils  veulent  entrer  en  voftre 
compagnie:  honorez  vous  les  Vns  &  lesau- 
tres,les  vieux  les  ieunes ,  &  les  ieunes  refpe- 
<ftent  &  honorent  les  vieux  ,  les  fréquentent, 
n'ayent  point  d’honte  d’apprendre  d’eux,  de 
les  faire  appeller  en  cas  doubteux, voire  leurs 
coetanées:Apprenez  de  tous  ceux  qui  s’exer¬ 
cent  en  laprofeffion,foit  Apotiquaires,  Chi¬ 
rurgiens,  Herboriftes,  Operateurs  i,ceqin!$ 
fçauent  bien  faire,  &  les  louez  en  bien  fai- 
fant.  Rendez  l'honneur-à  ceux  qui  vous  en 
rendent,(&  mcfmes  fi  quelque  vieibMedeçin 
n’auroit  fon  degré,qu’il  fait  grandemét  aagé, 
comme  il  s’en  trojuue,  pour  ueu  qu’il  foit  de 
bonnnes  moeurs, fçau&t, non  arrogant,  eedez- 
luy  quelquesfoisplus  par  bien-fcance&  par 
honneur  de  l’aage,que  de  droit  &  de  deuoir:  Exhorta. 
oftez  d’entre  vous  ces  petites  enuies  de  voir-  ùon  aux 
loir  paroiftre  plus  qu  on  n’eft,  iamais  ne  mef-  la¬ 

dites  de  vos  compagnons,  s’ils  ne  vous  en  ont  Mtm 
donné  fubiet,&  encores  quand  ils  l’auroient  lcins‘  ■ 
fait ,  exeufez  pluftoft  leur  imbécillité  qu.«.de 
vous  vanger  de  leur  infolence  , s’il  ny  a  die  la 
malice.  Ne  mefprifez  perfonne  de  qui  vous 
puiffiez  apprédre.  Apprenez  aux  VniuerGtez 
■.’f r  aadb»  -pendant 
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pendantque  vous  y  auez  le  temps  à  eftre  bôti 
Anatomiltes,  Simplifiés, &voir  faire  les  ope¬ 
rations  Chirurgicales  &  autres  d’autant  que 
vous  ne  pourriez  toufiours  auoir  celle  cômo- 
dicé.  Ne  fuyez  point  les  Hofpitaux  pour  y 
voir  quantité  de  malades, fréquentez  les  mai- 
flresqui  nu  (langent  bien  les  médicaments,' 
exercez  vous  en  la  cognoilïànce  des  drogues, 
quand  vous  en  auez  la  com  modité,  (k  à  voir 
penler  les  blecez  &  autres  exercices  de 
Chirurgie.Si  vous  acquérez  cela ,  vous  vous 
empefeherez  que  vous  ne  ferez  a  mefpris, 
d’vne  infinité  de  petits  glorieux, de  outrecui- 
dez  que  ne  peuuentà  peyne  bien  battre  au* 
mortier  ou  faire  vne  barbe,  le  dis  librement; 
ce  qui  m’eflarriué  commençant  l’exercice 
ieunement-  à  ving  trois  ans  :  où  ie  me  fuis 
fouuent  trouué  courre  telles  rifques.  Et  fur 
tout  ayez  toufiours  intention  de  bien  faire .&< 
d’apprendre  efludiant  perpétuellement,  ÔC 
vous  recognoiilrez  que  pieu  bénira  voflre 
labeur,&  viurez  en  honneur  auec  les  grands, 
&  petits  auec  vtilité.  Car  tu  trouueras  allez 
de  babillards,  infolents,vantards,qui  enflent 
deux  ou  trois  mots  empoulez  dé  l’art qai ’fe 
veulent  faire  croire  ce  qui  n’eflpas:fi  tu  és  tel 
que  tu  dois ,  tu  en  reprendras  les  vns ,  &  ad* 
monefteras  les  autres. 

Itmefpns  Celle  digreffion  a  efte  plus  longue  que  ie 
ne  penfois.  Mais  combattant  les  Erreurs  de 
fe  de  la  Médecine  &  fon  mefpmd’auiourd’huyjou 
dignffm.  elle  va  endécadéce)fion  nela  releue,  ie-vou* 
drois  en  ces  erreurs  contribuer  mon  talent  à 
defraciner  cefl  erreur. 
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le  rie  blafme. fans  caufe  ceux  qui  veulenc 
cognoiftre  la  complexion  d’vn  malade  &  ne 
font  pas  Médecins  ;  car  la  raifort  eft  trop  eui- 
dente  quils  ne  la  peuuent  cognoilîre  fans 
auoir  eftudié  ,  cogrieu  ce  qui  elt  naturel  auât 
que  de  cognoitlre  ce  qui  elt  contre  nature. 

Qui  eft  ce  qui  côgno'iftra  la  maladie ,  s'il  n’a 
cogneu  la  bonne  conftitution  d’vn  corps  en 
fanté  ?  Ce  qui  neïè  peut  faire  fans  l’auoir  ap-  Raiforts 
pris  des  éléments,  tempéraments,  humeurs,  f 
façultèz, fondions, partiei  continentes  ik  cô- 
ténues  du  Corps,  leur  connexion,  fymmetrie,  cognoiftre 
fübftance  ,  nombre,vfage,aétion&  compoft-  te  naturel. 
tiori.  Cefte  Phyftologie  fuie  la  Philoiophie, 
celle  là  les  aurres  fciêcesSc  lettres°hurnaines. 
Comment  donc  pourront  faitë^ës'perfoiines 
illjtér'éèà  &  quinot  iamâi!sj>alîë  par  lerbon-  . 
hes  lettres.  ;  locVriw. 

Puis  qu  il  ny  a  rien  en  la  natiire  qu’il  ne  t0. 
faille  que  le  Médecin  le  transféré  à  l’vfage 
de  l’homme,  &  que  cefte  cogribï  flan  ce  eft  ft 
longue,que  la  panique  en  eft  fi  difficile ,  non 
femblabîeà  lâ  réglé  de  Polycletè,  où  tout  eft 
toufiours  efgal  &  femblable,  mais  à  la  Lef- 
biennef'où  toutes  chofes  fe  changent  félon 
les  circonftànces  de  la]ierforine ,  du  lieu  de 
1  ââge,  du  fexe,de  la  région  !  &ffaïlon,où  il  ne 
faut  féiilëhiértt  cognoiftre  lé  tempérament, 
mais Jes  proprietez  d’icelu^les  'ignorants  le 
fçaùrontils?  '  !;r  Exhorta • 

Que  les  Chirurgiens  ne  prennent  point  la  .  *** 
qualfté  de  Médecin  pour  fç'auoir  bien  operer 
de  là  ihain.  Car  les  maladies  intérieures  ndfe  rusions. 

cognoiifent 
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cognoiflent  point  par  lés  feus ,  &  ne  fe  gù^ 
riiïcnt  ny  par  la  main  ny  par  le  fer.  Que  l'Ap- 
potiquaire  ne  fe  glorifie  point  de  cognoiftre 
la  nature  qui  eft  fi  differente ,  Ôc  ne  chaufle 
tout  le  monde  à  vne  rnefme  forme,  fans  di- 
ftin&ion  des  circonftaces,  car  il  faut  cognoi¬ 
ftre  l’ydiofyncrafie  ou  nature  particulière, 
des  malades ,  des  maladies ,  &  médicaments. 
Ce  qu’ils  ne  feront ,  &  encores  moins  qu’eux 
les  Charlatans  ,  Empyriques,Spagiriques  & 
fouffleurs.Iefçay  bien  que  l’opinion  conccue 
fert  de  beaucoup  à  la  guerifon ,  que  la  fré¬ 
quentation  des  malades,  fçauoir  leur  couftu- 
me,y  fert,  mais  non  pas  à  cognoiftre  vn  natu¬ 
rel  commente  Médecin. 

Choifis  donc  vn  Médecin  pour  te  cognoi¬ 
ftre  qui  aye  les  conditiôs  requifes  cy  delfiis, 
pour  t’eftre  amy  &  familier,  l’eftranger  ayant 
fouuent  plus  de  fortune,que  de  do&rine.Car 
aufli  bien  n’y-a  il  que  i’ordinaire  qui  aye  tou¬ 
te  la  peine  :  Et  faudrait  eftre  bon  Phyfiogno- 
mifte  pour  en  peu  de  temps  te  cognoiftre.  Ce 
que  ie  refpondis  vne  fois  à  vn  auec  qui  i’e- 
ftois,s’il  cognoiftroit  l’eftatd’vn  Dyfenteri- 
que à  la Phyfiognomie,qui ne  vouloit  quelle 
pour  cognoiftre  |e  naturel  &  la  maladie ,  # 
defdaignoit  à  voir  les  excrements.  Et  ne  s’en 
faut  mefmes  fier  à.  vn  valet,  ou  homme  de 
chambre  ou  autré  feruante. 

Les  vns  s’afteurent  fur  leur  babil ,  l’autre 
fur  la  réputation  acquife,  l’autre  fur  leurs 
log  svoyàges,  où  ils  ont  apris  merueilles*  au* 
très  fur  leur  langue  bien  pendue ,  quelque 
‘  v  *  entre 
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entrégfnt  du  monde,  quelque  mot  empoulé 
d’anatomie, pharmacie,  chirurgie}limples  ou 
drogues  incogneues.Mais  en  fin  mirons  nous 
nous  mefmes  en  ce  que  nous  fommes.  Vn 
Aduocat  n’eft  pas  plus  Aduocat  &  licencié 
que; l'autre,  pour  eftre  palféàTholofe  qu‘à 
Bourges,Poi<fticrs,Angers,Orleans  &  autres 
lieux:ii  eft  vray  que  ie  bénéfice  du  Roy,Ie  fai- 
fant  Ton  Aduocat  ou  officier  luy  donne  le 
deifiis  des  autres, mais  non  pas  entant  qu’Àd- 
ttocat  ,/e  feruant  du  iour  de  la  réception. 

Puis  donc  que  celuyquine  nous  a  point 11  ne 
cogneu  en  (ante  «  eft  n  ioigneux  de  nous  que  Msiecîn 
le  Médecin  ordinaire ,  il  ie  faut  pluftoft  fier  o*kwtht , 
à  luy  qu  a  l'eftranger,  principalement  s  il  eft  é"  /q  au* 
tonamy.  Auffi  félon  le  fleur  Ioubertjilfuffic  ^.^*.^”* 
d’auoir  vn  Médecin,  ordinaire ,  &  les  autres,  e' 
feulement  quand  il  fe  prefente  quelque  diffi  • 
culté.Que  fl  Adrian  l’Empereur  i’euft  obfer- 
ué ,  il  n’euft  pas  dit  Turbo,  Medicorum  ocadtt 
Jwperatorem,  que  la  pluralité  des  Médecins 
auoit  fait  mourir  1  Empereur. 

S'il  efipofjiblc  que  le  Médecin  comprenne  en  peu 
de  temps  la  cmplexion  d'vne  perfonne. 

C  H  A  v.  I I  I I. 

P  Vis  que  nous  auons  monftré  cy  ddflis  le 
moyen  qu’vn  chacun  peut  auoir  à  cognoi- 
ftre  fatrempe,naturel,&  complexion,il  fem- 
ble  bien  que  nous  confeffions,  que  le  Méde¬ 
cin  peut  auffi  la  cognoiftre ,  veu  que  c’eft  luy 
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à  qui  les  moyens  en  font  ouuerts, comme  ef. 
pioodes  avions  de  nature  pour  la  faire  co- 
gnoiftre  à  autruy,  ce  qu’encore  nous  confef* 
lonstmais  non  en  fi  peu  de  temps ,  que  celuy 
qui  la  cognoit  de  longue  main. 

Car  tout  Médecin  peut  cognoiftre  en  gros, 
par  le  rapport  ou  du  malade  ou  des  affiliants, 
la  complexion  fanguigue,bilieufe,pitüiteufc 
&  melancholique  ,  de  mefme  qu'vn  experi- 
mentéCapitaine  ,  arriuantfoudain  dans  vne 
?  ville  jpeut  du  récit  des  citoyens  apprendre  fi 
e^e  bonne  à  refifteràl‘ennemy,&  foufte- 
mtï  m  ge  nir  beaucoup  d‘aflfauts,par  fa  fituation  &  fof- 
netal  foyements,mais  non  pas  fi  bien  que  quand  il 
7m  exem  aura  co§neu  ^es  flanquements ,  defenfes,  ga- 
'  rites  &  rauclins  d’icelle ,  la  munition  du  de- 
dansde  nombre  &  le  courage  des  habitant 
où  gens  de  guerre  qui  y  font,qui  luy  en  don¬ 
nent  vne  plus  exa&e  cognoififance. 

On  iugera  bien  que  la  chair  rare  &laxe 
en  general, &  l’habitude  molle  font  effcéts  de 
la  complexion  humide ,  &  que  la  ferrée  & 
dure  eft  feche  :  par  le  toucher  il  diftinguera 
les  natures  chaudes  &  froides  ,  qués  chau¬ 
des  les  arteres  battent  fort  &  auec  vehemen- 
ce,  &  bellement  &  languidement  és  froides: 
que  ceux  qui  ont  le  cœur  chaud  ont  toutte 
Gai.  in  l’habitude  du  corps  chaude ,  fi  le  foye  n’y  re- 
Artepar-  pugnc,&  le  mefme  du  foye  chaud,fi  le  cœur 
^a’  n’y  contreuientque  les  chaleureux  font  plus 
Complt •  luxurieux, plus  choleres,  d’vn  plus  grâd  cou- 
*un  thm  rage, plus  hazardeux,prjodents, ingénieux, ad- 
uifez,plus  grefles  nattflellemét,  8c  qu’ils  ont 
tous 
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tous  Ieiîrs  mouuements  tant  d’erprit  que  de 
corps  plusprompts:plus  velus, d’vn  poil  plus 
roux,  iaunaftreoublondet,  (  bien  que  l’aage 
&l’ennuy  diminue  fort  la  couleur  d’iceluy) 
qu’ils  fe  dele&ent  d’eflre  rafraichez:&  qu’au 
contraire  que  les  froids  font  plus  impuifsacs, 
couards,  timides,  pufillanimes,  tardifs,  ftupi- 
des,htbetez,plus  gras,  depilez,&  de  couleur 
de  poil  tirant  plus  fur  le  blanc,auec  defir  d’e- 
ftre  plus  réchauffez. 

Tout  cela  eft  à  la  vérité  cognoiftre  la  natu¬ 
re  en  gros ,  &  vn  Médecin  le  pourra  faire  enr 
peu  de  temps,&  cefte  cognoiflàtice  fuffiroit  à 
guarir  l’efpece,mais  non  fi  bien  l’indiuidu  de 
Lancelot, Gafpard  &  François,  que  celuy  qui  *. 
àla  longue  aura  de  fi  près  recogneu  fon 
turel  &  tout  ce  qu’en  defpend:qu’il  lit  dedans  ihre  dune 
fon  corps  eu  le  voyant,  comme  dedans  vn  li- turel. 
tire*  l’interieur  ne  luy  eftant  caché  non  plus  jouj,elt 
que  fon  vifage.  Car  il  peut  fi  bié  &  iuftemét  cn  la  fan« 
comprendre  la  qualité  &  quantité  de  fes  hu-  tédu  Pria 
meurs,  &  la  condition  de  fes  mœurs  qui  fuy- ce 
uent  la  trempe  du  corps ,  par  la  conftitution 
de  fa  perfonne,  fa  corpulence,  fon  habitude, 
fa  taille,  la  proportion  de  fes  membres ,  qu’il 
ne  mâquera  gueres,  s’il  conuerfe  auec  le  ma¬ 
lade  en  famé  &  n  y  fera  fi  toft  trompé  qu’vn 
autre  qui  ne  l’aura  plus  veuxar  à  toute  heure 
il  contemple  fa  phyfîognomieXon  afp  &,fon 
teint,fon  poil, fa  contenace,fes  proposition  f  ^ 
uements, maniements, comportementSjCe  où 
il  prend  plaifir ,  ce  qu’il  desdaigne  ôc  qu'il  a 
en  haine:fon  boire,fon  manger,  fes  appestis, 

M  z 
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l'ordre  qu’il  tient  en  Tes  viures ,  les  heures  8è 
nombres  de  Tes  repas,  l’heure  du  coucher  6c 
du  leuer,comme  &  combien  il  dort  commu- 
nement,s’ilveuce(lre  fortcouuert,  s’il  craint 
plus  le  chaud  que  le  froid  &  au  contraire:ob- 
feruant  curieufement  tout  ce  qui  fort  de  fon 
corps ,  les  vrines  les  excrements  du  ventre, 
du  nez, elfes  oreilles,  ce  qu’il  crache:car  parla 
on  cognoit  que  deuiennent  les  aliments  qu’Ô 
prend  tous  les  jours,  comme  les  partiesdu 
corps  les  cuifent  &  diperent  pour  en  fyirè  du 
fang, &  quel  deuoir  elles  font  à  reietter les 
fuperfluitez:  h  tout  le  fuperflu  fe  vuidefuffi- 
famment ,  ou  s’il  s’en  fupprime  ou  arrefte 
quelque  portion  (  tous  excrements  deuant 
refpondre  à  la  quantité  de-ce  qu’on  mange  & 
boit,autremét  en  plufieurs  endroits  du  corps 
il  fe  fait  vn  amas  de  fuperfluités  qui  appor¬ 
tent  vn  Jefordre.  Aux  Princes  on  flairé  le 
linge  qui  luy  a  feruy,affin  de  iuger  de  la  qua¬ 
lité  des  fueurs  &  excrements  fuligineux  qui 
fallifïèjnt  les  veftements,  pour  comprendre 
v  mieux  la  complexion  du  corps  &  la  qualité 
des  humeurs  Ainlî  cognoilfoit  on  la  bonne 
Cmjilu.  tr^pe }  &  ja  purité  du  sag  de  ce  grad  monar- 
primsT*  <lue  Alexandre  le  grand,  par  la  bonne  odeur 
du  linge  &  des  veftements  qu’on  oftoitdesô 
corps  On  cognoit  la  qualité  de  la  chaleur  or¬ 
dinaire  &  le  mouuement  du  pouls  de  laper- 
fonne  par  le  toucher,  non  au  lit  feulement, 
mais  deuant  &  apres  le  dormir  &  le  repas» 
ou  l’exercice:&  verra  on  comme  il  fe  change 
ayferaentou  difficilement, s’il  eft  plus  efmeu, 
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vehement, debile, tardif, rare,  frequent,  giâd, 
petit, dur,  mol,  efgal  &  inelgal -,  &  d’vne  cha« 
leur  plus  ou  moins  acre  &  piquante. 

Il  n’y  apointde  doute  que  le  Médecin  qui  ' 
à  la  longue  a  frequente  la  perfonne,  ou  il 
remarqué  ce  que  delfus,ne  fcit  plus  propre  à 
le  trai&er  en  fa  maladie,  que  celuy  qui n’cft 
que  furuenu,qui  n’en  fçait  que  comme  le  ca¬ 
pitaine, plus  du  rapport  qu’on  luy  fait,  que  de 
Ion  obferuation  :  car  s’il  a  cognoilTance  de  ce 
que  nous  auons  dit, on  fepeut  afleurer  que 
c’eft  vn  chef  de  guerre  natif  du  lieu ,  ayant  _ 
parfaidc  cognoilTance  de  fon  affiette  ,  des  pan^fiel 
lieux  qui  luy  commandent,  de  la  profondeur  pru  <ttsmn 
du  folle,  de  la  hauteur  &  de  TefpâilTeur  delà  nitmsd’v 
muraille,  bien  informé  de  flancs,  gantes,  ra- n* 
uelins,bouleuarts,calIèmates,efperons,  fcar- 
pés ,  contrefcarpes ,  parapets ,  faulTe-brayess 
qui  fçait  aulB  les  moyens  de  fe  retrancher, 
faire  barriquades  &  gabiôsreft  aduerty  de  la 
qualité  &  quantité  des  viures, tant  au  maga» 
fln  public, qu’au  particulier/, des  poudresdal- 
petre,plomb,eftain,  cuiure  &  autres  métaux, 
la  fiance  &  dtiiançe  des  perfonnes.  N’eft  il 
pas  vray  que  celuy  qqi  eft  imbeu  de  ce  qui 
eftainlî  dedans  &  dehors  eft  touliours  plus 
propre  tant  à  àffieger,qu  a  defïendre  la  ville? 

Et  de  mefme  fera  le  Médecin,  non  moins  fça- 
uantquVn  autre,  qui  aura  la  cognoilTance 
plus  particulière  du  Corps,  foitppur  l’entre¬ 
tenir  en  saté,pu  pour  le  défendre  en  maladie. 

Celuy  là  cognoic  Tinte  rieur  de  Thodoge  ■ 
de  la  persône,  fçait  comme  eft  fait  &  fe  meut  ^ 
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Exemple  tabourin  attec  Ton  reffort ,  combien  tire  fa 
â'vn  horo -  corde, comment  eft  tournée  la  fufée,  la  grade 
tyge.  rouëjla  roue  de  champ,celle  de  récontre,  cel¬ 
le  de  la  monftre,le  balancier,  comme  font  les 
piuotsjes  tenons,les  cheuilles ,  &  tout  l’atti¬ 
rai  :  où  celuy  qui  eft  venu  promptement ,  & 
qui  n’a  cogneu  iomalade  en  fanté,  ne  fçaura 
que  le  monte  r,luy  donner  chorde ,  l'auancer 
ou  retarder  d’vn  crant,de  deux  ou  de  tirois,& 
paffera  fon  malade  par  les  communes  réglés 
de  l’art  qui  enfeigne  de  guarir  l’homme  en 
efpece  8c  non  pas  l’indiuidu  de  Pierre  ou  Iea„ 
Mais  direz  vous ,  le  Médecin  qui  fera  ap¬ 
pelle  ne  pourra  il  pas  interroger  le  mala- 
'de  dé  tout  celà>&  en  iuger  promptement?  nô 
ùbieiïion,cn  ds’oublie'Vne infinité  de  chofes  ,  que  la 
mémoire,  ny  du  malade  ny  du  médecin ,  ne 
ere  point,  fino  le  plus  fouuent  lors  qu  o: 
a  plus  d’affaire ,  8c  le  malade  mefme  ny 
aura  pas  penfé,ny  aura  pas  obferué  beaucoup 
de  chofes  ,  qu’aura  tacitement  fait  le  Méde¬ 
cin  cognôiffant  qu’il  neluy  aura  pasreuelé. 

Voire  mais  eft  il  croyable  qu’vn  chacun 
puiffe  auoir  vn  Médecin  qui  foit  tant  affe¬ 
ctionné  à  vn  particulier?  car  ce  font  foubz- 
Autre  ob-  miflï°ns  <îue  f°nt  les  Médecins  ordinaires 
ùciion.  d’vnPrince,pour  la  conferuation  particuliè¬ 
re  de  la  fanté  d'iceluy, comme  perfonne  plus 
neceftaire  à  tout  le  peuple  :  non  à  la  vérité, 
mais  d’autant  que  le  Médecin  aura  plus  fre- 
Re*‘  quenté  le  maladc,aufli  luy  aura  il  defcouuert 
plus  de  pardcularitez,  8c  aura  eu  le  loyfir  de 
îpeculer  fes  actions  tant  en  fanté  qu’en  ma'' 
■  i  ,  la  die, 
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ladie,&de  tant  plus  qu’il  les  aura  obferuées, 
de  tant  plus  cognoiftra-il  fa  complexion  8c 
portée  plus  qu’vn  autre. 

Concluons  donc  qu’vn  Médecin  habille, 
curieux  &  diligent  peut  en  peu  de  temps  co- 
gnoiftre  &  promptement  la  complexiô  4*vne 
perfonnetmais  non  tellement  que  celuyqui  copeîufiÉ 
n’eft  moins  fçauant,  lequel  la  cognuë  de  Ion-  de  l<t  $»«. 
gue  main  ,  &  par  confequent  n’eft  fi  capable 
de  la  fecourir ,  comme  ne  voyant  que  l’exte- 
rieur/ans  mefme  fouuent  l’auoir  veuë,&  ne 
iapeut'fi  exa&ement, hardiment,  &  refolu* 
ment  penfer,que  ceîuy  qui  en  a  vneplus  par¬ 
ticulière  cognoiffançe. 

Mais  s’ils  ne  font  efgalement  fçauants ,  & 
celuy  qui  eft  de  longue  main  eft  moindre 
en  do<ftrine?Ie  le  confeillerois  pourtant  touf-  obuttim* 
ioursjl’autren’agiftant  qu’én  la  guarilsô  d’vne 
nature  vaiuerfelle  plus  qu’en  la  particulière  . 
telle  que  defîroit  Galien  pour  reftembler  vn 
autre  Efculape.Car  il  faut,dic  il, que  tout  Mé¬ 
decin  cognoiffela  nature  vniuerfelle  &  s’e¬ 
xerce  en  la  particulière ,  on  ne  guarit  pas 
l’hommejmais  Socrate  ou  Platon.Le  Capitai¬ 
ne  ne  fe  fie  il  pas  plus  au  foldat  efprouué? 
suffi  l’Efcuyer  qui  aaccouftumé  de  monter 
vn  cheual  en  cheuira  mieux  à  voltiger ,  tour¬ 
ner  en  rond,  &  le  maniera  plus  à  fonayfe, 
qu’vn  meilleur  &  plus  brape  câualierquine 
l’aura  iamais  monté.Et  qui  eft  celuy  qui  ne  fe 
fie  plus  de  deux  cheuaux  (  dont  l’vn  excedc 
en  beautéjforce  &  agilité, &  l’autre  de  moin¬ 
dre  prix,  mais  affairé  &  bon  ,  &  qu’on  a  ac-*  • 
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-couftumé  J  à  celuy  qu'on  fçait  eftre  le  plug 
feur ,  qu’à  lincogneu  qui  peut  ruer  Ton  che- 
uaucheur  p,.r  terre:  &  de  deux  perfonties  ef* 
gales  en  pouuoir  d’exequnter  quelque  entre- 
prife,à  celuy  qu’il  cognoitauoir  plus  d’affe- 
étion  &  de  notice  de  les  affaires? 

U  eft  donc  apparent  que  la  cognoiffance 
Autyiyoes  de  la  nature  particulière  eft  plus  deuc  à  ce- 
ptmrquoy  ]Uy  qUf  fçaït  la  complexion  de  longue  main. 

A  cefte  occafion  ce  très  ingénieux  philofo- 
U  mit-  phe  Arabe  Auerroes  ne  fe  Tentant  auoir  vne 
tint.  alfez  exatle  cognoi  fiance  de  cefte  idiofyncra- 
fie  ou  particularité  de  nature ,  n'ofa  praéti- 
Hcrodo-  quer  &  faire  la  médecine  en  laquelle  il  eftoit 
îc-  excellent.  Et  les  Egyptiens  auoient  voiié  vn 
Médecin  particulier  à  chaque  partie  du  corps 
de  peur  que  s’addonancs  trop  à  vne  partie ,  il 
fullent  moins  experts  à  la  cure  de  l’autre.  Or 
-  cefte  particularité  s’apprenant  plus  par  ex¬ 
périence  qu’autrement ,  elle  a  befoing  d’vne 
longue  fréquentation. 

Rioîan  ce^uy  qui  Jugera  par  vne  feule 

epiftoHn  yçu*»  S!110  1*  cal^e  qui  eii  vn  bening  medica- 
-lib.i.  Fer.  ment,  ayemefmesen  quantité  mediocre,ap- 
porté  la  mort  comme  elle  a  fait  à  quelques 
Uiofyncm  vns  ?  que  l’Agarie  medecine  domeftique  & 
^diatments  car<^aque,felon  Auicenne,ne  fe  peut  donner 
&  nuta- ^ans  ^angef  à  vn  efthomstch  infirme  &  fub- 
nls.  ied  aux  naufées  &  douleurs  de  colique» 
8c  au  commencement  des  maladies  phle- 
gmatiques  :  ainfi  y  a  il  en  chaque  nature  fa 
particularité  de  s’acorder  auec  cefte  chofe, 
ou  difeorder  auec  celle- là:ainfi  difeordent  le 
loup 
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loup  &  la  brebis, le  regnard  &  les  poullesje 
dragon  &  l’elephant,  le  chameau  &  les  che¬ 
naux,  l’aigle  &  les  cerfs ,  &  celle  raefme  ai- 
gle  retient  ceûe  mefme  antipathie  mefmes  h,e' 
apres  la  mort,fa  plume  confommant  celle  de 
tous  les  oyfeaux:ainfi  s’accordent  la  cichorée  ^mpatjj’t6 
au  foye,  le  Tamarics  &  l’Afplenium  à  la  rat- 
te,l’aymant  aueclefer,  l’ambre  aueclapail-  j  ca>i 
le ,  l’os  du  poillon  Miluus  auec  l’or  :  &  en  la 
nature  des  hommes  les  vns  ajrment  naturel¬ 
lement  le  frommage,les  autres  abhorrét  feu¬ 
lement  fon  odeur  ;  comme  des  pommes ,  les 
vnsaymentla  douceur  les  autres  l’aigreur: 
aux  vns  le  crilfement  de  la  lime  ,  ou  glilîure 
de  l'ongle  fur  vn  bois  poly  offençe  les  dents: 
le  conciliateur  abhorroit  le  lait ,  rhoy  la  pti- 
fane ,  Horatius  Flaccus  poete  &  ïacques  de 
Forli,  hailïbiét  les  aulxîi’ë  ay  veu  hayr  la  per¬ 
drix^  les  leurauts,autres  le  mouton,  autres 
les  poulets, autres  les  cerfs ,  iufques  au  mou- 
rir,comme  i’ay  vetj  &  remarqué  cy  delfus. 

Cardan  pour  auoir  mangé  vne  fois  beaucoup  Car<|aa 
de  pourpied  dit  que  la  feule  veuë  Iuy  en  fai  connai. 
foitmal,&lecreflbnà  l’Efcaie.Et  chofe  élira-  7.  Hb.  t. 
gdqu’vn  criminel  deliuré  par  Leon  pape  X. 
que  fans  encourir  dommage ,  &  fans  aucuns 
lecours,  deuoroit  prefque  vne  once  darfenie 
fans  danger. 

Aux  vns  la  calTè  fert  de  nourriture  aux  au¬ 
tres  de  tranchées  &  de  fafcherie  :  la  manne  Nature 
fe  conuertit  en  bile, aux  autres  lafche  le  ven-  particulit-, 
tre  :  les  clyfteres  font  fyncoper  les  vns ,  qui r#* 
Apportent  ayfement  les  fuppofitoircs  : 
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les  vns  veulent  des  pillules  ,  les  autres 
ayment  mieux  boire  :  &  eft  eftrange  de  ce 
que  i’ay  rapporté  de  Scaliger  d’vn  cheualier 
deRegulus  Vafco,  qui  nepouuoit  tenir  Ton 
vrine  au  Ton  d’vne  vielle ,  &  mefmes  il  dit 
Exereit.  a  veu  cxciter  le  vomiircment  par  le  vi- 
fubtil.  m  naigre ,  qui  l’arrefte  ordinairement  à  plu- 
Gard.  lîeurs. 

Or  tout  cecy  eftant  caché,  perfonne  ne  le 
cognoiftra  que  par  l*experiéce,car  lacognoif- 
Rîolâ  de  5|ce  en  eft  re(eruée  àDieu,&  à  la  nature  qui 
rimTcau  ce  meHange  diucrs ,  n’eftant  pas  peu  de 
iûFcrnel.gloireàla  fagefle  humaine  de  confeflerfon 
ignorance  en  beaucoup  de  chofes. 

Confeflons  donc  qu’il  faut  cognoiftre ,  la 
propriété  de  chafque  naturel  par  expérience, 
î’vne  fe  deleélant  à  cecy  l’autre  à  cela  :  raifon 
4»  meth.  pourquoy  Gai.  difoit  qu’il  failloit  choifîr  ce 
verfus  qUi  eiloit  plus  familier  à  l’animal  &  à  fon  na- 
nem.  ture}j  f0it  viande  f0it  medicament,&  fuir  & 
reietter  le  contraire, félon  que  veut  Hippo- 
fcft  crate>  Ie  manger  &  le  boire  vn  peu  moindre 
eh  bonté,  mais  plus  aggreable  foit  toulîours 
8.Qlimp.  préféré  au  meilleur  moins  deleélablepuif- 
que,  félon  Pindare.  Tsp'zsw'  q  cv  clv$f>u>,?rou.i(sv 
tore  iS'iv* 

IS^jhil  efl  cjuod  œque  cunftos  deleElet  homiiki 
{Rten  n’ejie [gaiement  à  chacun  delettdlfr 
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Centre  ceux  qui  allèguent  en  toutes  chofes  leur 
coujhtme»  &  me  [me  s  ay.ms  changé  d’aage. 

Ch  ap,  V. 

LA  barbe  chcnuë&les  rides  de  l’vfage  ont  * 
rendu ,  du  Pindare,la  couftume  Reyne  & 
Emperiere  dumonde,le  vifage  duquel  fc  pre- 
fantant  tel  ï  noftre  première  veuë ,  nous  fait 
humer  le  lai&de  la  couftume  du  pays,de  no¬ 
ftre  naiftance  en  toutes  nos%  actions,  non  du 
corps  feulement ,  mais  auffi  en  tous  nos  af¬ 
faires  domeftiqaes,teftamentSiventes,maria- 
ges,donatios  baptefmes,&:  fepultures, entrée  C ouflume 
à  la  vie  ÔC  yflùe  d’icelle  à  la  mott:  d’où  eft  ve- 
nu  que  chafque  pays  a  fa  couftume  ,  &  dit  le  çju  nA. 
prouerbe,autantde  pays  autant  de  guifes.La  me* 
couftume  exerce  vne  fi  grande  tyrannie  fur 
la  nature,que  ny  raifon,ny  la  Philofophie  ne 
peuuent  dompter  fa  violence.  On  dit  que 
Darius  ayant  ouy >  qu’il  eftoit  ordinaire  aux 
Indiens  par  couftume  folemnelle,de  deuorer 
leurs  parents  &  les  manger  apres  la  mort, 
croyant  eftre  vne  pieté  remarquable ,  de  re¬ 
cacher  dans  leurs  entrailles  celles  defquelles 
ils  eftoient  fortis,  par  vn  mutuel  office  leur  ^rangt 
rendant  la  pareille  :  fe  retournant  vers  quel-  couftume 
ques  Grecs  qui  eftoiét  prefents.  Et  bien, leur  du  Initiés , 
dit-il,  pour  combien  voudriez- vous  acheter 
la  couftume  dés  Indiens?qui  refpondirent, 
que  cefte  cruauté  eftoit  tellement  dloignée 
4e  leur  façon  de  faire ,  que  chofe  du  monde 
*  ne  les 
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ne  les  .y  poiteroit  :  Ec  apres  voulant  perfua» 
der  aux  Indiens  de  laitier  leur  couflume,pour 
s’accomoder  à  celle  des  Grecs,  combien  me- 
nerentils-de  bruit,  &  execrerét-ils  l’impiété 
de  cèux  qui  leur  vouloient  faire  changer? 
Ouflrne  <p’eft  vn  h  cruel  tyran  que  fans  raifonl 
crml  ‘y~  elle  fe  f  it  craindre  de  obeyr ,  ne  voulant  de- 
L*dèmo-  bufquer  de  l’inclination  qu  elle  à  donné  à  vn 
mufcul.  chacun, Ceft, dit  Gai.  vne  complexion  acquife 
par  pluiîeurs  vfages  :  ou  bien  vne  autre  natu¬ 
re,  de  laquelle  on  prend  indication  en  Mé¬ 
decine  de  ce  qui  nuit,ouce  qui  eft  proftitable 
àchafque  perfonne.  De  laquelle  bien  que 
nous  ayons  dit  qucdque  chofe  cy  delfus,  nous 
voulons  auoir  vne  plus  exa&e  cognoiflance 
pour  efclaircir  les  doubtes&  erreurs  de  ce 
chap.pource  que  plùfieurs  en  tout  téps  y  refu 
gient ,  corne  au  plus  alfeurc  afyle, quelque  oc- 
currece  qui  ce  foit,qu’ils ayent  de  la  changer. 

Celle  couflume  donne  telle  foûme  à  nollre 
vie  qu’il  luy  plaift,  eftablilïant  peu  à  peu  en 
no  us  &  comme  à  la  defrobbée  le  pied  de  fon 
auélorité.  ' 

Elle  cil  ou  generale, dans  les  pays,  polices, 
&  Magiftrats  de  c’eft  vniuers ,  ou  Macrocof- 
me,  ou  dans  le  Microcofme  de  l’homme.En 
l’vn  elle  touche  leschofes  qui  font  hors  de 
nous ,  prenant  fource  en  la  volonté  de  quel- 
qu’vn ,  l’auélorité  duquel  à  glilfé  fur  les  fub- 
jets  qui  volontairement  s’en  font  vne  loy: 
En  l’autre  ,  elle  ne  change  feulement  noftrc 
complexion  naturelle ,  mais  fait  changer  les 
propres  avions  de  nos  parties  &  fautferuir 
nos  pieds  &  mains'. 
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Voyez  comme  la  diuerfe  couftume  des  ceufiumi 
pays  a  forgé  en  la  phantaifie  de  plufieurs 
Dieux,  félon  que  les  Cofmagraphcs,&  ï’hu  certain 
ftoire  nous  appréd:  les  vns  fc  faifant  va  Dieu  D,eux» 
d’vn  lyon,  ou  d  vp  rcgnard  ,  d  vn  bœuf ,  d’vn 
chat  :  les  autres  du  Solcil,de  la  Lune,  ou  de  t 
la  terre. 

Il  y-a  des  lieux  où  on  ne  parle  aux  Roy -D* 
que  par  farbatanes  »  &  s’ils  crache, la  plus  fa-4w* 
uorite  des  dames  de  fa  cour  le  reçoit  en  fa 
main  :  aux  autres  il  ne  fe  monftre  point  à  fes 
fubjets  ou  bien  peu  ,  aux  autres  au  contraire. 

Lacouftumedè  s’entrefaliier  eftfi  varia- , 
ble,que  les  vns  tournent  le  doz  à  celuy  qu’on  falntr.  *** 
faluë,les  autres  fe  baifentà  la  bouche,les  aur 
très  faluent  la  robbe ,  les  autres  baifent  les 
mains  &flechilTent  les  genoux,  courbent  le 
corps ,  ou  mettent  le  doigt  à  terre  &  puis  le 
leuent  au  ciel. 

Les  façons  auffi  defpoufer, des  nopces  & Vifpouf,r. 
des  mariages  font  bien  differentes:car  en  cer-  de 
tains  lieux  tous  ceux  d’vne  mefme  vocation,  ^parTT' 
comme  d’vn  marchand ,  les  marchands  con- 
uiét  à  la  nopce,couchét  auec  l’efpoufée  auat  De  ïexpe* 
le  mary,&  plus  grand  eft  l'honneur  que  plus  mnfe* 
elle  en  reçoit,  pour  recommandation  de  fa 
fermité ,  &  autant  en  eft  il  des  nobles  &  des 
Officiers.  Mais  eftant  du  bas  populaire, com¬ 
me  d’vn  payfant,il  appartenoit  feulement  au 
Seigneur,  de  ce  faire:  &ny  a  pas  long  temps 
que  celle  fotte  couftume  eftoit  en  quelques 
endroits,  où  le  Seigneur  auoit  droit  de  cou¬ 
cher  la  moitié  du  corps  fur  le  lit  de  lefpouféc 
le  foîr 
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foir  des  nopces.  En  autres  lieux  on  couché 
dix  ou  douze  enfcmbles  auec  leurs  femmes. 
Il  y  a  des  lieux  où  Ton  tue  les  femmes  qui  y 
.  ;  naifTent ,  &  on  en  acheté  des  voyfins  pour  le 
\  befoing:  les  autres  les  peuuent  répudier  fans 
E ftrang/s  alléguer  aucune  chofe,&les  femmes  pour 
Ju/lumes  choie  quelconque  ne  peuuent  lailTer  leurs 
des  maria  marys.  Aux  vns  les  femmes  fe  iettent  au  feu 
£M*  pour  eftre  bruflees  auec  les  cendres  des  ma¬ 
rys,  &  ce  les  plus  cheres  &  aymeesdudef- 
funts  :  les  autres  ont  plufieurs  femmes  ef- 
pousées,  les  autres  vne  feulement,  les  autres 
rfen  ont  qu’vnc  pour  plufieurs: les  vnscir- 
concifent  les  femmes,les  autres  les  preftent 
à  iouir  à  leurs  hoftes  en  payent  :  il  eft  permis 
aux  vnes  de  fe  proftituer  pour  gaigner  fon, 
mariage ,  &  puis  viure  chaftement  apres, 
les  autres  :  commeles  femmes  &  filles  de 
Chio,ne  font  durant  fept  années  aucun  faux 
bon  à  leur  honneur ,  &  puis  s’abandonnent: 
les  vns  fe  tiennent  au  lit  &  gardent  la  mai- 
jfon  apres  l’enfantement  de  la  femme,,  &  le 
mary  va  faire  les  affaires:  quelques  femmes 
piiTenten  d’autres  lieux  de  bout ,  &  les  hom¬ 
mes  accroupis. 

Sépulture,  La  jj lus  defirable  couftume  de  quelque 
Mort  S  £*e^re  mangé  des  chiens ,  ailleurs 

des  oyfeaux.  Les  vns  pleurent  la  mort  des 
enfans  8c  font  chere  à  celle  des  vieillardsdcs 
vns  fonr  cuire  le  corps  du  trefpalfé ,  &  le  pi¬ 
lent  apres, en  font  de  la  boullie ,  pour  meller 
en  leur  vin  3c  p*?is  le  boire.  En  aucuns  en- 
Maiffanet.  droits  c’eft  pieté  de  tuer  fon  pere  en  certain 

aage 
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aageîles  vns  bruflent  les  corps ,  les  autres  les 
mettent  en  terre ,  les  autres  en  gardent  les 
cendres:les  vn  pleurent  à  la  naiiiance,  &  le 
rcfiouyflent  à  la  mort. 

Bref  la  couftume  a  fait  viure  les  vnsde^HW 
chair  humaine  &  boucaner  leurs  ennemysi 
aux  vns  de  manger  la  chair  crue  des  ani¬ 
maux  ,  &  viure  lalement  :  aux  autres  délica¬ 
tement.  La  couftume  aprend  mefme  au  vul¬ 
gaire  le  mefpris  de  la  mort,  &  à  plufieurs  le 
dcfdaingdes  richeftes. 

Ainfi  les  pays  fe  gouuernent  tellement  par 
la  couftume  qu’il  ny  a  Prouince  qui  n  aye  la 
tienne ,  voire  ville,  bourgade  ou  village  qui 
n’aye  quelque  particulier  vfage  duquel  il  ne 
■yeut  defmordre,  &  lit-on  que  Phrinas  ayant 
adiouiié  deux  chordes  à  la  Mulîque,vn  Ephe- 
fe  les  couppa,  fans  auoir  efgard  11  l’accord  en 
eftoit  mieux  accomplies  condamnant  feu¬ 
lement  pource  que  e’eftoit  vne  alteration  de 
la  vieille  façon. 

Que  fi  nous  laiflons  les  Prouinces  pour^.^f*** 

•  ,  n  1  r  fott  chzn » 

voir  ce  que  peut  la  couftume  en  nous  me! -  gerumm 

me ,  qui  ne  fçait  que  de  nos  pieds  nous  fai  du  fortin 
fonsdes  mains  par  la  couftumefcombien  en  du  corps. 
voit- on  fans  bras  ne  mains  tirer  vn  pistolet* 
ofter  fon  bonnet, efcrire,conter  argent,auec 
les  pieds,  les  autres  fe  tenir  &  viure  en  l’eau 
côme  le  poillon  Colas  ?  En  fin  l’vfage  appréd 
à  danfer  fur  la  chorde,  &  faire  des  chofes  aux 
animaux  mefmes  qui  fembieroient  du  tout 
impoffibles  aux  hommes. 

Car  tout  ainfi  que  la  Sorcière  Circé  chan- 
geoit 
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geoitles  compagnons  d’Vlifté  félon  les  for¬ 
mes  qui  luy  venoient  à  gré  :  de  mefme  U 
couftume  diuerfifie  noftre  nature  à  sô  plaifir. 
MiehrlJa- jCy  ejie  donne  vn  efthomach  àMithridate, 
ûLr* 1  de  Poul  furmo,îCer  la  violence  du  poifon  jlà 
.Çjjfo  elle  nourrit  d’araignées  non  feulement  la 
Viure  ^a-  fille  qu  Albert  le  grand  dit  auoir  veue,  mais 
ragnétt.  tant  de  peuples  nouueaux  qui  les  appreftent 
pour  leur  viure ,  aufli  bien  que  les  lézards, 
fourmis  &  chauuefourisrlafîlle  qui  d'peu 
à  peu  s’accouftuma  à  viure  de  Napelle  en  de- 
ÉXanus  uor°it  aPres  vne  gfande  quantité.  Vn  certain 
«entur  r-  à  Ferrare,  deuoroit  ducuir,du  tell  &desco- 
curat.69.  quilles  &  vafesde  verres  rompus}qu’vn  cha- 
Symboted^  cün  appelloit  l’Aiitruche. 

^  Ce  n  eft  donc  pas  peu  que  de  s’accouftumer 

couftume.  de  bonne  heure  aux  choies  bonnes  ou  mau- 
a.de  rno-  uaifes,la  couftume  ayant  vne  telle  conuenan- 
tu  muf-  ce  auec  ja  natare  qUe  |’vne  fe  change  ayfe- 
calorum.  ...  1  •  n  °  e 1 

E xplicutiô  ment  en  1  autre,  puis  que  ce  qui  eft  accouftu- 
del*  défi -  nié  s’eft  défia  fait  naturel ,  &  la  conftume  eft 
ntt'm  de  vne  nature  acquife  ,ceft  à  dire  vne  certaine 
U  touftu-  pujffance  &  vertu  non  née  auec  nous ,  mais 
Différence  ac(iuife  par  vlage,  fi  familière  à  la  nature  qui  , 
de  U  cou-  eft  en  nous  ou  à  noftre  naturel ,  qu’elle  fem- 
fiumeauecble  eftre  la  mefme  chofe,  différant  feulement 
VakrT*.  en  Ce  Cîue  ^  nacure  vient  d’vn  principe  inte- 
i-  locorü  r*ellf  1  &  la  couftume  d’vn  exterieur.Car  il 
com.  aduient  que  faifant  fouuent  vne  mefme  cho¬ 
fe  nous  nous  acquérons  l’habitude  d’icelle 
en  nous  y  addonnat,  appellants  celle  habitu¬ 
de  acquife  par  la  frequente  réitération  d  vne 
mefme  aéfcion ,  couftumea  à  laquelle  nous 
femmes 
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fommes  plus  prefts  &  portez,  &  de  laquelle 
nous  fupportons  mieux  les  incommoditez; 
ainlîqueceluy  qui  volontairement  s’eftad- 
donné  à  quelque  exercice  pénible  &  l’a  fou- 
ueni  pratiqué,,  n’en  reçoit  non  plus  d'incom¬ 
modité  que  de  ce  qui  luy  dl  naturel  ,&Ja 
main  gauche  fe  rend  adextre  par  vfage ,  le 
laboureur  ne  troouele  folToyer  la  terre  pé¬ 
nible  ,  le  forgeron  ne  s’ennuye  du  feu, durant 
les  ardeurs  de  la  Canicule,  le  marinier  fe 
mocque  de  ceux  qui  craignent  le  ferai n  & 
l’eau ,  l’ vfagé  &  la  couftame-  les  ayant  cona- 
turalifezauec  telles  chofes  .\lapeyne  du  for¬ 
çait  fe  rend  plus  douce  par  l’vfàge ,  par  cou-  -> 
ftumele  lyon  s’alfubjettit  à  J’homme,&  les  ' 
belles  les  plus  cruelles  depofant  leur  farou¬ 
che  naturel  sappriuoifent  par  la  couftume, 

&  par  icelle  on  s'accoutume  à  jeufner  ,  & 
lhermire  fe  contente  de  deux  ou  trois  onces 
de  pain  &  d’vn  verre  d’eau.  (  , 

A  ce  fubict  ceft  oracle  de  Médecine  pip- 
nonçoit  que  ceux  qui  ont  accoutumé  je  tm- 
.  uail,bien  que  foibles  &  vieujt  ,1e  fupportoiét 
beaucoup  mieux  que  les  Jeunes,  puiiîanrs-,^'^ , 
fors  qui  ne  l’auoient  accoutumé.  Et  mefrne^  AP^ 
que  çp  qui  dl  accoutumé  de jpngue 
bien  qu’il  fort  plus  mauuais,  fafthe  pourtant  ' 
moins.  Auflî  félon  le  Philofophes,  les  choies  * 

,  accoutumées  ne  paffionneu.t  point.  . 

C’eft.  donc  la  coufturne^quifait  endurer?/^  dt 
les  grands  , trauaux  ,  digerer  lçs  viandes  ^  C0UPH“ 
cillesicomine  les  c  h  am  p  i  gno  n  s ,  t  r  u  flfc  s ,  fi  uits 
cruds ,  legumes ,  le  bœuf,  la  brebis,le  falé.#: 
v  -‘fi 
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autres.  C'eft  elle  qui  endure  fans  pafliofi 
les  grandes  veilles,  le  ferain,  Uplüye  ,  &  les 
jniures  de  1  air,  le  froid,le  chaud,  la  fueur,  la 
pouffiere,  le  vent ,  les  orages  de  la  mer, la 
diette,  &  les  longs  pèlerinages.  C’eft  elle  qui 
ordonne  vne  mefure  es  vacuatiohs  de  noltrj 
corps,  &  qui  defpoüille  les  venins  de  leur 
force  perniçieufe,comme  à  la  fille  de  Darius, 
accouftumée  à  viure  de  poifon ,  &  de  celle 
Conciliât  qüeR„fffis  difoiT,que  les  anciens  Rois  auoiêt 
îencnis.C  *a,t  nour“r  4p  venin  affin  que  par  fon  haley. 
ne  &  Ces  embraflements  elle  tuait  &  etnpoi- 
fbnnaft  les  hommes. 

g  C’eft  d’elle  qu’en  maladie  &  en  fahte  on 
*  ‘  prend  auffi  grande  indication, 'qüe  de  l’aage, 

&  de  la  nature  côferuants  ce  que  nôûs  auds 
'  adeouftumé  en  farité,felô  Hipp.qui  veut  que 
ceux  qui  ont  âccéuftumc  les  viandes  humi¬ 
des,  comme  les  enfans ,  y  foient  entretenus. 
Ainfi  Celfe  menace  de  danger  ceux  qui  con- 
tfe  leur  couftume  prennent  continuellement 
leur  repas  vne  fois  ou  deux  le  iour.  En  fin  ce 
8  me^üïdft  contre  la  çouftume  nuit ,  foit  dur ,  ou 
thod.  hiol  :  &■  la  nature  fe  refîouyft  des  chofcs  ac- 
H*turc  fe  côuftumées,&  félon  Gai.  elle  rend  les  chofes 
rtfiâiiit  fct  difficiles, ayfées,&  fi  on  choifîr,dit-il>vne  bo- 
loufU*1’  ne  *°rte  4e  vie,bien  qu  elle  foit  difficille,  la 
nett.  couftume  fe  la  rendra  aggreable.  Ainfi  la 
t  couftume  a  tant  de  force  que  nous  fommes 

contraints  de  changer  de  remedés  à  quelques 

vns,  de  peur  que  nature  fe  rende  parelfeufe 
en  fon  deuoir ,  ne  s  aiguillonnant  point  de  la 
gdteration  d'vne  mefme  chofe ,  d'éù  Ce  fait 
que 
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que  quelques  vns  pour  s’eflre  fi  fort  accou*  cap.rf .  R,' 
ftutriés  aux  clyfteres,ils  ne  fçauroient  alTelIei  i-  *»«h. 
fans  lauement ,  comme  rapporte  Heurnius  nouus^ 
du  Ducd’Albe.  praxun' 

La  couftume  limite  la  quantité  du  remede:  Cwftumt 
Car  vne  maladie  chaude  à  vne  pcrfonne  ac- ,lé 
couftumée  d’vfer  de  chofes  froides,*  befoing  * 
deremedesplus froids, que  s’il  fe  ftift  accou» 
ftumé  aux  chaudes.  Et  Denys  le  tyran  affiegé 
dans  vne  ville,  s’eftant  abftenu  de  boire  quel»  dc  ai^ 
que  temps  contre  fa  couftume,deuint  incoa-  ment-  & 
tinent  fec&tabidc.Galien  rapporte  d’Artius  lih.de e6- 
Peripatetique,grefie  de  nature  &  ayant  Fori»  uctu.* 
fice  de  l'eftomach  froid,  qui  nanoit  iamais 
ofé  goufter  de  l’eau ,  d’antant  qu’auffi  toft 
qu’il  fentoit  le  froid,  le  fanglot  le  prenoit, 
qde  fin  detenu d’vne fieure,dccôtraint  par  les 
Médecins  d’vfer  d’eau  froide ,  qui  feruiroit  à 
d’autres,  mourut  foudainetnent. 

Voyla  donc  les  prerogatiues  de  la  couftu- 
me  qui  fe  giilfant  peuà  peu  dedans  nou$,s’at- 
tribue  le  gouucrjiement  de  tonte  lecono- 
mie  naturelle  de  noftre corps  : voyla  qui  fait 
Vn  Allemand  malade  couchant,  fur  vn  mate¬ 
las,  vn  Italien  fur  la  plume,  &vn  François, 
fans  rideau  &  fans  feu  :  l’eftomach  Efpagnol 
ne  dure  à  noftre  façon  de  manger,  ny  le  no- 
ftve  de  boire  à  la  fouylfe  :  Ainfi  quelques  vns, 
comme /aifoit  le  feu, Sieur  Marquis  de  PifaÇ 
ny,  s’abftiennét  long  temps  fans  boire, ou  ne 
boiuedutout  point ,  ainfi  quefe  font  forcer 
plufieurs  hydropiques  bien  qu’exçremernenc 
alçerez ,  qui  en  fin  ne  s’enfquciant  plus, en 
N  a. 
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font  gnatîs,  comme  nous  en  auons.pl ufîeurj 
exemplesjMais  quoyfallegucrons  nous  celle 
coutume  en  toates  chofes,  mefmes  ayant 
changé  d  aage? 

Vrayement  nous  confeflbns  de  grandes 
forces  en  1a  couftume ,  <k  voulons  conferuer 
fon  autorité  oh  il  fera  befoing  :  mais  auffi 
nous  délirons  ofter  cet  erreur ,  de  ne  la  pou - 
uoir  changer;  Et  ce  d’autant  plus  que  nous 
croirions  faire  tort  au  mefme  Hippocrate, 
qui  veut  qu’on  change  d’vne  couftume  aux 
chofes  non  accoutumées »  car  fuyuanttou- 
,  lîours  vne  mefme  forme  &  couftume  arre- 
a! ^ftée,dit  Gai.  elleferoit  peu  aflèurée,pnifque 
Gai.  ad  la  vie  de  tous  les  hommes  eft  fubiette  aux 
finem  cô  inoppinés  &  incertains  eueneméts  des  cho- 
OStl  »e  ^es  ^onc  FeUr  9'fte  nous  foyons  offencex 
fe  faut  Par  les  chofes  inaccoutumées  & :  des  rencon- 
toufiours  très  qui  furuiennentà  l’impourueu  »Hipp.  a 
ttnir  i  mieux  aymé  que  nous  feiffions  elpreuue  de 
ehofeï  tout  ce  qui  fe  prefente,  ne  nous  arrêtant 
toujours  à  mefme  chofe  ,  ains  que  nous  ef- 
prouuons  auffi  quelquefois  les  chofes  inac¬ 
coutumées.  Celle  dit,  que  la  vie  trop  oylîue 
net  pas  profïïtable,pour£e  qu’il  peut  arriuer 
neceflîté  de  trauailler. 

Qui  et  celuy  fur  lequel  la  fortune  auroit 
prefte  le  bas  de  fa  roue, apres  mille  delices  & 
nes’etre  accoutumé  au  trauail,  venant  en 
vne  extreme  affliétion  &  réduit  au  petit  pied, 
fe  voulut  laiflèr  mourir  de  faim  ,  fansvou- 
loir  s  employer  en  cette  neceflité, plutôt  qi,c 
de  quiter  fon  dyfîueté  accoutumée  i  Le  fo\' 
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datferoit  bien  temeraire  que  n’ayant  acçou- 
ftumé  de  fuir  deuant  l’ennemy,  fe  précipité- 
roit  pltfftoft  au  milieu  d’vn  dager  imminent, 
que  de  fauuer  fagement  fa  vie  pour  s’en  fer» 
üir  à  meilleure  occailon.  De  mefmecelay 
qui  n’auroit  iamaîs  beu  d’eau  >  ne  voudroit 
quitter  ceftecouftume  violenté  de  l’ardeur  & 
embrafcment  d’vne  Heure,  fera  îugé  peu  ad- 
uisé.  A  cefte  caufe  Plutarque  non  moins  fa-  Üî>.  de 
gemènt  que  grauement  diioit  ,  que  la  façon  tuentU** 
de  viure  fi  exa&e  &  fi  réglée  qu’il  ny  man-  *ct‘ 
que  rien  .tient  le  corps  en  crainte  &  l'alfa, 
jetit  aux  dangers  ,  &  débilite  ôc  rompt  la 
vigueur  le  l’efprit  :  chacun  doit  prendre  gar'njîaS 
de  au  dire  de  ceft  ancien  Arabe,  qu’on  ne  4,Mp  iôt 
doibt  prendre  la  couftume  d'vne  chofe ,  la*  ad  Alni*. 
quelle  il  faut  apres  obferuer  de  neceffité,  ^rcnV 
comme  fi  quelqu’vn 's’accoufiumoit  à  vne  ^ 
forte  de  viande,ou  de  boire,ou  s’en  abftenoit  mtr  à  e$ 
du  tout*  du  dormir  ou  de  l’exercice ,  &  qu’a-  qu'on  eff 
près  il  conuient  de  necellité  fen  feruir  ou  njctJP^ 
s  en  abftenir ,  cela  ne  fe  pouuant  faire  fans  lerum 
péril. 

A  ce  fubiet  chacun  doibt  ainfi  préparer  &* 

&  difpofer  Ion  corps ,  à  endurer  la  chaleur 
&  le  froid,  s’adaptant  aux  viuxes ,  mouue- 
ments  8c  exercices  neceifaires  ,  affin  qu’ils 
puiife  fupporter  le  temps  du  dormir  &  des 
veilles ,  &  la  ditierfité  des  demeures  &  mai- 
fans  ,  fans  péricliter  fa  fantéicar  fouuent  la 
nectflué  apporte  ce  changement.  Cefl  pour- 
quoy  i’Hippocrate  Latin  Çelfe  baftifioit  ainfi 
•l’entretenemcnt  de  la  fanté  de  celuy  qui  de- 

N  } 
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firoit  la  conferuer.  Qu’outre  que  celiiy  qui 
fe  porte  bien ,  ne  Te  deuoit  adftraindre  aux 
loix  de  la  Medecine ,  des  Regteiïeurs  ,  qu’il 
deuoit  eflire  vne  façon  de  rie  diuerfe  »  de¬ 
meurer  tantoft  aux  champs  &  tantoft  à  la 
ville,  mais  le  plus  fouuer^t  aux  champs, naui- 
ger,ehâfTer,  quelquesfois  fe  repofer,s’exercer 
le  plus  fouucnt,  d’autât  qUefoy  fiuete  rend  le 
corps  lourd  &  pefant  &  le  labeur  le  r’enfoce, 
l’vne  apportant  vne  meure  vieilleflè,  &  l’au¬ 
tre  vne  longue  ieuncife  :  fe  feruir  tantoft  du 
baing,  tantoft  d’eau  froide,  &  ne  fuir  aucune 
façon  de  viande,dont  le  peuple  vfe ,  puis  que 
la  neceffité  y  en  peut  efehoir  &  que  la  condi- 
tiondes  chofes  humaines  eft  volage,comme 
il  arriua  àDenys  le  tyran  cy  delfus  rapporté. 
Hierertr.  Nous  deuons  aulll  changer  de  couftüme 
Ttiucriuspuis  que  la  nature  feplaiften  la  variété, car 
îf^Cclf  vne  me^me  faÇon  de  viure  ennuyeroit  noftre 
’^J^fanté  jVeu  qu’eftant  conftituée  de  plufieurs 
.ftsieuit  éléments  dont  elle  obtien  vne  médiocrités 
an  U  ii  qu’vne  feule  forte  de  viure  n’a  qu’vn  feui  elc- 
****** '  ment  furdominant,il  feroit  à  craindre  qu’ vne 

feule  façon  de  viure  n’efleue  ceft  element 
Hune  ra  P^us  ^ 'Il  ne faut  au  delfus  des  autres, oftant 
fin*  ^  a  Itiediocritc  à  noftre  corps  par  la  ruine  de 
noftre  fanté. 

Puis  donc  que  noftre  fanté  ne  confîfteen 
vne  couftume  dececy  ou  de  cela,  mais  en  la 
variété,  auffi  bien  que  la  volupté  :  pourquoy 
l’alleguerons  nous  en  toutes  chofes ,  comme 
lî.nous  la  peniîons  eftre  la  maiftreflç  &  la  ré¬ 
glé  de  toutes  nos  a&ionsï  - 

•  ..  N’iras 
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N’iras- tu  iartiais  aux  champs,  pource  que  ÀnntXtt 
tu  as  accouftumé  l’air  de  la  ville?  fi  tanc***tMlth 
voulois  faire  comme  ce  vieillard  Parifien,qui 
n’eftoit  iâmais  forty  de  Paris,  &  n’en  eut  ert- 
uie,qu  a  la  defcfe  que  le  Roy  luy  en  feit  faire*  R  .. 

Il  eft  certain  que  l’air  temperé,eft  falubre^//^ 
aux  temperez  ,  &  qu’aux  intemperez  quigimm  dé 
palfent  la  borne  de  la  trempe  bien  qu’ils  Co-1* 
yent  en  faaté,ôu  en  maladie  par  excez,il  leur  ^ 
conuient  vtj  air  refrigeran^s’ils  font  chauds 
outre  mefure,aux  froids  vnchaloureux,  aux 
fecs  vn  humide,&  vn  fec  aux  fluides»  Que  te 
fert  donc  la  couftume  d’auoir  demeuré  en  vn 
air  gros  &  efpaisjs’il  t’en  eft  neceflaire  vra 
prip  ôc  fubtii. 

Si  tu  as  accoutumé  de  d^fiunêr  &  qtle  là 
neceflité  t’aduienne  de  ne  le  ponuoir  faire» 
il  faudra  donc  que  tu  empefehes  que  Cefte  ï 
neceflîté  ne  t’aduienne  :  fi  tu  as  accouftumé 
de  faire  excerciCe ,  8c  que  tu  ibis  prifonniér» 
ou  en  lieu  où  tu  en  fois  priué:  de  te  coucher 
à  huiét  heures  du  foir,ou  comme  on  dit,quSd 
çç.lesjpoules,^  qu’il  te  faille  veiller  non  vne  - 
nuit ,  mais  deux  ou  trois:fi  tu  as  de  couftumè 
de  vuidef  tous  lesiçurs  les  fuperflpitez  de 
ton  corps,&  qu’il  afriue  ou  que  la  viande, on 
fauted  exercice,  teles  faire  reteninfi  au  lieil 
de  te  refîouir.vne  infortune  t’apporte  de  l’en- 
"nuÿ  ,  diras  tu  3  Cefte  neeeflité  *ie  ne  veux 
point  changer  de  couftume? 

le  confeffe  bien  que  cefte  couftume  te 
femblera  eftrange  en  fon  change  ,  &  que  ta 
fanté  en  pourreit  eftré  altérée  \  mais  tu  ne  le 

'  N  4 
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ferois  fi  tôt  n’etant  à  heurté  à  cecÿ  ou  à  ce¬ 
la  mais  accoutumé  à  la  variété  Car  tout  ain- 
fi  que  le  voyageur  en  lavifite  de  plufieurs 
pays,  ne  prend  ny  l’humeur  ny  les  mœurs  de 
ce  pays,  non  plus  que  d*vn  autre,  craignant 
que  s'arrêtant  aux  façons  de  faire  de  Tvn, 
il  luy  preiudicie  au  paffage  de  l’autre:  mais 
fait  fon  proffit  de  toutes,  s’en  feruant  félon 
l’vtilité  &  neceffité  qu'il  en  a  au  lieu  ou  il  et, 
&  étant  de  retour  retenant  ce  qui  et  du  lien 
y  mefle  ce  qu’il  a  trouué  de  plus  neceflaire  à 
ce  que  luy  manquoit.  De  mefme  celuyqui 
au  pèlerinage  de  cete  vie  ,  a  plufieurs  pays 
*le  trauerfe  a  paffer,  courant  par  les  aages  d’i¬ 
celle  , comme  par  la  diuerfité  de  plufieurs 
xôyaumes,  ayant  à  prendre  les  mœurs  &  hu¬ 
meurs,  félon  que  la  neceffité  &la  longueur 
de  ce  voyage  le  permet  :  ne  doibt  tellement 
prendre  la  coutume  de  l’adolecénce  pour 
s’enferuiren  I’aage  déclinant,  nydelaieu- 
nèfie  pour  en  vfer  au  pays  de  vieilleffe ,  que 
s’addonnant  du  tout  aux  mœurs  de  lyne, 
quand  la  continuation  du  voyage  f’aura  por¬ 
té  en  l’autre,  il  ne  trouué  de  la  contrariété 
par  la  diuerfité  dé  l’air  d’içelles;  l’vn  étant 
chaud  &  l’autre  froid,  &  que  la  chaleur  dé 
l’vn  luy  fait  perdre  l’appetit  &  a  langourit 
fon  éthomach  ,  l’autre  l’excite  :  de  peur  que 
la  coutume  de  trop  manger  en  ieuneffe ,  ne 
fuffoque  en  vieilleffe  je  peu  de  chaleur  natu¬ 
relle  qui  luy  reté,  ou  de  vigueur  &  de  force 
pour  paracheuer  ce  voyage.  Mais  il  prendra 
én  la  ieuneffe  ce  qu’il  aura  trouué  bon  &  fa- 
*  lutaire 
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lutaîfe  en Tadolefcence  &  qui  ne  luy  nuic 
point  en  icelle,  6c  en  la  vieilleirece  qu’il  au¬ 
ra  ttouué  vtile  en  icelle  dot  il  auoit  vie  es  au¬ 
tres  aages,  prenâc  de  tous  aages  ce  qu’il  aura 
-palïe ,  le  meilleur  pour  le  rapporter  au  com^ 
mun  vfage  de  Ton  pays, qui  doit  eftre  fa  fanté 
&  fa  nature  particulière,  où  il  voudra  faire  fa 
derniere  demeure  ,  luy  rapportant  des  lieux 
&  aages  du  il  a  patte,  le  plus  necettane  pour 
fonentretenement,fans  s’accouftumer  autre- 
ipent  à  cecy  ou  à  cela,mais  à  ce  qui  eft  falütai- 
re,  fi  on  en  a  le  choix  :  ou  fi  la  neceffité  con¬ 
traint,  s’accouftumant  à  tout,affin  que  quand 
elle  arriuera,elle  ne  püitte  altérer  fa  fanté. 

Ceft  donc  vn  abus  que  d’alleguerfa^cou-  *J,tu 
ftume  en  toutes  chofes ,  &  mefmes  ayant 
changé  d’aage,  car  il  eft  certain,aii)fi  que  def-  me  ayant 
fus  nous  auons  dit ,  que  la  chaleur,qüi  eft  en  changé 
nousjfelôn  qu’elle  s’efloigne  de  fon  principe  &**&*• 
fait  de  fi  remarquables  changements  que 
nous  appelions  aages,  qu’ils  nous  font  auffi 
euidents, que  les  faifon  que  le  Soleil  fait  aux 
mutations  de  l’air  par  les  quadrats  du  Zodia¬ 
que.  Auffi  a  on  remarqué  que  les  Eléments, 
les  faifons ,  les  aages  &  les  humeurs  fecor- 
refp  o  odent  en  qualitez. 

Or,  félon  les  préceptes  de  faute,  il  faut 
changer  de  facon  de  viure  félon  lés  faifons, 
où  mefmes  il  femble  que  nature  aye  pourueu 
produifant  &  faifant  naiftre  les  aliments  ne-  Natwi 
ceftaires  félon  les  faifons,cequi  efehauffe 
Hyuer ,  les  fruits  8c  falades  r’afraichilfantes ç,ion 
en  Elle  ;pourquoy  doue  ne  changera  on  de/aifins.  * 
N  y 
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couflume  aux  aageSpuis  que  les  aages  ref- 
^ho1*  pondent  aux  faifons?cômme  1  Hyuer  on  man* 
ge  plus ,  d’autant  que  les  ventres  font  plus 
chauds, 5c  lcfommeil  plus  lôg.au  dire  d'Hipp, 
le  vin  doibt  eftre  plus  fort,  les  viandes  plus 
chaudes ,  le  boully  conüient  moins  que  le 
rofty ,  pource  que  la  condition  du  temps  eft 
froide  6c  hutnide:oti  n’ufe  point  d’herbes  ny 
de  fruits,le  corps  fe  rendant  fec  &  chaud,  par 
ce  moyen  on  s’exerce  au  Soleil  &  aux  lieux 
defcouuerts  promptement  6c  continuément. 
*n  Au  prinptemps  il  faut  manger  peû ,  boire 
leTfAtfmi  vn  Pea  P^us  *  tremper  f°n  v^n  d’auantage,  le 
Valeriol.  boire  moins  fort  &  paftfer  du  roft  au  boully, 
lib.j.cap.En  Efté  on  doibt  boire  plus:onvfe  de  vin 
1i‘  fubtil  &  petit,  trempé  de  beaucoup  d’eau,  de 
Viandes  plus  molles  &  plus  humides ,  herba-f 
ges,  fruitages ,  boully ,  &  chairs  legeres  plu- 
ftoft,  que  fermes,  &  folidestl’çxercice  y  doibt 
eftre  petit,  fi  on  ne  marche  à  l’afdeur  du  So¬ 
leil  ,  duquel  le  feiour  eft  facheufe.  l’Efté  & 
l’Automne  ne  peuuent  fi  bien  cuire  les  vian¬ 
des  :  car  les  corps  en  ces  conâitutions  de  fai- 
fon  font,  chauds ,  fecs ,  bruflants ,  &  aridesj 
&  parce  oncbefoingde  beaucoup  de  repos* 
d’oyfiueté  aggreable,  &  tranquillité  de  vie. 
En  Automne  on  retourne  vn  peu  plus  are- 
mâger&boire  moins, mais  plus  fort  qu’é  Efté. 

Ainfi  ceux  qui  font  chauds  de  nature, 
comme  en  la  ieunefte  de  peur  d’engendrer 
tèbnlts  ^CS  excrements  fumeux  &  bilieux,  doiuent 
*  V^er  d’eau  douce,  vfer,  d’vn  mouue- 

ment  petit,  tardif  &  lent ,  l’exercice  grand  6C 
foudaint 
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foildâin  leur  eftant  contraire  :  de  viandes  de 
b5fuc.tOÙ  il  ny  aye  rien  d’acre  ny  njordiquât, 
n  odoreux  ÔC  aromatique:euiter  les  vins  forts 
&  puilfants,  les  bulbes,aulx,oignons,poiure, 
gingembre,le  Soleil»  la  cholere,  les  grades  8c 
profondes  penfées.  Car  le  viure  des  viandes  Selon  Ut 
molles,comme  chaiureau>oyfillons  »  &  veau  ttmftra. 
leur  eft  conuenable.beuuant  beaucoup  &c  bié 
trempéjde  vin  petit  &  Ieger,&  fe  feruât  d’vn  4cm. 
long  repos.  Car  ceux,difoit  Hippocrate  »  qui 
font  d’vn  tempérament  froiefcôme  les  vieil¬ 
lards»  demandent  chofes  contraires, vn  viure 
plus  efehars  &  chaud ,  boire  moins  &  plus 
fort,vn  exercice  plus  violent:&  les  coplexiôs 
humides  corne  les  enfans  (s’ils  font  horsdeur 
temperature)delîrent  vne  façon  de  viure  de- 
feichante.  Car  tous  excez  doibteftre  corrigé 
par  fon  contraire ,  vfant  de  roft,  pluftoft  que 
de  boullyjd’vnediettepîusexaéte,  d'vn  plus 
fort  exercice,&  d’autant  qu’ils  font  plus  fub- 
jets  aux  fluxions,  ils  défirent  eftre  plus  defeh 
chez.  Ceux  qui  fout  en  laage  déclinant  »  & 
d’vne  trempe  feche,  doiuent  euiter  les  exer¬ 
cices  violentSjles  veilles,la  triftefle,le  foing, 
les  grandes  &  profondes  efludes ,  8c  fur  tout 
l’exercice  des  dames  comme'preiudiciable;le 
boully, la  tranquillité^  le  dormir  beaucoup 
leur  e^ant  necdTaires. 

■  Lesgrefles  qui  veulent  deuenir  gras  ne  Hipp.lib. 
doiuent  faire  aucun  exercice  à  ieun  ,  coucher  de  diæta, 
mollement  ,  viure  bien&  fuauement,de  R,l,me 
viandes ,  mets ,  8c  boulions  gras ,  de  beau- 
coup  de  yiâde.pourueu  qu’ih  cuifent»  dormir 
long 
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long  temps  &  boite  beaucoup,  &  au  contrai¬ 
re  ceux  qui  veulent  deuenir  greiles  s’exerce¬ 
ront  beaucoup  auant  le  repas,qu'il  prends ôt 
encores  haletans  dutrauail&  de  l’exercice, 
prenant  feulement  leur  refe&ion  vue  fois  le 
iournon  douce, mais  de  petite  nourriture,  fe 
feruant  de  rofty  &  de  viandes  feches,  s’addô- 
nanis  aufoing  &  aux  veilles,  beuuantpeu, 
maiseftarichant  leurfoifde  vins  genereux, 
oupluftoft  d’eau  qui  nourrit  moins  ou  peu. 
Auffidifoitlemefme,  files  hommes  veulent 
demeurer  en  fente, il  fe  faut  prefetire  vn  ré¬ 
gime  de  viure  conuenable,  à  l'aage,à  la  faifon 
de  l’année,  à  l’efpece  &  habitude  des  corps. 

Qüe  s’il  eft  donc  vray  que  les  aages  veu¬ 
lent  vne  diuerfe  eouftume  aufli  bien  que  le's 
faifons,  ceux  font  enueloppez  es  tenebres 
d’erreur  qui  [‘allèguent  en  toutes  chofes,  8c 
mefmes  ayant  changé  d’aage. 

Pourquoy  donc  eftant  malade  ailegeuras- 
tu  ta  eouftume  de  n’auoir  iamais  pris  méde¬ 
cine  ou  de  n’auoir  iamais  efté  faigné?ou  poùr- 
quoy  contreuiendras-tu  à  l’ordonnance  de 
celuy  ,  qui  en  vne  maladie  chaude  &  Heure 
ardente  t’ordonnera  à  boire  de  l’eau,  que  tu 
n’as  point  accouftumé  d’en  boire,  Voire  refu- 
fer  telle  ou  telle  viade,pource  qu’eHe  ne  t’eft 
propre,àcanfe  que  tu  n'en  as  iamais  mangé? 

Nous  ne  voyons  rien  dè  fi  commun  en 
faifant  la  Médecine ,  que  de  ceux  qui  diftnt 
ien’ay  iamais  efté  faigné,  iay  peur  que  cela 
me  nuife,ou  iene  le  fuis  iamais  que  iene 
pafme  &  pourtant  ie  ne  le  veux  point  cftrc. 
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Ainfî  ay  ie  veu  le  Sieur  de  Nereften  qui  m'af- 
feura  nauoir  iamais  efté  laigné>voire  en  vnc 
pleurefle  ,  où  il  fallut  que  les  Médecins  «lu 
Roy,difoit  il,  trouuaflènt  autre  expédient  de 
le  guarir ,  qui  defpuis  eft  mort  à  la  bataille 
du.pont  de  Sé,&r  la  craignoit  extrement,  bien 
qu'il  fuit  eftimé  très- valeureux.  De  mefme  le  Hiftokit. 
Sieur  de  Foucilles  Bourbonnois,  noftre  com-  d'vn  des 
patriote  deçedda  à  fes  dçmieres  rebelliôs  de 
l6zz.  qui  n’auoit  point  accouftumé  de  boire sarj(s 
vin  mais  feulement  de  l'eau*où  du  Bonchet  Rey . 
e liant  il  y  a  deux  ans  malade  aux  fériés,  d’v- 
ne  furieufe  colique,  ie  luy  fèit  boire  de  tref- 
puilîàne  &  genereux  vin  pour  le  guarir, &  le 
trouva  bon  pendant  fon  mal  »  qu’il  nepeuft 
continuer  apres  eftre  guary. 

Si  on  t’ordone  donc  en  vne  maladie  chau¬ 
de  ou  fleure  ardente  àhoire  de  l'eau  ,  pour- 
ce  que  tu  n’es  point  accouftumé  d’en  boire: 
ou  du  vin  en  vne  Colique,  comme  en  l’hy- 
ftoire  fus  alléguée;  fi  tu  n’asqu’accouftumé  à 
boire  de  l’eau,  refuferas-tu  telle  ou  telle 
viande  qui  eft  neccflàire  pour  n'en  auoir  ia- 
mais  mangé? 

Tu  vois  bien  qu’és  faignées  la  nature  d’el¬ 
le  mefme  t’en  monftre  le  chemin  par  tant  de 
flux  de  fang  par  le  nés  ,  ou  hémorrhoides 
pour  fe  guarentir  delà  rupture  de  fes  vaif- 
feaux  que  là  plénitude  de  ton  corps  veut  ki'^*^** 
ré  creuer.  Vaut  il  pas  mieux  que  tu  endures  fpre 
vne  pafmaifon  en  te  faignant,  que  courir  rif-  Jouée  en 
que  de  ta  vie  en  vne  pleurefle  ou  vne  fleure 
continue, ne  voulant  forcer  ta  couftame? 

Ta 
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Ta  couftuche  eft  de  boire  &  de  mâger  pour 
la  réparation  qui  s’efcoule  dé  la  triple  iub- 
ftance  de  ton  corps  &  d’humer  l'air,  ne  la 
vpudrois  tu  point  rompre  lors  que  la  maladie 
digue  te  di&e  vne  abftinence  pour  vn  temps 
en  la  vigueur  de  ton  mal? 

Ton  corps  s  eft  remply,d’vne  infinité  d’im- 
puritez,  ne  les  veux  tu  point  chalfer  hors  d’i. 
céluy,  ne  t’eftant  accouftumé  à  prendre  me- 
decine?aÿmant  mieux  te  perdre  auec  ta  cou- 
ftume  par  la  putrefa&ion  des  humeurs  en¬ 
gendrées  en  toy,que  de  violer  ton  accouftu- 
xnance? 

Tu  es  gras  8c  replet ,  &  tu  ne  te  veux  ab- 
ftenir  de  trop  boire  &  manger ,  8c  ne  veux 
t’exercer  &  prendre  du  foing  aux  affaires, 
mais  te  veux  nourrir  fedentaire,&  à  l’ombre, 
comment  t’ammaigriras-tu? 
vmmpt.  Concluons  donc  qu’à  la  vérité  la  couftu- 
me  fer t  de  beaucoup ,  8c  qu’il  fe  faut  entre 
tenir  en  icelle,  tant  que  la  fanté  s’en  trouue 
bien ,  &  qu’on  en  prend  indication  de  ce  qui 
nuit  &  de  ce  qui  eft  profiitable,tant  en  fanté 
qu’en  maladie,  ou  elle  fert  à  limiter  la  quan¬ 
tité  du  remede.  Mais  qu’il  ne  s’y  faut  telle¬ 
ment  affubiettir  8c  l’alleguer  en  toutes  cho¬ 
yés,  la  neceflité  pouuant  arriuer  (comme la 
Cmditièn  condition  des  hommes  eft  muable,&  fubiette 
de  thm-  à  la  diuerfité  des  accidents  )  que  neçelfairer 
ment  ?  faudra  changer  &  mefmes  ayant 
•utn  mtu  changé  d’aage,  à  caufe  que  le  corps  changeât 
dtmû  docomplexion  ,il  faudra  changer  la  couftu- 
me  de  i’adolefecnce  pour  Celle  de  la  vieillef- 
fe. 
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Te.  Car  tant  la  famé  que  la  maladie  feront  - 
diuerfement  l’vne  entretenue,  l’autre  chafTéc 
par  diuerfîté  de  côultumes  :  celle  de  la  fantc/«  ceujiu - 
par  ce  qui  crt  de  mefme  &couenable  à  l’aage,  mt, 

©ù  on  elt ,  &  Celle  de  la  maladie ,  par  ce  qui 
fera  çontraire,tant  à  la  maladie, qua  combat¬ 
tre  l’intemperature  de  l'aagé. 

Ne  voit  on  pas  que  l’adolefçence  laide  1er 
noix  de  la  poerilttéda  ieuneflfe  les  ieux  de  l’a¬ 
doiefcence,  l’aage  viril  &  de  Confiance  les  ir- 
refolutions  de  la  ieunelfe  ,  &  la  vieilleflefe 
mocque  des  inepties  des  autres  aages. 

N’allegonationc  point  la  Couftumede  n’a- 
uoir  fait  ïiitiiii  cecy  ou  celâ,comme  de  n’a-  s 
noir  iamais  pris  medecine,  ou  de  n’auoir  ra¬ 
mais  efté  faigrié,  mais  la  neceffité  qui  s’en 
prefente.  Car  le  Médecin  bien  aduisé -fup- 
pleerà  bien  le  défaut  de  ta  coüftume  par  le 
plus  ou  le  moiris  de  ce  que  tu  luy  en  diras. 

Et  aura  efgard-  à  cefte  circbnftance  voyant  elt 
ce  que  ta  couftume  te  feruira ,  &  où  il  la  fau¬ 
dra  entretenir,  &  où  il  te  li  faudra  rom- 
‘  pre;&  comment  il  te  la  faudra  lailfer, 
ce  que  nous  traitterôs,dieu  aydarit, 
plus  commodément  au  cha¬ 
pitre  fuyuattt.  ■ 

.  ***. 

■  ■■  ■>.  >.f,  ;lut?.3VÇ3  j 

S’it 
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S'il  eji  vray »  ce  qu  w  ditmannaife  coufiutnt  & 
bonne  fmaffe  fait  bon  rompre. 

Ch  a  p.  VI. 

IL  ny  a  rien  qui  femble  de  premier  abbord- 
fi  aysé  b  refoudre  que  celle  queftipn.  Car 
tout  le  monde  fçait  combien  eft  dangereufe 
vne  mauuaife  epuftume}  &  à  mon  aduis  Plu¬ 
tarque  vouloic  dés  le  commancement  inftrui- 
re  laieunefle  en  toutes  chofes  bonnes  &  ver- 
>  tueufes,craignant  que  la  cotdl+imes  ,des  cho- 
J?  fes  mauuaifes  ne  leur  feift  prendre  vae  mau- 
ytt,  uaife  habitude ,  comme  difoit  Horace» 

Lib.  i.fa.  - — De  ni  itipftm» 

Concttte»  Num  tibi  vùiorum  infestent  pim 
Natura»autetiam  cpnfuetudo  mda:mmqi 
Negleàis  vrenia  flixinnafeitur  agris, 

Que  nous  auons  ainfi  traduit. 

Enfin  regarde  toy,&  voy  fi .  la  nature » 

Ou  quelque  rnauum  ply  d'vne  couflme  dure 
Ne  t‘a  point  autrefois  teint  dynvict  mauuaü\ 
Car  tu  vois  dans  le  champ, négligé »  plus  efyais 
Lafugere  fi*crpi(lreiauancer  fa  racine» 
iQue  le  feu  violent  d  peyne  de  (racine. 

Car  toutainfi  que  les  champs  qu’on  biffe 
par  mefpris  tomber  en  friche  foifonnent& 
paultiplient  en  fugeres  qu'on  ne  peut  def- 
raciner  fans  lesbruflerrDe  mefme  le  mefpris 
qu  on  fait  d  vne  mauuaife  coultume  l’enraci- 
ae  tellement  en  nous» qu’on  ne  peut  ofter 
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celle  racine,  que  par  l'appofition  du  feu ,  &c 

par  grandes  violentes.  Ainli  le  vaiifeau  galle 
corrompt  tout  ce  qu'on  y  versé,  vn prude 
leuain  corrompt  toute  la  pafté,  6c  la  premiè¬ 
re  liqueur  garde  long  temps  ion  odeur  :  de 
là  voit-on  que  le  plus  louutnt  on  prend  telle 
habitude  au  vice  ,  que  quelques  vns  fe  font 
tellement  deftiez  d’eux  melmes,  que  quand 
ils  euirent  voulu,ils  n’eulfentfçeu  bien  faire. 

Le  larcin  d’vn  œuf,  dit-on,  emmeyse  ceiuy 
d’vn  bœuf  :  on  vient  par  mauuaife  couftume 
des  petits  vices  aux  grands ,  le  menfonge,  la 
paiüardife  ,  le  blafpheme  les  mauuaifes 
mœurs,  la  coii  irdife,  1  hardielfe  viennent  au¬ 
tant  de  la  couftume,que  d'autre  çho fcy'ISÇiïïil 
e(i  afftic+tiine  wam.Rien  n  eft  plus  grand  que 
la  couftume.  Car  laiglcteau  par  la  couftume 
fouillent  les  brillantes  lueurs  des  rayons  du 
Soleil  :  le  cheual  farouche  &  fougoux  fe  ran-  Ces  ita». 
ge  par  la  couftume  à  la  volonté  de  l’Efcoyer»  tsuf 
6c  le  taureau  reu  fehe  fe  vient  par  couftume  U^nm 
foubsmettre  foubs  le  ioug,  qu’il  fuyoit  aüpa-  j}um^ 
rauant.  Ce  n  eft  donc  pas  peu  de  s’habituer  à  mâU  plus 
vne  bonne  couftume.  Mais  c’eflencores  plus  laif- 
d’en  laiilèr  vne  mauuaife,de  peur  que  la  cou- 
tinuation  n’en  (oit  dommageable. 

Or  il  n’y  a  ceiuy  qui  nedife  qu’il  fait  bon 
rompre  vne  mauuaife  couftume  des  mœurs; 
fçaehant  qu’il  eft  toufiours  loiiable  de  laifîer 
le  vice  pour  embralfer  la  vertu  :  mais  fçauoir 
s’il  fait  bon  lailfervne  mauuaife  couftume  és  ' 
chofes  qui  concernent  la  fanté,beaucoup  ne 
l'entendent  pas.  Et  les  prerogatiues  que  nous 
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Si  in  fm- auons  cy  deflus  données  à  la  couftume  ferni 
té  il  faut  blent  y  contrarier.  Ioint  que  noftre  Gal.veut 
rofre  vr.t  que  la  familiarité  que  l’efthomach  prend  par 
tn*uuuifù.  couftume  auec  la  viande ,  n’agit  feulement 
Aph  ”50  ^ul  ^  vianc^e' ma^s  PatIt  >  ^  0l'1  vient  qu’eftant 
feft.t.lib.  rendue  plus  femblablc  par  l’vfage,elîe  tranf- 
».  de  ali  mue  foudainement  ce  qui  eft  plus  dur, &  rend 
ment.c.t.  meiUcur  ce  qUi  eft  plus  mauuais.  Il  dit  ail¬ 
leurs  que ceft  vne  petite  erreur  que  d’adhe- 
»  de cem- rer  a  la  couftume,  d’autant  que  les  mauuaifes 
per.ca.  4.  couftumes  font  en  petit  nombre ,  parce  que 
les  hommes  ne  s’y  aecouftument  point  vo- 
t  dod  ^ontlers>  n7  aux  ebofes  qui  les  offenfe  ayfe- 
5.  cap.  1.  mcnt:  Et  puis  que  ceft  vne  nature  acquife. 
Auicéne  dit  aufli, qu’il  ne  faut  point  changer 
fa  couftume  ,  finon  es  chofes  extrêmement 
mauuaifes,&,  encores  de  peu  à  peu.  Que  fer- 
uiroit-il  aux  vieillards ,  de  changer  leur  cou¬ 
ftume,  bien  que  mauuaife,  veu  qu’il  faudroit 
long  temps  à  ce  changement,  auquel  ils  per- 
droietat  leur  peyne. 

fnetad  C°  en  C0ntreP01s  mefme  Gai.  entend 

c  u  ‘  le  contraire,  &  veut  qu’il  foit  bon  de  rompre 
vne  mauuaife  couftume  j  quand  il  dit,  qu’on 
fe  doibt  addonner  aux  meilleures  réglés, 
mais  non  pas  s’y  afteruir.  Car  changeant  vne 
mauuaife  façon  de  viure,  &  adiouftant  quel¬ 
que  chofe&  l’exercice  on  recoure  du  change 
5<de  fanit  de  cefte  couftume  ,  quelque  foulagement:& 
tas*ÏÏ&«  ^ien  ^UC  ^esieunes  ayent  acquis  vne  couftu- 
chagervn*  nle  ^es  ^eur  basaage,  il  eft  expédient  de  la 
mauuaife  tranfmueren  vne  meilleure,  car  ils  en  pour- 
eouflume.  roielit  quelquesfois  receuoir  de  i’vtilité;& 

aufli 
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auffi,  dit  le  Prince  des  Arabes ,  que  celuy  qui 
cuit  les  chofes  qui  nourriiTent  mal,  ne  s  en 
refîouyffe  pourtant  ,  pource  que  par  fuc- 
ceflion  de  temps,  il  en  fortira  dé  mauuaifcs  Sc 
eftouifante$maladies;&  partant  la  mauuaife  5‘T*  ^0<a- 
couliume  fe  doibt  changer ,  &  fera  toujours  cap' 7* 
bon  de  la  rompre. 

Toutesfois  il  faut  entendre  ce  change-  Ttiuirfiti, 
ment  de  mauuaife  couftume  comme  s'enfuit,  dt  eoujiu - 
Que  des  couftumes,les  vnes  font  des  viandes  #«»«:  & 
en  general ,  les  autres  en  la  quantité  &  heu- 
res  d’içelies,en  l’exercice,&  au  bairg  ;  les  au-  *’ 
très  en  la  ieuntffe,  les  autres  en  la  vieillefTc; 
les  vnes  font  des  chofes  grandement  mau- 
uaifes ,  les  autres  de  celles  qui  le  font  modé¬ 
rément. 

Les  vieillards  ne  doibuent  point  changer  Cmmkt 
leurs  mauuaifes  couftumes  ,  fi  elles  font  me- 
diocres,  ny  mefmes  les  grandement  mauuai-  chàg(r 
fes,  finon  celles  qui  font  des  mefehantes  viâ-  coujnmt. 
des, d'autant  que  la  tranfmutation  en  eft  Ion-  Cardan  I. 
gue.  Et  en  celles  qui  font  de  la  priuation 
l’habituderou  au  conrraire.  il  eftauffi  loyfible 
de  changer  non  feùlemen  éscouft  urnes  mé¬ 
diocrement  mauuaifes  &  grandement  perni- 
cieufes,  maisauffi  es  bonnesiautrementTe-  lib.  5.  & 
lephe  Grammairien,  &  Antioche  'Médecin'  fini,  tued. 
ne  fulTent  iamais  paruenus  en  mangeât  trais 
fois  le  iour, comme  ils  ferrent.  Mais  aux  de- 

1  crépites  &  fort  vieux  il  ne  faut  mefmes  pas 
changer  les  plus  mauuaifes  couftumes  ,  non  - 
plus  que  des  viandes.  Car  ces  couftumes 
I  fes  viures  ne  leur  ont  fçeli  eftre  rhàùuâis  puis 
O  z 
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qu’en  en  vfant  ils  font  parvenus  à  vu  li  grand 

aage„ 

lu  hum  jyommettre  &  laitier  quelque  chofe,il  n’eft 
non  feulement  vtde,  mais  auili  neceflaire  8c 
aux  îcunes  gens .  8c  ceux  qui  font  en  la  pre¬ 
mière  vieillcftc,  qui  femblent  ne  bouger  d'vn 
lieu,  il  ne  faut  point  changer  la  façon  de 
viure  és  heures,  qualité, quantité, &  ordre,  fi 
elle  n'eft  beaucoup  mauuaife.  Et  en  tous  faut 
penfer  qu’il  ny  anulle  couftume  oit  l’homme 
demeure  malade,ou  qu’il  palfe  fa  vie  plein  de 
maladie; car  en  ceux  là  nous  changerons 
&  doùf  hardiment*  Quand  aux  enfans  &  âdolefcens 
mi  pr*n-  nous  les  difons  pluftoft  prendre  vne  couftu- 
nent  fl*  me, que  la  changer; fî  donc  on  interroge  que  l- 
fium  *Wÿfvndui  boire  ou  du  manger  à  difner,  ou  à 
qu'ilsneU^ bupper,  ou  de  l’exercice,  de  l’ade  Venerien 
tktngm.  apres  difner  on  foupper,que  l’adolefcct  fuiue 
l’experience  de  ce  qu’il  luy  ayde ,  car  en  va 
petit  &leger  danger  l’expericncc  peut  eftre 
iuge  :  leieune  perfeuerera  en  ce  qu’il  a  com- 
mencéjcar  celle  couftume  i  a  acquife  ne  peut 
eftre  mauuaifes  fînou  médiocrement  :  mais 
qu’il foit foigneux de saccouftumer  au com- 
mancement,  és  viandes  plus  folides.  Ileft 
bien  vray  que  quelquesfois  les  îeunes  fedoi- 
ttét  diuertir  de  leur  vfage  couftumier ,  elTayat 
viïtlleffe  autre  chofe,fans  laiflec  leur  couftume  pour  le 
m  doibt  danger  de  la  neceffitc  ,  mais  les  vieillards, 
toffLumt* iamaJS  :  ^  s  ^  faut  changer  fa  couftume,  il  la 
S.Mctho. faut  changerait  Gal.quand  on  fe  porte  bien, 
&  non  pas  lors  qii’on  eft  malade  ou  que» 
commence  à  plaindre. 

Voyla 


"Lïnrt  I.Chap.  V I.  i  i  $ 

Voylà  donc  comme  la  mauuaife  couftu- 
me,fe  doibt  ropre,  mais  de  quelle  façon ,  eft-^r dénu¬ 
ée  tout  d’vn  coup,  ou  peu  à  peu Car  Hipp.  /**"»•  tn 
codamne  la  mutation  qui  fe  fait  tout  à  coup,^”^  & 
eftant  dangereux  en  vne  fois ,  de  beaucoup/^ 
euaciîer,ou  remplir,  efchaufter,  ou  refroidir,  Jcft.  i. 
ou  mouuoir  autrement  le  corps  à  coup,  lea?h.  J1* 
trop  eftant  ennemy  de  nature, 6c  que  ce  qui 
fe  fait  peu  à  peu  eft  afTeuré,mefmcs  quand  il 
faut  châger  d’vne  chofe  à  vne  au£re:&Celfc, 
quand  quelquvn  veut  changer  quelque  cho*  u 
fe,il  $’y  doibt  accouftumer  de  peu  à  peu.  Car 
il  n’y  à  point  d’aftcurance  de  fe  remuer  dVn 
lieu  falubre ,  ceft  adiré  temperé,ou  d’vn  air 
froid  &  fec ,  en  vn  air  gros  &c  pefant ,  ceft  à  fe»  peu  à 
dire,  chaud  &  humide  ;&  fi  on  le  change, il/**  lf 
vaut  mieux  fe  remuer  d’vn  falubre  en 
graue,  au  commencement  de  i’Hyuer,&  d’vn  % 

I)efant  en  vn  falubre  -,  au  commancemcnt  de  coup. 
lifté  :6c  û  la  couftume  eft  mauuaifc,dit  Gai.  CommêW 
il  ne  la  faut  pas  laiflferà  coup,maispeuà  peu,itl  6j  *** 
De  mefme  n’eftvil  pas  fa lutaire  âpres  vne^Qrjj‘tcJ 
grande  faim  defe  faoüler,  ny  d'vntrop  man-  tu  ex  ad* 
ger  venir  à  vne  trop  grande  faim  ,  car  ccluy  hibitisnc 
fe  met  en  danger,  que  incontinent  contre  fa 
couftume,  prend  vne  fois  ou  deux  fan  repas. 

Ainft  ne  peut  on  fans  danger  faire  vn  grand 
exercice  apres  vne  longue  ovfmeté ,  Sc  ap'es 
vn  long  traua.il ,  demeurer  long-temps  oyfîf. 

Car  celuy  qui  difne contre  fa  couftume ,  dit*.  dè  ra- 
Hippbcrate  ,  ou  prend  fon  repas  contre  fon  £°”cacv^~ 
ordinaire,  vne  fois  ou  deux  tout  à  coup,  il  entomiB,  * 
deuiendra  .foible  6c  malade  on  pefant ,  en  fin 
O  3 
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le  changement  foudain  en  toutes  chofes 
n’eft  pas  bon,  Ain  h  chantoit  ce  moral  Philo- 
fophe  en  Tes  poëmes. 

Changer  a  coup  de  loix  &  d'ordonnance 

En  fan  d'Eftat^ft  toujours  dangereux : 

One  fi  Lycurgue  en  ce  posntfut  heureuxt 

Il  ne  faut  pas  en  faire  confluence. 

C’eft  donc  de  peu  à  peu  que  toute  cou(tu« 
Conclufo.  me  &  doibt  changer.  Car  les  enfans  &  les 
vieillards  fupportent  mieux  le  trauâil,  bien 
*  que  foibles ,  que  toutes  autres  perfonnes  qui 
ne  l’ont  accoutumé. 

Arrêtions  donc  qu’vnc  mauuaife  couftu¬ 
me  médiocre  fe  peut  changer  en  la  ieuneflè 
&  la  première  vieilleflè.  Mais  fi  elle  eftex- 
celTiuement  mauuaife,la  vieilleflè  &  fur  tout 
la  décrépite ,  qui  eft  venue  iufques  là  à  c’eft 
aage,  &  à  pris  fon  ply  comme  le  camelot,  ne 
ia  peut  changer,  telle  qu’elle  foit;  &  de  tous 
les  aag.es  les  moyens  de  la  ieuneflè  ouaagc 
viril  ôc  confiftant  y  font  les  plus  propresrcar 
les  enfans  &  les  adolefcens  prennent  pluftoft 
vne  couftume  qu’ils  ne  la  changent, &  le  der¬ 
nier  aage  eft  inutile  au  changement.  Et 
quand  il  fe  fait  vne  mutation  d’accouftuman- 
Nature  ne  ce ,  il  faut  que  ce  foit  peu  à  peu.  Car  nature 
fouffre  n’endure  point  de  mutations  foudaines 

Point  dt  o  •  ,  v  i,  *i 

ftudam  ,  Pour  vemr  d  vne  extrémité  a  lautte,  u 
chagmêt.  faut  paflèr  par  le  milieu  ;  ainfi  que  pour  ve¬ 
nir  du  froid,  au  chaud,  il  faut  paflèr  par  la 
tiedeur  :  ôc  parce  en  celle  façon  il  fait  bon 
rompre 
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rompre  vne  mauuaife  couftume,  non  feule¬ 
ment  en  ce  qui  concerne  les  mœurs  de  lame, 
mais  auffi  la  fanté  du  corps. 

Quand  à  la  derniere  partie  de  ceft  erreur.' 
qu’il  fait  bon  rompre  vne  bonne  fbtialfe,ou 
gafteauichacù  fçait  alfez  &  mefmes  les  friâds 
combien  cela  eft  ayfé ,  &  ceftc  queftion  eft 
pluftoftd’vn  patiflier,que  d’vn  Medecin:mais 
puis  qu'elle  y  eft,  expliquons  la.  Car  la  mau¬ 
uaife  fouaftè, félon  le  vulgaire  (non  pas  celle 
des  fouaffiers  de  lerné  que  le  Democrite  Frâ-  Secendt 
çois  fait  autrice  de  la  guerre,  entre  Pichro- 
cole,  &  Pantagruel,  ou  Gargantua  fon  per e,,/,  V/àL 
côme  fondée  fur  vn  pied  de  mouche)eft  celle  affi „ 
qui  n’a  ni  beurre, ny  frommage,ny  oeufs,  mais 
feulement  la  farine, l'eau,  &c  le  fel:en  celle  la, 
à  caufe  que  la  mixtion  de  l’eàu  &  farine  la 
rend  côpaéfce  &  aftèmblée  en  toutes  fes  par* 
ties,  les  atomes  8c  petites  pièces  de  la  farine 
s’aifemblants  par  lemoyen  de  l’eau,  tiennent 
de  telle  façon  qu’il  s’en  f  it  vne  parte  gluante 
&  comme  vn  ciment,  qui  ne  fe  peut  ayfeméc 
rompre  auec' la  main,  qu’il  ne  refte  quelque 
choie  qui  s’étretouche  d’vne  part  ou  d’autre, 

&la  faut  rompre  à  diuerfes  fois  :  mais  où  la 
parte  eft  bien  beurrée, en  fromagee  &  garnie 
de  iaunes  dœufs,  falée  modérément  &  cuite 
comme  il  faufil  s’en  fait  ces  gafteau*  fueilie- 
tez  &  perrodellez ,  que  les  friands  iugeront 
mieux  de  combien  ils  font  ayfez  à  rompre, 
par  l’elfay  &  rexperience,que  par  tous  les  dif. 
cours  de  la  Medecine. 

O  4 
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LIVRE 

SECOND 

DE  LA  SVITTE  DES 
Erreurs  populaires. 

Par  Gaspard  Bachot,  dmbonmù2 
Confeiller  &  Médecin  du  Roy. 

Dédié  à  Moniteur  Heroard,  premier 
Médecin  du  Roj^ 
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A  MONSIEVR 

MONSIEVR  HEROARD 
premier  Médecin  du  Roy. 


Bonsievr , 

a  l'imitation  de  "Platon  qui 
donnoit  filtre  à  fes  Dialogues 
par  le  nom  de  ceux  far  lesquels 
il  auoitfrofftté,ou  de  fes  amis; 
te  vous  offre  ce  liure  de  la  fuittedes  Erreurs 
populaire  s  ^comme  à  celuy  qui  les  peut  mieux 
defracincr  que  tout  autre  :  tant  far  voHre  ra • 
refiauoir,  faueur ,  &  creance  que  vous  aut £ 
entiers  nofire  Augufle  Roy  Loys  le  lufle  ,  co¬ 
nte fon  premier  CMedecin:  que  four  ne  mou¬ 
rir  ingrat  du  biên  &  de  l'honneur  que  vous 
ntauez  fait  Juy  rendant  tefmoignage  du  feu 
qui  eftoit  en  n>oy gour  me  faite  adfcrire  en  la 
qualité  d'vn  des  CMedecins  de  (a  <JMaieJlé. 
Je  dejirerois  bien  qu'ils  fuft  digne  de  vous 
donner  autant  de  contentement ,  comme  U 
fuù  affeuréft  vous  l’auezagré,  de  ne  crain - 


Zï$ 

ire  la  cahmnie  des  Mômes  ;  &  que  ie  defirt 
me  conferuer  l'honneur  de  voBre  biemeil- 
lance  de  la  mefme  affeftion  que  ie  feray ,  s'il 
votes  plaiB,  toute  ma  vie, 

MONSIEVR, 

Vojlre  îres-humble  &  ebeif- 
fant  feruiteur  &  obligé \ 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Roy . 
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EXcufe  s'il  te  plaift, la  tendreur  de 
mon  afFe&ion  enuers  les  miens* 
aufquels  la  nature  m  obligedors  que  ie 
feaftifïois  ccs  difeours  en  la  première 
vigueur  de  mon  aage,  ieles  dediois 
auffi  par  ces  vers  à  mes  plus  grands  & 
familiers  amis ,  commançant  à  Dieu, 
à  mon  pere*  &àmes  maiftres&amfi 
confequemment  ie  n’ay  voulu  changer 
ce  deffeing,bien  que  pour  les  corps  auf¬ 
quels  ie  parlois ,  il  ne  me  refte  que  les 
ombres  de  fi  cheresperfonnes,mon  pe- 
re&  mesenfans:ayanttrouuédefpuis,  | 
comme  Dieu  l’a  permis, vnc  meilleure 
Vie,  excepté  vn,qui  par  fa  grâce,  m’en  a 
fubftitué  d’autres.  Qui  ne  te  fera  point 
trouuer  mauuais}fi  ie  dedie  à  môn  perc 
vieillard  de  74.  ans  ,  ce  difeours  de  là 
fourrure ,  de  laquelle  il  eftoic  tout  l’hy- 
ucr  reueflH,&  des  veftements  plus  pro¬ 
pres  à  ccft  aage,  pour  la  conferuation 
d«  leur  chaleur  naturelle. 


LAVTHEVR  A 

MONSIEVR  LANCELOT 

BACHOT  (on  pere. 

SI  k*  premières  Erreurs  de  ma  folle  ieunef[e9 
Mon  pere>vou*  ont  peu  aunes  fois  offenfèri 
le  veux  par  ces  derniers  la  faute  compenfer 
j Par  le  vm  que  ïen  fay  ore  k  vofire  vieiltejfe . . 
Une  b  «(que  fureur ,  quifutt  iadu  maiflnffe 
Ds  1‘  ,-!pu  il  >e  mes  ans ,  me  cuidcit  infenfer. 
Mais  guidant  cette  cy  dtvnplus  iufle  penfer9 
h  veuien  a  moy  m efmt  &  prens  vne  autre  ad - 
Votes  ettgi  *pres  Dïeu,e/ik  qui  plut  ie  dois  (drijft 
£>  u  vous  of  e  mjfi  ce  que  plus  iepouuoist 
tsWon  eff>  it,  h  labeur  de  vofire  nourriture. 

O  moy  trois  fins  heureux  fi  viuantfie  vous  puis 
faire  vos  r  les,  labeurs  de  mes  pénibles  nui ts , 

Et  confoler  vottre  aage>an  moins  de  ma  letture. 

le  veux  plonger  icy  auplaifir  que  ie  fem 

Vous  offrant  mon  iabeurtveftreprifon  obfcuret 
Vottre  coucher  a  ïtrttysu  fur  la  terre  dure 
La  perte  de  vos  biens ,  la  douleur  de  vos  fens. 
le  vous  veux  garantir  de  ces  foucys  cuifants. 

Dont  la  mémoire  encor  me  paflit  la  teinture , 
jQtie  la  guerre  a  grm'e  d‘vne  efirange  fculpture 
Sur  os  qui  vous  rettoit,pour  mieux  finir  vos  as» 

Ce  font  des  biens  fortuits  fubietsau  changement 
L’honeur  d'home  de  bien  vous  refont  feulemet , 
<£?#« 


ïlt  .  _ _ _ 

Gjtue  de  fret  voies  plut  votes  ou  moy  d,auatagtii 
Vous  autel,  fdze  en  fans,  deux  en  reftent  icy: 

Vne  pour  vont  /*<  uir^Jr  moy,qui  ‘D  eu  mercy , 
Vis  pourvoies  bonnorer [ecourirvoftre  auge. 

Si  la  mort  de  ma  fceur  vous  femblegriefue  &durtx 
glle  me  l'eïi  auffi,bien  que  diuerjement: 
t/fvout  qui  reffentiez  défia  eommantement 
De  fan  feruice,à  moy  l’effort  de  la  nature. 

Mau  quoyjesgrdds  palais  not  plus  de  couuerture 
e/fux  fuperbes  citez  na  plus  de  fondement. 
Les  grands  Roys  font  en  poudre en  leur  me* 
nument 

Lefignal  efi  biffe  de  leur  riche  fculpture. 

Le  feule  rit  a  peu  faire  reuiure  encor 
La  riche  fie  à  Triam>&  la  force  d’Hcftor, 
uluffifors  que  fur  luyja  mort  peut  partout  efire . 
je  ne  vous  offre  point  mes  trois  autres  enfant , 
Mais  eefi  enfant  d'eff  rit  forgé  fur  mes  tréteasi 
Qtr  le  temps  comme  d'eux,  tien  fera  point  le 
maiffe. 
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Contre  ceux  qui  difent ,  que  ce  fi  [mauuaife 
coujlume  d'offre  fourré  en  Hyuer. 


Chapitre  Premier. 


V  e  t  c^y  e  s  vns  ont  pensé  natu¬ 
re  plus  maraftre  à  l’endroit  de 
l’homme,  que  de  tous  les  autres 
animaux  ;  d’autant  que  l’ayant 
produit  nud  &  désarmé  fur  la  terre ,  d’abbor- 
dée  les  éléments  luy  font  la  guerre,  le  feu  le 
brufle,  la  chaleur  du  Soleil  le  recuit,la  dure¬ 
té  de  la  terre  l’offenfe,  l’humidité  de  l’eau  le 
mouille, &  la  rigueur  de  l’air(farts  lequel  il  ne 
peut  viure  vn  feul  moment,  )  le  gele,  le  mor¬ 
fond  &  fait  tremblotter  à  toute  heure,  con- 
iurairts  tellement  à  fa  ruine,  que  Homm 

L’air  promené  des  tient  s,  la  marine  oragtttfe>  nud&  de 
Le  Ciel  triffemnt  fombre}&  U  terre  e/pineufe  formée 
£mms 
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Dubattas  Comm  akf«»bs  du  fermm  dc  leur  fidelité,  ,, 

«,  fepra.  Vtnçtnt  fur  Iny  1‘ honneur  de  U  Uitunité. 

Et  à  la  vérité  chafquc  animal  cft  né  veftu^ 
les  vns  plus  les  autres  moins  :  qui  de  poil,  qui 
de  peau  endurcie, de  teit  &  d’efcailles,  felô  la 
acccâué  qu’ils  en  dcuoiët  auoinnature com- 
/ne  disant  fecrettemét  à  chacun  d'eux  ,  Que 
le  froid  eft  ennemy  de  toute  la  nature  &  de 
2a  vie. 

Mais  celle  noble  partie  de  fon  arae  influe 
de  Dieu  en  vn  in  tant  dans  fon  corps  jfçauoir 
fon  entendement  &  la  raifon ,  dclboutbée  de 
l’humidité  première  &  croilfant  auec  l’aagç, 
Éal,  »,  de  refueillée  par  la  neceffité ,  s’eft  incontinent 
yftt  y  art.  feruie  des  mains,  que  fon  créateur  luy  a  do¬ 
uées  comme  infiniment  dcsinftruments,  6c 
l  ouai  principal  de  tous  les  artifices  du  mode, 
Pline  Lj.  Par  là  celte  pucelle  de  Lycie  Arachné 
$6*  eftriua  de  l’art  &  de  l’inuention  de  tiftreôt 
de  filer  les  toiles  &  le  lin  contre  Minerue  :  6c 
fon  fils  Clofter  en  inuenta  les  fufeaux ,  &  en 
defpit  d’elle,  celte  araignée  moftftre  encores 
famaiftrife. 

Seruîus  Par  là  Minerue  enfeigna  aux  Athéniens 
sn  3  Gcor  l’vfage  de  tiftre,  ourdir  &  filer  de  réduire  la 
gUor.  laine  cn  draps  &  en  faire  des  veftements: 
Attale  les  Tapifierics ,  ou  fi  vous  voulez,Ta* 
siaquil  Deefie  des  bonnes  mefnageres,  ou 
excellente  dame  Romaine,  inuenta  le  lani 
fice  &  les  Camelots  :  Ainü  tous  ces  deux  à 
siftre  l’or  parmy  lafoyé,  voire  .l’or  mefins 
pour  les  robbes  des  nouuelles  mariées, 
tes  Seres  ont  de  leurs  mains  peigné  U 
moufle 
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moufle  de  leurs  arbres;  5c  ont  fceti  tirer  de. 
leurs  vers  la  foye  auec  moindre  trauaih 

Ainfi  inuenta  Nicicde  Megare ,  l’art  des  ^®^'^r 
foulons  &  le  fauon  à  degreller  les  draps  :  Lt  f^e‘ntms 
les  povirp'-es  &  Murices  apprirct  par  le’tlef-  des  toihs 
gorgement  de  leur  liqueur  vermeille  Sc  pour  l'»*  («y»* 
prineà  veftir  les  Empereurs  de  pourpre  ,  & &  ***&' 
diftinguef  les  Sénateurs  d’auec  les  Che- 
lîâîièrs.  ■ 

Mais  quoy?  croirons, nous  aux  fabuleufes,  Textoris 
fechtVéhes  5c  curieufes  phantaifles  de  l’an ti-  offleina- 
quîté  »  ne  nous  fouuenons  nous  point  de  latl3°l^orc 
faute  de  nos  premiers  parents?  qui  honteux  V 
&  exilez  du  lieu  de  leurs  premières  delices,  Eufeb. 
fe  recognoiflants  nüds  quand  5c  le  péchés Pr3e- 
commencèrent  â  vouloir  couurir  leur  midi-  Par  cUan* 
té  s  &  leurs  parties  par  des  fuéilles ,  comme 
leurs  efpaules  par  des  peaux  :  foie  que  Dieu  mur  i ». 
le  voulut  ainfi  pour  feruir  d’exemple  a  la  po-  ™uiir  ^ 
fterité,ou  que  luy  mefme  leur  en  voulut  en-  h^tU' 
feigner  le  moyen,  cela  eft  bien  plus  que  cro- 
yable  ,  que  dire  qu’vn  certain  Sicilien  Vfon  /< 
feit  le  premier  des  veftements  de  peaux  de 
belles  îauuages,  pour  couurir  la  nudité  des 
hommes. 

Car  ie  veux  croire  que  les  premiers  hom¬ 
mes,  durant  la  clemence  plus  benigne  de 
l’air, la  température  de  leur  climat, vruoient»  _ 
comme  font  encores  auiourd’huy  la  plufpaVt 
des  Américains  ,  tous  nüds  &  fans  fe  foncier 
de  couurir  aucunement  leurs  corps ,  ou  s’ils 
coüroicntpar  des  lieux  plus  fril leux, comme 
ils  eftoient  encores  nouueâux  artifants,ils  lés 
P 
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les  couuroienc  de  fueifles  de  Plane,dc  Cour- 
ge,de  Vigne,de  Lierre, de  Figuier,de  Chefne, 
&  d’autres  fcmblablcs,les  coufant  &  ramaf- 
fant  auec  efpines  pour  Te  garentir  des  légè¬ 
res  iniurcs  de  l’air,  ou  fc  façonnoient  comme 
en  ce  nouueau  monde  dcfcouuert,  des  ve- 
ftements,  des  diuers  plumages  des  oyfcaux, 
félon  que  leur  induftrie  pouuoit  attaindre:6c 
■en  fin  là  rigoureufe  violence  des  Hyuers, 
caufc  de  l'eflongnement  du  Soleil ,  félon  les 
lieux  qu’ils  habitoienc,  les  réduit  à  telle  ne- 
ceffitéquerefueillant  leur  efprit,  ils  iugerét 
les  animaux  &  les  oyfcaux  moins  frilleux  & 
froidureux  qui  plus  cftoient  chargé  de  poil 
&  de  plume  :&  n'ayant  pas  encorcs  l'indu-* 
ftrie  d’accommoder  les  peaux,  corne  defpuis, 
ils  efcorchoieiït  les  animaux  bourreux  & 
touffus  de  poil  comme  la  brebis,  pour  appli¬ 
quer  leur  peau  relue  contre  leur  chair  nue. 
Ainfi  les  anciens  Locriens ,  Ozoliens ,  dit 
jteliéfô  ^aa^anes  larmoient  des  peaüîx  crues  des  be- 
teft  en  "la  ^es  *îu tû0,ent ,  contre  le  froid.  Autant  en 
Chine,  faifoient  les  anciens  Anglois ,  des  fourrures 
Polidore  &  des  peaux ,  &  les  Scy  thés  aufii  :  Pourquoy 
Virgile.  nonj  pUJ*s  qu*encores  aux  iourd’huy ,  la  Sar- 
matie,  les  Getes,ceux  du  Pont,  &  d'autres  de 
la  mer  glacée,  les  Tapons,  &  autres  nations 
Septentrionales,  qui  auoifinent  le  pôle  Ar¬ 
éique  en  font  armées  &  capparaflonnéesifi 
bien  que  fouuent  on  ne  leur  voit  que  le  nez> 
&  la  chaffè  des  belles  leur  fert  de  vertement 
&  d ’alimét ,  où  nature  fe/nble  auoir  pourue* 
pour  les  garentir  de  l’incolerable  froid  de  ces 
îegions  hyperbof  ces? 
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’Cefl:  donc  la  fourrure  &lç  poil  &  peaux 
des  animaux  ,  qui  ont  efté  les  premiers  ve- 
ftemencs  des  hommes, &  les  premiers  defen-* 
feurs  de  leur  fançé  :  5e  partant  i]s  ne  la  faut 
point  mefprifer. 

Car  fi  on  n’aaoit  encorcs,trouué  l’vfage  de 
ce  merùeilleux  Paritagruellion,  les  femmes, 
ne  fçauoient  encores  tourner  le  fufeau  pour 
filer  le  chanure  ,  le  lin  ,  le  coton  ,■  la  laine, 

&  lafoye  :  le  tifTerant  n’eftoit  ftilé  à  l’ourdir; 

&  ioüer  de  la  nauette,  les  tondeurs  ignoroiét 
l’outil  &  rafer  le  poil  des  draps,  le  fpurlô  a  les 
degraiflèr,  le  mailleur  à  les  battr*  &  aies 
mettre  à  la  preffe  :Le  vermifleau,  ny  filoit,  , 
point  lafoye,  ny  les  Seres  la  moufle  de  leur 

pour  en  faire  ces  farins  ras  ,  &  fk.ur  r,  vesi  4  fCyS 
deiizez ,  damas  ,  8c  yelours ,  comme  auiour-  en  i'Eufo - 
d’hirycny  la  Chine  ne  nous  en  enuoyoit  point  ^v  , 
ces  tarons  mcogneues  ,  &ces  Mornes  qui  de:yitcrilei 
Berinde  ville  d’ind^apporcerent  première^  0 
ment  les  vers  à  foye  en  Italie, &  en  l’Europe 
5  f  5.  eftoient  bien  loings  de  ces  premiers  in-, 
uéteurs.Car  la  foye,  eft«it  fi  rare  auparauat 
que  l’Empereur  Aureîian  ,  ne.  voulut  iama^ç  . 
porter  robbe  toute  de  foye  :  On  n’énleuoit 
poiutencores  le  poil  des  chameaux  pour  fai-î  ,  ■  ; 
re  ces  camelots  ondez,  nyceluy. des  cheures  > 
de  Cilicie  pour  faire  les  Cilices  5c  haires  qui 
autresfois  feruoient  en  guerre  pour  s'armer 
contre  les  dards  &  fléchés  de  l’ennemy  ,  & 
ores  à  dompter  l’appetit  senfuef,  &cmpef-* 
cher  refpxit  de  regimber  contre  la  raifonr 
P  x.,  , 


lit  De  l'  Air  &  veftennttts, 

aux  plus  tufteres  religieux:  Et  les  Elans,  cha¬ 
meaux,  &  bufles  ne  s'eftendoient  en  de  fi 
belles  pe*ux,ny  les  cheures  8c  moutons  en  de 
fi  beaux  marroquins  &  cordoiîansi 
Ümkim.  Mais  cfime  aüec  le  temps  l’cfprit  des  plus 
ingénieux  artifants  ,  nous  a  fait  foyfonner 
en  tant  de/ôrtes  de  toiles  ,  de  lins  (  &  mef- 
mes  voire  auffi  fins  que  de  ces  couurechefs, 
de  lin  deflié  &  Biflîn;  duquel  noftre  Seigneur 
fut  enueloppé  au  tombeau  )  laines ,  foyes, 
fayetes,cotons ,  allongeant  mefmes  les  mé¬ 
taux  eti  filets  d’or  &  dargent ,  de  peaux  & 
fourrures  en  tant  fortes  »  nous  en  faifant  de 
£l‘uer^es  fortes  de  draps  d’or  &  toile  d'or,d’ar- 
wesfy  gét>de  fatins,  velours,damas,fargettesi  cane- 
&  £k&'  ualsjCamelotSîmôcayartXjtreilliSjboucaflin*, 
bit*  dte»  qa’iJ  faudroit  eftre  tifferan,drappier,  foulon, 
&ent‘  tanneur ,  conroy eur ,  8c  peletier  pour  en  de- 

uiner  la  moindre  partie,  que  mefmes  le  luxe 
des  habits  de  tant  de  façons  de  robbes  in- 
ueritées  de  chafquè  nation  ne  fçauroit  bon-  j 
nement  eftre  efcrite,quoy  que  s’efforce  Tex- 
tor  en  fon  officine  à  deferire  les  habits  des 
ancies  6c  leurs  noms  :  Car  au  lieu  de  ces  rob- 
T«xt«r.  bes  Trabéès ,  Palmées, Attaliques, prétextes, 
Polidore  Dalmatique,Togues,Gaban  &  autres,il  y  en 
^irgile.  fi  grand  nombre  de  differentes  façons,  qu’on 
en  feroit  vn  grôs  volume  :  les  vues  eftantà 
l’vfage  des  hommes ,  les  autres  des  femmes, 
filles,  enfans,  religieux,Prefidéts,Magiftrats,  ; 
Princes,  Roys,  Seigneurs  &  gentil-hommes. 

Et  mefmes  en  noftre  France  qui  en  change  fi 
fouuentjqu’on  ne  donne  au  François  qu’vno 
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pîcee  d’eftoffe  &  des  cifcaux  pour  tailler  Ton 


habit. 


U  fnftr • 


Ce  luxe  d'habits  a  bien  efté  repris  de  l’a trfluiti  d'h « 
tiquité ,  &  fi  nous  citions  bien  fages,  nous  bits. 
nous  fouuiejidrions  de  celle  jfagefentence  de 
Senecque.  tyieqne  exigtto  tegit  Wput , 

(diutr.  Le  corps  fc  couurc  auec  aufli  peu  de  Stltu^ui 
frais  qu’il  fe  nourrit:  ordonna 

Les  Ephores,  Magiltraç?  dç, Lacedemone 
auoient  l’œil  fiir  les  habits  &  le  veftir  des  ci- /„  .^er. 
ipyensiSc  par  laloy  de  Soion,nul  ne  pouuoitj?«i<«  cjut 
aupir  plus  de  trois  robbes:mefmes.pour  épel**  fmmt 
cher  lesfupejfliiitez  4  habits:Denys,le  tyran 
pardonna  aux  larrons  des  yefteruétslîTybe^ç 
défendit  l’vfage  des  habits  de  lby.e:&  Alexâ-  porter  io- 
dre  Seuere  ne  permettait  à  £a.propre  femme^^d’tfr, 
d’auoir  plus  .d’habits  que  les  autresrNos  Rois 
de  France  en  ,oqt  bien  fait  .autant  6c  Loysle 
débonnaire  deffeodic  lor,s;la;foye  &l’efçar:/i^ 
latte,,  &  d’y  mettre  des  pierres  precicufes-  « 

en  l’an  1 2  94,Phi lippes  le  Bel  feit  çes  belles 
loix  fur  le  retranchement  des  habits^Et  pleut  ^  £vnt 
à  Dieu  que  les  loix  faittes  par  nos,  derniers  thambrit- 
Roys  Henry  I  I  J I.  d'heureufe  &  à  toufiouts  ,*%  A 
regrettable  mçmoire,  &  noltrcRoy  Loys  le 
iulte  XIII.  fontres-digne  fils  de  celle  ann é^Zuyjant 
(ur  les  clinquants  vpalîeraents  d’or  & parftsh*m 
d’argent  aye n.t  lieu ,  pour  ,euip,er  l’abus ,  n’y  >,ufts  eKm 
ayant  fi  petit.lacquais  de  Financje,rv  qui  q’en^^ 
fuit  couucrt  :  ayant  elté  dit  qu’vu  feul  ma t-.ferét  s.u,t 
chaud  à  fan  entrée  à  Lyon  en  auoit  vendu 
pour  400000.  1  ■  \ 

ReuççiQns  à  nos  forrures ,  &  à  nos  pre- 
P  3 
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t>ü  fî^ri üiicrs  peres,que  la  neceffité  du  froid  con- 
ifûr,  en  /«jtraignoit  plus  que  le  luxe  &  la  delicatelfe  ne 
dü*r'fai'4t  lès  tnuitoit.  Car  il  cftôit  impoffible  que  U 
#■**•.;* "  chaleur  qui  expiroit  du  corps ,  ne  réchauffait 
tond- >fiW ce»  peaux,  qui  n’eftant  ^utrement  accomrao- 
f tsncedees,  rendoient  incontinent  vne  mauuaife 
W/iflw» w  odeur.  De  là  eft  afriué  que  chafque  nation 
wnis^btu  s’accommodant  aux  veftements  que/on  pays 
ftittfm} uy  Fpurnilfôiç ,  ou  s’^it rempruntant  l’vne 
fuyum  It'âè  l’autre,  aeü  le  choix  des  veftements  félon 
fieur  de  talâ'faifon  deffannée  ,  fe  feruant  des  plus  fîm- 
^^hls&^eabfceornme  toiles ,  came- 
tïtorbtefi  lots,fatggttes  I’Efté,  &  au  commancement 
^■ri«^îdel’Aiitomné,&  fe  r  enforçant  d’habits  &  de 
rtr-charis  fifâ'  fortes  &  groffieres  eftoffes'  &  des  ani- 
*  à'*Tr  maux-  plusbotirrus  l’Hyuer,  &  es  pays  plus 
:  mais  ne  les  mettant  contre  la 
^«^î  ^ckair  dommê  au  commencement  ains  plus 
HH'eü&t  ciüilèmct  j^'ar  defftis  d'autres  habits,&  mieux 
^^^çcomm^pou^ùiterleür  mauuaife  (en- 
ma  pLtei*1' Car 'ceux -que  la  neceffité  dé  îairnc 
'  véftiti  fe  plaifent  à  aller  nuds; 
**s  iteftmfôCëi oit  contre  la  couftume  &  plus  d’incom- 
qûéd’eftre  Veftus  :  bien  qu'aux  Amé- 
U.  ;  V , ,  f  icainsffés  moucherons  les  contraignent  plu- 
ftoft  à  fu 'pendre  des  lits  de  coton,que  la  froi- 
deur  de  la  nuit ,  pour  dormir  à  lcurayfe  au 
rapport  de  leurs  hifloires. 

Les  fouïruyes  d’auioUrd’huy ,  &  les  peîux 
■' >,  ’  des  animaux  font  tellement  mifes  en  œuures 
que  les  Rois,  Empereurs ,  &  Princes  en  font 
leur  parade. 

Qui  cortfiderera  ces  Hermines  où  Hermil- 
^  les 
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les,di&es  des  braceletsqui  omet  les  manchet 
des  robbes  &  feruent  de  parement:foit  qu  el¬ 
les  foientles  Belettes  blanches  des  Alpes  Sc 
d’Anftitc ,  ce  rat  Pontique ,  Suetique  &  Sar- 
matique,ou}la  Zobeline  ou  Zubeline,  ou  Iüli  Htmket 
de  Scythique  ,  dont  les  dents  font  aigües  Sc  Znkline» 
tranchantes  comme  vn  rafouier,&defquelles 
au  raportdeGefnet  vne  poagnée  dequarlte 
peaux  s’eft  vendue  plus  de  mille  efeus. 

Que  la  Mofeouie ,  rVngrie  Scytique ,  la 
Lituanie  ,  &  les  Iappoas,  nous  fournjïïent 
les  Martres  abôdantes  en  Souyfle  &  dans  les  M mm. 
valons  des  Alpes,  s’en  prenent  quantité  vers  Gefner  k 
les  Rhetes ,  ou  Grifons ,  proche  de  Churou 
Cerebridge;  &  toutes  ces  peaux  viennent  de  v 
Scandinauie  ForeftouPeninfule,comprenâc 
la  NOrtuons  ,  Suide  &Goege,les  furthin,foi* 
ncs  &  Putois  ,  qui  Ton  toutes  fortes  de  belet-  vurosjt^ 
tes  fauuages.  Qui  ne  dira  que  ce  foit  les  ri- »«*&/«* 
chelfes  de  ces  pays,&  iî  cheres  que  quelque-  uii* 
fois,dit  Paul  Vénitien,  deux  mille  efeusne 
feirent  vn  fimple  hocqueton  ou  tunique:doç 
les  vnes  des  ces  Martres  fe  tiennent  dans  les 
Faux  &  les  autres  dans  les  Sapins  ,  frequétes 
en  Pologne.  Les  and, es  Allemans  fe  cou-  RhtnS 
nroient  de  leur  Rhenon,  pour, auoir  les  reins 
chauds;  qui  eftoit  vn  accouftrement  de  peau:  Alitmitt. 
Qlaqs  Magnus,  rapporte  que  les  tentes  des 
Rois  du  Septentrion  choient  couvertes  de 
peaux  de  Lyons  tk  le  dedans  tapifle  des  dé¬ 
licates  peaux  d’hermines  Zobelines,  &  n’y 
a  drap  d’or  ou  d’argent  plus  cher.  La  Sueue 
y  aceomode  les  peaux  de  cheure  pour  e»  faire 
'  ;:V-:  P  4 
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Varro.  .des  habits  &  fayons  aux  enfans  >  aufli  bien 
Gefncr  <lue^es  ra°ntaignes  de Sauoye,defquelles  ia- 
jC  nCr'  dis  s’armoient  ôc  Te  eouuroient  les  Sardes  Qc 
ÆnasSyl  leSGetulestdu  poil  aufli  defquelles  Te  faisait 
uius*  iadisen  Cypre  le  Zambelot  vulgaire.  Et  les 
Arabes  qui  habitent  les  deferts  ie  façonnent 
des  draps  &  (des  tentes  du  poil  de  cheures 
Daims  >  &  en  font  des  draps  &  des  façs* 
Churr.t-  chameaux  dont  le  poil  ert  crcfpu  fe  fait 
DrematUi  le  camelot  ondé,dequoy  Gefner  vouloit  que 
tes.  S.Iehan  Baprifte  fuit  vertu  pluftoft  que  du 
poil  d’iceluyîPaul  Vénitien  qui  fe  failoitdes 
draps  Zamblotsde  laine  blanche  &  du  poil 
de  ces  chameaux  tilfus  en  Zambie  des  plus 
beaux  du  monde.  Les  dromadaires  qui  jpnt 
Tanthens  c^ameauXc^e  phiS  viftecourfe,n’ayant  qavrre 
&r  k  ^oz  fpnt  aufli  animaux  d’Aftrqrie 
f  ards ,  &  plus  petits  queies  Chameaux:  les  Panthères, 
tigres.  Onces,Leopards  &  T igres  feruerçt  de  peaux, 
&  de  fourrures  aux  plus  grands  feigneurs*  & 
de  eelle  de  lynx  on/e  feruôit  contre  la  pluye 
i.Æneid  &  Je  venc>commedit  Virgile, 

Succinlîumpkaretra,  gymaculofo  termine  lynçis. 

.  Ceint  du  carquois ,  &de  la  peau  d’vn  Once, 
bien  mouchetée. 

Aufli  ce  trouue  il  beaucoup  d’Onces  pu 
lynx  ou  loups  ceruiers  dans  la  foreft  Martie 
loup,  Clr  ex  Alpes  Süece  Lituanie  &  Pologne ,  &  fur 
nitrs.  tout  en  la  Scandinanie:  il  y  çn  a  aufli  en  Fra- 
cfc#  &  ay  veu  nourrir  des  loups  ceruiers  en 
Tiers  dans  le  bois  de  Saginis  8(  deFaulx 
du  pays  de  foreft  reflemblant  à  des  chats  gris 
mais  pl us  grands, aufli  font  ce  efpece  de.  chats 
fauuages.  Que  ne  dira  on  des  Ours  qui  ont 
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la  peau  fi  espaillè  &  pileufe,  &  quelqucsfois  °"r* 
fi  grands  qu’il' en  fut  prefenté  vne,à  Maximi- 
lian  l'Empereur  eftant  au,x  baings ,  de  Bade”# 
en  Alemagne,lôgue  de  cincq  coudées  &  lar¬ 
ge  d’vn  cuir  de  bœuf  apportée  de  Lituanie. 

On  dit  que  la  Perfe&  la  Nqmidie  ont  des 
Ours  farouches ,  8c  la  Myfie  en  a  de  blancs 
aulïi  bien  que  la  mer  glacée.  On  aflcure  que 
les  Tappons  s’cn  fourrent  &  arment  iufques 
fur  la  telle, ne  monllrant  que  les  yeux,en  tel¬ 
le  forte. -qu’on  les  croyoit  velus  comme  be¬ 
lles.  L ts  Panthères  d'Alie,  &  d’AfFrique»  Sy~  Munfte* 
rie  &  Hircanie  font  en  prix  pour  leurs  mou-  tantberes* 
cheteures,defquclles  l’Europe  efl  primée.  Le  ' 

Lyo  Nemean  fenioitde  vertement  à  Hercu-  L9kt”'  ai 
le^Les  Loups  &  Louuetcaux  font  prifezpour  Regards. 
leurs  fourrures ,  &  les  Regnàrds,&  Regnar- 
deaux,  rouges,  blancs ,  &  noirs ,  defquels  on  Coelius.. . 
fait  des  chapeaux  en  Mofcouie ,  &  defquels 
on  dit  que  la  peau  teft  plus  chaude,  &.pource 
JesThraces  s’en  munirtoient  la  telle,  &les 
oreilles,  8c  les  Alternants  en  faifoient  des 
bonnets.  La.  peai^de  j’Efcuirieu  eft  aufli  très-  ..  A  # 
chaude  qui  s’açcpmmode  auec  les  pieds  des 
Regnards  par  jç$  pelletiers.  On  ne  Ce  (est  chats  dd 
gujere  des  chats  dpmeftiques  ,qui  font  au-  mtfiiquts, 
Çantdiuers  en  couleurs, comme  les  fauuagcs 
font  toufioursjgris,  d’autant  que  leur  poil  ell 
dangereux  ,  8c  la  peau  de  la  cheure  outre 
quelle fent  le  bouquin  eft  dangereufe  züxLou‘re  & 
Epileptiques.ies  Loutres,&:  les  Caftors  pour-  •  - 
leur  poil  mol, comme  plume»obfcur, court, & 
efpais,eft  en  delicesppur  les  fourrures  ôc 

P  î 
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Cerfs,  chappeiux;  qui  ne  fçafe  Combien  on  fefcrt 
taupes,  de  la  fourrure  des  agnellins,  en  fait  de  bour- 
Taifon,.  ces  Voire  des  eouuertures  de  chambre  de 
*mo1'  pènii  de  Taupes ,  brebis ,  &  moutons.  On 
n’efpargne  la  peau  des  cerfs  aux  gands ,  les 
taupes  &  les  taillons  ne  s’en  garantirent 
point  :  en  fin  ceux  de  la  Floride  feferuent 
de  la  peau  d’vn  Taureau  nommé  Butiol,  & 
les  -ParagohiS  du  Su,  belle  de  figure  eftrange. 
Cap.  jÉ.poùtfegatërititdu  froid,aü  rapport  de  The- 
«aetcrip.  uet  :  8?  les  Heures  feruent  de  fortifier  toute* 
Amer  to-  fortes  deperfonnesfoibles  par  leur  fourrure, 
me  i,  ch.  jç$  pCaUx  mefm.es  des  oyfeaujf &des  poillûus 
Raifinsde nous  rendent  du  feruice  &  de  la  chaleur. 
teux  qui  V.oyla  donc  ce  me  femble  vnealfezlon- 
m  'veulêc  g uj3  fuittede  fourrures  &  de  peaux  defquel- 
fmrruns  ^es  *es  anciens  ont  vfé'&  pUifiéur*  Vtn  fer- 
Siictouin  uenc  au  iorud'Huy  :  neantmoins  quelques 
Augufto.  vns  les  ont -fi  fort  à  contre-cœur  que  pour 
§luzndon  beaucoup  ils  ne  s’accouftumeroient  pointa 
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st-vfér  de  en  Pt>rter,pemants  comme  îe  croy;  que  li  on 
fourrures  y  eft  vne  fois  accouftumé,  il  le  faut  cotinuer, 
àRomme  d’autant  que  fi  on  la  laide  on  demeure  pref- 
quetoufioursfrilleuxtapEes  que  cela  fent  fon 
goutteux  ou  vieux  hergneux,  &  femble.  vn 
prefaged’  vn  homme  timide  ,  craintif&  tout 
morfondu,  qui  relfent  def-ja  les  aiguillons 
d  vne  vieille  lie-  decrepite  pluftoft,  que  d'vn 
homme  qui  fent  encores  fa  vigueur  ,  &  que 
ces  fourrures,  n'eftoient  point  en  vfage  par- 
mv  les  Romains,  d’autant  qu’Augufte  Cefar 
contre  la  plus  grande  violence  du  froid  fe 
feruoit  dé  quatre  robbes,&-que  Néron  hom- 
?.  * 
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rue  cruel  &  de  mauuaifes  mcrut^s  s’en  eftoit 
le  premier  feruy  à  Romme:ioint  que  elle 
sentent:  niauuais,  attirent  la  vermine,  ôc 
toufioursfe  defracine  quelque  poil  qui  vole 
dans  lé  plat, ou  fe  tient  à  la  bouche. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  font  point  fon¬ 
dées  fur  la  raifori ,  &  ne  font  qu'opinions 
mal  concédés.  Car  noftre  vie  conlifte  en  chà-  1*9 
'feur&  humidité ,  &  l’entretenement  &  bon 
mefnagë  de  cefte  chaleur  auec  celle  humeur, 
eftlé  maintien  de  noftre  vie  Sc  le  froid  eft  le 
cothcntfh  enhémy  de  la  natiire.  Auffi  les  fol- 
dafc  drXcnophort  moururent  tranfîz  de  froid 
traherfàné  la ‘glace  &  la  neige  des  Alpes.  Et 
autàWt  ért  dit-  on  des  nduüè'âox  conquérants 
de  Mexique;  qui  ne  leur  fuft  pas  aduenq  s’ils 
eullènt  efté auflî  fourrez  que  les  Pôlognois  ôù . ... 
Sarmatés  ’pelut  rçjfrfter'à  la  rigueur  de  l’FIy- 
uer  &  du  froid ,  &  empefeher  llèxtm&iôn  de 
la  cli^léur  naturelle  tk  pard>Té<juçt  de  la  Vie. 

Nos  corps  font  toqs  t’r^Qez  Srperfpi  râbles 
pour  ietter  hors  les  fumées  de  rtoflce  cha¬ 
leur'  :  la;  fuyè  'd'icellé  s’éfda'poré'inffnfib‘1^- 
ment  par  ces  porcs  &’trbüsY  5$i  font  per- 
cepümts  pari  le  poil  qui  y  Eft'  fiche,  '&  par  lés 
I  fueurs1  qui  en  fort'éridqui  nôiftiirent}eBgref- 
fent  ,&  faliftént  ordinairement  noftre  ciïe- 
mife"s’ai:reftant  fur  noftre  peau ,  affin  que  Nos  torpt 
cefte.  chaldut'  ventilée  8c  puVgce  par  cc^nt  ffr" 
moyen  de1  fa  füÿ’e  ,  né  foit  fubiettéà  fuffo'c^-^‘r<,^fA 
tion  :  Car  autrement  il  arriueroit  comme  au 
feu  nort  efuenté  qui  s’eftoqffe  &  né  peut  fairfe 
a  m  nie. 

Or 
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Ctufc  de  Oc  fi  la  peau  eftconftippée  bouchée,  refi 
dtlTfhl-  ^err^e  ou  condenlée  par  le  froid ,  ccs  petit* 
hurnaiH. tr0US  l"e  boufchent  ou  deuienneot  fi  ferrez, 
tells.  que  la.  Tueur  y  demeure  ne  pouuant  palier  à. 
trauers,  qui  fait  que  noftre  chaleur  deuient 
aigre ,  piquante  &  brullante  outre  mefure, 
comme  Je  feu  couuert  de  cendre,  &  s’ils  du¬ 
rent  longuement  ainfi,  ces  excrements  l’e- 
ftoufFent  &.  l'accablent.  Outre  plus  fi  ces 
pores  du  cuir  font  ouuerts  &  qu'on  ayetra- 
uaiüé,&  que  le  froid  violent  y  entre, comme 
à  ces  foldats  tranfo  de.  froid,  il  efteind,  par  fa 
Aph.  zi.  violence  lacfialqur  naturelle.  Car  le  renaon- 
jl  ^'^.  tre  du  froid,  dit  Gai.  furmonte  ou  contraint 
faing  que  &  reiïèrre  la  chaleur  naturelle,  fi  elle  .eft  de- 
Us  fores  bile  il  la  vainc,  fi  elle  .eft  forte  il  la  contraint 
utTjni  fa  perfpiration,&  re- 

Ittrauail,  *enant  fon  effluxiô.  Il  eftdonc  befoingqua* 
près  je  traaail,  les  pores  fuient.  ouuerts  à 
Le  froid  commandement, d’autant  que  la  chaleur  au- 
c*u(e  u  gmentée  à  efehaufie  les  humeurs,  &  partant 
fleure,  veutpomjer  dehors  beaucoup  de  fumcetjles 
vapeurs  humides  fe  fondants  foquçrçt;  en  eau, 
&  les  feches/epupUnt  en  exhala ifpns.:  lors 
fi  le  froid  les  furprend&conftipped'efchauf- 
fement  ià  conceu  &  permanent  fait  de  la 
chaleur  naturelle, qui  eft  douce  ,  bénigne  & 
.  fuaue,  vn  feu  que  corrompt  les  humeprs.  Et 

'•  .a.cefte  oççaljpndifoit  Hipociate,que  le  froid 
|pporte  des,  comiulfions,rigueurs  febriles,& 
noirceurs  par  la  denfitédu  cuir  Sc  reftrecilfc" 
ment  des  pores :il  eft  ennemy  des  os, des  dées* 
des  nerfs,  du  cerucau  de  la  moüelle  du  dos, 
Ctf 
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Car  ces  parties  eftant  exatigues,  &  parce  na¬ 
turellement  froides,  s’ofFcnfenr  plus  prom¬ 
ptement  de  l’vfage  immodéré  du  froidiAinfi 
il  mordique  les  parties  vfceréês, rend  la  dou¬ 
leur  infupparable,  d’autant  qu'il  refroidit  la 
chaleur  naifue  qui  côduit  rvîcere  à  fuppura- 
tïon,  &  empefçbe  que  ce  qui  fait  la  douleur 
ne  fe  digéré  Sc  tranfpire  par  le  cuir. 

Comme  donc  la  chaleur  eft  amie  de  tou- 
tes  le*  parties  nerueufes  Sc  folides ,  cfquelles  ryjdu 
au  Hure  precedent  nous  auons  conftitué  le  APh’  t7. 
lîege  de  la  chaleur  naturelle  &  de  l’humeur  &  i®.Ceô 
radicale  ou  baume  de  noftrecorps:de  mefme  9- 
le  froid  comme  fon  contraire  (  foubs  lequel  j|’ 
nous  comprenons  auffi  Bien  l’air  froid  que  P 
l’eau  froide ,  que  nous  voyons  en  Hyuert 
exciter  les  mules  aux  talons  -,  Sc  desvlceres 
aux  parties  externes  )  feral’ennemy  de  ce¬ 
tte  ehalèur,en  laquelle  confifte  le  baufme  & 
l’entretien  de  noftre  vie  &  de  la  mefme  na¬ 
ture.  Ainfi  voyons  nous  les  chofes  froides 
Corne  la  glace  &  la  neige  eftre  ennemies  de 
la  poidrine  ,  efmouuoir  la  toux.  rompre  les 
Veines  8c  vaitïèaux  &  fufcitcr  de  defluxions. , 

Ce  neft  donc  pas  fans  caufe  que  ceux  qui 
ont, premièrement  reflerity  les  incommodi- 
tez  de  l'air,&  du  froid, en  ont  auffi  recherché 
les  remèdes  fé  tarquant  de  celle  iniure  tant 
par  le  couuert  des  maiions  &  demeures ,  que 
par  le  feu, les  eftuues ,  les  pœfles  &  les  vefte- 
mentsmon  qu’il  nous  faille  defirer  plus  d’ha¬ 
bits  à  nous  couurir,  qu'il  en  faille  auoir  die 
fuperflux  j  car  la  chauflurc  d’vtoe  coudée  fe« 
roit 
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On  hit  4e  rbit  inutile, &  grande  quantité  de  veftcmêtsj 
ftrtrw v$  dit  Gai.  fuffifant  d’auoir  ce  qui  eft  decent  à 
jhmët  de-  no^re  fanté>  jcs  vciîcments  fomptueirx  non 
‘(ante*  *  plus  <lue  les  ^ts &  val^eaux  d argens  &  d’y- 
Cap.18.ad  uoire  ny  faifant  rien ,  n'entrants  en  confide- 
Thraûbu  ration  de  noftre  fan  té  qu’en  tant  que  l’air  eft 
froid  ou  chaud.  Car,  dit,il  rn  veftemstit  le- 
ràod  aniî  ger  &  defchiré  l’Hyuer,ou  pefant  l’Efté,  nuit 
ni  mot-  de  neccffité  &  trauaille  pat  accident  de  froid 
*»»•  oudechaleor. 

Or  d’autant  que  toutes  nos  demeures  & 
lieux  ou  de  noftre  naiftànces,ou  où  nous  ha¬ 
bituons,  ne  font  pas  efgalemcnt  froids  ou 
chauds,  auffi  félon  que  l’air  y  eft  plus  ou 
moins  temperé  noûs  fommes  enclins  à  nous 
veftir  plhs  ou  moins  de  plus  groflès  ou  légè¬ 
res  eftoffes. 

Xcxtôr.  le  ne  veux  point  icy  rapporter  ce  qu’ont 
peu  tolerer  les  Saints  perfonnages  affiliez  de 
la  jrrace  de  Dieu,qui  n’ont  feulement  recher¬ 
ché  de  pauures  fimples  habits ,  mais  auffi  de 
légers, comme  on  dit  que  fainét  Paul  premier 
Hermite  auoit  vn  habit  de  fueilles  de  Pal- 
mief,Thimothée  fe  couuroit  de  fes  cheueax, 
fainte  Marie  Egyptienne ,  aptes  auoir  gafte 
fei  habits  alloit  nuë,  fain&  François ,  d’vft 
gros  drap  aucc  vne  ceinture  de  chorde,con> 
«ne  font  encores  fes  fuyuants  au  iourd’huy  & 
plufieurs  autres. 

On  fçait  bien  que  félon  que  le  Soleil  eft 
procheiou  efloigné  de  nous  il  nous  efehauffe 
ou  refroidit  :  &  partant  que  les  régions  fi- 
tuees  foobs  lefeharpe  du  ciel  par  ou  il  ®he- 
miitf 
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mine  du  Cancre  au  Capricorne ,  cftat  moins 
fubietes  aux  froidures ,  ont  moins  bcfoing  *ca%Çr* 
d’habits  &  de  veftements,  tant  à.caufe  que  la  ^cârda. 
chaleur  du  Soleil  he  fe  recule  iarnais  tant  Caujes  du 
d’eux,  qu’a  caufe  de  la  température  de  l’air.  frùili  à'd» 
De  là  vient  qu’a  peyne  ceux  qui  font  nez,  au 
territoire  de  Damas,  ont- ils  iarnais  fenty  le 
froid  î  &  les  plus  fages  ont  creu  que  le  mon¬ 
de  auoir  pris  naiJlànce  au  primptemps  pour 
fa  température.  Mais  ceux  qui  font  au  aeça 
du  Tropique  du  Cancre  vers  le  pôle  Arthi- 
que  ,ou  au  de  là  du  Tropique  de  Capricorne  w  ^ 
vers  l’Antarélique,  Dieu  fçait  quelles  gelées fr0idts*HÏ 
&  brodées  &  quelles  glaces  ils  endurent,  ôe  fatt  recher 
combien  ils  s’affeétionnent  à  fe  veftir,  non cher  les 
feulement  en  Hyuer,  mais  en  tous  temps,  & /c 
combien  la  chaiTe  leur  eft  recommandée, 
pour  auoir  la  peau  des  animaux, affin  d’en  ti¬ 
rer  les  fourrures  qui  fomentent  la  chaleur 
naturelle  de  leurs  corps. 

Or  nous  qui  femmes  habitants  des  regios 
plus  temperées  ,  ne  bruflants  es  ardeurs  de  la 
Canicule  comme  en  Egypte  ,  ny  gelants  du 
tout  en  îdyuer  comme  les  bas  Alemans,  de 
Eroenlands  &  Groenilands,&  ceux  qui  habi¬ 
tent  autour  de  la  mer  glaciale;  comme  nous 
auons  obtenu  noz  faifons  tempérées ,  &  non 
fi  exceffiues  en  leurs  qualitez,  aufli  nous  Pturquff, 
fomraes-nous  reglez  à  noos  veftir  au  Prim-*” 
ptemps  félon  que  la  chaleur  &  l'humidité 
nous  l’a  fait  accouftumer ,  defehargeant  pour  jm, 
noftre  ayfe  vn  peu  des  habits  de  l’Hyuer  paf- 
&  encores  plus  quand  nous  voulons  li¬ 
brement 
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Aph.  16'  brement  ioüir  &  fans  fhalailc  de  lâ  chaleur 
feft.  j.  &  fecherelle  de  l’Efté,  nous  recommançantsà 
veftir  fur  la  froidure  &  feicherellc  de  l'Au¬ 
tomne  8c  redoubler  nos  veftements  en  la 
froidure  &  humi  lité  de  l’Hyuer.  Et  parainfr 
nous  concertions  en  fon  entier  noftre  chaleur 
naïfue,  lapreferuant  de  fa  diflolution  pen¬ 
dant  les  chaleurs. (car  la  trop  grande  cha-' 
leur,  difoit  Hippocrate,  rend  la  chair  effémi¬ 
née  dcmollalfe  ,  lesmerfs  imbecilicsdefprit 
ftupide  8C  endormy,  pefant  &  lourd,  des  éru¬ 
ptions  defang  &  des  cœursfaillarices  auf- 
Troid  quelle  fucccdent  fouuent  lamort)&l’em- 
ww>^*!-  pefchant  d  encourir  les  iniures  du  froid  pen- 
cap.T  li.  dant  la  rigueur  de  i’Hyuer  comme  dé  fon  en- 
i.fub  fine  nemy  capital.  A  quoy  femble  s’accorder 
Fmtpius  Çélfe  difant,  que  la  variété  du  Ciel  &  incon- 
fCTf  ftance  de  l’air  eft  tres-dangereufe  en  Au- 
2tCots  tomne ,  &  qu’à  celle  caufe  il  ne  faut  aller  ny 
Us  fuyuMtC ans  robbes  ny  fans  fouliers,  mefmes  aux 
il*  chtjji  jour9 ,  les  plus  froids ,  ny  coucher  de  nuift  à 

VZPene^ on  ne^  c°uuert- 

îha/fe"  de  Que  ^  èn  Automne,à  plus  forte  r?ifon  en 
tes  ani-  Hyuer  où  fair  eft  beaucoup  plus  froid,  au- 
maux y  &  quel  toutes  dhofes  qui  rendent  chaleur  font 
ve~  meilleures. 

tyUm  Si  doneques  des  chofes  fcmblables  il  y  a 
peaux def  vn  mefme  jugement ,  poutquoy  nousappro- 
quelles  auf  ehons  nous  plus  du  feu  en  Automne  &d’a- 
eeuchéilUs  uantaS*  «n  Hyuer*  fi  ce  n’eft  pour  la  crainte 
enuellop-  froi<*  9“* 110115  preflc’Car  l’Efté  il  ny  a  rien 
peyït  leurs  qui  nous  femble  plus  contraire,  &  les  maref- 
wfans.  chaux  8c  forgerons  nous  femblent  faire  pen1' 

tence 
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tence,auÏÏi  bien  qne  les  cuifiniers  en  ce  temps 
là  5  &  autant  que  celuy  qui  aux  plus  grandes 
ardeurs  du  chien  ceîefte,portçroit  fa  plus  pe- 
fante  robbe  Fourrée ,  fi  ce  n'eft  que  cela  nous 
demonllre  à  proportion  que  l’Automne  nous 
deuons  doubler  les  veftements  de  l’àfté. &  lès 
fufcharger  en  Hyuer. 

Nous  n’ignorons  donc  point  que  les 
bits  ne  nous  foient  ncceflairés  pour  nofhe  ûTitktln 
conferuation  :  &  Gal.dit  ,  que  les  veflements  vtfimëts, 
nefchaufFent  point  autrement,  qu a  caufe  Libre  de 
qu’ils  empefchent  que  la  chaleur  ne  Fe  difiî-  vtil  ,e£P» 
pe  continuellement  par  les  porcs  du  cuir ,  &  Scaliger 
auffi  apres  le  viure&la  demeure  ou  toift,  lococita» 
l’homme  a  foigné  de  Fe  yeftir,tant  à  cauFe.de  to. 
la  honte,  qui  à  l’imitation  de  nature  luy  Fut 
cacher  les  partie?  de  noftre  corps,  qu’elle 
auoit  le  plus  efloigné  des  yeux  pour  n’eflre 
point  veues,que  pour  chafler  le  Froid.  Car  ce 
11’eft  pas  croyable  que  l’habit  aytefté  fou- 
haité  pour  la  chaleur ,  puis  qu’il  y  en  a  allez 
és  régions  chaudes, qui  vont  tous  nuds. 

Celuy  qui  veille,  dit  Gah  a  les  parties  ex¬ 
térieures  plus  chaudes,&  les  intérieures  plus 
froides,  §è.celuy  qui  dort ,  a  au  contraire  le  Erreut  pgm 
dedans  plus  chaud  &  le  dehors  plus  Froid,  ècpnUin 
à  celle  caufe  ceux  qui  dorment, doiuent  auoir  à' meus  de 
plus  de  couuertures  &  la  telle  mieux  cou  lier- 
te,  &  principalement  fi  Pair  çfi.  froid  comme  tejie 
enHyuer  (contre l’opinion  de plufieurs qui 
ne  veulent  i$cfmes  que  les  enfanss’accouftu- 
ment  à  porter  bônet  ou  autre  coiefFe  la  nuit,  * 
voire  la  noblefie  )  &  ceux  qui,  veillent  n’onc 
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point  befoing  de  cela  :  en  dormant  la  conco- 
In  6.  de&ion  fe  fait  mieux  qii’en  veillant,  tant  dans 
moib.  l’efthomach,  qu’au  foye  &  aux  veines  :  qui 
yulgaf.  monftre  que  le  dedans eft  plus chaüd ,  occa¬ 
sion  qu’il  fe  faut  couurir  endormant  quand 
il  fait  froid ,  de  peur  que  celle  chaleur  ne 
Cip.  i4-  s’exhale:  AuÆi  difoit  le  mefme  ailleurs  :  les 
^r°’ veftements ,  comme  l'huyle  ,  &  les  habits 
cuir.  a”hoa$  refehauffent  apres  que  nous  les  auons 
rechauffez  de  nolîre  propre  chaleur. 

Puis  donc  qu’il  eft  véritable  que  nous  auôs 
befoing  d’habits  &  de  Veftements,  plus  bu 
moins  chaleureux  félon  ies  faifons  :  en  Elle 
moins ,  en  Hyuer  plus ,  il  fera  donc  affairé 
que  les  veftements  les  plus  chauds,  feront 
meilleurs  en  Automne  &  l’Hyuer,comme  les 
làifons  plus  froides,  affin  de  fomenter  parce 
moyen  la  chaleur  qui  eft  en  nous ,  8c  empef- 
cher  que  le  froid  ne  l’offence. 

Or  de  tous  les  veftements  que  l’induftrie 1 
humaine  à  fçeuchoifir  plus  chauds  pour  la 
couuerture  de  noftre  corps, font  les  fourru¬ 
res  &  le  poil  des  beftes  moins  frilleufes , 
d’autant  que  ny  les  draps,  ny  le$foyes,ny 
les  toiles,  ny  le  coton  mefme  ne  peuùentfi 
açtiftement  eftre  elabourez, qu’il  y  ait  tel  ref- 
ferrement  &  compa&ion  de  léurS  filets  que 
1  air  ny  trouue  palTage  pour  communiquer 
•  .  fafroithirçj&quigardefilong-temps'facha- 
reift^ù  ]eur>  cdtnme  il  fait  es  cuirs  &  peaux  à  tout 
flm  chaud  ^eur  poil ,  où  le  cuir  eft  tellement  refterré 
yeftment  pour  refifter  à  l'injure  de  l’air,&  la  chaleur  fe 
retient  fi  lotfguemem:  dans  fe  poil ,  car  félon 

i . . ,  quC 
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que  l’air  s’y  infirme  froid  ou  çhaud  ,  pur  ou  Draps.  % 
infeét,  il  s’y  conferue  ce  qui  eft  euident  é$  longs  poil 
pertes  &  contagions.  Cardes  draps  &  frifes»*  valent 
&eftoffes  à  long  poil,  comme  aufli  les  four,-  r“n  ^ 
rures  ne  valent  rien  d’eftre  portées  en  temp e 
de  perte  de  peur  que  le  venin,  dit  Paré,ny  foit 
refterré ,  &  qu’il  ne  porte  la  mort  aux  fainç: 
c’eft  pourquoy  on  s’habille  de  camelots3rfai> 
gettes,  fatins,  taffetas^toiles,  marroquins  pu 
treillis  d’Allemagne.  Plus  les  animaux  font 
couuerts  de  poil,  comme  la  brebisjes  loups, 
moins  ils  femblent  eftre  fri  lieux. 

C’eft  donc  ce  qui  nous  fait  conclurre  con¬ 
tre  le  vulgaire  que  ce  n’eft  point  mal  fait  dp 
s’y  accouftumer  puis  que  c’ert  vue  chofp-:fi  fa- 
lutaire  :  il  femble  mefmes  que  la  nature  ay  t 
follicité  l’homme  à  s’en  parer, ayant  pou.tugu  - 
les  parties  plus  Septentrionales  &froidureu- 
fes  des  animaux  plus  conuenables  à  faire 
fourrures  :  les  Ours,  L’oups,  Martres,  Gazel- 
les,Hermines,Zubelines,Loup  ceruier  &;au- 
tresjque  non  pas  les  régions  chaudes  :  Àuffi 
naturellement  ils  font  enclins  à  laçhalfe  de 
telles  belles, fe  feruants  &  des  peaux  d’icellçs 
pour  fe  couurir &  de  leur  chair  pour  leur 
nourriture. Ces  peaux  &ces  fourrures  ont  de 
lî  diuers  vfages  qu’outre  la  commodité  qu’on  ^ 

en  tire  pour  fe  chaüflèr  &yeftir  des  cuirs  de  cuir  de  plu 
hœuf,  vaches ,  cheures,  cerfs ,  chamois  buf  f,eurS  ani~ 
fles,&  autres,  la  fantc  en  eft  conferuée  &  lesma(tx‘ 
maladies  foulagées.  Ainfi  fe  fert-en  du  poil 
de  l’Ours  àguarir  i’alopecie  :  les  ferpents  Auiccne» 
n’approchcnt  du  lieu  ou  le  cuir  d’vn  Léopard 
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Àuieennc  cft  tendu.Les  petits  chiens  de  Malthe'guerifi, 
fent  la  douleur  de  1  efl:omach,on  les  applique 
Pline.  for  la  tefteà  laphrenefie,  la  mefmc  peau 
Marcel!.  d’vn  chien  enueloppée  en  chafquc  doit ,  fait 
ceflèr  lesdouleurs,roupics,&  diftillations  du 
nez,fert  à  la  fouuenance  ,  aux  douleurs  du 
Scrxbo-  ventrei^ portée  dans  les  fouliers  foulage  les 
gus!  3l"  gouttes  :  la  cendre  du  cuir  de  cheure  frottée 
auec  huile,  guarit  les  mules  aux  talôs,arrefte 
Marcel-  le  ventre,  le  flux  de  fang  du  nés ,  aufli  bien 
1ns*  que  fonpoil:  la  peau  du  lieure  fortifie  le 
corps  des  ieunes,  &  des  vieux ,  bruflée  auec 
fon  poil,  fert  au  calcul ,  aux  hemorrhagies:& 
Marcel-  Ie  Coucou  lié.  dans  vne  peau  de  lieure  fait 
lin.*  dormir  félon  Pline.  La  peau  du  loup  empe- 
Pline.  che  celuy  qiii  eft  mordu  d’vn  chien  enragé 
de  tomber  en  la  crainte  d'eau  ou  Hydropho- 
uie.  Et  les  coliqueux  fe  ceignent  le  ventre  de 
la  peau  d'vnloup,  comme  aufli  fe  coucher 
deflirs  la  peau  d’vn  loup  fraifehement  ef- 
corché,  dit  Gattfnaria,  &  appliquée  chaude¬ 
ment,  foulage  les  conuulfions,  le  mal  des 
Albertus.  PIe^s  au®'  ®n  fait  aufli  1  eplaftre  de  la  peau 
Rhafis,  d’vn  mouton  pbur  les  Hernies.  Aufli  guerit- 
elle  les  Ecchymofes,  meurftrilfures  &  contü- 
fions,&  on  en  enueloppent  ceux  qui  font 
Cal.  tombez  de  haut  :  les  peaux  d’agneaux ,  &  de 
cheure^ux  feruent  aux  fpafmes  &conuulfiôs 
lion  les  teind  en  huile  chaud  :  la  peau  des 
Bicures  &  des  Caftors  çft  bonne  aux  paraly¬ 
tiques  &  goutteux  :  ainfi  fait- on  des  botti¬ 
nes  des  regnardeaux  pour  les  gouttes  :-  la 
peau  du  Taureau  de  la  Floride  nômé  Butrol 
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&du  Sud,  fert  de  garentir  du  froid  JcsPata-TilcüÇt> 
gons.Les  Arabes  façonnent  des  corcclets  &  Tome,  i» 
des  efeuz  ou  pauois  de  la  peau  de  l’Autru- Chap 
che,&  s’en  réchauffent  Peflliomach  :1a  peau 
du  vautour  guarit  les  douleurs  d’efthomach, 
auûi  bien  que  celle  des  Cignes,au(Ti  bien  que 
l’Aigle  noire  &  fauue.  Voire  mefme  coucher  Bdon' 
fur  la  peau  d’Autruche  ,  qu’on  apporte  de 
CretesditBelin  pourvédre  aux  marehands, 
fert  à  la  goutte  &  aux  defluxions.  On  fe  cou-  plias, 
ure  de  la  peau  d’vn  Veau  marin  contre  la  Ld>.  a. 
foudrejde  laquelle  eftoit  couuerte  la  littiere 
de  l’Empereur  Seuere ,  &  de  celle  peau  fait- 
on  des  ceintures  à  mefme  fin  :  eftant  eftrange 
que  cefte  peau  fraifehemét  efcorchée  reftent 
les  bouillons  de  la  mer  ,&fe  herilfe  en  cefte 
agitatio  :  Et  en  fin  les  mefmes  facultez  qu’on 
a  remarqué  durant  la  vie  de  plufieurs  ani¬ 
maux  ,  les  peaux  de  plufieurs  les  retiennent 
apres  leur  mort.  Ainfi  pource  que  ctfte  my- 
befte  &  my.oyfeau  AfFricain  l’Auftruche  di¬ 
géré  le  fer,  fa  peau  fert  à  faire  mieux  cuire  la 
viande  en  1  efthomach,  comme  la  membrane 
intérieure  d’vne  poulie  pour  la  conco£Hon,la 
matrice  d’vn  liurepourla  fécondité.  Et  dit- 
on  encores  que  la  peau  du  lojap  à  cefte  ener- 
gie& vertu  de  chafler  du  corps  tous  les  poulx,  &  /«  /£** 
punaifes,vermines&  autres  petites  bcftioles, 
qui  viuant  l’haiflent  comme  le  feu.  Ielaifle 
le  plaifir  que  les  Princes  &  grands  Seigneurs 
&  autres  gens  de  moyen;prennét.à  auoir  des 
robbes  fourrées  des  prccieufes  peaux  d’Her- 
mines,Zubelines?  Martres  j  les  Panthères,  te 
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Tigres  de  l’Hyrcanie ,  toutes  erpeces  de  Be¬ 
lettes,  apportees-du  fond  de  la  Mofchouie  8c 
Lituanie ,  les  beaux  gands  de  Cerfs  8c  de 
chiens ,  lés  chappeaux  de  caftor,  &  le  com¬ 
mun  peuple  a  la  peau  des  loups,  regnards, 
Loutres, foüeines ,  agneaux,  8c  autres  moins 
preçiéux,mais  auffi  chauds. 

La  feuerité  du  parquet,  les  Prefidents  8c 
Magilkats,  ont  le  colentourné  de  fourrures, 
les  licences, baeheleries  8$  doctorats  s’en  or- 
gueilliflent  dans  l’honneur  des  plus  belles  8c 
relouées  fciences. 

Mais  direz-vous,  ne  peut-on  pasfe  cou- 
urir  le  corps  de  draps  gros  8c  pefants ,  ou  en 
doubler  les  habits  d’auantage  au  lieu  de  celaî 
i  y  ay  défia  refpondu ,  difons  encores  qu’ou¬ 
tre  Teftrecillèure  plus  pretTée  de  la  peau  8c  la 
retenue  de  la  chaleur  dans  le  poil ,  beaucoup 
d’habits  ennuyeroient  d’auantage  ,  charge- 
roient  extrêmement,  &  donneroient  plus  de 
pèyne  qu’vne  fimple  robbe  fourrée. 

Ouy,  mais,  que  font  tant  de  pauures  gens 
qui  habitent  es  montagnes  plus  froides  8c 
font  toufiours  dans  la  neige  iufquesauge- 
nourl  ;  qui  tout  l’Hyuer  vot  defpanterés ,  &C 
trauerfent  les  glaces  les  pieds  nuds  fOutre 
la  refponfe  delà  couftume,de  laquelle  on 
n’endure  point  ‘8c  qui  femble  auoirplusde 
poids  en  cecy,  iedis  auec  Hyppocrate  :  que 
la  nature  différé  d’auec  la  nature,&  l’aage  de 
l’aagejes  vns  ayant  vne  chaleur  fi  debile  que 
le  moindre  froid  la  peut  efteindre,  où  les  au^ 
%res  ire  s’eu  offenfent  prefque  point,  car  i  a  y 
l’Hyuer 
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veu  és  années  1590.  1668.  &  itfoj.  où 
l'Hyuei'  fut  fort  cruel, des  pauurestous  nuds  ^utrt 
au  milieu  du  Cimetiere&  deuantle  porche ieftiûtt. 
des  Efglifes,  qui  ne  friffonnoient  point  lors 
que  les  plus  fourrez  &  emmittonnez  trem- 
bloient.  le  refpondrois  encores  auec  Galien, 
que  ce  n’eft  point  auffi  pour  eux  que  les  pre- 
ceptes  de fanté  s’ordonnent,  n’eftant propres c 
à  gens  feruiles,  pauures,  &  accablées  d’affai-  tucn  j, 
res, mais  à  ceux  qui  font  à  eux  mefmes ,  ayfez 
&  libres.  Que  fi  vous  m’obiedés  les  pay~  j 

fants  trauaillants  journellement  parmy  les  i 

glaces  éxpofées  à  lapluye,  au  froid  &  à  la 
neige  auffi  toft  la  nuit  que  le  iour  j  ie  diray 
qu’ils  iouyffent  du  fruit  de  l’exercice,le  pro¬ 
pre  duquel  eft  d’affermir  les  forces  de  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  qui  fe  rend  forte  contre  les 
iniures  externes,  ioint  auffi  que  nous  ne  par¬ 
lons  que  de  ceux  qui  meinent  vne  vie  plus 
molle  &  delicate,&  qui  ont  le  choix  de  pren¬ 
dre  ou  ne  prendre  la  fourrure ,  &  ne  doubte 
point  que  ceux  qui  portent  les  çnfeignes  Ceux  qu 
d’Qrleans  fçauoir  les  lambeaux  pour  vefte-  fe  peuvent 
ment,  ne  choiffiftqnt  auffi  toft  vne  bonne 
robbe  fourrée  pour  fc;  veftir ,  s'ils  auoient  la pottrmtm 
commodité  comme  vn  autre,  pluftoft  que  de 
fouffrir  l’incommodité  de  l’Hyuer.  Mais  ceux 
dont  la  vie  eft  cafaniere  &  qui  ne  bougent 
guereyde  la  ville  oude  lamaifon  tout  l’Hy*  çemme  g 
uer ,  èc  en  peuuent  faire  choix,nedoiuent/*«f  vfir 
craindre  la  fourrure  pour  vne  mauuaife  ac.^*  farru* 
couftumance,&  comme  nous  auons  dit  s’y 
4p.iiient  félon  les  faïfons. 
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le  ne  loue  point  auffii  la  couftumc  d’Epa-1 
minondas ,  qui  en  Hyuer  &  en  Efté  n’auoit 
qu'vue  mefme  robbe  :  car  il  fe  faut  vettir  fé¬ 
lon  la  faifon  plus  ou  moins  ;  ayant  néant- 
moins  efgard  de  ne  la  prendre  point  auiour- 
d’buy  pour  la  laiifer  demain,  d’autant  que  ce¬ 
la  feroit  dangereux la  nature  ne  fouiffrant 
.  point  ces  fubites  mutations  contraires  fans 
fins  danger,  mais  l'accoutumant  de  peu  à 
peu  :Àinfi  que  fi  durant  l’Efté  on  auoit  eu  du 
camelot,onpritdu  drap  en  Automne,  delà 
Autre  ol-  fourrure  en  Hyuer ,  &  puis  au  primptemps 
uftm.  retourner  au  drap. 

Kéftonft.  "  Mais  les  ieunes  gens  s’accouftumeront-ils 
a  cela  ?  vrâyment  il  feroit  bon  voir  vn  ieune 
ado.lefcent  &  ieunes  hommes  de  trente  ans 
porter  vne  robbe  fourrée. 

Et  s’il  fe  faut  mouler  au  moule  dé 'Toit 
Pfin^e'Vqüi  n’a  veuceft  Hyuer,  1622.  &  lés 
autres  auparauant,  notre  Louys  le  lutte ,  en 
la  tendreur  de  fon  aage  reuenant  vi&orieux 
des  iebeIIes,n’auoir  qu vn  fimple  pourpoint 
&  de  legeres  bottes,,  &  ne  craindre  la  plus  in- 
fupportable  gelée  de  l’Hyuer  ?  Nous  auons 
dit  cy  defTus  que  les  aages  relpondent  aux 
faifons.auffi  dirons  nous  que  les  ieunes  hom¬ 
mes  pourront  s’accommoder  delà  qualité  du 
primptemps,  &  de  l’Efté  ,  fe  veftant  plus  à  la 
legere,  voire  l’Automne  ,&  l’Hyuer ,  comme 
de  drap  feulement,  ou  doublé  de  quelque 
frife,d’autât  qu’ils  font  en  la’vigueur  de  leur, 
chaleur  &  peuuét  mieux  refifter  a  i’iniure  de 
l’air  ainfi  ,  que  ne  fera  vn  vieilIard,on  corps 
débile 
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debile  en  fa  fourrure:&  fi  noftre  Roy  le  peut 
fouffrir,au  contraire  de  la  plufpart  de  fa  fiut- 
te,qui  tous  eftoient  fourrez  &  encapuchon¬ 
nez,  c’eft  que  ce  genereux  fang  ayant  autant 
de  chaleur  que  de  courage  &  de  vaillance, 
peut  furmonter  par  fa  force  naturelle  les  plus 
grands  glaçons  &  froidures  des  Hyuers, 
mefmement  en  la  vigoureufe  addrelfe  & 
promptitude  de  fon  aage. 
x  Les  petits  enfans  pour  leur  delicatefTe  Sc 
rareté  de  leur  cuir ,  en  auroient  befoing  n’e- 
ftoit  que  la  maifon  &  le  feu  leur  feruent  de 
fourrures  Sc  leur  mouuement  perpetuel,bien 
que  ces  Boefines  qui  de  la  Sarmatie  vindrent 
en  l’Europe  ,  au  rapport  d’aucuns  14,17.  que 
nous  appelions  Egyptiens,  &  difeurs  de  bon¬ 
ne  fortune,  aüffi  laies  en  leur  manger,  qu’en 
leur  veftements,  &  allants  prefque  toufiours 
nuds  l’Hyuer  auflî  bien  que  l’Efté ,  à  la  façon 
des  Scythes ,  &  autres  peuples  leur  deuan- 
ciersj  donnent  entrer  au  monde  par  le  plon¬ 
ger  de  leurs  enfans  en  l’eau  la  plus  froide,  . 
ainfi  que  faifoient  les  anciens  pour  les  ren- 
dre  plus  forts  Sc  endurcis  à  la  peyne,  comme  et/m 
on  trempe  le  fér  chaud  dans  l’eau  pour  luy 
donner  ync  meilleure  trempe, &  defquels  di- 
foitlepoëte. 

'Durum  a  (iirpe  gews>nato$  ad  fiminapri-  Virgile 
mum 

VeferimtM  foule]-,  gela  daramus,  dr  vttdts, 

I>Hre  engeance  de  race ,  de  gens  ainfi  premier 


a  j  o  ©e  d*  vefiemehts, 

T  ont  s-no  vu  nos  enfant  tofi  apres  leurnai face) 
Dans  le  courant  de  l’eau,  afin  que  leur  enfance 
T3  ar  fis  cruels  glaçons  s’endurciffc  ayj entent. 
Mais  on  ne  fçait  pas  le  nombre  de  ceux  qui 
s’en  débilitent  les  nerfs  &  qui  en  meurent  & 
celle  barbare  couftume  feroit  barbarement 
obferuéeparmy  ladelicatefife  de  noftre  fiecle, 
®eux  tfai  Ceux  ddnc  qui  viennent  en  l’ Automne  de 

«  domêtvfer  ]eur  aage,peuuent  hardimét  en  temps  &  fai- 
mes***'  ^on  Pren^re  ^  fûutturejcomme  les  vieillards 
m*  auffi  ,  pource  que  leur  chaleur  naturelle  ve¬ 
nant  à  s’allanguir  &  decroiltre  n’a  pas  tant 
defortfejcommeenl'adolefcence  &  ieuneffe 
ou  elle  croifloit  :  &c  par  confequent  n’eft  pas 
forte  pour  refifter  à  la  froidure  de  l’air,  qui 
s’en  efteindroit  pluftoft:&  pource  les  vieilles 
gens  doiuent  ils  eftre  réchauffez  par  tout  de¬ 
dans  &  dehors,  auffi  le  vin  pur  leur  fert  de 
lait,  qui  eft  le  piot  des  bonnes  gens, qui  en 
amolliirentleur  corps  comme  le  fer  du  feu. 

Mais  fi  ceux  qui  ont  le  cuir  plusouuert 
font  plus  fubiets  à  fouffrir  l’iniure  de  l’air  ex¬ 
térieur  ,  les  vieillards  endureront  moins  dev 
froid ,  car  ils  ont  le  cuir  efpais  &  gros  &  les 
pores  ferre^,occafion  que  l’air  ne  les  endom¬ 
mage  fi  tojftjnous  difonsqueles  vieillards 
ont  laj>eau  feche  &  aride  pour  la  grande  fe- 
chereffe  qui  eft  en  eux, mais  q  tout  le  dedans 
de  leur  corps  eft  gelé.  A  ce  fubiet,difoit  Hip. 
que  le  corps  des  vieilles  gens  eft  froid,&  que 
leurs  fleures  bien  que  moins  violentes,  ne 
font  iamais  petites,  pource  quelles  moftrent 
la grandeurs  leur  caufe ,  par  Icflongnemét 
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de  la  trempe  des  vieux  aufquels  malaifemen# 
fe  peut  allumer  le  feu:&  celte  froidure  doibc 
eftre  réchauffée  d’ailleurs.  Nous  lifons  de 
certains  vieillards  qui  fomentèrent  leur  cha¬ 
leur  par  l’applicaton  de  petits  enfans  pofez 
&  couchez  fur  leur  eftomach,  nous  enten¬ 
dons  auffi  ail  nombro  de  ceux, qui  ne  doiuent 
faire  difficulté  de  s’accouftumer  aux  fourni* 
res,ceux  qui  en  aage  floriffant  ont  vne  dif- 
poficion  d’aage  de  confidence  ou  de  vieillef- 
le.  Car  ainfi  qu’il  fe  trouue  des  perfonnes  de 
foixâte  ans,qui  font  en  la  difpofition  de  tren- 
te:demefme  auffi  fe  trouue- il  des  perfonnes 
de  tréte  ans  qui  font  moins  valides  que  ceux: 
de  foixante  :  &  tout  ainfi  que  nous  difons 
Celle  conllitution  de  faifon  A^omnale  ,  01»' 
le  primptemps  ou  l’Efté  ont  vne  inefgalit^ 
tantoft  de  froid,  tantoft  de  chaud:  de  mefme 
difons  nous  queceft  aage  eft  vieillefle,  bien 
qu’il  foit  à  vingt  ou  trente  ans  ;  qui  en  fent 
les  incommoditez. 

Concluons  donc  contre  le  vulgaire,  que 
les  perfonnes  libres  de  condition  &  ayant  le 
moyen  de  l’entretenir  peuuent  en  aage  de 
confidence  &  de  vieillefle  ou  autre  temps  fé¬ 
lon  leur  indifpofition  s’accouftumer  à  la 
fourrure,  pourueu  qu’ils  fe  gouuernent  fage^ 
ment  en  î’vfage  d’icelles ,  l’accouftumant  ÔC 
laiflam  de  peu  à  peu  félon  la  faifon ,  &  que 
ceux  s'abusent  qui  croyent  autrement. 


De  tÀir& vtffemhül 


S'il  ejlvray  Que  le  chauffer  du  lit  engendre 
la  joigne. 

C  H  A  P.  II. 

PO  v  R  c  £  que  naus  craignons  naturelle. 

ment  le  froid ,  comme  ennemy  de  natu- 
re,  l’Hyuer ,  où  les  nuits  font  toujours  plus 
froides,  nous  defirons  non  feulement  d'eftra 
Couuerts,  mais  auffi  d’euiter  lagele'e  fraif- 
chcur  des  linceux  :  à  celle  caufe  la  plufpart 
cfl  biéayfe  de  faire  baffinerfon  lit  pour  ellre 
pluftoft  efehauffé ,  &  de  dormir  mieux  à  fon 
ayfe.  Car  il  aduient  fouüent  que  ceux  qui 
s’en  vont  au  lit  fans  le  chauffer  ayant  les 
pieds  froids,  demeurét  tout  le  relie  de  la  nuit 
fans  fe  pouuoir  efehauffer ,  la  fraifeheur  du 
lit  faifant  retirer  la  chaleur  naturelle  au  dc- 
dansjqui  laiifant  le  dehors  du  cuir,fait  qu’on 
tremblotte  prefque  toute  la  nuit ,  ce  qui  em~ 
pefche  de  beaucoup  le  dotmir.  Car- on  dort 
bien  mieux  quand  on  fe  fent  ellre  chaude¬ 
ment.  Cell  pourquoy  à  mon  aduis  que  le 
Philofophe  vouloit  qu’on  eult  en  dormant  les 
pieds  &  la  telle  bien  couuerte ,  comme  infi¬ 
rmant  que  les  txtremitez  eltant  froides  le 
dormir  n’ell  point  lî  falutaire. 

Les  pieds  Or  pour  empechcr  cccy  &  pour  obuier  à 
U  tefit  la  grande  quantité  des  couuertures  qu’il  fau- 
comtfts.  4roit  mettre  fur  le  lit  pour  fe  rechauffer, 
qu’il  faudroit  eftre  premièrement  rechauffee 
par  noftre  chaleur,  auec  long-temps ,  &  qui 
.  -  apres 
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«près  prouoqueroit  pluftoft  à  vne  Tueur 
qu’à  vne  chaleur  modérée ,  &  qu’il  faudroit 
puis  apres  defcharger  en  danger  de  Te  roor^ 
fondre:  onatrouué  meilleur  de  chauffer  & 
badiner  le  lie  auant  que  s’y  mettre,  &  princi¬ 
palement  en  Hyuer. 

Mais  outre  que  pluficurs  ne  s’y  veulent 
accouftumer ,  difent  auŒ^que  cela  fait  venir 
la  Roigne  :  entendante  crois,  par  la  roigne 
celle  petite  galle  feche,que  Gai.  veut  s’en-  &*&»%*$ 
gendrer  d’vn  fuc  melancholique  fortant  d’v- çe*  ' 
pe  ferofité  pourrie  par  les  pores  du  cuir,la- 
quelle  eft  contenue  au  delfoubs  d’iceluy.  Car 
celle  qui  fuppure  &  fait  croufte  par  la  fanie  %ue 

qui  en  fort  apres  eftre  efcorchée,&quiencap.  15. 
fa  couleur  eft  indice  de  l’humeur  vitieux  qui  de  ttrnio. 
l’engendrejs’appelle  plus  proprement  &  va^‘  j|b  CaP’de* 
garement  Galle.  Il  eft  bien  vray  que  de  quel- 
que  façon  qu’elle  foit,  elle  vient  du  vice  de 
l'humeur  qui  eft  poulsé  par  la  force  de  nature 
fur  l’habitude  du  corps;&  fur  la  fuperficie  du 
cuir,foubs  lequel  cachée  long- temps  pour  fa 
craftitude  ou  l'obftruélion  &  denfité  du  cüir,  C tufesinl 
acquiert  vne  plus  grande  acrimonie  qui,  fait ut!u-t  dts 
vn  prurit  &  demangeaifon  auec  puftules.  ca^p?6*lib 

Ür  ce  fuc  vitieux  s’y  amalfe  par  les  caufes  t,  jj*ccaus’ 
intérieures  ou  extérieures  :  celles  de  dedans  fympt. 
font  la  pareffe  de  l’efthomach,  co&ion  de- 
prauée ,  chaleur  de  foye  qui  bruflele  fang, 
imbécillité  de  ratte,  ne  pouuant  repurger  la 
lie  du  fang,  l’obftru&ion  &oppilation  de  l’vn 
ou  l’autre  Vifcere,  dont  s’engendre  putrefa- 
<ftid,  vne  cachexie  qui  corrompt  le  lue  loua- 
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ble  du  corps,  &  l’efpaifleur  du  cuir,  qui  eri£ 
pefche  la  transpiration  :  celles  de  dehors 
font  la  maniéré  de  viure  ,  la  chaleur  de  l’air 
euoquant  &  attirant  fur  le  cuir  les  humeurs 
fondues ,  &  le  froid  qui  par  le  reflérrement 
des  pores  les  empefche,  &  incraiïe  :  le  mou- 
uement  apres  le  repas  &  l’exercice  hors  du 
temps  troublant  la  codtion  &  efmouuantles 
mauuaifes  humeurs,  ce  que  les  baings  &  les 
cftuues  font  és  corps  impurs  :  les  viandes  Ta¬ 
lées  piquantes  &  doucesjles  herbages, fruits,, 
cruditez  ,  la  fuppreffion  des  excrements  qui 
infe&ent  les  efprits  &  les  humeurs ,  la  faleté 
&  l’ordure  des  veftements  &  chemifesnon 
changées.  Tout  cela  fuggc-re  &  fournit  de 
matière  à  la  roigne. 

Ad  finem  Aux  enfans  elle  naift  Peu  »  peu  &  çn  font 

prorhct.2plus  tourmentez  à  caufe  de  leurs  defreglez 
mouuements ,  l’abondance  des  fuperfluitez,  k 
&  la  force  de  la  faculté  expultrice ,  auffi  en 
font  ils  pluftoft  guariz  pour  l’energie  de  la 
chaleur  &  lamollefte  du  fttbiet. L’éruption 
s’en  fait  pluftoft  au  primptemps,car  le  renou- 
Uellement  du  Soleil  fond  les  humeurs,que  la 
nature  plus  gaillarde  chafle  &  l’air  plus 
chaud  attire.  Il  y  en  a  qui  en  ont  en  Efté& 
en  Automne,  les  autres  en  Hyuer, comme 
ceux  qui  plus  abondent  en  pituite  falée. 

C’eft  donc  en  tout  temps  que  fe  peut  fai¬ 
re  la  roigne  ,  bien  quelle  foit  quelquefois 
critique  apres  la  'maladie  &  vienne  tout  a 
coup,  tjature  iettant  fur  le  cuir  comme  vn 
pot  qui  efcunae  toute  l’infe&ion  de  l’hu- 
mettf 
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l’humeur  peccante  :  ileft  bien'vray  qu’elle 
eft  auffi  contagieufe  &  Te  prend  parl’efflu- 
xion  d’vne  fanie  lente  pour  coucher  a,uec  des 
galleux ,  ou  dans  des  l’inceux  où  ils  ont  dor- 
my  ;  &  encores  y  a  il  des  naturels  tellement 
enclins  à  la  roigne  &  à  la  galle ,  defquelles 
lesvifceres  fontfi  mal affectées, & qui  ont 
le  fang  &  les  corps  fi  impurs  ,  qu’elle  ne 
veut  ceder  à  aucune  forte  de  remede:auf- 
quels  fi  elle  difparoit  pour  vn  temps ,  elle 
reuient  en  l’autre  d’vne  femblable  confti- 
tution. 

Or  entre  ces  çaufes  de  roigne  ie  ne  voy 
point  que  le  chauffer  8c  b  affiner  du  Ht  y 
aye  autre  force  que  la  qualité  de  la  cha¬ 
leur  ,  qu’il  peut  prendre  du  feu  ,  &  la 
proportion  qu’il  peut  auoir  de  l’air  ef- 
chaufféque  nous  enuironne,  pour  faire  euo 
cation  de  la  matière  contenue  foubs  la 
peau  au  dehors,  parla  raréfaction  despo¬ 
tes.  Car  le  linge  chaud,  comme  toute  cha-Caufa  fa 
leur,  eflargiffant  H*  pores  peut  faire  rofi-  'batouille 
ner  quelque  humeur  fubtile  ,  qui  feroitau”^  ^ 
delîoubs  ou  dedans  d’iceux,  ou  bien  dila¬ 
tant  les  palfages  faire  faillir  8c  remuer  les 
efprits  ,  qui  s’eflargiffant  par  les  parties 
fenfibles  excitent  vn  chatouillement^  plus 
fouuent  vn  prurit  &  demangeaifon  quioc- 
cafionne  le  gratter ,  d’où  il  pourroit  adue- 
nir  queftant  efchauffé ,  s’il  y  a  quelque  hu- 
rueur  vicieufe  au  dedans  ,  elle  foit  atti¬ 
rée  au  dehors  par  la  friction  8c  mouuement. 

'lout  de  mefme  qu’on  voit  queprefentantles 
poignets 
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poignets  da  la  main  au  feu,  la  chaleur  du  fefi 
fi  on  luy  lailfe  vn  peu  ayant  ouuert  les  pores, 
ou  petits  trous  du  cuir ,  enoque  quelque  hu¬ 
meur  ,fereux  du  delfoubs,  qui  apporte  vn  fi 
grand  chatouillemét&demangeaifon;qoo« 
eft  contraint  de  fe  frotter ,  &  de  là  viennent 
les  cirons  &  galles  ,  qui  en  fin  s’augmentent 
par  l’amas  de  la  matière  qui  sy  fait :& ce 
plaifir  eft  tel  pour  vn  temps;  que  n’cftoit,  que 
trop  gratter  cuit,  il  n  appartiendroit,  dit  Ra¬ 
belais,  qu  aux  grads  Seigneurs  &  gentils’hô- 
mes  à  eftre  galleux,y  ayant  trop  des  plaifir  à 
legaller  pour  des  gueux.  Et  les  Auuergnats 
difent  bien  quand  ils  reïTçntent  vngrandif- 
finie  plaifir,  io  me  gale,  comme  nous  difons; 
il  me  femble  que  ie  me  baigne;quand  quel¬ 
que  chofe  femble  nous  apporter  de  l’aife. 

On  m’obic<ftera,que  fans  chauffer  le  lit, les 
pores  peuuent  eftre  ouuerts  &  raréfiez  tant 
delà  chaleur  du  lit,  &  des couuertures re- 
♦  chauffées  de  la  chaleur  du  corps ,  s’augmen¬ 
tant  quelquefois  tellement  au  dormir, quon 
en  fue  ayfement,  laquelle  fait  exhaler  ce  qui 
eft  au  deiïoübs  de  la  peau  ,  la  roigne  fe  peut 
faire  la  matière  eftant  au  dedans  &  la  caufe 
efficiente  au  dehors,  auffi  bien  que  parle 
baffiner  du  lit.  De  mefme  la  tranfpiration 
cmpefche'e  caufe,  félon  lés  Autheurs  de  Me* 
^ec*ne’ au®  t0^  foigne  qu’autre  chofe,  le 
purquoy  condenfant  &  efpaiffiffant  les  pores* 
fins  g*i.  C’eft  pourquoy  nous  voyons  quelesenfans 
fax.  qui  expirent  beaucoup  à  caufé  de  la  rarité  de 
leur  cuir,  &  defordre  de  leur  mouuement& 
leur 
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'feur  voracité  font  plus  gallcux  :  8c  les  vieil¬ 
lards  pour  la  denh.tc  de  kur  peau  ,  faute  de 
chaleur  à  cuire  ce  qu’ils  prennent ,  &  abon¬ 
dance  de  matière  fereuie  phlegmatique  8c 
falée  fontaufli  plais  roigneux.  Or  à  ces  deux 
fortes  de  perfonnes  onefehauffe  plus  ordir 
mirement  le  lit ,  comme  à  ceùx  qui  tiennent 
de  la  dclicatelfe  des  vus ,  ou  de  l'imbécillité 
des  autres.  Caries  aages  moyens  8c  pour  fe  0  lc™ 
régler  mieux  en  leurs  viures ,  &  pour  1  exer¬ 
cice  qu’ils  font,  n’amaflènt  tant  d’humeurs, 
pourries  8c  ferolités  excrementeufes ,  n’y 
font  point  fî  fubiets  :  iointque  leur  chaleur 
eft  aflèz  forte  pour  s’efehaufter  eux  mefmcs, 

&c  fouftenir  l’effort  du  froid.  Doncques  le 
baüiner  du  lit  n’engendrera  non  plus  la  roi - 
gne  que  le  froid,mais  la  difpofition  du  corps, 

&  la  putrefadion  des  humeurs  accumulez 
par  le  defordrede  la  vi«.,Outre  ce,  la  chaleur 
du  lit  badiné  eft  trop  modérée  pour  fondre 
l’humeur  grofSere  au  defl’ous  du  cuir:  que 
fi  elle  eft  fubtile, la  mefme  chaleur  du  lit  ba- 
deroit  à  la  faire  fortir  pluftoft,car  elle  effc  de 
plus  longue  durée  :  Or  cefte  fubtile  m’exhale 
auüi  toft ,  8c  pour  n’auoir  point  de  corps  ne 
demeure  en  lafuperficiedunoftre,  fi  ce  n’eft 
que  lé  frotter  ne  nous  la  prouoque  d’auanta- 
ge,  &  la  face  bourgeonner  en  l’efleuation  de 
i'epiderme  par  fon  efchauffer»ent  8c  partant 
il  ne  faut  point  croire  que  le  chauffer  du  lie 
face  venir  la  roigne. 

le  refponds  que  la  chaleur  naturelle  qui 
eft  douce ,  bénigne  Ôc  fuauc,  imprimant  vn& 

R, 
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mefme qualité  aux  linceux quelles  efchauf- 
fe, n’attire  point  cefte  humeur  vitieufe,cllela 
fait  bien  fortir  dehors  &  en  chaife  la  caufe 
naturellement  par  les  fucurs  quand  elles  font 
copieufes,  comme  nous  voyons  aux  crifesjou 
elle  depofe  fur  le  cuir  vne  infection  roigneu- 
jfe  qui  lallit  tout  le  cuir ,  mais  la  chaleur  élé¬ 
mentaire  du  feu  eftant  bruflante,plus  violen¬ 
te,  raréfiant  à  coup  le  cuir, en  efpuife  l'humi¬ 
dité  contenue,  comme  l’experience  nous 
monftre  à  la  ventoufe  appliquée  auec  petit 
ou  plus  grand  feu  :  Ainfi  voyons  nous  que  la 
chaleur  de  l’eau  du  baing,  bien  quebouillate 
,  &  très* chaude,  ne  fait  point  cuire  vn  ceuf 
comme  celle  qui  eft  efchauffée  &  bouillône 
par  le  feu  :  &  partant  le  chauffer  du  lit  faiéfc 
pluftoft  venir  la  roigne,que  lescouuertures 
efchaufféesde  noftre  chaleur  naturelle. 

11  eft  bien  vray  que  ceux  qui  badinent  or¬ 
dinairement  leur  lit,comme  les  enfans  &  les 
vieilles  gens,  ont  la  caufe  &  la  matière  de  la 
roigne  non  feulement,mais  auffi  qu’elle  n’ell 
moins  aux  autres  aages.  Car  ceux  qui  le  font 
bafliner^font  la  plufpart  gens  délicats, fubiets 
à  leur  plaifir,  ne  bougeants  gueres  de  leur  lo¬ 
gis  en  Hyucr ,  craignants  le  froid ,  &  qui  ne 
veulent  non  plus  demeurer  au  liéfc  fans  eftre 
chaudement,  que  manger  fans  auoir  le  dos 
au  feu  :  &  par  confequent  faifant  peu  d’exer¬ 
cice  ,  s’efehauffant  par  viandes  efpicées ,  fa- 
lees ,  faulces  &  bon  vin ,  qui  font  aliments 
des  «iches  en  Hyuer  :  engendrent  quanti¬ 
té  d humeurs  pourries  ,  nitreufes  ,  falées 


'Llurel I.  Chup.  IL  . 

2c  ferofitez  piquantes  qui  leur  fortent  au 
primptemps,  voire  mefmes  durant  l'Hyuer. 
Et  principalement  s’ils  baffinent  leur  lit  qui 
ouure  les  pores  &  attire  ce  vice  au  cuir  ra¬ 
réfié,  d’où  fe  fait  la  roigne.  Maiç  cela  n’ad- 
uient  fi  fouuent  &  ceux  qui  viuent&s’ex- 
cercent  modérément  tantés  autres  failons 
qu’en  Hyuer ,  comme  il  arriue  aux  payfants, 
laboureurs ,  6c  artifants,  qui  ne  regorgeant 
gueres  voire  moins  de  plaifir ,  l’Hyuer,  plus 
que  l’Efté, digérants  les  cruditez  que  l’Hyuer 
amalfepar  exercice  &  par  fobrieté,  couim* 
ils  ne  font  point  fi  fubiets  à  la  gale,  quand  ils 
fe  tiennent  nettement  d’ailleurs,  aufii  le  baf- 
finer  du  lit,  qu’ils  ignorent ,  ne  leur  en  fait  il 
point  venir.  Car  comme  on  dit,  l’Hyuer  eftat 
le  paradis  des  riches, qui  ayant  leurs  greniers 
&  caues  pleines,  bonne  prouifion  d’habits  & 
de  fourrures ,  s’amufants  aux  contes  des  fe* 
rées  en  faifant  cuire  les  marrons ,  veulent 
trouuerle  lit  chaud  à  leur  coucher,  qui  les. 
peut  rendre  gratelleux  par  l’euocation  de 
l’humeur  contenue  qui  s’amafTe  plus  du  de- 
fordre  de  leur  oyfiuité  &  longues  cotations 
proprement,  que  du  chauffer  du  lit ,  qui  ne 
^engendre  point,  mais  l’attire  accidentaire- 
ment.  Bien  qu’on  référé  ce  fie  roigne  au  baf- 
finer  du  lit  comme  à  fa  feule  caufe,ne  fe  vou¬ 
lants  accufer  en  cecy,  non  plus  qu'és  autres 
maladies  autheurs  du  prouerbe. 

Otiwn  &  crapula  tnedicorum  nutrieulk 
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S’il  eft  bon  de  fentir  le  froid  >&  qu'c  face  qiteftre 
bien  Hynernl 

Chat.  III» 


NO  v  s  auens  dit  cydeflus  que  Ici  froid 
eft  ennemy  de  la  nature  &des  parties 
«erueufes,&  à  cefte  caufc  il  fcmble  que  nous 
ayons  à  conclurre  qu’il  n’cft  pas  bon  de  le 
fentir. 

,  „  Mais  fi  nous  aüons  efgard  qu  es  lieux  pre- 
moiitT*  c^dents  nous  âuons  entendu  d’vw  froid  im- 
Aph.  ij.  modéré  &  outre  mefure,  lequel  peut  nuire  à 
ïib.t,  tous  les  animaux  qui  font  d’vne  nature  plus 
froide ,  d’autant  que  ta  rigueur  hybernale 
furmontc  leur  chaleur  naturelle  :  ce  qui  con¬ 
traint  lès  animaux  viuents  fôubs  terre, pour 
leur  peu  de  chaleur,à  rechercher  leurs  taniè¬ 
res  &  cachots  >  à  caufc  qu’ils  font  tellement 
offencez  du  froid,  qu’on  les  voit  le  plus  fou¬ 
irent  comme  morts  fans  fentimént  &  moüue- 
ment  aucun  en  leurs  logèttes,les  autres  meu¬ 
rent -da  tout  durant  l’Hyuer  :8c  pource  Hip- 
pocrate  condamne  par  tout  les  faifons  im- 
^  modérées  de  l’année.  Ainfile  froid  modéré 
percute  fctel  <pfil  eft  à  ceux  qui  ont  &  abondance  de 
ihaUttr.  fang  8c  de  chaleur ,  fait  ce  que  fait  le  bairig 
d’eau  froide  aux  corps  robuftes.  Car  lâchât 
leur  fe  retirant  au  centre  auec  les  efprits  & 
le  fang*eft  non  feulement  baftahte  pour'fùr- 
monter  l’effort  du  froid ,  mais  encor  recolli¬ 
geant  fes  forces  en  vne,rcnd  les  a&ionsna- 
turell.es 
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liirélîés  plus  fortes  par  celle  antiperîftafe.  ^ 
Et  c’eft  pourquoy  le  mefme  au&eur  difoit  *'  *  *'• 
qu’oit  mange  plus  naturellement  en  Hyuer,  vêtus' flm 
d’autant  que  le  ventre  eftant  plus  chaud, il  ehauds  &■ 
cuit  mieux  la  viande ,  aufli  les  nuits  y  fout""'**  Pluê 
plus  longuesjdurant  la  longueur  du  fommeil, 
defquelles ,  les  fuperfluitez  du  corps  fontftiJjnK»». 
mieux  repurgées,  les  vnes  fortant en fueurs 
fubtiliéespar  la  chaleur,  les  autres  s’euapo- 
rant  comme  plus  halitueufes  &  vaporeufes, 

&  les  plus  gradés  fortànt  par  les  vrines,  font 
plus  de  fediment,  qui  fait  que  rvrines’aug^ 
mente  d’auantage  durant  ce  tempSi 

Nous  ne  difons  donc  point  qu’il  ne  faille 
fentir,  du  froid,  mais  au  contraire  qu’il  fait* 
bon  en  fentir,  pourueü  qu’il  foit  modéré* 
h’en  défendant  point  l’vfage,mais  feulement 
l’exccz.Car  nul  ne  doubte  que  le  monde  fub- 
lunaire  n’ayteflé  contigu  à  celûy  de  deifiis 
&  celefte,pour  en  receuoir  l'influence, &  que 
nui  ne  vit  en  ce  monde,  tant  grand  foit  il ,  & 
tant  d’artifice  y  puifle  il  apporter, qu’en  la  re- 
uolution  du  Soleil  tous  les  ans  il  ne  fente  les 
remarquables  changements  des  faifons,  qu'il 
ii ’ayt  chaud  en  Efté,&  froid  en  Hyuer, &  par¬ 
tant  que  le  froid  eft  vne  chofe  ineuitable,  du¬ 
quel  nous  ne  pouuons  euiter  la  qualité,  mais 
feulement  l’ofFeqfe  que  i’excez  de  le  fouffrir  h 
nous  fait,  aux  vns  plüs,aux  autres  moins , 

Ion  ou  quemoftre  nature, ou  noftrecouftumej^ 
nous  y  rend  plus  aptes.  Il  fait  donc  aufli  bon  l'immodéré 
fentir  le. froid,  modéré, comme  l’immodéré nwtc 
s  cttj  nuifihle  :  &  ne  confeillerois  [non 
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plus  à  perfonne  de  fe  tenir  auprès  du  feô 
tout  l’Hyuer ,  ou  fentir  la  chaleur  coulante 
*  d’vn  poefle,  ou  demeurer  en  vne  cftuue;  (cac 
outre  la  pefanteur  de  tefte  que  le  feu  appor¬ 
te  ,  la  pareffe  qu’il  engendre ,  &  l’inhabilité 
qu’il  fait  ;  il  allanguit  &  diflipe  vne  partie  de 
la  chaleur  naturelle ,  &  caufe  qde  les  avions 
du  corps  nefe  font  fi  bien  )  que  de  fe  tenir 
ordinairement  fur  la  neige  &  glace  des  mon¬ 
tagnes. 

Troidmo-  La  ^aîcur  naturelle  veut  eftre  entrëte?, 
derécmn:  nue  de  la  modération  du  froid,  raifon  pour- 
tient  U  qUOy  à  mon  aduis  ce  grand  Coryphée  de  la 
tutelle  **  Medccine  en  ce  fiecle,Syluius,  à  ce  qu’on  dit, 
e  e‘  ne  fe  chauffoit  iamais ,  mais  fe  contentoit 
d’entretenir ,  la  chaleur  naturelle  de  fon 
corps  par  le  monter  &defcendre  defes  de- 
grez  deux  ou  trois  fois  du  haut  en  bas,chargé 
d’vne  grolTe  bufehe  fur  le  col  &  les  efpaules, 
8c  par  veftements  plus  pefants  &  plus  four- 
rez:de  mefme  en  cognoiifons  nous  quelque» 
vns  qui  ne  fe  chauffent  prefque  point, &  d’au¬ 
tres  qui  fe  vont  promener  plus  il  gele ,  bien 
que  peut-eftre  ils  ne  le  font  auec  tant  de  rai¬ 
fon  que  luy,  car  il  n’ignoroit  point  que  nous 
ne  deuions  sentir  le  froid  modéré,  aufli  ne  le 
chafToit  il  point  finon  que  quand  il  en  eftoit 
exceffiuement  preffé. 

Or  l’entretenement  de  noftre  vie  eft  la 
modération  de  la  chaleur  naturelle,  qui  s’at- 
trempe  par  l'atraélion  de  l’air  froid,  &  l’ex- 
pulfion  des  excrements  fuligineux.  Ainfî 
quand  les  arteres  s’efleuent,  dilatent  &  eflar- 
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giflent ,  l’air  frais  6c  froid  s’attire  au  dedans  Twrqutf 
qui  entretient  &  recrée  la  chaleur  naturelle,  ff*”  bo .* 
empefchant  quelle  ne  fuffoqne&s’eftouffe,^^  * 
ou  quelle  ne  s’enflamme  ,  ce  qui  de  mefme  Valerio!. 
aduient  en  l’air  que  nous  infpirons:  &  parla  locor5 
l’expiration,&  l'abbaiflement&  contraction  comtn*  e* 
defdittes  arteres  fis  vuident  horsies  excre-1*" 
ments  fuligineux  6c  la  fuye  engendrée  de 
l’aduftion  de  la  chaleur.  Doncquespuis  que 
de  neceflité  il  faut  humer  l’air  froid  pour 
conferuer  noftre  vie  il  le  fait  bon  fentir. 

Et  ne  faut  point  penfer  que  le  froid  foit^jk^, 
contraire  ï  nollre  chaleur,  comme  aflèurent  [*t*t * Tns; 
les  Philofophes  i  que  le  chaud  qualité  elc-  Axhmtl 
mentaire  du  feu  n’a  rien  de  plus  contraire 
que  le  froid.  Pource  que  félon  Gai.  &  Art- 
ftote  noftre  chaleur  naturelle  fe  contregarder^wr3fl 
floriflànte  &  vigoureufe,&  s’augmente  par  1  etmiïs» 
froid  modéré,  puis  que  ce  qui  entretient  & 
garde  quelque  chofe  ne  luy  eit  point  con¬ 
traire  ,  veu  que  les  contraires  de  leur  propre 
nature  fe  corrompent  &  perdent  l’vn  l’autre. 

Donc  la  chaleur  naturelle  n’a  point  le  froid 
pour  fon  contraire,mais  pluftoft  l’extin&ion, 
qui  luy  arriue  ou  de  fleftriflure ,  ou  de  quel¬ 
que  caufe  violente,  qui  complotte  l’eftouffe*  Lib.de^* 
ment  de  la  chaleur  naturelle.  A  ce  fubiet  ta  Sc  mo* 
Ariftote  n’a  point  dit  que  la  mortfuftlare-tc  C3P- Ia 
frigeratiôn  de  la  chaleur  naturelle, mais  l’ex-  fat™,  * 
tin&ion  &  eftouffement  d’icelle.  Or  elle  $’e-  naturels 
fteind  ou  de  fon  contraire,  ou  fe  diftrait  tout  s'e^eind. 
à  coup  6c  s’efuanoiiit  (  comme  les  hiftoiresP4,^*l 
nous  font  foy que plufieurs  font  mor*s fubi -"Jinttito 
K  4 
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bitemcftt  d’vne  ioye  inopinée  &  foudâîftê,bti 
?xrdljli>*  c|je  pe  flcftrit»ou  de  l’abondance  de  U  chaleur 
ti<on‘  ëftrangere,comme  es  heures  ardentes  ,  lors 
fîitlri/fm-  quelle  ne  peut  alTez  eftre  fufïîfamment  refri - 
m*t-  gérée, cftât  vaincue  pat  le  trop  de  chaleur  ef- 
mur.  trangere,  qui  faièqu’clle  s’abolit  débilitée  de 
Far  fu'm* ceftc  ^eftriflcure  qu’on  appelle  Marcor:  ou 
HffJllpr]  bien  s’eflanguit  par  le  progrez  de  l’aage  par 
gre^de  U  la  vi&oire  de  la  îechercfte,sunft  qu’ë  la  vieil» 
H*-  lefle  :  voylà  comthe  il  n’y  aura  point  de  con-j 
traire  à  noftre  chaleur  naturelle^  priufctiuc- 
ment  on  «le  luy  oppofe  i’extinélion ,  de  mef- 
me  quê  les  ténèbres  à  la  lumière,  la  cécité  & 
aueuglement  à  la  veuë, &  la  furdité  à  louve. 

Il  tait  doc  bon  fentir  le  froid  modéré, puis 
qu’il  n’eft  point  contraire  à  noftre  chaleur  & 
à  noftre  vie.  Et  partant  ceux  fe  trompent  qui 
penfent  du  contraire ,  veu  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  fe  renforce  parl’hyuer,  les  viandes 
s’en  cuifant  &•  digérant  mieux  en  l’eftomach, 
qu’en  Efté  &  durant  la  chaleur*  où  la  fubfta- 
ce  de  la  naturelle  fe  dilïbuc  &  fe  diflîpe. 

Et  d’autant  qu’en  hyuer  la  chaleur  eft  plus 
grande  au  dedans ,  ainfî  l’air  plus  froid  doit 
il  entrer  à  proportion,  pour  temperef  &ra- 
fraichir  celle  chaleur ,  à  mefure  quelle  s’au¬ 
gmente. 

Pour  celle  caufe  nous  difons  que  ccluy  eft 
biefi  hyuerné,  qui  aura  humé  l’air  frais  & 
froid  à  mefure  que  fa  chaleur  en  aurabe- 
foing  au  dedans  pour  fon  rafraichiflement, 
&  qui  en  aura  fenty  autant  par  dehors  qu'il 
aura  efté  raifonnablc,pour  la  rendre  plus  for- 
'  te  ao 


tik'Il  Op.iil  lèj 

te  au  dedans,  afin  de  mieux  faire  la  conco-  Qtftft  d 
Êtion  de  raliment,&  exercer  les  autres  aétiôs  qu’tfire 
neceflàires  à  1  etreticn  de  la  vie.  Qui  confifte  bitn  k>* 
en  médiocrité,  &  ainfi  M*.  loubert  interpre-*1^* 
toit-il  que  c’cftoit  d’auoir  bon  ventre, quand 
il  eft  modérément  lafehe  mieux, que  s’il  eftoit 
conftipé.  Car  des  vices  qui  tiennent  des 
extremitez,  1’vn  retire  plus  à  la  vertu  que 
l'autre;  ainftqueia  prodigalité  femble  pltii  partie.  4,5 
approcher  de  la  libéralité  que  non  pas  1* aut¬ 
rice  ,  de  mefme  le  froid  eft  meilleur  à  fentir 
que  le  trop  de  chaud ,  pourueü  qu’il  foit  mo¬ 
déré  parles  raifons  cy  deÏÏus:  qui  fait  que 
nous  n’entendons  point  èftre  bien  Hÿucrné, 
comme  fait  le  Yulgâircjôrs  que  l’Hyucr  dure 
long-temps ,  qu’il  y  a  force  gelées  &  glaces» 

&  qu’il  empefehe  toutes  fortes  de  putre- 
fadionsjcomme  i!  penfe,Sr  croit  que  les  ma* 
ladies contagieufcs n’y  eèffentfeulemét,mai& 
suffi  ny  peuuet  s’engendrer:  ce  qu’on  éfprou- 
ue  fouuent  du  contraire  lors  que  les  faifons 
font  immodérées  en  froidures  auftibié  qu’c» 
chaleurs.  Ainfi  celuy  qui  s’endureroit ,  com¬ 
me  les  foldatsde  Xcnophos ,  a  la  rigueur  des  - 
gelées  des  Alpes,  des  Monts  Riphées,  &  des 
extremitez  Hyperborees  ôc  Septentrionales, 
ru  lieu  de  rafraifeher  fa  chaleurd’eftaindroit, 

&  demeureroit  tranl)'  comme  eux  :  il  faut 
donc  pour  eftre  bienhyuerné  euiter  le  trop 
peu  de  froid  &  le  trop  grand  auffi,  Sc  fe  tenir 
en  la  médiocrité,  puis  que  ceft  la  fanté  ds  la 
per^djine. 

,9-  f 
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Quon  ne  peut  infirment  limiter  la  quantité  des 
vefiements  &  de  la  couuemre. 

Chapitre  III I. 

COmme  tien  n’eft  durable  &  permanent 
en  la  condition  des  hommes  aiiffi  la  ne- 
ccflîté  de  Tes  a&ions  roulle  elle  fouuent  au 
branle  de  l’inconftance  de  fa  fortune ,  luy 
diuerlifunt. 

Aattas  t  — . tout  autant  de  vifages 

îoutn.  de  Que  Yrothcc  en  reçoit  fur  les  marins  nuages. 
la  i.fcpru  Et  comme  il  n'cft  iamais  femblable  à  foy 
mefme,  ausfi  fe  lailïe-il  porter  tantoft  à  celle 
affcttiomtantoft  à  celle  là  ,  félon  qu’il  prend 
opinion  de  l’vne  ou  de  l’autre ,  qui  fait  que 
toutes  fes  allions  prenant  de  fi  diuerfes  for¬ 
mes  ,  chacun  veut  abôder  en  fon  fens,&  cha» 
<cun  fe  laide  trainer  à  fon  plaifir ,  &  pour  ce- 
/  Ile  eau  fe  n’en  trouuons  nous  iamais  gueres 
deux  d’vne  mefme  volonté  j  non  plus  que 
d’vne  mefme  complexion  &  trempe  de  corps. 

- - — — —  d”  muable  de  front 

Tins  que  nefi  vn  Trothèe,  &  plu*  qù  encor  ne  set 
Les  poulpes  cauteleux-, que  fur  l’ondeux  nuage 
Change  t^pour  butiner ,chafque  heure  de  vifage» 
Et  tel  que  le  François  quiguemn  ajfctté 

fI)es  eïlrangeres  mœurs,  fepaitt  de  nouueattfi. 
Et  ne  mue  inconïlant  fi  fouuent  de  cheptife 
Que  de  fes  vains  habits  la  façon  il  defguife. 

Et  tel  qu  vne  Lais  dont  la  volage  amour 

Voudrott  chagerd’amy  cent  mille  fois  le  iottr , 


LiureII.Chap.ini.  ,  itj 

Et  qui  rie  fiant  encok  à  pcyne  ddaffie 
Des  bras  d'vn  touuenceauytmbrafje  en  fa  pensée 
IJebraffemei  d'vn  autre,  &  fon  nonne  au  platfir 
D'vn  plaifirplus  noustem  lny  eau  fs  ledefir , 

De  cefte  diuerfitéde  phantafic  eft  à  mon 
aduis  née  la  difficulté, de  limiter  à  vn  chacun 
chofequi  conuienne  efgalementnon  feule- 
met  à  tôus,  mais  à  chacun  en  Ton  particulier. 
Les  vnsfe  dele&ant  au  froid ,  les  autres  au 
chaud,  les  vns  voulants  plus  manger,  les  au¬ 
tres  boiredes  vns  aymants  l’exercice  les  au¬ 
tres  l’oyfiueté;  &  femblablement  les  vns  ay¬ 
mants  d’eftre  beaucoup  couuerts ,  les  autres 
peu.Et  ce  qui  cft  plus  infupportable ,  la  plus 
parc  forcent  la  nature  pour  goufter  le  plaifîs; 
que  la  fortune  luy  prefente,duquel  ils  fe  pri~ 
uent  apres  :  ainfi  la  fortune  ne  fe  iouë  feule¬ 
ment  de  la  vie  de  l’homme  en  fes  avions 
morales,  luy  faifant  faire  ores  le  fol,  ores  lè 
fage,mais  aufli  en  celles  du  çorps;&  mè  fem- 
b!e  que  Marc  Tulle  auoit  bié  raifon  de  sex- 
clamer:ô  mifere  de  la  condition  humaineîqui 
peut  feulement  demeurer  autant  de  temps  à 
fon  ayfe  ,  que  la  fortune  &  fon  plaifir  iuy 
veut  permettre. 

Ge  n’eft  donc  point  fans  «au fe  que  nous 
apportons  icy  ladiuerfe  condition del’hom- 
me  pouuoir  quelque  chofe  à  fa  fanté.  Car 
(  ommettant  les  bons  viures  &  le  choix  des 
chofes  indifférentes ,  qui  font  plus  à  la  main 
de  ceux  ,  au  vaiffeaux  defquels  la  fortune  èft 
empouppée ,  qu’à  ceux  qu’elle  tient  couchez 
foubs 


i  6  S  t)e  ÎAtr  êf  Vetlcbmîl 

jfoubs  Ta  roue)  les  veftements  &  couueftUt?| 
dcfquelles  nous  voulons  icy  parler,lcurfonti 
plus  àfouhait,  fcfcroità  ccux-Ià,s’il  Te  pou- 
uoit  qu’on  les  pourroit  iuftement  liraiterifcar 
comment  Teroit-il  poffiblc  d’ordonner  vne 
Couuertute  à  celuy ,  qui  n’a  pas  vu  lit  pour  fc 
couçher,  &  vne  robbe  fourrée  à  celuy  qui  ne 
peut  croüuer  vn  haillon  de  toile  pour  cou¬ 
vrir  la  nudité  de  fon  corps. 

Il  eft  vray  que  vous  me  direz  que  nous 
auons  auffi  dit  ailleurs  que  ceux  qui  eftoienfi 
nez  librez  3c  dé  fortune  fuffifante,  eftoient 
auffi  aptes  a  receuoir  les  preceptef  de  fantéi 
auffi  ne  font  ce  que  ceux  qui  auront  le  moj 
yen  de  chàngerde  veftements  &de  couuer- 
fctire  defqucls  nous  defirons  icy  parler:car  ce 
feroit  en  vain  que  nous  entendrions  ce  prod 
pos  des  autres. 

Doncques  entre  les  chofes  indifferentet 
de  la  médiocrité  defijuelles  l’homme  fe  fer 
pour  l'entretenemét  de  la  fantéiie  n’en  trou- 
ue  point  defquelles  le  Mcdecis  puilfe  moin^ 
limiter  lvfagc  que  des  veftements  &  des  cou- 
t*ti  ucrtnres  &c  qui  foient  fubieétes  à  plus  d® 
l'art  m -  chconftances.  Car  bien  que  la  quantité  des 
itUuïtsl.  remedes  &  des  aliments  foit  en  maladie, foit 
eh  fa’ntéjfoit  difficiles,  borner,&  que  rien  ne 
rende  la  médecine  plus  conie&urale  ,  elle  le 
monftrc  plus  particulièrement  en  cecy  :  l’afty 
le  boire, le  manger,rexercice,le  rcpos,l’ina- 
nitio,  la  plénitude, le  fommeil,les  veilles  y  3s 
les  paffions  de  l’ame  fe  limitent  à  plus  près 
par  les  circonftances.du  mu-urj,de  faage,dii 
teiaffi 


•  limJï.cUp/Wî.  Ï6f 

éeffips,des  faifons,dcs  focces  d’vn  chacun,  du 
mal  $c  des  fymptomcs  qui  affligée  la  perfon- 
ne.Mais  les  veftements  n’en  font  de  mefmes: 
car  la  couftume  mefme  que  nous  auons  dit 
pouuoir  tant  fur  toutes  chofes,  fe  rend  ic j  vents  fus 
vaincue  :  doutant  que  vous  trouueics  peu  ks  temple*. 
d’Epamiiiondas  qui  l'hyuer  &c  l’efté  n’aye*,<w*- 
qu’vrie  mefme  robbe.La  diueriité  de  comple- 
xion  demandediucrfité  de  veftements,  plus 
ü mples  &  plus  doubles  ,  la  froide  vue  plus 
chaudc,&  celle  qui  eft  chaude,  vn  veftement  .. 
qui  rende,  moins  de  chaleurd'aage  d’adolef- 
cence  &  «eux  < qui  font  en  la  vigueur  d’vnc 
iéundfe,3c  ceux  quitrauaijlentjvenléc  moirés 
eftre  veftus  ,  que  lès  vieux  &  que-  ceux  qui 
viuet  en-oyfîueté:au  printemps  on  eft  moins 
couuert  &  vettu ,  &  on  yroit  volontiers  tout 
nud  en  efte  ,  èn  automne  ôn  reprend  fa  cou- 
uerturé  &  fon  habit  plus  pefant ,  $c  encores 
d’auançage  l’hyuer.  Bref  en  mefme  iour  on  fe 
couure  &onfe  veftit  &  fe  dçfpouille,  felô  la 
necelïité  qu’on  croit  en  auoir  tantoft  plusj  Maladies'* 
tantoft  moins  :  apres  félon  l’exercice  qu’on  a 
fait  ou  qu’on:  defirevairCiOn.fe/ens  foulage 
ou  affligé  des  Veftements.  Aiinfi  la  nuit,  ainli 
le  iour  on  change  félon  la  fraicheur  de  l’hu¬ 
midité  dutemps.  En  maladie  au  commence- 
menrd’vnacçezde  fieür.c  on  ne  fepeuealfez 
.  couuriry&uufli  roft  defcouurir  quand  la  char- 
leur  commence ,  aux  maladies  froides  on  ne  ctujlmt , 
peut  eftre  affez  couuert ,  ce  qu’on  ne  peut 
fouffrir  és  chaudes  :  &c  de  là  les  vns  ne  porter  1 
point  de  boruxet de  nuit  à  la  telle »  les  autre* 
•'iuuiitioa  ^  ne 
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ne  s’en  fçauroient  paifer  les  vns  veulet  auoîr 
toufiours  les  pieds  chauds, les  autres  non. 

11  y  a  donc  tant  de  variété  que  le  Médecin 
ne  peut  limiter  la  quantité  d’iccux,  &  luy  eft 
impoffible  de  dire  en  particulier  qu’on  fe 
doibttantoufipeu  couurir  ou  veilir.  Car  il 
cft  bien  raifonnable  que  celuy  qui  demeure 
en  vn  lieu  chaud,  où  il  n’entre  point  de  vent, 
où  il  y  a  tout  le  iour  bon  feu.fe  veftiiTe  moins 
&  Te  couure  moins  la  nuiét,que  celuy  qui  cft 
en  vn  grand  &  vafte  logis/ans  feu,  &  ouuert 
à  tous  vents.  Ceux  d’Italie  ,  Efpagne ,  Grece, 
Egypte,  ou  mefme  les  Lybicns  &  autres  que 
ie  Soleil  roftit  en  Afrique,  qui  ont  en  toutes 
faifons  vn  air  plus  chaud  que  le  noftre,  n’ont 
befoing  de  fe  couurir  &  veftir  comme  nous, 
&  les  Américains  qui  vont  nuds,  ont  plus 
de  peur  des  moucherons  que  du  froid;au  çô- 
traire  des  François ,  Alternants,  Anglois,  Ef- 
cofTois,  Irlandois ,  &  autres  peuples, plus  Se- 
ptentrionnaux  qui  habitent  des  régions  gla¬ 
cées^  froides. 

Zt  Mette-  Médecin  peut  bien  dire  en  general 
einneptut  qu'vn  chacun  félon  fa  couftume  &  ielon  le 
preferirt  bien  ou  mal  qu’il  s’en  trouue,  les  faifons,  aa- 
g  es ,  &  régions  où  il  demeure  prenne  l’habit 
pneral.  &  couuerture  plus  legere  ou  plus  pefante, 
ümple  ou  double.Et  faudroit  en  celà  faire  ce 
que  vouloit  Platon ,  qu’vq  chafcunfçachefa 
portée ,  ainli  qu’on  doibt  faire  des  viandes 
mifes  en  l’eftomach ,  par  ce  qui  nuit  ou  qui 
profitte. 

Il  faut  neantmoins  fur  tout  obferaer  I* 
couftu®® 
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couftume  &  le  temps  du  changement  qu’il 
faut  faire  de  peu  à  peu  ,  tellement  que  celuy 
qui  auroità  laifler  fon  bonnet  doublé  defcar- 
latte  l’hyuer,  laiffe  premièrement  le  bonnet,  Ü  f*»t 
&  fe  contente  d’vn  moindre, puis  vienne  à  la 
calotte ,  &  d’elle  à  la  coiffe  ftmple  :  ainfi  qu i  peu  à  [eu. 
voudra  laifler  fa. fourrure  au  printemps^pren" 
ne  le  drap,  puis  les  eftoffes  legeres,  &  quand 
il  les  voudra  reprendre,  qu’il  commence  par 
les  plus  (impies  &  vienne  ainfi  aux  plus  dou¬ 
bles.  Et  de  cefte  généralité  vn  chacun  pren¬ 
dra  ce  qui  fera  de  fon  particulier  tant  en  fan- 
té  qu’en  maladie. 

Du  ferain, qu'eft-cc  s’il  tombe  fur  nous. 

Chap,  V. 

CEfte  queftion  a  efté  trai&e'e  par  Mdfieur 
Ioubert  qui  veut  que  le  ferain  néfoit 
autre  chofe  que  l’air  du  foir ,  qui  nous  enui-  StrainqUê 
ronne  feulement  :  mais  qui  ne  tombe  pas  fut 
nous  :  Et  que  cefte  qualitéfheumatique  que 
le  vulgaire  appelle  ferain, n’eft  que  feulemet 
froide  8c  non  maligne,  selon  la  faifon.  Mais 
s’il  n  y  auoit  que  la  feule  froideur  de  la  nuit, 
d’où  viendroitdonc  que  le  ferain  feroit  plus 
dangereux  en  vne  ville  qu’en  la  campagne.  Cardan. 

en  vn  air  qu’en  vn  autre, & dans  vne  fnefme  jap‘*'  I* 
-•11  1  1  ^  de  rerum 

ville  plus  en  vn  lieu  qu  en  vn  autre  ?  Car  il  vatietat. 

eft  certaiffque  l’air  de  la  ville  eft  plus  humi¬ 
de  que  celuy  des  champs  d’autant  qu’il  n’eft 
fi  battu  du  Soleil  ÔC  des  vents  à  eau  fe  des 
édifices 
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l'àritU  édifices  qui  l’empefchent.  Les  François  ajp 
viit  fit»  pcllcnt  vn  temps  fec  ferainà  la  façô  dûs  La* 
mMHtM  tins,tranquille>fans  nuées  &  fans  pluyes»  fte 
que  du  &bcau  comme  Virgile  l’a  pris, 

. -- —  Vhdc  ferenat 

a.Gcore.  V  tnt  tu  agat  Nuies. 

Cap.i .  li-  Du  eojlé  que  le  vent  clo+ffe  U  Ttye  feehe. 

bru  t.  En  ce  fens  Celfe  difant  que  ces  iours  fe*' 
Strtùn  6*  rai°s  f°nt  P*us  ^n*  que  k‘s  piuuieuxjlcs  op- 
tr*nq»iS*  pofe  aufli  aux  iours  pluuicux  Ôc  nubilcux 
f>»t  fine-  d’autant  qu’ils  font  fecs  &  eeft  air  ferain  con* 
mmi.  feruda  fymmetrie  des  humeurs  &  desef- 
Maturd.  prits&lcsrcfiouitde  fapuritc,dicVaicriole, 
cpiftol.  i.  Yoirc  nourrit  lcs  efprits  animaux. 

Mais  le  ferain  dequoy  on  parle  icy  •,  ce  fl 
Straln  cc  fe  mm  > 01U  Creptifcule  du  foir ,  qui  eft 

witut  dit  die  de  ferur^&cde  fere  qui  lignifie  tard  &  à 
[tir.  tard, d’autant  qu’il  fe  fait  apres  le  coucher  du 

Soleihtftant  la  derniere  partie  du  iour,  6e  ce 
ti»  sa  du  qui  cft  Ie  plus  voifin  de  la  nuit ,  comme  le 
fiù.  Crefpufcuîedumatins’appelle  Aurore,  rour 
giflante  &  comme  fafFranée  :  celle  couleur 
luy  arriuant  k  faulte  de  nature  des  vapeurs 
qui  s’exhalent  en  ce  temps  &r  s’efleuentde 
diuerfe  matière,  dorez ,  iaunes  6e  faffrancesj,  i 
ce  qui  n’arriuc  au  Crepufcule  du  fair,d’autât 
que  la  plus  part  de  Ces  vapeurs  ont  efté  con- 
v  fommées  par  la  longue  demeure  du  Soleil, 
durant  le  iour.  On  appelle  bien  Crefpufculc 
tant  le  foir  6e  le  matin  le  temps  qui  eft  apres 
le  Soleil  couchant  5e  leuant.  Ce  que  on  dit 
le  foir  entre  chien  6e  loup ,  6e  le  matin  le 
point  du  iour  ou  l’aurore. 
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Or  donc  le  ferain  icy  &  comme  le  vulgai¬ 
re  l’entend,eft  proprement  cefte  partie  voy- 
fine  de  la  nuit  qui  eft  apres  le  Soleil  couché»  â»*  **/ 
&de  là  ledit  fieur  Iouberttirc  coniTequenceJJ^JJ^ 
que  ce  n’eft  que  l'air  froid  du  foir  par  l’abfen- 
ce  du  Soleil, peu  apre,s  qu’il  s’eft  couchéjnui- 
iîble  aux  rhumatics  qui  ont  les  futures  du 
,  cranc  lafches ,  la  peau  rare,  &  les  pores  fort 
dilatez, du  cerue.au  defquels  le  froid  exprime 
les  humiditez, n’apportant  autre  caufe  que  le 
froid  çomprimant'ces  efponges  difpofées,  & 
que  plus  l’air  eft  chand  &  fubtil  pluftoft  oft 
fe  relient  du  ferai»  y  pénétrant  plus  ayfemét 
qu’en  temps  d’hyuer  ou  les  pores  font  -plus 
ferrez. 

Il  mefembleques’ii  n’y  auoit  que  le  froid  S» Irftrain 
de  l’air  causé  par  l’abfence  du  Soleiljl’Hyuer”mt  Pa* 
ou  le  iour  &les  nuits  font  beaucoup  plu S  ffâiJmt- 
froides,le  ferain  feroit  d’auantage  plus  de m  vtut 
malj&  exciteroit  le  Rhume  d’auantage  &  on  Monfuw 
pourroit  mieux  dire  auec  le  poëte.  loubtrU 

Ofte^vom  dti  ferain  cr  oigne  z.-votts  point  le 
Tourne. 


Mais  ie  vois  que  la  nuit  flr  les  rayons  àeL* 
la  Lune  peuuent  beaucoup  ayder  à  cecy.Car 
outre  que  plus  on  va  auant  dans  la  nuit,plus^axjWij 
il  y  a  de  froidure, &  plus  s’augmente  l’humi¬ 
dité,  plus  on  eft  aysé  à  fe  morfondre:&  pour- 
cefubietla  Lune  eft  dite  motfondâte,  pour** 
ce  qu’elle  excite  des  fluxions  &  manifefte*  ppaj  Jlo 
ment  appefantit  la  tefte  dans  lepfalmifte. 

+Ah  ionr  qui  plus  ardent  fera. 

Le  Soleil  ne  t'effenfera 


S 
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>  'De  fa  chaleur  enfante, 

Et  la  Lune  au  front  argenté 
La  nuit  par  fa  froide  clarté» 
Neteferanuifante. 

Harmus  ^  J  a  mc^*me  des  temps  où  la  Lune  mor¬ 
ille  4.  fond  d’auantage  comme  en  Ion  plein  l®rs 
njeth.  qu’elle  eftplus  elloignée  du  Soleil  &  oppo- 
L*  lunt  ft tc>  ou  en  fa  conionétion  &  nouvelle  Lune. 

al°rsellc  defploÿe  plus  Tes  vertus  fur  la 
têps  qu’en terre  :  e^e  relafche  les  nerfs, &  hume&e  trop 
f autre,  le  ccrueau ,  &  de  fa  force  réfringente  le  rend 
Cardan  tout  eflourdy,  elle  fait  abonder  l’humeur  en 
deVariet.fc^gj  chofes  ,  &  la  chair  fe  galle  inconti¬ 
nent  aux  rayons  d’icelle ,  &  fi  lyurongse  s’y 
endort  il  defuient  pafle ,  la  telle  luy  deuient 
pefante  eh  danger  de  tomber  en  mal  caduc. 
Zumîtefl  Que  la  nuit  foit  humide  le  poète  l’a  allez 
monftre,  Tfoxhumida  cœlo, 
i.Æiiead  <PrACtfltM  »  &  ailleurs.  Noiïis  lentus  non 
i.Georg.  dfait  hutnor ,  Quelle  foit  froide.  Multa  adeo 
melipa  gelida  fcnottedederuntJtLt  tous  les  poè¬ 
tes  ne  l’ont  pas  feulement  appellée  de  fon 
effet,  foftibre,  caligineufe,  tenebreufe,  mais 
gelée,  humeâ:antç,moallanté,  porterofée,& 
pleine  de  brouillards. 

Or  fi  les  corps  s’efehauffent,  hume&ent, 
refroidiffent  &  fe  defechent  félon  l’air  qui  les 
enuironne ,  &  que  l’Hyuer  eft  froid  par  les 
longues  nuits  6c  humide  par  la  fréquence 
Lib.  de  des  pluyes, comme  veutHyppocrate  &  apres 
mana  **  ^  ^  (lllc  Pour  cc^e  caufe  il  fe  fait en 

ce  temps  plus  d’amas  de  pituite  qu’en  autre 
faifon, 
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Taifon ,  il  eft  bien  ayfé  à  croire  que  les  cer- llt 
ueaux  qui  de  foy  font  froids  &  humides  fe-  {  ^ 
ront  plus  ayfez  aux  fluxions  l‘Hyuer  quey/n/Æ2J 
i’Efté,&  que  le  ferein  de  celle  faifo’n  les  mor-  de  pituite 
fondra  d’auantage,  puis  que  les  tau  Tes  en  l'tyutr. 
font  plus  grandes  &  efficaces ,  &  la  clifpofi- 
tion  plus  grande. 

le  voudrais  croire  que  fi  leferain  ne  nui  Celfe  ea. 
foitque  par  fa  qualité  réfrigérante  en  ex-I,1,bl- 
priment, que  ce  feroitainfi  comme  l’Autom-^* 
ne  qui  eft  pernicieux  d’aùtant  qu'en  Cefte  fai- peut 
fon  les  nuits,le  foir  &  le  matin  font  froids,S£nuire. 
le  midy  chaud  >  qu irait  que  les  corps  lafchcs' 
par  la  chaleur  du  midy  ,  Furpris  tout  à  coup 
du  froid,  fe  trouuent  mal  de  cefte  inefgalité, 
autant  en  pourroit-il  àrriuer  du  ferain  apres 
que  le  Soleil  s’eft  retiré,  &  que  l'ombre  de  la 
terre  nous  ameine  la  nuit. 

Ledit  Sieur  Ioubertjveut  encores  prouuer 
par  la  conferuation  du  ferain  en  fe  couurant 
le  vifage:  de  fon  manteau ,  portant  vn  chap- 
peau  à  grandes  ailles, porter  des  mafques  &  à 
tous  de  nez,  qu’il  ny  a  nulle  qualité  mauuaife 
en  l’air  du  foir,  &  qu’il  ne  tombe  point  fur 
nous,  qu’il  n’a  nulle  plus  mauuaife  qualité 
que  celuy  d’vne  caue  bien  fraiche,&  que  l’ac-  j^fe 
couftumance  fait  qu’on  ne  fe  reflènt  point  du  ne 
ferain  quand  on  y  a  demeuré  tout  le  i#ur,que  tombe  (>* 
celuy  d’vn  couuert  &  portique  eft  moins  n0tts‘ 
froid  que  celuy  de  lerte  ,  &  que  ce  n’eft 
que  par  métaphore  qu’on  le  dit  tomber  fur 
housjcomme  quand  la  nuit  furuient  le  poè¬ 
te  dit  que  les  ombres  cheent  des  hautes 
S  z 
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montagnes,&  que  toutesfois  la  nuit  n’cftaui 
trechofe  que  l’obfcurité  8£ tenebres  délaie 
parl’afence  du  Soleil. 

le  fçay  bien  que  tous  les  foudains  chan¬ 
gements  altèrent  la  nature ,  &  que  ceux  qui 
ont  acçoultumé  tout  le  iour  l’air  ne  s’offen- 


çent  fî  toft  du  ferain  ?  Mais  l'experience  plus 
forte  que  toutes  les  raifonspeut  auoir  appris 
à  vn  chacun  comme  à  raoy,qui  me  fuis  fou* 
lient  trouué  aller  &bienauant  en  la  nuit  & 
toute  la  nuit .  qu’auffi  toft  que  le  crepufcule 
du  foir  eft  pafle  &  que  vous  entrez  plus  auat 
dâs  l’ofcurité  de  la  nuit,  vous  s’entez  la  telle 
toute  eflourdie  &:  pefante,&  vous  endormez, 
ie  ne  fçay  quelle  qualité  vous  allbupiflantles 
fens,  qui  vous  humeéte  le  cerueau  par  le  nez 
&  par  les  oreilles  :  que  fi  vous  continuées  à 
aller  toute  la  nuit  apres  deux  ou  trois  heures 
(wW4<V0US  ne  vous  en  Tentez  point  tant:&  celle 
fttoe  couftume  fait  que  les  mariniers,les  genfdaj** 
maint  mes ,  les  payfants  &  toutes  fortes  de  gens  qui 

fomt  fcs’aceouftument  à  aller  aux  champs  plus  la 
*  *  nuit  que  le  iour,  ne  soffenfentgueres  du  fe¬ 

rain,  ou  point  da  tout ,  bienvque  iaye  veu  des 
gentils-hommes  François  qui  m’ont  affermé 
auoir  apporté  des  migraines  ,&  douleurs  de 
telle  incurables  ou  grandement  difficiles  à 
guarir  du  ferain,  des  guerres  d’Hongrie, 
iHonTte  ^U'^S  ^^ent  e^re  tref-dangereux.  Ainlî  dit 
/««°/?roi.Sca^ger»*es  nuits  de  l’Hfté  grandement  froi- 
grain*.  des  en  Portugal ,  font  peftilentes  auxFran* 
Ejetcit.  çois,  car  ayants  enduré  la  chaleur  grande  du 
14- J*  jour ,  de  laquelle  ils  font  impatients,  faific* 

par 
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par  mefgarde  des  gelées  de  la  nuits,  ils  fen-  'Serti»  de 
tent  des  coriüulfions  &  rerirements  de  mena- 
très,  ou  tombent  dans  des  fieures  de  l’affitu- 
de  aufquelles  lapotirriture  fuccede  cefardSWo 
noéhirnç  venant  &  eftant  entretenue  parla 
fréquence  dés  fouffles  &  vents*  excités  par 
l‘occean  du  code  de  Callais  à  caufe  des  con¬ 
tinuels  fouffles  du  vent  Corus ,  que  les  Fla¬ 
mands  nomment  Nordvveften  vveft,  foufflàc 
du  fôlMfô  occidental.  Il  y  a  aufïï  plufieurs 
villes  ou  le  feraineft  plus  dangereux  qu'aux 
autres,'  Ainfî  ceux  de  Lyon  fe  plaignent  gra- 
dement  de  leur  ferain ,  8c  ceux  de  Molins  en 
difent  autant,  à- Paris  Sc  Orléans  &  ou  il  y  a  Ser*!n  *** 
de  grandes  rfuieres  :  ou  ceux  qui  font  pro-  v,jts 
ches  des  marais  &  eltangs  ,  d  autant  que  leiw 
Soleil  ayant  efleué  des  vapeurs  de  fes  éàux*m. 
elles  retombent  en  fon  ablence  parla  frigi¬ 
dité  de  la  nuit 

Cela  me  fait  croire  que  ce  n*eft  pas  feule¬ 
ment  la  froideur  de  lair  du  foit  qui  fait  mal? 

Mais <|ue  félon  qu’ileft  fouile des mauuaifes 
vapeurs  qui  font  efleuées  des  eaux  &de  la 
terre  il  nous  offenfeplusoü  moins/e  rendit 
ou  plus  grofïïer  ;  efpais  &  s’entant  plusmau- 
uais  félon  les  lieux  ou  il  reçoit  ces  ordures. 

Car  fi  l’air  le  meilleur  fe  peut  infe&er  & 
mefmes  plus  il  eft  pur,  pluftoft  il  fait  de  mal 
quand  vne  fois  il  change  fa  qualité  par  le 
mefl^nge  dé  l’irtfe&ion  putréfiée  qui  le  cor* 
rompt,  à  plus  forte  raifon  celuy  qui  efl  tou-  r *  m:ti~ 
fiours  plein  de  brouillards;  proche  des  cloa-  fofeg^ 

les  voiries  *  &  riuieres  &  marefcages  vrif-  #jf  pi,h 
S  a 
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mis  des  plus , grandes  villes  :  &  efefi:  aie 
groffier  peut  entrer  par  tout  auec  l’infpi- 
ration  par  la  bouche  &  par  le  nez  ,  8c  les 
oreilles  ,  voire  mefme  par  les  arteres  qui 
tranfpirent,  l’air  eftantpermeable  par  tout, 
tant  les  futures  du  cranc  puiflent  elles  ettre 
reirprrées ,  bien  que  les  vus  félon  l’apatude 
de  le  reçeuoinenpuilTent  eftre  plus  offen- 
fées  que  les  autres  *.Et  n’eft  pas  feulement 
le  ferainquifait  pluftoft  grifonner,  mais  l’ait 
froid  8c  humide  de  la  nuit,  qui  fait  refroi¬ 
dir  le  cerueau  d’où  fe  font  les  poils  plu- 
L *  froid  & 0ft  blancs.  Car  le  froid  eft  proche  parent 
%éhUfbnt^e  ^  blâchéur,  comme  les  Ours  &  Regnards 
grifonnlr  blancsjfe  trouuent  és  régions  plus  froides. 
&  non  /«Et  fi  on  veut  bien  efprouuer  la  qualité  de 
fîràin.  l’air  de  la  nuit  &  du  ferain,  vous  le  verrez 
en  mettant  vne  efponge  à  l’erte  félon  que 
vous  la  trouuerez  fecheou  mouillée,  &plei- 
«/.  ne  de  rofée,  fi  vous  y  expofés  du  pain  frais, 
deU^u*.  fiiair  eft  fec  il  fera  fec ,  fi  mouillé  humide» 
lui  (U  l’air  8c  fi  l’air  eft  corrompu  il  fera  moyfi  ,  dit 
dufoir&  Cardan  ,  «qui  monftre  bien  qu’il  y  a  quel* 
dt  «  BW,^qU'ai^trc  qualité  maligne  qui  peut  fe  ioindre 
à. l’air  du  ierain  8c  de  la  nuit.  Ainfi  la  chair 
change  fa  couleur  rouge  en  l’air  peftilent, 
8c  la  graille  fa  couleur  blanche.  D’auantagC 
s’il  n’y  auoit  que  la  froidure  qui  feit  mal 
de  l’air  de  la  nuit,  pourquoy  eft- ce  que  Ie 
marbre  &  les  cailloux  plus  polis  ,  plu* 
froids  qüe  l’air  mefme ,  retiennent  l’humi¬ 
lité  de  l'air  gros  &  efpais ,  &  non  de  ce- 
luy 
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luy  qui  eft  fec  &  tenu  &  fubtil  :  Ainfi  l’ha¬ 
bitude  les  vifeeres  8c  le  foye  des  animaux, 
montrent  la  bonté  &  purité  de  l’air  qu'ils 
infpirent. 

Qui  me  fait  croire ,  (  fauf  l’honneur  que 
ié  doibs  à  vn  fi  grand  perfonnage  )  qu'il  y 
«quelque  malignité  meflée  en  l’air  du  ferain 
&c  de  la  nuit,  qui  le  rend  plus  mauuais  à  vn 
endroit  qu’en  l'autre;  Ainfi’y  a  il  des  vents 
qui  ne  font  que  les  moteurs  de  l’air,  &  qui 
le  tranfportent  tantoit  ça  tantoft  là ,  qui 
font  des  maladies  plu&)sn  vn  lieu  qu’en 
l'autre ,  qui  defracinCnt  les  arbres  en 
la  plaine  d*Efcofe,&  es  çoftes 
de  Nortuege ,  &  defeou- 
urent  le  maifons 
ailleurs» 


Lib.  i.  «Je  E  n’eft  fans  caufe  que  ceft  excellent  ar« 
ic  ruft.  V- /chiteftedela  maiso  ruftique  Columelle 
cap.  j.  de  1  opinion  dis  Caton  &  de  Varron,  vôuloit 
'Th* qa’en' ' l'achapt" d’yne  mailon  il  faiüoic  tou- 
•n  vn  air  f1  ours  prendre  garde  à  la  falubrité  du  Ciel. 
ml  ptin.  Carperfbrinede  faim  iugemét  nédeuoitdef- 
pendre  en  vn  airpeftilent  &  mal  fain  tant 
ruft  il  abondant  &  fertile,  veu  qu'il  eft  incer¬ 
tain  s  y  le  maiftre  y  paruiendra  à  la  iouiflàn- 
ce  &  récolté  des  fruits  :&  que  ou  il  y  adif- 
pute  auec  la  mort  la  perception  des  fruits  ny 
eft  feulement  douteufe ,  mais  auffi  la  vie  de 
ceux  qui  cultiuene  Pheritage,  où  mefmes  en 
voit  fouucnt  la  mort  plus  certaine  que  le 
gaing.  Car  l’air  que  nous  attirons  eft  vne 
naThu  ck°k  tref-commune  difoit  Hyppocrate veu 
que  des  chofes  qui  arriuent  extérieurement 
à  l’homme,  c’eft  celle  de  laquelle  il  ne  fe  peut 
nullement  feparer,eftaot  comme  née  &  tou¬ 
jours  collée  auec  nous.  Et  partant  deuons 
nous  toufiours  choilîr  le  meilleur  pour  la 
conferuatien  de  noftre  vie ,  mefmes  qui  fans 
luy  dit,  Gai.  nulle  maladie  ne  peut  eftre  def- 

t  racinée  ny  la  fanté  conferuée:occafion  pour-  ' 

liment  dts  <îuoy  Auicenne  a  pris  Pair  pour  l’elementde 
tfiritt.  nos  corps  &  de  nos  efprits  ceft  à  direcom- 
9 .Mctho.  me  la  matière  &  la  pafture  d'iceux,  puis  qu« 

noftre 
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ndftre  vie  confifte  en  la  com  modération  Se 
«quantité  de  nos  efprits,  &  s!appi;ye  en  la  vi-  Auicen, 
gueur  de  ceux  qui  par  infpirauon  reçoi-  **  *’ 
ueht  aliment  de  l'air.  c”  '  U 

Or  comme  le  plus  mauuaisair  eftceluy  Gai.  de 
qui  ell  gros,  efpais»nebuleux,infeété  des  va-«ulit  rc- 
peurs  qui  s'efleuenc  des  eflaftgs,marais,  cloa-  *Piri*£‘ 
ques,  voiries  &efgouts  d'vne  grande  ville, 
proche  des  boucheries  &  lieux  où  on  tiie  les  *ir. 
belles.,  &  où  on  tanne  les  cuirs ,  de  la  putre- 
fa&ion  des  herbes  &  legumes,des  fiens,  pro-  *][ 
fonde  cauerne  qui  expire  quelque  haleine  pe  pafchaliù 
ftilente,  des  brouillars  ellouffants  &  puants 
des  riuieres ,  ou  qui  eft  croupi  &  relant  és  QC 
lieux  bas  enuironnez  de  tous  collez  des  mon¬ 
tagnes,  non  efuanté ,  mais  contraint  Sc  ren  Lib.i.  de 
fermé  en  ces  cauitez  Sc  vallées, tout  tel  à  ce- 
luyd'vh  logis ,  auquel  de  long  temps  on  n  a 
donné  ouuerture  par  les  portes  ou  fenellres, 
qui  a  amalfé  vne  moyffiflrure,&  falité  &  s’ell 
putréfié  par  ee  moyen. 

Car  cell  air  moyfy  Sc  celle  mauuaîfe  odeur 
qui  fort  de  fes  chambres  ciofes,dcs  cauernes, 
antres,  Sc  minières,  monhrent  a  fies  que  l’air 
fe  putréfié  en  fa  iubftance,  defquelles  fouuét 
il  fort  des  haleines  pellilentes  &  qui  tuent 
les  hommes,  comme  Albert  le  grand  rap¬ 
porte  du  puis  de  Padoüe ,  qui  ayant  elle  cou-  ,  . 
uert  tuaplufieurs  perfonnes  de  l’expiration  trefie  tnf+ 
qui  en  fortit  en  l'ouurât,  Sc  George  Agricole  fubflanc». 
de  certaines  Minières,  d’Allemagne, qui  eua  Libre  de 
poroient  vn  air  malicieux ,  foit  qu’il  le  pour-  ^etc^C 
©de  pat  le  meflange  d’vne  fubllance  ellran-  mccau^ 

S  5 
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gere,  où  qu’il  fe  corrompe  de  foymefraej 
_  conceuant  de  celle  relanteur  &  rooyiîfu- 
t«r.hura  rc  vne  Valeur  eftrange,  deuenant  raaling  & 

’  peftilent;  qui  excite  des  maladies  populaire 
à  toutes  fortes  d’aage,de  fcxe  «  &  de  façon  de 
viure ,  pource  que  tous  l’infpireiit  efgale* 
ment. 

Demefme  celuy  par  le  commun  confen- 
temeut  de  tous  eft  iugé  treflalubrc  qui  cft 
pur  &  net  en  toute  fon  eflènce  &  fubftaace, 
prim,  fubtil,  ouuert  &  libre  9  non  enuironné 
d’orduresmon  contaminé  &  fouillé  de  pour¬ 
riture,  non  arrofé  de  mauuaifes  vapeurs, non 
croupiirant  d’humidité ,  non  efpais  &  cor¬ 
rompu  :  mais  efuanté  &  agité  par  les  aggrea- 
bles  foufflcs  de  quelques  doux  vents  5  &  qui 
eftant  ferain  &c  pur  refait  &  recrée  les  ef? 
prits. 

Et  tout  ainfi ,  que  l’vn  eft  dommageable^ 
toutes  fortes  de  gens  &  de  complexion,  de 
ffetaliuz  mefme  l’autre  leur  eft  vtile  &  profitable. 
*?»  bon  Car  le  bon  air  fera  tempère  en  chaleur  & 
*tK  froidure ,  comme  celuy  qui  eft  efleué  fur  le 
milieu  des  collines ,  qui  n’engourdit  point 
eftant  ahbailTé  par  les  brouillards  de  l’hyuer, 
qui  ne  bruflô  point  par  les  ardeurs  de  l’Efté» 
qui  n’eft  point  auffi  efleué  fur  lefommet  des 
jn  .  montaignes ,  &  qui  aux  moindres  agitations 
medic.  C  vencs  ou  de  pluyes  fait  niai  toutte  l'année; 

Qttil  air  mais  foit  tel  que  viuants  en  iceluy  le  froid 
«fl  bon  à  ne  nous  face  friifonner,&  le  chaud  nous  met- 
Um'  te  en  fueuncar  tel  air  pof<*  en  cefte  médiocri¬ 
té, dit  Gal.eft  bon  efgalement  à  tous. 
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Il  eft  bien  vray  que  la  diuerfité  des  coin- 
plexions ,  des  aages,  8c  des  faifons  nous  fait 
chercher  vnc  diuerfité  d'air.  Çar  ceux1  qui 
ont  vne  qualité  élémentaire  furdominantc 
la  iufte  proportion  de  leur  température  veu¬ 
lent  auoir  vnair  contraire  à  cefte  qualité, 

Celuy  qui  eft  chaud  outre  mefure  deman- 
de  vn  air  froid ,  &  pour  cefte  raifon  on  pro- 
çure  aux  fieureux  chauds,  &  fecs  outre  me¬ 
fure,  par  eurippç$&  artifices  d’eau  froide  la 
fraifeheur  de  l’air ,  on  arrofe  le  paué  de  vi¬ 
naigre  ,  fleurs  8c  plantes  réfrigérantes  j  on 
mouille  les  linceulx  d’eau&de  vinaigre  pour 
feruir  de  tapifleries,  on  uanfuate  l’eau  au¬ 
près  du  lit  du  malade, &  on ouure les fene- 
itres  du  cofté  de  la  bife  :  &  au  contraire 
-aux  complexions  froides  qui  ont  befoing 
d’vn  air  chaud,  on  eftouppe  les  trous  par  on 
entre  l’air,  on  ail  urne  du  feu  de  bois  qui  ef- 
ehauffant  &  aromatizant  les  poefles ,  n’y 
manquent  comme  és  parties  Septentriona-  Tour  Uf> 
les  .-Etlesparfuns  exifeatifs  abforbent  l’hu- 
midité  de  l’air  iettez  au  feu  ,  &  les  arrofe- 
pients  d'eau  fraiche  8c  chofe  humides  le  de* 
(èichent. 

Tout  de  mefme  en  fait-on  des  aages  8c  des 
faifons  dont  l’cxuperance  fe  corrige  par 
fon  contraire  ,  correfpondants  en  qualité 
8c  complexions.  Car  naturellement  l’air  ^ 
eft  humide  au  primptemps  ,  chaud  en  A$h. 
Efté ,  fec  en  l’Automne ,  &  froid  en  Hyuer. 

Et  lors  que  le  primptemps  eft  hyemal  &  Mmi> 
aquilonien 
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aquilonien  ou  pluuiëux  &  auftral  -,  l’Eflé  Bo2 
real  &  froid  ,  ou  par  trop  froid  8c  pluuiëux, 
&  ainfî  quand  l’Automne  8c  l'Hyuer  pren¬ 
nent  les  qualitez  du  primptemps  &  del'Efté, 
ils  ne  font  point  en  leur  naturel  8c  engen¬ 
drent  de  griefues  maladies  defquelles  le  iu„ 
'  gementeft  difficile  pourcc  que  telles  faifons 
négardent  pas  leur  trempe  naturelle. 
tondit  ^es  Per^onnes  ^  portent  elles  bien 

tempéré  eu  ou  mal  félon  le  heu  auquel  elles  habitent  :  & 
intmptré.  comme  l’air  temperé  efl:  bon  à  toutes  fortes 
d’aagès  &  de  perfonnes,  de  mefme  Pintéperé 
n’eft  bon  qu’à  ceux  qui  ont  befoing  de  corri¬ 
ger  leur  intemperature  par  vn  contraire. 
\Ta*gts  que  la  fanté  s’entretient  par  l’vfa- 

ftmbUble.  ge  modéré  de  fon  fembîable ,  d’où  vient  que 
ceux  qui  font  chauds  &  humides  comme  les 
enfans  s’entretiendront  mieux  en  vnairhu- 
midc&chaudda  ieunefle  fe  portera  mieux  en 
vn  chaud  8c  fcc  ;  les  froids  8c  fecs ,  en  vn  air 
fembîable; Et  les  froids  &  humides  comme 
vieillards  envn  air  froid  &  humide  que  fi 
nous  difons  que  les  vieillards  font  feulement 
humides  d’accident  &  non  dénaturé,  eftant 
naturellement  froids  &  feesd’air  froid  &  fec 
leur  fera  auffi  le  plus  fain,  s’ils  font  en  leur 
trempe  naturelle. 

fuir  «lue  l’air  froid  &  fcc  foit  le  plus  fain  il 
thaudriuit  ^ ppert  parce  que  l’air  chaud  dilîotilc,  liquéfié 
ïl*  jante 8c  attende  les  humeurs  ;  profterne  8c  abbat 
les  forces,  &mcfmcs,dir  Ariftote,  s’ileft 
trop  chaudil  rend  la  vie  plus  courte  d’autant 
que  la  chaleur  naturelle  fe  diffipaot  en  bref, 
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£a  vieitlefle  en  arriue  pluftoft  par  la  fcche-  L’bumitk 
refle  du  corps  comme  aux  Lybiens&  Ethio-</ï  rw4«» 
piensd'air  humide  rend  le  corps  mol,  lafche, 
plein  dexcreraençs,  parelfeux  &  endormy. 

Mais  le  froid  &  fec  réfrigéré  &  rend  le  corps 
denfe,robufte  &  mieux  coloré, renforçant  la 
chaleur  naturelle  au  dedans  ;  d'où  vient  que 
les  François  &  les  Allemands  plus  expofés 
à  la  bife  &  à  la  froidure  de  l’air ,  ont  de  tant 
plus  la  chaleur  naturelle  forte  que  les  autres 
peuples  de  l’Europe. 

Ceft  air  froid  8c  fec  fe  trotiue  plus  au 
conpeau  des  montagnes,  où  il  eft  meilleur 
pour  n’auoir  gueres  d'humidité ,  &  plus  il  eft 
fec  meilleur  il  eft,  aux  Hydropiques  comme* 
le  marin ,  &  aux  Tabides  que  Gai.  enuoyoit 
fur  la  montagne  de  Table  proche  de  Naples  s‘  eth<& 
&  de  Surrente  en  la  Campagne  d’Italie  pour  Ex  Barcio 
la  bonté  du  lait  des  animaux ,  qu’on  nomme  Moacla- 
au  iourd’huy  monte  de  la  Torre.  Aufli  c’eft 
air  eftant  ainfi  fec  &  froid  eft  beaucoup  plus  ^‘airfnid 
primp  ou  fubtil  (  car  les  Françoys  difent  é'ftcpout 
primp  pour  eftre  délié  &  tenu)  &  par  confe-  ‘V*’}  mtl k 
quent  plus  pur  &  plus  faitt  non  feulement  <**r* 
aux  vieillards  :  mais  à  toutes  fortes  de  gens. 

Car  rendant  la  chaleur  naturelle  plus  forte 
toutes  les  côtri&ions  s’en  font  mieux  le  fang 
en  eft  meilleur  &  par  confequent  le  corps  de 
couleur  plus  vermeille,  puis  que  la  couleur 
eft  telle  que  les  humeurs  de  dedans  félon 
Hyppocrate  ,  les  efprits  faits  de  ce  fang  en 
font  plus  gays ,  lucides  &  clairs,qui  fait  que  prim^ea 
paysâtsdes  môtagnes  du  Foreft  &  d’Au -fubtil. 

uergne 
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uergnefont  beaucoup  plus  rcfueillcs  ,  ad-’: 
droits, de  couleur  plus  viue  8c  de  les  femmes} 
de  meilleur  teint,  que  les  Limagners  Scceux 
qui  viuent  en  la  plaine,  qui  la  plus  part  font 
lourds ,  pefants  8c  idiots  :  8c  (i  voit  Beaucoup 
plus  de  vieillards  qu’en  la  plaine  ;  qui  vi¬ 
uent  difpofts  8c  fains,  fans  incômodité  d’vn 
grand  aage,à  quoy  auflî  fert  de  beaucoup  les 
bonnes  eaux  qui  fetrouucnten  ces  monta¬ 
gnes  :  que  fî  il  y  auoient  les  viures  $  fouhait 
ils  auroient  tout  ce  qui  fc  peut  defirerpour 
l’entretien  d’vne  bonne  fanté. 

Nous  voulons  donc  tirer  de  ce  propos  la 
queftion  prefentc  fi  l’air  prim  8c  fubtileft 
bon  aux  vieillards ,  &  comme  il  donne  l'ap- 
petit-  Car  plufîcurs  feroient  en  ceft  erreur 
que  l’air  prira  &  fubtil  comme  eftant  froid 
éc  fecde  foy ,  hafteroit  pluftoft  la  vieillefle 
phhflit».  par  fa  fechereire  (  fi  vieillir  neft  que  défri¬ 
cher  )  &  refroidiroit  le  trop  peu  de  chaleur 
que  les  vieilles  gens  ontûoinc  que  nortre  vie 
confiftant  en  chaleur  &  humidité  n’a  rien  de 
plus  contraire  que  le  froid  &  la  fecherelTe. 
Mais  ils  fe  rangeront  de  mon  eofté  ,  s’ils 
comprenant  comme  l’air,  qui  nous  enui* 
ronne  8c  que  nous  infpirons  ,  n’eft  pour 
autre  caufe  que  pour  temperer  Sc  confer- 
’&eftmji.  uer  noftte  chaleur  naturelle.  Or  ceft  air 
f  ibf°  ‘  &  c?ant  diaers  auffi  y  a»1  choix  à  l'in*Pircr 
fenfib.  d’iceIuy  »  Pu,s  Suc  nos  efprits  en  font  nour- 
lib.a.lo-  r[s  C  bien  qu’Ariftote  le  nie,  contre  lequel 
cor.  c@m.  dilpute  d’o&ement  Vaieriole  )  &que  l’air 

temperc 
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femperé  eft  bon  à  toutes  fortes  de  perfon- 
jies:  &  fi  les  perfonnes  font  intemperées  il 
fautchoifir  vn  air  contraire  à  Iaqualitéqui  Jx'm*' 
excede,  afin  de  les  remettre  en  leur  eftre  na-  Medical. 
turel  ;  vn  chacun  fe  conferuant  en  fanté  8c 
en  fon  eftre  pat  fon  femblable ,  &  en  eftant 
forty,  s’y  remettant  par  le  contraire  de  1 ’ex- 
cez. 

Or  les  vieillards  eftant  froids  &  fecs, 
s’ils  font  tempérés  iis  fe  conferueront  en 
vn  air  froid  &  fec  conforme  à  leur  natu¬ 
rel  pluftoft  que  par  vn  autre  (  car  fi  vn  vieil¬ 
lard  eftoit  exceffiuement  froid  &  fec ,  il  le 
faudroit  remettre  en  vn  naturel  par  vn  air. 
chaud  &  humide ,  ou  s'il  eftoit  en  vne  fieurc 
violente ,  il  faudroit  vn  air  plus  frais  que  ce- 
luy  de  fon  ordinaire  fanté  pour  corriger 
c’eft  excez  de  chaleur.)Or  l’air  froid  &  fec 
eftant  le  plus  fubtil  8c  primp  ,  l’humidité 
n’y  apportant  point  de  brouillards,  &  la  cha¬ 
leur  de  putréfaction  ,  il  relie  plus  ferain, 
clair ,  8c  lucide,tel  qui  doibt  eftre  le  bon  air,  Vairfroià 
Et  par  confequent  outre  ce  qu’il  eft  fain  aux  &{“(*»* 
vieilles  gens  il  eft  encores  bon  à  toute  per- 
fonne  i’entends  s'il  eft  temperé  :  car  d’y  met  ■  fai„. 
tre  vn  excez  de  froidure,  comme  on  a  dit 
és  chapitrés  precedents  *  il  eftaindroit  le 
peu  de  chaleur  qui  leur  relie:  mais  eftant 
proportionné  &  non  exceffif  relferrant  les 
pores  de  leur  cuir,  leur  chaleur  fe  renforce, 

&  rentre  auec  le  fang  &les  efprits  au  dedans, 
qui  caufe  vne  meilleure  digeftion,  &  fait  les 
«étions  du  corps  plus  alaigres  &  gaillardes 
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&■  la  couleur  du  vifage  plus  naiue  &  florif. 
Tante. 

Il  excite  Par  celle  mefmc  raifon  l’eftomacli  cuifant 
V appétit.  pjus  ^  befoin  déplus  grande  nourriture,  & 
fbétV*  d’aatant  il  appette  d’auantage ,  eftant  tou- 
fiours  ouuert  comme  la  gibbeciere  d’vn  Ad- 
uocat,  abbayant  apres  la  viande.  D#  la  viét 
qu  es  montagnes  ou  l’air  eft  froid  &  fec  on  a 
toufîours  l'appetit  aiguisé ,  comme  l’expe- 
rienceenfait  foy.  Car  l’air  y  eft  fi  vif  qu’ex¬ 
citât  toutes  les  parties  naturelles  du  corps  à 
leur  office  par  la  force  de  la  chaleur ,  on  y  eft 
toufioursappetifle.  C’eft  pourquoy  aufli,  les 
Allemands,  François, &  Angîois&  autres 
pays  Septentrionaux ,  fubiets  à  la  fraifcheur 
&  fecherefle  de  la  Bife, mangent  plus  pour 
ce  que  tel  air  leur  excite  Pappetit  : 

&  les  ventres  font  plus  chauds  en 
Hyuer  où  aufli  les  nuits  Ton 
plus  longues  dit 
Hippocrate. 
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S’il  tfi  mal  fain  d’habiter  en  SJti  fit*  ou  près 
d'vneean  courante. 

Chapitre  VIL 

LE  choix  cfvne  belle  &  aggreable  de- 
meure,nous  doic  d’autant  ettr^plus  cher 
que  nous  y  viuons  plus  gaillards  &  difpozi 
vn  chacun  fe  refiouyflant  en  la  plus  plaisâte 
&  falubre  demeure.Mîtis  d’autât  que  tous  ne 
peuuet  faire  efkûion  du  lieu,ou  à  ceufc  que 
leur  commodité  ne  s’entend  dauoir  plufieurs 
maifonsdes  changer  8c  fituer  à  leur  fantafie, 
ou  qu’ils  fe  contentent  de  l’héritage  qui  leur 
eft  demeuré,  8c  ainfi  qu’on  dit ,  voulants  que 
la  cheure  btoutte  ou  elle  eft  attachée;  ou  que 
les  autres  recherchent  plus  la  commodité  8c 
fertilité  du  lieu ,  bien  qu’ils  ayent  diuerfes 
maifons ,  fe  tenants  plus  fouuent  ou  le  reue* 
nu  eft  meilleur,  &  ou  la  maifon  fe  prouifion- 
ne  à  meilleur  marché  que  leur  fantémous  ne 
voulons  icy  entendre  cefte  queftion  que  de 
ceux  qui  foigneux  de  leur  fanté  peuuent 
changer  de  lieu  félon  les  faifons. 

Or  fi  nous  auons  dit  cy  delfus,  que  l’air  le 
plus  pur  8c  net,  eft  au  coupeau  8c  pantes  des 
montagucs  ;  il  ne  faut  point  doubter  que  la 
demeure  n’y  foit  aufli  meilleure '.puis  qu'il 
eft  tout  vray  que  le  bon  air  fait  la  bonne  ha* 
bitation*  pourueu  qu’on  face  les  veuës  du  lo¬ 
gis  tantoft  à  l’Orient ,  tantoft  au  Septentrion 
félon  que  la  contrée  fera  fubiede  à  celuy,ou 
T 
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Tkntim  cduy  vent  t  ain(i  que  le  Languedoch  &  fa 
dulogisck  proUçnCe,font  leurs  ouuertures  au  Septen- 
jjtiri"  n*  trion,pour  eftre  forts  fubie&s  aux  incommo- 
ditez  &  pntrefa&ions  du  vent  méridional, 
faifant  toufiours  lonuerture  &  feneftrage 
félon  la  fituation  du  lieu ,  fi  le  pays  efi:  Se¬ 
ptentrional  :au  Midy ,  fi  Méridional  à  la  bife. 
Oriental  à  l’Occident  à  l’Orient  :  préférants 
neantmoins  toufioursen  general  les  ouuer¬ 
tures  de  l’Orient  &  Septentriô,comme  meil¬ 
leures  &  plus  fames',prenant  ces  principales 
veues  vers  le  Soleil  leuant  des  mois  de  Ma*s 
&  de  Septembre.  Car  les  vents  qui  viennent 
de  ce  codé  font  fec$,plus  chauds  que  froids, 
outemperez  en  chaleur  &  froidure,  &  par 
confequent plus  fains  tant  au  corps qua  le- 
fprit  de  l’homme  :  d’autant  que  la  chaleur  du 
Soleil  qui  vient  entrer  le  matin  dans  la  triai* 
fon,amoindrit  &  defrompt  la  grofleur  &  ob- 
fcorité  de  l’air,&  plus  lebaftimentferatour- 
»é  vers  ledit  Orient ,  tant  plus  facilement 
pourra-il  en  Efté  receuoir  le  vét,&  en  Hyuer 
fera  moins  battu  de  lorage  &  de  la  gefiée. 
mil -  C’eftà  ce  fubie&  qu’Hippocrate  difoit  que 
ëiurttfim .  les  villes  &  demeures  bien  fituées  au  Soleil 
Mitons  dis  &  àux vents,  &quivfentde  bonnes  eaux 
font  moins  fubie&es  aux  changements:&  au 
lib  de  contraire  ceux  qui  ont  &  le  Soleil  &  les  vêts 
acre  loc.enmauuais  afpe&&  les  eaux  marefcageufes 
.  aqo.  y  font  fubiedes.  Car  là  dit-il,  les  femmes  en? 
durent  des  fluxions ,  les  enfans  des  conuul- 
fi ons,&  difftcultez  d’haleyne,  les  hommes  de 
dylTenteries,flux  de  ventre, Heures  &  hemor- 
&h  ûidefc  II  eft 
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Il  eft  vray  que  de  toutes  les  demeures  il  Cognoîfs*. 
loue  celle  qui  eft  expofée  au  Soleil  leuant**  ^ 
comme  plus  falutaire,  comme  temperée  en  ”*  tmu' 
chaleur  6c  froidure,  ayant  des  eaux  viues ,  6c 
claires,  ou  les  perfonnes  font  belles  6c  d’vnc, 
couleur  viue,  vne  voix  claire  t  refonnante, 
où  coût  ce  qui  y  croit  eft  meilleuntout  aq  re¬ 
bours  de  ceux  qui  font  lîtuez  à  rOçcident, 

■  puis  que  des  contraires  la  csnfecjuence  en 
doit  eftre  contraire,qui  font  couuert  de  vêts 
qui  faufilent  de  l’Orient,car  telles  fituations 
font  maiadices,efuantées  de  vents  chauds, les 
perfonnes  y  eftant  pâlies  6c  infirmes,  reflem;- 
blants  aux  rattelcux  de  Carie  qui  marchent 
tous  mourants ,  recuits  du  Soleil ,  enrouez, 
d’vne  voix  graue  ,  n'ayant  point  de  bonqes 
eaux  pour  l’impurité  de  l’air.  Ces  lieuxex-  aph.com. 
pofez  au  Midy,6c  au  Septentrion,  n’eftant  fi 
bien  ficuez  d’autant  qu'aux  régions  chaudes 
les  maladies  chaudes  y  moltiplient,  ôc  y  font  medical 
plus  dangereufes  :  aux  régions  froides,les  aa- 
ges  plus  humides  y  font  plus  fain$*ôc  es  au-  V^r- 
très  à  proportion.  Car  les  lieux  femblables  *  ’3^ 
aux  maladies  offenfent  ,  les  difiêmblables 
profittent.Et  en  fin  eu  vne  région  chaude  les 
maladies  chaudes ,  en  vne  froide  les  froides, 
és  humides  ôc  feches,  les  humides  6c  feches 
conuiennent  mieux. 

Orainfi  comme  au  bon  air  la  bonne  de¬ 
meure  y  eft  en  tout  temps,pource  dit  Galien 
qu’il  conuient  aux  temperez  comme  fembla- 
ble ,  ôc  aux  intemperez  comme  contraire.  De 
niefme  la  nature  6c  i’aage  fe  refiouyront  d’vn 
T  z 
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ait  qui  leur  foit  femblable  &  fe  rendrot  plu* 
C«3  tra-  foibles  en  vn  contraire.  Que  lî  cclà  eft  on 
SadaS  ^fcura  tou^ours  s’habiter  en  vn  air  fembla- 
%.Cap.j.  *  hic  &  non  contraie. 

le  fçay  bien  que  quelques  vns  veulent 
qu’en  matière  d’air  tant  pour  la  conferuatiô 
üal.j.art.  que  preferuation,ou  redu&ionjon  doit  choi- 
jàc<Ua.  j.  iîr  vn  air  contraire!  de  peur  que  là  hmilitude 
ne  luy  face  exeeder  Ton  naturel,mais  bien  en 
matière  de  viure  &  d’aliments  ou  il  faut 
qu’il  foit  femblable  pour  la  conferuation. 
Néanmoins  Galien  veut  que  la  nature  tem¬ 
pérée  s’etîouyfle  de  fon  femblable  &  fe  rende 
debile  par  fon  contraire. 

Que  s’il  eft  vray  que  l’air  foit  meilleur 
qui  eft  contraire  à  l’intemperaturefans  dou- 
bte  en  Efté,les  perfonnes  chaudes  auront  vne 
aggrea&le  demeure  prez  ou  fus  l’eau  couran¬ 
te  qui  rafraichit  i’air  &  empefehe  l’ardeur 
du  Ciel. 

’ùlU&ion  ^a*s  nous  kif°ns  cc^e  queftion  generale, 

’  direz  vous;&  lî  celle  fituation  de  lieu  eft  bon¬ 
ne  à  vn  chacun  &  à  toute  forte  de  naturel. 
Car  l’eau  courante  eft  de  quelque  riuiere,qui 
ne  peut  qu'elle  n’étraine  quelqae  chofe  auec 
elle ,  qù'il  n’y  ayent  des  brouillards  que  s’ef- 
îeüentJ(3c  infedlent  l’air  d’enuirou  la  maifon: 
ioint  qu’il  faut  tou/îours  mauuais  baftir  au¬ 
près  de  la  riuiere  à  caufe  de  fes  rauages  &  in¬ 
ondations,  &  que  c’eft  vn  mauuais  voylîn. 

le  refpond  auflique  l’eau  viue  telle  qu’eft 
celle  des  riuieres  qui  defeend  des  montagnes 
&fe  coule  doucement  en  la  pleine  ,  n’amaftè 
guieres 
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guieres  de  brouillards  ,  &  principalement  Rifttnfil 
l’Etté:6c  que  s’it  y  en  a  le  Soleil  lesdiflîpe 
incontinent  &  ne  peuuent  nuire.  Tellement 
que  l'ardeur  de  la  chaleur  du  iourell  tempé¬ 
rée  &  rabbatuë  par  la  douce  fraifeheur  de 
l’eau, qui  rend  l’air  doux  &  aggreable  &  bon, 
joint  que  les  promenades  y  font  belles  &  re- 
creatiues  les  foirs,  i  caufc  de  l’ombrage  des 
fautes  qui  ordinairement  accompagnent  la 
verdure  du  riuage. 

Or  de  peur  que  le  rauage  de  la  riuîere*?f*4  # 
m’incommode  la  maifon ,  elle  fera  beaucoup  um' 
mieux  au  defliis  de  la  colline  qui  regarde 
l’eau  c’eft  à  fçauoir  fur  la  riuiere  ,  qui  eft  près 
d’icelle,  car  h  parfois  elle  inonde,  ou  que 
quelcjuesfois  le  Soleil  ne  rayonne  deflus  & 
qu’il  s’y  amafle  des  brouillards ,  elle  ne  s’en 
reflent  fi  toft  eftant  efleuée,  car  le  Soleil  tant 
foit  il  caché  enEfté,  lesjà  pluftoft  diflij^ez 
qu’il  ne  les  à  efleuces  fi  haut.  Doncen  Eftc 
fera  bon  demeurer  fur  ou  prez  l’eau  couran-  • 
te.  Et  ce  pour  toutes  fortes  de  perfonnes: 
mais  principalement  pour  les  plus  chaleu¬ 
reux  &  fecs  ,  ou  bilieux,  qui  ne  fedefeiche- 
ront  fi  toft  par  ce  moyen, ayant  la  froideur  8c 
humidité  de  l’eau  pour  le  rafraifchjflcmcnt 
de  l’eau, 

Ouy  mais  la  chaleur  &  l’humidité  engen- 
drent  putrefadion,  la  chaleur  de  la  faifon,  & 

’  hu  m  eur  de  l’eau  le  feront  doncfRien  moins. 

Car  la  chaleur  5c  feicherefte  font  plus  gran¬ 
des  &  confomment  pluftoft  l’humeur  qu’ils 
a’ engendrent  d’elle.  Car  a  la  géneratipa  U 
T  } 
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faut  vue  chlleur  modérée  qui  s’accorde  âïïeé 
vne  humidité  corrofpondattte.  Puis  c’eft  vne 
eau  viue  &  courante  toujours  rafraifchie  de 
quelque  Ventelet  ;  &  non  point  vne  eau  râ¬ 
lante ,  croupie  &  marefcageufe >  telle  que 
nous  la  voyos  és  villes  &  chafteaux  des  plai¬ 
nes  &  vallées ,  ou  l’eau  fejoume  pleine  de- 
bourbe,  d’herbes,  &  autres  ordures, defquel- 
les  tous  les  matins  s’expirent  des  vapeurs 
grolîès  &  nebuleufes ,  puantes ,  &  Tentants 
mauuais,  comme  auffi  il  fe  peut  faire  des 
cftangs  &c  marefcages  voyfîns. 

Dr  ces  dernieres  là  ne  fçauroient  cftre 
bonnes  :  à  caufe  que  l’eau  ia  comme  putré¬ 
fiée  conçoit  enfoy  vne  chaleur  eftoufrantefl 
qui  eft  dangereufe  à  ceux  qui  en  hument  les 
vapeurs.  Et  en  quelque  faifon  que  ce  foit  ces 
vapeurs  ne  fçauroient  gueres  eftre  bonnes 
ny  faines. 

Mais  en  Hyuer  ces  demeures  la  qui  font 
proches  des  riuieres  ne  font  fi  bonnes  que 
celles  qui  font  fur  la  montagne  &  efloignées 
de  l’eau.  Car  le  Soleil  n’ayant  point  de  force 
pour  fondre  &  diffipe*  les  vapeurs  qui  abôde 
fur  l’eau  laifte  l’air  tout  embrouillé  d’icelleJ 
lefquelles  on  hume  tout  leiour,&  l’eau 
eftant  froide  de  foy ,  rafraichit  par  trop  l’air 
qui  l’eft  défia  par  la  faifon. 

Il  eft  donc  bonde  demeurer  enEfté,fus 
ou  près  vne  riuiere  ou  eau  courante.  Ma*  s,’il 
fe  peut  il  fera  encores  meilleur  fi  la  maifoa 
eftfîtuéeau  Soleil  leuant  ou  au  Septentrion 
en  vn  lieu  cfleué  fur  quelque  colline. 

Mais 
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Mais  que  direz-vous  donc  de  ces  grandes 
Villes  où  les  riuieres  trauerfent  &  font  des 
Mes,  tant  l’Hyuer ,  qùePEfté,  &  de  ces  mai* 
Tons  qui  font  en  pleine  enuironnées  de  grâds 
folTcz  d’eau  dormante,ou  fituées  au  fond  des 
hautes  montagnes  fur  la  tiuiere ,  t>«  tant  de 
gens  viuent  iainement  auffi  bienl’Eftë  quô 
lHyuer,&  en  toutes  faifons.  le  refpôds  que- 
ftantnez,  nourris  &  eileuéz  en  tel  air  qu’ils 
ont  accoutumé, il  les  offcnce  moins  puis  que 
îasouftume  eftvne  autre  nature,  &  qu’ils 
font  conriaturalizes  en  ce  lieu ,  qui  fait,  que 
chacun  demeure  bien  au  fien ,  encores  que 
mauuais,  mais  auffi  qu’ils  ny  font  fi  fains,  ny 
de  fi  longue  vie ,  fi  bien  colorez  &  fi  vigou¬ 
reux,  à  caufe  de  la  pefanteur  8c  groflèur  de 
i’air,dont  leurs  efprits  fe  nourri/fent:&  quad 
aux  grandes  villes  comme  Paris  8c  Lyon,  8c 
autres  ou  les  riuieres  nalfent  &font  des  Ifles, 
il  faut  que  Pair  y  foit  bonSr  bienefuantede 
foy-meîme,  autrement  ils  feroient  fouuenc 
infeftez  de  maladies ,  ainfi  quon  voit  la  prç- 
fente  année  1 6 1  $ .  Paris,  tantysar  la  fréquen¬ 
ce  du  peuple  &  les  immondices  qui  s'efeou- 
lent  en  la  riuiere ,  que  pour  la  grandeur  de? 
fleuues.  Ainfi  Gai. rapporte  ilqueRomme 
eftoit  fubiete  aux  Heures  8c  autres  maladies, 
8c  ne  fe  peut  fake  quelque  rapidité  que  çefte 
eau  aye  comme  du  Rhofne  à  Lyon  on  n’en 
hume  vn  mauuais  air ,  bien  qu’on  pourroic 
dire  que  l’eau  dormante  de  la  Saofne  y  feroie 
vn  plus  mauuais  ferain.  Et  pour  tefsnoignage 
de  ce  il  eft  prcfque  impoffible  à  ceux  qwâ 
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viennent  d’vn  bon  air  dy  demeurer  long¬ 
temps  fans  y  tomber  malade,  non  feulement 
des  flux  de  ventre  ordinaires  à  Paris  à  ceux 
qui  boiuent  de  l’eau  palïànt  par  les  tuyaux  de 
plomb  à  caufe  de  la  cer ufe,  mais  pour  la  crafc 
lîtié  de  l’air  non  accouûumé. 

Caria  eouftume  fait  que  ceux  qui  habi¬ 
tent  près  de  lamer  ne  s’offenfentfitoftdela 
putréfaction  des  vapeurs  >  car  l’air  y  eftanc 
fort  fec  il  ne  putréfié  point,  ioint  que  la  fa- 
lure  de  la  Mer  refifte  à  la  putrefadHon,&  que 
les  vents  y  font  ordinairement  à  leur  tour, 
entre  lefquels  le  Nord  &  autres  falutaires 
ne  demeurent  les  derniers  :  Sc  à  ce  fijbiet  les 
v  Médecins  enuoye  les  hydropiques  refpircr 
l’air  marin  pour  le  recouurement  de  leur 
fanté ,  ioînt  que  le  fable  y  eft  en  abondance 
pour  s’y  faire  couurir  darene  lî  bon  leur 
l'embk  comme  on  faifoit  anciennement. 


Contre  aux  qui  fe  plaignent  en  Efté  de  la  chaleur 
dsséuits ,  &  cependant  ils  couchent  Jur  la 
plume  les  feneflrcs  fermées . 

C  H  A  P.  VIII. 

CE  s  t  e  queftion  à  efté  vuidée,  par 
Monfîeutjoubert  au  X  X I.  Chapitre  de 
ce  qui  a  efté  ramafte  pour  la  fécondé  partie, 
ôc  pource  11  n’en  faut  dire  d’auantage  puis 
que  la  chaleur  de  la  plume  efehauffe  beau¬ 
coup  plus  en  Efté  que  Pair  qui  eft  temperé. 
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duquel  il  ne  veut  qu’on  craigne  le  ferai n>na}fm4t 
qu’il  à  fouftenu  cy  deuant  ne  toubcr  fur  nous:/*  qutflii 
qu’en  celle  faifon  le  coucher  fur  la  paille ,  la 
baie  dauyne ,  les  matelats  ,  voire  à  lerte  en 
quelque  cabane  fait  dormis  plus  à  fon  ayfe 
&que  i’air  frais  qui  entre  en  vne  chambre 
où  les  pauillons  font  bien  eacourtinez  n’eft 
h  à  craindre  que  celuy  de  l’Hyuer,  bien  qu’il 
y  aye  bon  feu  tout  le  iour  dans  la  chambre» 
nattée  ou  tapiflfée  &  les  fenjsftres  bien  fer¬ 
mées, qui  ouuertes  en  Çfté  la  nuit ,  &  claufes 
le  iour  au  Soleil,  rafraifehiflent  le  poulmon 
le  cœur  &  le  cerueau  dont  tout  le  refte  di? 
corps  demeure  frais. 


S’il  efi  bitn  dit, aux  moi*  (juin  ont  point  d’R,pm 
Embraser  &  bim  boire. 

C  h  à  p.  IX. 

yxE  douze  mois  qu’il  y  à  en  l’année  il  y  en 
JL  J  à  hui<£  qui  ont  vne  R,  Ianuier,Feburier> 

Mars,  Apuril.Septembre,  Gétobre,  Nouem- 
bre,Deccmbre,  &  quatre  fans  R,May ,  luin, 

Iuillet,  ôc  Aouft. 

Or  d’autant  que  ces  mois  font  les  iours 
plus  chaleureux  de  l’année  on  dit  que  Venus  gtrt1tpu  * 
eftdangereufe,  &Bacchus  aggreable,d’autât 
que  les  corps  s’efpuifent  de  leur  humidité» 
tant  à  caufe  de  l’air  ambient  qui  euoque  la 
fhaleur  au  dehors.,  qui  en  fortant  liquéfié  & 
fond  les  humeurs ,  qu'à  caufe  que  la  chalçür 
T  5 
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eftant  moins  forte  &  moins  vigoureufe,  tot£ 
tes  les  facultez  yeftant  plus  dcbiles  Te  ren¬ 
dent  auffi  plus  imbecill.cs  par  Pvfage  vene* 
rien.  Celle  aition  ne  fe  doibt  exercer  eue 
.  pour  la  propagation  de  l’efpece,  aufli  femble 
il  que  nature  n’ayt  apporté  en  ceftade  la  de- 
Quand  fe  le&ation  pour  autre  fin  ,  finon  qu’en  la  pro- 
aoibt  prz-  création ,  il  fe  feit  vn  renouuellement  de  la 
tiiqster  Ve-  nature  defcheante  pour  faire  fubfifter  l'efpe- 
nut‘  ce  des  chofes  qui  ont  vie.  Pithagore  eftane 
interrogé  quand  il  failloit  aüoir  cognoiifan- 
ce  d’vne  femme ,  lors  (dit  il,)que  tu  voudras 
Cerom.t- te  rendre  plus  debile  qye  tu  n’es  ;  Que  mef- 
fld  v  de  mes  félon  Galien  fon  vfage  bien  que  modéré* 
popul.  débilité  mefme  les  forces  du  corps  &  de 
hiftkpô" !’erPrit*  ^  el* vray  <îuen  vn  autre  CI* 

thiôn.  "  droit  le  mefme  remonftre  auec  la  raifon  que 
c’èft  exercice  eft  falutairc^ourueu  qu’il  y  ait 
tel  interuaîle  qu’on  ne  s’en  relïente  efpuifé 
&  debile ,  qu’on  s’en  trouue  plus  leger  que 
de  couftume  ,  auec  vne  plus  ayfée  refpira- 
tion ,  comme  allégé  du  fardeau  que  l’abon- 
jecé/a*  dance  du  fperme  génital  apportait  :  Car  au- 
^‘-trementil  furcroift  quantité  dtffymptomes 
Gii  lib.s,  fafeheux ,  ainfi  qu’aux  ieunes  veufuesde 
de  lot.  bonne  habitude,  de  trempe  chaude  &humi- 
de,viuantes  à  fouhait.  Et  arriué  que  la  reten- 
rimxo.n  tion  du  fperme  rafroidit  de  telle  façon  quel¬ 
quefois  que  la  refpiration  fe  perd  :  celle  oc- 
cafion  a  poolTé  Celce  a  dire  que  le  frequent 
iib.  i.  ^ge  de  Venus  débilité ,  &  que  la  rare,  pris 
cap,  i.  à  interuaîle,  excitela  nature. 

Si  donc  les  plus  modeftes  en  ont  affaire, 

non 
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non  tant  pour  la  volupté  qué  pour  la  necefl£  ydUiJdu 
té, quil  foit  modéré  pour  le  bien  qu'c  Demo-»»<foé. 
critedifoitenrenffir,lararité  d’iceluy  le  ren-  .  ,  , 

dantplus  profitable  puis  que  d’vn  homme  ^“'J*'** 
il  en  fortoit  vn  autre.Car  l’intempeté  dilïout ^ 
le  corps3hafte  la  vieillefle  &  blanchit,  lafche 
les  nerfs»  aceelere  les  gouttes  ,  apporte  les i„cfa0j;; 
tremblementSjhebette  les  fens,  aflbupit  Ytn-té  de  Km* 
rendement ,  rend  les  humeurs  crnes,  fait  vne  mdenv- 
mauuaife  habitude,  &  debilke  toutes  les  fa~/42®  ** 
cultez  &  fondions  du  corps, non  tant  à  caufe  nM‘ 
du  tnateuement  plus  fort  que  débilité,  qui 
pour  la  grande  diflipacion  d’efprits  ,  &  de 
chaleur  naturelle  quife  fait  en  J’vfage  im¬ 
modéré  d’iceluy,&  que  les  parties  feminales 
&  genitoires  vuides  de  leur  forniture  'tirent 
vne  nouuelle  matière  des  veines,  elles  des 
autres  parties ,  &  confequutiuement  iufques 
aux  foIidcs,(  en  la  fermeté  &  forces  defqueU 
les  gi fi:  la  foire  de  tout  le  corps)  qui  en  re- 
çoiuent  vn  fors  grand  dommage,car  le  corps 
deuient  langoureux,  foible  &  pâlie ,  pour  fa- 
laire  de  fe  fignalé  exercice. 

C’eft  à  ce  fubied  que  tant  que  l'homme  A  qui  tSe 
fe  laiiîc  commander  à  la  raifoo  il  en  vfe  mo- 
deftement  pour  la  nece0ité ,  &  non  brutale- 
ment  pour  la  volupté.  Ceux  qui  font  chauds 
&  humides,  de  bonne  habitude,  fucculents 
enreçoiuét  moins  de  dommage  que  les  veil- Gal.Iib.a. 
lards  extenuez  &  imbecilles  de  complexion  de  ^nit* 
froide  &  feche,auffi  bien  que  les  melancho-tuen<*a! 
riques  qui  fur  tous  autres ,  eeft  exercice  eft 
dangereux. 
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Qui  fi  ce  félon  naturel  nous  aiguillonne 
Lib.i  off.  quelques  fois,aulîi  bien  que  les  beftes,(  celle 
L*  faifon  c°niô&ons  eftant  commune  à  tous  animaux, 
&  le  tifs,  qui  la  défirent  &  s’y  dele&ent  pour  la  géné¬ 
ration  lors  que  la  matière  &  les  organes  y 
i  Gdc  vfj  f°nt  préparez  )  il  faut  prendre  garde  à  la  fat. 
part.6  V  iori  en  laquelle  on  en  reçoit  moins  d’incom- 
modité,&  au  temps  qu’on  en  vfe.  Car  il  faut 
Stfdeart  e^re en medi°crité de  tous excez à ny trop 
mcd.eart  pleiu>ny  troP  vuide,apres  le  fommeil,la  vef- 
fie  fur  tout ,  eftant  defehargée  &  la  çôuion- 
Valcnol.  ftjon  faitte  #  mefmes  apres  le  premier  fom* 
idoc.cô'*  m€iUors  qu'on  fent  fon  eftomach  defçlurgé, 
où  la  crudité  n’apporte  d’ommage ,  ny  la  laf- 
Obitftios.  Htude  langueur.  La  plus  propre  de  toutes  les 
Lib.uca.i.  f*ifons  à  ceft  exercice  eft  le  primptemps  fé¬ 
lon  Ceife  &  Auicenne. 

Paul  lib.  si  Jonc  ]e  primptemps  eft  la  faifon  la  plus 
1>caP-  î+.  conuenable  à  ce  ieu  des  dames  rabbatues.  Il 
Arrft.lib.  femble  eftre  hors  de  raifon  de  s’en  abftenir 
hb.4.  pro  tous  les  mois  qui  n’ont  point  d’R,  veu  que  1® 
cm.  1®>  printemps  commence  fur  la  fin  de  Mars  feu¬ 
lement  ,  s’entend  tout  le  mois  d’Aputil  &  de 
May ,  où  font  les  vrayes  qualitez  d’iceluy  de 
chaleur  &  humidité ,  ou  mefmes  la  guaillar- 
difedela  faifon  inuite  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux. 

In  fanas  ignèmojue  ruuntfuror  cibnf  idem. 
Tout  e/l  enfeu  &  en  vne  mefme  ardeur 
Embrafètou t  cCvne  efgale  fureur ; 

Et  le  primptemps  faifon  plus  falutaireà 
ceft  effed  fe  pafleroit.Et  l’Automne  qni  eft  Ie 
plus  cnnemy  &  nuifiblcïe  vindiqueroit  ceft 
vfage 
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Vfagetoütdefonlong,  ayant  la  fin  deSepté-  Autre  e 
bre,  Octobre, Nouembre  &  Décembre,  s’il  y  ùaion. 
faut  à  caufe  des  R,peu  embrafler  &  bien  boi- 
re,auflî  bié  qu’en  lanuier,  Feburier  &  Mars, 
enhyuer,  feroit  Apuril  dans  tous  lequel  rè¬ 
gne  le  primptemps.  ■  tnjfmi. 

le  refponds  qu’en  cês  mois  qui  ont  R ,  on 
vfe  de  viandes  à  ceft  exercice ,  les  vins  forts, 
les  efpiceries,  la  mouftarde,  viandes  venteu- 
fes,  on  mange  plusrcar  les  ventres  y  font  plus 
chauds, les  nui&s  plus  longues,  où  la  viande 
fe  cuifant  mieux  ceft  excrement  bening,bien 
que  fuperflu  s’y  engendre  pluftoft  &  par  con- 
fequent  l’abondance  en  demande  l’expulfion. 

Que  bien  quele  moisd’Apuril  qui  a  vne  fourquty 
R,fe  trouue  au  primptemps, il  eftde  l'Hyuer  * 
&  que  le  moy  de  May  qui  n  en  a  point  eft  jrt[ 
temperé  auffi  bien  que  le  commancement  de 
Iuin. 

Tant  plus  toft  direz  vous  ce  mois  qui  n’a  L *  faifm 
point  d’R,fera  il  propre:car  en  celle  tempera- 
turc  fe  fait  plus  de  fang  matière  propre  à 
fournir  le  fperme ,  pour  l’appointement  re-^ 
quisàtel  esbat.  Et  aufique  c’eft  le  mois  le 
plus  dédié  à  l’amour ,  &  croirois  volontiers 
qu’on  ne  s’y  marioit  point  anciennement, 
non  tant  pour  la  ialoufieou  de  crainte  des 
mauuaifes  femmes  comme  difoit  le  Poëte 
Ma.10  nubunt  maU, qpe  pour  la  fureur  enragée 
en  laquelle  on  peut  tomber  durant  ce  mois  à 
ne  pouuoir  contenter  fon  party ,  qui  les  peut 
induire  à  aller  au  change  ,  pour  eftre  comme 
Marte  viri,Mato  vmlierts3Ç\  ce  neft  que  nous 
difions 


5oi  De  t  Air  &  veftemertts, 

difions  qu’en  cefte  faifon  on  approche  fî  fort. 
del’Efté  ,  quetouS  les  lignes  chaloureux  ont 
leur  afcendant  auec  la  Canicule  fur  noftrc 
horifon. 

Car  il  eft  bien  vray  que  durant  l’ardeur  de 
ce  grand  8c  petit  chien,  foit  qu’il  arriue  plu- 
ftoft  que  le  teiziefme  de  Iuillec  ou  non  J  es 
La  cani-  ardeurs  commencent  d’e,ftrc  telles  pour  l’hji* 
eule  <fc»-meurde  noftre  corps  que  l’air  efcauffé  atti- 
geuufe  àïe>  que  nous  auons  plus  de  befoing  de  boire 
seflaüe.  p0Ur  phurtte&er,  que  de  le  defeicher  pour 
cmbrafTer.  Car  il  fe  perd  beaucoup  d’efprits 
&  de  chaleur  en  cefte  faifon,dontlapertc  re¬ 
doublée  par  l’exercice  de  Venus  fexoit  très* 
dommagebble. 

Puis  que  félon  Auicenne  il  vaudroit  bien 
mieux  perdre  quarante  fois  autant  de  fang 
qu’vne  de  cefte  precieufe  liqueuf  referuée  à 
la  génération,  d’autant  que  félon  Hippocra* 
te,il  fe  verfe  ce  qui  eft  plus  robufte  au  corps. 
Q»e  Jfî  les  longues  nuits  &  les  viandes  falées 
efpicées,  qui  efchaaffenfc  l’Hyuer  font  que 
cefte  faifon  y  eft  plus  propre ,  ce  n’eft  partant 
à  ce  fubied  que  c’eft  que  la  pituite  a  cefte  fai¬ 
fon  pour  modelle  ou  elle  s’engendre  le  plus. 
Qui  fait  que  Venus  eft  plus  falutaire  aux 
Li.x,ea.j.P^^egMat*clues‘C’eftpourquoy  Celle  femble 
auoir  doctement  conelud  ce  chapitre, quand 
il  dit, que  l’exercice  d’anüoor  n’eft  point  dan¬ 
gereux  &  pernicieux  et)  Hyuer  :  très-  afteuré 
au  primptemps ,  qu’il  n’eft  vtile  ny  en  Efté, 
jny  en  Automne,toutesfois  plus  tolerabje  du¬ 
rant  l’Àutomne.Cat  en  Efté  s’il  fe  peut  fait?» 

il  s’en 
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s’en  faut  du  tout  abftenir(foit  dit  fansle 
préjudice  des  Dames,  qui  en  exceptent  les 
nuits.  )  Les  Efpagnols  lemblent  auffi  auoir 
mieux  remarqué  ce  dire  vulgaire  que  nous 
en  excluant  le  mois  de  May ,  &  n’en  mettant 
que  trois  Innio,  IuHo,y  dngnfc  Dicta  oigne tt a 
&  quatre  nodios  in  kraguetta.  Diejte  humide  en 
Iuillet,  Iuin,  &  Aouft,  &  quatre  nœuds  en  la 
brayette. 

Opinion  düvne  femme ,  qu'il  faut  demeurer  au  lit 
Tout  le  long  du  mois  de  Mats>&  de  Septem¬ 
bre  pour  euiter  tous  les  maux 
de  l'année. 

C  H  A  P.  X. 

EN  mefmes  fens  dit-on  que  les  premiers 
froids  font  les  plus  dangereux  ,  &  le  Sp- 
lei]  de  Mars  auffi.  Car  bien  qu’on  prefente  à 
la  my  Aoûft  la  robbe  fourrée  au  Roy,  néant- 
moins  en  France  les  premiers  froids  viennét 
ordinairement  fur  le  mois  de  Septembre 
qui  me  fait  croire  que  l’opinion  de  celle  fem¬ 
me  eft  ylTue  de  la  boutique  de  quelque  Mé¬ 
decin  à  qui  elle  l’auoit  ouy  dire ,  le  retenant 
fans  en  fçauoir  autrement  la  raifon,ainli  que 
les  autres  propos  ont  efté  recueillis ,  &  font  %rŸ*urs  P 6 
patuenus  iufques  à  nous  j  partie  corrompus, 
partie  non,  mais  nullement  ou  mal  entendus  nues. 
du  vulgaire.  Ceftuy  cy  eft  fondé  fur  l’Apho- 
rifnae  qui  dit  que  les  changements  des  fai- 
fons  engendrent  les  maladies,  &  principale- 
nient  les  grandes  mutations  qui  fe  font  de  a phf  lfbl 
chaleur  ou  de  froid,&  ainfî  des  autres  à  pro- 1. 

portion 
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Cj^„.portion.Or  il  eft  certain  que  les  changémetr 
wint,  de  du  froid  au  chaud  fe  font  quand  le  Soleil  en- 
faifon  entrant  auBelierou  Aries, fait  le  primptemps 
gtninnt  rencjanc  l*air  chaud  &  humide,  qui  s’efchauf- 
tnaladi/s.  £ant  en  fe  rencj  p|us  chaud  &  plus  fec, 
plus  froid  &  fec  en  Automne  quand  au  mois 
de  Septembre  il  fait  Ion  encrée  en  la  Balance 
S»lfo»t  dî-  ou  Libra,  &  fe  refroidit  &  s’hume&e  en 
*tfr/ije*«-pHyuer,  le  Soleil  n’exerce  feulement  fes  foi- 
le  res  félon  fes  faifons  ,car  la  Lune  mefme  di- 
St  *  uerfifie  l'air  félon  fes  quadrats ,  faifant  vn 
primptempsde  fonrenouuellement  iufques 
au  premier  quartier,  I’Etté  d’iceluy  à  là  plei- 
Ætiuî  te  ne  Lune  ,  l’Automne  de  fa  plénitude  auder- 
trab.  /•  nier  quartier,  &  l’Hyuer  du  dernier  quartier 
^Cïm°”i f°n  renouuellement.  Cela  s’obferueaulîi 
zl  Lutit  aux  quadrats  du  iour  naturel  de  fix  en  fix 
fait  mut*-  heures,le  matin  refpondantau  primptemps, 
tiS  en  l'air  mjdy  £  i’Eftc.Ie  Crepufcule  à  l’Automneda 
f*(^Mf',nuit&  le  foir  au  l’Hyuer ,  voire  mefme  que 
la  mefme  nuit  a  fes  quadrats  de  trois  en  trois 
heures  comme  le  iour,  fi  on  ne  le  fait  naturel 
de  24.  heures.  Le  leuer  &  le  coucher  des 
^j^^aftres  altèrent  suffi  tellement  la  condition 
fanait  ont  de  I’air,que  les  corps,&  faias,&  malades,  en 
leurs  qstar  font  changez.  Ainfi  à  l’Equinoxe  du  Primp- 
turs‘  temps  au  leuer  matutinal  du  Pegafe,lc  Soleil 
faifant  fon  eritrée  au  Belier  enuiron  le  XXI. 
ou  vingt-deuxiefme  de  Mars  -,  il  arriue  des 
Le  Ituné-  c^angeméts  en  l’air  quis’efehauffent  &  de  là 
toucherdes  vient  que  la  terre  au  parauant  fterile  s’eprai- 
aftry  alu  gne  &  groffit,ouure  sô  fein ,  exprime  fes  hu* 
w  fê,r*  meurs ,  germe ,  &  defploy  c  fes  fleurs  ;  la  ®*E 

s’enfle 
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s’enfle  d’auantage,les  vins  Te  troublent  &  s’a¬ 
gitent  dans  leur  tonneau  &  Ce  pouffent  ayle- 
ment.  Enuiron  auflî  le  1 8.  19.  &  2ô.d’Apuril  *euer  *es 
&quelque$  iours  apres.Les  Pléiades  lîtuées 
l'œil  du  Taureau  feleuent  auec  le  Soleil,  qui 
eftain  vn  ligne  froid ,  tempere  la  chaleur  du 
Soleil  en  forte  qu’il  fait  plus  froid  qu’au  mois  J** l(rs 
de  Mars  auquel  temps  font  ces  Vandangeurs  quand. 
Oeorget,  Marquct ,  Croifet,  &  Ioannet  5  qui 
gelent  les  lignes  félon  le  vulgaire.  Au  2.8.  du  :  Cou^,r 
mefme  moisd’Apuril  fe  couche  Orion,  &  les  d'Orie»,  te 
Hyades  au  premier  de  May  fe  leüent  auec  ïe*»  des 
Soleil,qui  font  fes  pluyes  &  fes  tempeites  au 
mois  de  May,efgales  aux  rigueurs  de  l’Hyuer 
Au  7-de  May  les  Pléiades  comencét  à  je  leuer  Leuer  du 
matin  auec  le  Soleil,  lots  qui  de  peu  a  peùjrlr*'4^"* 
laifle  la  maifon  du  Taureau,  pour  aller  ;  ûx; 
gemeaux  oftant  tout  le  foupçô  des  froid  uU  s. 

Au  6.  de  Iuin  fe  couche  Archnus  apres  le  Ctucher 
coucher  du  Soleil  &  le  9.  paroit  le  Dauphin,  d’Aeftei. 
à  fon  leuér;&  le  2 3 .  ou  24.  le  matin  cdmcnce  ^ 
à  fortir  Orion,le  Soleil  entrant  an  Cancre  où  oanbh'm 
le  fait  le  folfticed’Efté,deuant&  apres  lequel  Solfiice 
quelques  iours  il  fe  fait  de  grandes  altérations  d'Efié. 
en  l’air  qui  nous  apportent  de  fafcheufës 
aigues  maladies  en  ce  folidice  d’E.fte  :  Au  ^dc'  soifllee 
Iullet  Orion  femonftre  en  l’Orient, qui  outre  d’E/lé  ma 
ces  trois  premières  eftbilesj  de  la  première^*# 
magnitude  qui  tiennent  mefme  rang  que  les  0"?”  m 
François  appellent  le  Cornet  ou  la  flnftë 
mufîcale,  &  ces  trois  Mages  ou  kois  d’Oriét,  %ejs, 
«nonftrent  auffi  trente  cinq  autres  eftoiles  tac 
de  la  feçonde  que  tierce  magnitude  plus  ef- 
1  V 
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Joignee  les  vnesdes  autres  &  ne  marchât  dé 
pas  efgal.Au  4.de  Iuillec ,  fur  le  matin  paroit 
Trecye n  eu  le  Procyon  ou  auant  Chien  ou  canicule,  &  le 
0»àt  chitij' ie  chien  eftoile  ardente  &  ignée  comme 

ztc£'  So^eiI  doi^t  entrer  au  Ly°n^ la  m»î- 
*  m‘  fon  de  l’exhaltation  du  Soleil  qui  s’approchât 
du  Chien  eftplus  ardement  rayônê  d’iceluy, 
qui  fait  que  l’air  eftdutout  enflammé  &  ce 
font  ces  iours  qu  o  nomme  Caniculaires  qui 
enflamment  nos  corps  deuant  &  apres  left 
*  quels  au  dire  d’Hippocrate  il  ne  fait  pas  bon 
Jes  medicamenter.Lequels  le  fleur  de  la  Vio¬ 
lette  (duquel  nous  auons  pris  cecy.)  dit 
n'auoir  efté  fi  chauds  de  quelques  années 
pour  auoir  efté  tempérés  du  planette  de  Sa- 
Cap.'  s.  tune  faifant  fon  domicile  St  Agnes  du  Lyon 
diæteticd  &  de  la  Vierge,mais  non  cefte  année  i  G 23.011 
ils  ont  efté  grandement  chauds,  IafecherelTe 
S etbtujfi  ayant  efté  grande  ,  prefquq  iufquesà  lamy 
de t année,  feptembre,  &  la  chaleur  violente  fi  les'vents 
?6*î’  Elefiesnfereuftent  quelquesfois  temperée. 
Th8um,  -Au  i  y.Septembre  fe  leue  Ar&urusqui  ex¬ 
cite  de  grands  changements  en  l’air, Au  i^.fc 
Spit»,  leue  I’efpie  qui  troublé  aufli  l’air  deuant  & 
apres  fon  leuer ,  auffi  cefte  année  &  lors  que 
i’eferis  cecy  le  mefme  iotir  que  le  Soleil  en¬ 
tre  en  la  balance  ïèiy.  elle  nous  à  doné  qùa- 
tité  de  pluyes  &  de  tonnerre  iufqùesau  14 • 
Septébre.  En  ceft  Equinoxe  Automnal,où  les 
eaux  &  la  terre  fouffrent  me  Ames  mutations 
d’o u  vient  quantité 
des  maladies  d’Àutomne  pat  la  ditierfè  agi¬ 
tation  des  humeur  :  qui  faifoit  quÆtiurne 
vouloit 
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vouloit  qu’on  purgeait  &  faignaft  defpuis  le  Not(t  ** 
14.  iufques  au  24.de Septembre. Au  2 3 .O&o- AtUo' 
bre  les  Pléiades  Te  couchent  au  leuer  du  So- 
leil,où  l’air  s’efmeut  &  lagite  encores  :  Et  fur  p  c^her 
la  fin  d’Oétobre  &  commencement  de 
uembre ,  on  voit  fur  le  vefpre  Ôrion  qui  fe  Leutrd’O- 
leue  en  Orient, lors  que  le  Soleil  le  couche  &r  rient. 
fait  encores  fa  demeure  au  Scorpion  ennemy  k°co 
capital  d'Orion  :  Au  premier  Décembre  lé  :  °’ 
Chien  Ce  couche  le  matin  ,  auquel  iour  fuyt 
uent ,  félon  l’obfetuarion  d'aucuns,  3 7.  iour;s  ?  Coucher 
de  beau  ou  fale  temps  félon  qu'il  eft  ou  fe-  *!l  ch,en' 
xainou  nébuleux. La  Chbure  fe  couche  auffi  \7,i0ursdt 
le  matin  quelques  iours  auac  le  folfiire  d’Hy-  bezu  têp 
uer  au  mefmc  temps  que  le  Soleil  fait  fa  ^t-  ou  Laid- 
meure  au  Capricorne,  &  qu’il  commènce  la  , 
ligueur  des  glaces  de  l’Hyuer,  qui  augmenté  & 
au  dire>  deoPaul  d’Ægine  ,  les  defiuxions  ,4ib.  i.dê 
&  l'humidité  dans  les  humeurs  iufques  à«  med. 
l’Equinoxe  vèrnai.  taP  100. 

On  peut  clairement  voir*  comme  les  a  lires 
par  leur  coucher  &  leuer,  les  Equinoxes  & 
folltires  apportent  de  changements  à  l’air,  6c 
mefmes  la  Lune  8c  le  Soleiifur  tous  qui  fé¬ 
lon  qu’il  s’approche  ou  fe  recule  de  nous  fait  . 
ladiuerfité  des  faifons ,  la  nâi0ance  accroif- 
fance  l'eftat,  decroift  &  anneantilltment  de  P/<fy ranfts 
toutes  chofes.  Caf  fe  retirant  de  nous  :  tout  des  ajlres 
deuient  roide  6c  froid,les  pores  fe  reiferrent,/^  l’air. 
lachaleur  naturelle  fi  fuffoque,  les  plantes 
fe  defeichent  &  defpouillent  de  leur  ver¬ 
deur  ,  les  arbres  deviennent  fteriles ,  &  lan¬ 
guirent  en  mourant,  comme  priuées  de  leur 
V  2 
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humeur  radicale  :  &au  contraire  quand iî 
reuient  à  nous  entrant  au  Belier,  le  froid  s’ad- 
doucit,  la  tiedeur  de  l’air  ramène  la  vieaux 
plantes  &  aux  animaux, tout  repullule  &  re- 
naift'&euocque  tout  du  centre  a  la  circonfé¬ 
rence. 

Et  à  cefubiet  celle  bonne  femme  auoit 
raifon  qu’ilfe  failloit  garder  en  Mars,  car  à 
l’heure  le  Soleil  attirât  la  chaleur  au  dehors, 
&auecelle,  (dit,  A&aaire)  quantité  d’excre- 
itnents  qui  s’efleurent  fur  le  cuir  *  &  noftrc 
fang  commence  ï  boullir,comme  le  vin  dans 
le  cellier, qui  fait  diuerlrté  d’infe&ions  de 
cuir,  &  fe  renouuélle  les  maladies  héréditai¬ 
re,  qui  fetenoient  auparauant  quietes  auec 
le  repos  des  humeurs.  Autant  s’en  fera  il  en 
Septembre  ou  eft  l’Equinoxe  Automnal  *  de- 
quoy  à  propos  difoit  Hippocrate  i.  que  les 
gouttes  s’erritoiét  principalementauprimp- 
ï;  Àph.  temPs  &  en  Automne. 

StUil  Je  Lé  Soieil  de  Mars  eft  donc  dangereux 
Mars  pour  comme  tout  foüdain  changement  l’eftjcar 
§uoy  dan-  commançant  à  retourner  vers  nous&  feren- 
tmux.  ^ant  port  ^  ^ncj  ^  |jqUjge  jes  humeurs 
contenues  &  congelées  au  corps*  lefquçlks 
defeendentou  elles  trouuét  chemin,  &  tom¬ 
bent  ou  elles  peuuent,  d’où  vient  tant  de 
defluxions  en  cefte  faifon. 

Et  au  mois  de  Septembre  le  Soleil  entrant 
4  PP*’ en  libra  fe  retire  de  nous  &  rend  l’air  froid 
.  qui  eft  vn  autre  changement  contraire,  & 
fait  vne  inefgalité  de  temps ,  le  matin  &  le 
fait  froid,  lé  midy  chaud,  faifon  très- propre 
à  engen 
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drer  des  maladies,  car  tâtoft  (e*  pores  du  cuir 
font  ouuertsjtamoft  fermez»  &  outre  que  le? 
humeurs  qui- par  la  chaleur  fe  digeroiét  eftat  Commet, 
poulfez  au  cuir ,  fe  retirent  &  ramaflent  aülp,*^,Jî 
dedâs,  occàfioa  pourquoy  l’Automne  eft  ma¬ 
ladif,  &quë  les  maladies  y  footdangereufes. 

Ce  qui  n’aduiendroit  fi  tort  fi  on  fe  tenoit  au 
îitjceft  à  dire  fi  on  ne  s  expofoit  durant  ce 
ternes  au:Soleil  de  Mars  &  de- Septembre, 

Ce  qui  fait  trouuer  le  dire  de  celle  bonne 
kmmcbien  fondé  &  véritable. 


S’il  eft  bien  dityle  bas  ,  le  haui>&  le  milieu  chauds 
de  tout  le  refie  rte  Cm  chaud, 

C  H  A  P.  X  I. 

Elle  queftion  femblerôit  pluftoft  apar- 
tenir  au  dormir  qu  àautrechofe ,  mais 
pource  que  celà  defpend  suffi  des  veftements 
&  couuertures  il  ne  fera  poinjt  mal  icy.  Ari« 

Ilote  vouloic  que  fur  toutes  chofes  ont  eu  en 
dormant  les  pieds  &  latcfte  bien  couuerte,  à  Confentt - 
caufe  du  confentement  que  ces  parties  ont 
les  vnes  aux  autres.  Ce  qui  fevoit  clairemcc^* 
lors  que  le  cerueau  fe  morfond ,  car  il  fe  def- 
charge  fur  les  parties  inferieuresj&les  otfen- 
fe  par  defluxions  :  &  les  pieds  froids  \  comme 
l’expericnce  le  monftse ,  font  efmouuoir  le 
ventre,  lafeher  &  morfondre  le  cerueau  ,  Sc 
troublent  la  conco&ion  :  que  fi  ces  parties 
font  chaudes,  eeft  à  4îrç  naturellement  & 

y  ? 
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médiocrement ,  le  cerueau  fe  conferuant  èà 
Ton  naturel  &: en  fa force,  ne  lafcheppint 
d’iiumidité  fur  les  autres  parties  &  ne 
les  tourmente  point ,  &  les  pieds  n’afligent 
point  le  cerueau.  Que  fi  auec  ces  deux  le  mi- 
Melm  ^  à  dire  l’eftomach  eft  chaud  &  les 

tor^'  parties  de  la  poitrine  qui  font  le  vray  milieu 
du  corps  :  la  contrition  s’en  fait  mieux ,  & 
comme  la  cuifine  va  bien  tout  le  refte  du  lo¬ 
gis  fe  porte  mieux  :  que  h  à  faute  de  chaleur 
elle  renuerfe.  Il  ne  fe  fait  que  des  cruditez  & 
mauuaifes  humeurs  propres  à  engendrer 
vne  iliade  de  maux-  Aulîi  les  Anatonaftes 
diuifent  ils  le  tronc  du  corps  en  trois  ven¬ 
tres:  le  fuperieur  qui  eft  le  cerueau,  l’infe¬ 
rieur  qui  eft  le  ventre  &  l’abdomen  defpuis 
Viuifton  le  diaphragme  en  bas ,  &  le  thorax  defpuis 
anMont-  les  clauicules  iufques  au  diaphragme 
Virait  %  qui  eft:  lê  milieu  ,  &  es  articles  qui 
ctçf'  fondes  bras, mains,iambes,cuiiTes  & 

pieds  :  &  de  la  eft  bien  dit  le  bas, 
le  haut ,  &  le  milieu  chaud, 
de  tout  le  refte  ne 
s’enchaut. 


LIVRE 

TROISIESME, 

DE  LA  SVITTE  DES 
Erreurs  populaires. 

Par  Gaspard  Bachot  ,  Boitrhonwîs- 
Confeiller  &  Médecin  du  Roy . 

Dédié  à  Moniteur  Ribere  ,  premier  Mede-» 
cin  de  la  Royne  de  France» 


A  MONSIEVR 

MONSIEVR  RIBERE 
premier  Médecin  de  la 
Reyne  de  France. 

ONSÎBVRy 

l'honneur  que  tay  reçeudefre 
veu  de  vous  en  vofire  voyage 
de  Lyon  pajfant  à  CMoulins, 
mec  les  demonf rations  d'amitié  que  voue 
me  feifles  au  jabieff  de  CMonJieur  de  Lor- 
me, ment  fait  vous  prefènter  ce  liure  en  fuit- 
te  des  erreurs  populaires ,  de  CMonficur  Iou * 
bcrt,ajfm  que  le  rang  que  voflre  mérité  vous 
a  acquis  en  Bfpagne  ,  &  maintenant  en 
France  entre  les  plus  ftgnalez,  de  nos  ire  pro- 
fefionfoit  vn fubiet  de  vous  efmomoirà  les 
defraciner ,  &  que  daignant  voir fi  la  tafche 
que  t'y  apporte  ri eft  affeT^  f  ff  Jante ,  elle  foit 


femdée  de  vofte  autorité  &  de  vept 
fçauoir  incomparable  :  me  [entant  toufmrs 
très- heureux  fi  vous  ne  me  tenez. 

Monsievr, 

si  X  7 


Vofire  tres-humhle fiemitm] 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Roy . 
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LAVCTEVR 

A  SES  MAISTR.ES, ' 


S  I  mon  efyrit, en  ce  Hure  comprend 

‘Rien  de  fubttl>dc  gratte  ,ou  véritable, 
Doües  ferueaux,  de  fçauoir  admirable 
Dtfquels  toujîstm  quelque  choje  tlapprend. 

■■  '  -, 

Le grand, Greion,l' antiquaire  Mande 
Bojfule  auffi  en  l' éloquence  habile 
Et  toy  fubtil  philofophe  iMimbré. 


En  ce  difcaurs  ce  peu  quil  entreprend 
1/  vous  le  le  vouè,&  comme  redeuable 
Et  toy  C Juerin,qtti  me  fu^fauorable 
Comme  premier, premier  il  te  le  rend . 


Et  vous, fur  tous,  b  zJHedecin  fameux, 
Faber,  Dur  et  fEietretâ  fur  mes  voeux 
Çrand  Rioland  des  l’efchole  admire. 


Si  rien  icy  fçmble  défectueux 
nAdiouftez.  le, car  vous  le  poutiez faire. 

Et  retranchez  fe  qui  vous  peut  dcïflairre 
Defuperjluuout  fera  vertueux. 

%vf 


j Bref  y  vous,  par  qui  ïay  îamaû  proffitc 
Bt  les  efcrits  de  [quels  encor  t admire  3 
Si  ce  difcours  tombe  en  vos  mains  pour  Ure} 
jQu’tl  fait  tefmoing  de  ma  fidelité.  ' 


ranimez,  le  de  vofire  vérité 
Dcfendezle,éarfoubs  vous  il  référé: 
Tout  ce  qu’il  4  de  meilleur,  il  in  ffiire. 
De  vousj-e  reste  efi fin  infirmité. 


'fiiue  fi  par fois  ie  me  treuue  incapable 
De  conceuoirvodre  fins  admirable 
Ne  dites  point  que  e'est  témérité. 


Car  en  vmlànt fuir  l’ingratitude , 

Vous  confieront  ce  peu  que  i'ay  d’estude 
le  le  redonne  d  l’vmuerfité . 


UVRS< 


S  V  I  T  T  E 


DES  ERREVRS 

POP  VL  AIRES- 

LIVRE  ISIESME. 

de  i’appetit ,  &  de  la  foif. 

Par  Gaspard  Bachot,  'Bourbonnols 
Confetller  &  Médecin  àu  Roy . 


*2j'oh  'Vient  que  le  boire  appaijè  la  faim,  &  le 
manger  mitigue  la  foif 

Chapitre  Premier. 

il  E  corps  de  l’homme,comme  nous 
auôs  dit  cy  deflussperdât  tous  les 
iours ,  de  la  triplicité  de  fa  fub 
ftance,  à  befoing  delà,  réparation 
d’icelle:occafion  pourquoy  il  recrée  &  refait 
fes  efprits ,  par  l’infpiration  de  l’air ,  fes  hu¬ 
meurs  par  boire , ,  &  fes  parties  folides  par  le 
manger. 

Car  lors  que  la  chaleur  naturelle  a  cuit 
&  digéré  l’alimet  pris  par  la  bouche,  mafehé 
des 


Reparatio 
des  :  •  Moit 
fubftances 
du  corps. 
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3 1 8  De  l'appetit  &  àe  la  fiif. \ 
des  dents  ,  &  delcendu  en  l’eftomach  qui  Je 
conuertit  en  chyle  ,  crefme  ou  fuhftance 
^économie  blanchaftre,il  eft  enuoyé  par  les  veines. 
**tUïri?le  MefaracIues  auf°ye  pour  en  faire  du  sâg,; 
Ztts"  e  qui  feparé  fa  *ie  &  de  *°n  amertume  3  par 

la  ratte  &  la  veffie  du  fiel,  elle  chaffe  les  ex-  j 
crements  plus  terreftres  en  bas ,  &  diftribue 
à  chacune  partie  l’aliment ,  (  premièrement 
dillèrablablè,  puis  rendu  femblable  par  tant  | 
d’alterations  )  l’appefe,le  change,  &  l’aflimi- 
le,ou  le  comiertit  en  la  fuhftance  de  la  partie,  | 

d’où  fe  fait  la  nourrit  ^  /orps. 

Que  s’il  adüient  qu  /le  acheué  celle 
mefme  chaleur  naturelle  ne  troüue  fur  quoy 
agir  ,  elle  fe,  prend  fur  les  propres  humeurs, 
où  les  veines  tirant  par  confequence  les  vnes 
g^^des  autres,  l’aliment  necelfaire  pour  eftre 
t  appétit,  porté  par  tout  le  corps ,  fuccent  de  tous  co-> 

►  ftez  ce  qui  relie  en  l’eftomach  ,  lequel  ayant 
^o®eta“  en  fon  orifice  le  fiege  de  l’appetit  par  le  fen- 
*  ’  timent  de  l’indigence  ou  difette,que  les  Me* 

■Faim  nm  decins  appellent  périma  finfum ,  elle  excite 
me  f»  fait,  ccfte  cruelle  rage  que  nous  appelions  faim  fi 
Eufebe  ^ien  d>é^ripte  par  Ouide  en  la  perfonné 
en  l’hi-  d’Erefiçhttm  &  de  laquelle  aucuns  rappor- 
ftoîrc  ec»  tent  qu’Herodes  en  vengeance  d’anoir  fait 
clefiaftiq.  tuër  les  iniiocensfut  miferablement  trauail- 
lércefte  cruauté  eft  tellement  bien  rapportée 
à  celle  imitation  par  vn  de  no'S  poètes  que 
pour  la  bien  dépeindre  il  en  faut  rapporte»? 
DuBartas  fes  vers> 

d\  Ufeco -  Vàycÿ  venir  la  faim  vray  pour  irait  d'Atrofût, 

de  ft(m.  Son  noir  cuir  efi perc*des  pointes  de  fis  os‘. 
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rgfte  baallle  toujours ,  l'œil  au  cranc  luy  touche 
JLt  l'vne  &  l’autre  tonë,  On  voit  dedans  fa 
bouche. 

Jaunir  fes  claires  dents :&  fes  vuides  boyaux. 

'  Taroiffent  à  trauers  les  rides  de  fes  peaux. 
Tour  vetre  elle  ri  a  point  que  du  ventre  la  place 
Les  coude  s  &  genoux  s' enflent  fur  lacarcaffe, 
fnflatia  b  le  w  onfrefa  qui  pour  vn  repas, 
peyne  fufproit  tout  ce  qui  vit  p  hast 
Songoper  va  cherchant  la  viande  es  viandes , 
L'vn  mets  :  l'autre  femond  fes  entrailles  gour¬ 
mandes. 

Se  vuident  en mangeant  de  fesenfans  la  chair 
Son  enrag*  defir  ne  peut  mefme  efîancher : 
lAins  quelquefois  encor  ,0  gloutonnie  effrange 
*Tour  remplir fis  boy  aux, fes  boyaux  elle  mage. 
'Me  amoindrit  fon  corps  pour  le  faire  plusgrad . 

Âufli  n’eft  pas  fans  caufe  que  les  Médecins 
tiennent  qu'il  n’y  a  point  de  fi  cruelle  mort 
que  celle  qui  arriue  pat  la  fàim,dequoy  fans 
aller  emprunter  des  exemples  ailleurs  les 
lîeges  de  Sânférre  en  l’an  157  &  de  Paris 

if 79.  ne  rendroient  que ttop^e  tefmoigna>- 
ge  apres  celuy  de  Hierulalem,  ou  non  feule¬ 
ment  les  Chiens  &  les  Cheueaux,  &  les  Sou- 
ïis&  les  Rats ,  les  fauates  &  vieux  parche¬ 
mins  feruoient  à  remplir  les  boyaux  affamez, 
mais  les  propres  enfans,  &  ainfi  que  les  pro¬ 
pres  membres  du  corps  d’Erefichton  ne  pou- 
uoient  aflbuuîr  fa  faim  :  Car  ce  panure  efto- 
mach  becquete&'tiralTc  de  tous  collez  n'ayat 
dequoy  fournir  au  telle  ducorps  fe  donne  luy 
mefme  à  deuorer: 
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Or  cefte  faim  le  fait  par  le  defaut  de  PaljJ 
Faim  nu- ment  neceftaire,  &  lors  que  du  tout  on  ne 
tultUt  que  met  rien  dans  l'eftomach  :  &  bien  quelle  foit 
tejl.  naturelle ,  d’autant  que  ceft  vn  appétit  des 
viandes  fait  du  fucrement  naturel  de  la  bou¬ 
che  du  ventricule ,  que  les  Greces  ont  nom¬ 
mé  ayant  ces  cinq  Symptômes  qui  ne- 

ceflàirement  s’entrefuyuent  fçauoir  l’eua- 
cuation»6u  diffipation  de  l’habitude  du  corps, 
l’appetit  naturel  des  parties  vuidées  5c  efpui- 
fées,  le  fuccement  du  ventricule  ,  Iaperce- 
%  priori  de  ce  fucrement,  &  l’appetit  des  vian- 
^eSi0U  ^  defir  animal  de  mangermeantmoins 
c’eft  pluftoft  vne  rage  qu’vu  appétit  &  faim 
naturelle ,  telle  qü’eft  lé  défit  de  manger  & 
de  réparer  par  aliment  ceiqui  s’eft  diffipé  des 
parties  folid.es  ie  n’appelle  point  auffi  faim 
naturelle  cefte  Polyphagie  5c  defîr  de  manger 
beaucoup  que  Milo,&  l’Empereur  Vitellius, 
&  vne  infinité  d’autres  qui  mangent  vn  veau 
&  vn  mouton  en  vn  iour  fe  font  acquis  par 
vne  mauuaife  couftume  5c  vice  de  gourman- 
dife  ,  ayant  l’efprit  auffi  depraué  que  leur 

Faim  ton  vcntre* 

trè nature.  ^t  bien  *lue  quelques  vns  ayeftt  voulu  en» 

têdre  par  cefte  rageufe  faim  Ereficthomenne 
ïaimeanilzfù mcamine,  neantmoins  la  faim  canine 
ne  Voulin  n’eft  point  naturelle,  nô  plus  que  la  Voulyn- 
ne-  ne ,  5c  la  faim  fyncopale  :  recogneues  parles 
anciens  Médecins,  aufquclles  i’en  adiouftç 
'»S  e!  ^eux  autres  au®  c°mre  nature ,  celle  qui  fe 
de  deprau  fait  par  le  fuccement  du  ver  Vettonné  5C  lar- 
■pp«.  gc  ,  &  celle  qui  s’acquiert  par  le  froid  exté¬ 
rieur 
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rieur  8c  les  neiges ,  comme  auffî  paf  l’eau  8c  Autra 
les  veilles,  qui  félon  fHippocrate  font  Vora-  dcuxftims 
ces.  Ainfî  rapporte  on  que  Brutus  fut  cruel- con,te  n 
lement  afflige  d’vnc  faim  Voulinne  pourw*‘ 
auoir  trauerlé  les  neiges  au  fiege  deDurra- 
chie  viile  de  Laconie  ou  Durazzo ,  Ccfte  Capiua^ 
Voulinne  ou  grande  faim ,  eft  comme  fi  on  c^ius* 
diloit  la  faim  d’vn  bœuf;  celle  particule  0» 
augmentant  le  effet  quelques  vns 

font  appellée  appétit  ou  faim  de  vache*  au 
commencement  la  faim  eft  grande  &  puis 
l’appetit  fe  perd,  qui  fait  dire  a  Gai.  que  c’eft  . 
vne  cheute  d'appetit  prouenant  d’vn  froid 
extérieur  par  l'indigence  de  tout  le  corps 
l’eftomach  eftant  refroidy  comme  defei*  Dffirtnet 

ché  :8c  en  ce  diffère  de  la  faim  canine ,  qui  Vou. 
dure  toujours  auec  enuie  de  manger,  mai s?n?e 

rr  r,  •  „  b  n  /■*»>»  «»» 

ont  reuomit  aulli  toft ,  puis  on  cftpreft  enco-  n(t 
res  à  deuorertauffi  bié  qu’outre  le  froid  exté¬ 
rieur  la  faim  canine  a  vne  humeur  acide  & 
aigrelette  qui  l’a  caufe,&  n’a  point  defyncoi- 
pe  comme  la  Voulinne.  L’vne  &  l’autre  fe 
guarit  félon  Hippocrate  par  les  boire  de  vin  ^ 
pur.  Ce  que  i’experimente  en  moy  mefme 
ayant  eu  vne  Voulinne  fi  grande  apres  vne  - 
Heure  ardente  qui  i’eus  à  Paris  iy8y.  où  les 
parties  folides  fe  trouuerent  tellement  efpui- 
fées  qu’il  me  fembloit  que  tonte  la  viande 
que  ie  pouuois  voir  n’eftoit  fyffifante  pour 
me  raffaflier  8c  mangeois  d’vne  telle  auidité, 
queie  tombay  en  vnefpais  de  gratelle,&:me  . 
dura  ce  defreglé  appétit  plus  de  fix  fepmainea  °m* 
iufques  à  ce  que  quelques  vns  de  mes  amys 
■  X 
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me  menérét  à  la  Herfe  aux  fauxbourgs  fain$ 
Iacques,  où  ayant  beu  de  tref-puiflànt  vin 
d’Orléans  ie  me  trouuay  guery  en  peu  de 
four  par  Paphorifme  famem  -3-wp»«ç 

Nous  ne  parlos  point  icy  de  cefte  forte  de 
faim  contre  nature  :  mais  de  la  faim  naturel¬ 
le,  qui  eft  dônée  de  nature  à  chacun  des  ani¬ 
maux  lors  qu’il  s’entent  auoir  befoing  de 
Tajmtmi-  nourriture,  &  n’eft  autre  chofe  que  ce  fenti- 
ment  dendigence  ou  de  neceflité  par  lequel, 
enfanté  ils  défirent  de  remplir  çequis’çft 
difîipé  de  leur  corps.  Et  c’eit  appétit  de  le- 
ftomach  s’appelle  appétit  ou  faim  animale, 
qui  eft  quand  il  s’aperçoit  d’eftre  fuccé;Sc 
ceft  appétit  animal  eft  immédiatement  pre- 
Tarn  na-  cédé  par  ce  fuccement  des  veines  du  ventri- 
e'mBe.  Cule:&  l’appetit  des  parties  efpuifées  pré¬ 
cédé  cefte  ludion, &  s’appelle  faim  naturel¬ 
le,  laquelle  fuit  l’efpuiiement  des  parties 
la  confomptiô  de  la  triple  fubftance  du  corps 
aërée,  humide  &  folide  qui  fe  fait  par  la  cha¬ 
leur  qui  abforbe  l’humidité, 

'Cemmmt  Car  d’autant  que  du  cuir  de  chafque  ani- 
^mâl  il  s’exhale  quelque  chofe  en  l’air  qui 
Gal.cap.7  nous  *nuironne,  il  arriuè  que  les  parties  plus 
lib.  r.  de  proches  fe  vuident ,  la  force  naturelle  def- 
«,r*  quelles  tire  nourriture  des  voyfines  pour 
^*”1^  remplir  ce  qui  s’eft  vuidé  ,  &  ainfi  les  plus 
proches  d’icelles,  fefaifant  confequemment 
vn  tranfport  aux  veines  qui  paruiennentà 
lefthomach,  defquelles  il  fe  faitauffieua- 
Cuation. 

Or  ç?s  veines  prennent  naturellement 
nourriture 


L iurè  FIL  Chdp.  1.  3  2,  3 

Nourriture  du  ventricule  comme  les  racines 
des  plantes  fichées  en  terre.  Car  tout  ainfi . 
que  la  terre  leur  fert  d’efthtfmach  leur  fuppe 
ditant  &  fourniilant  fans  celle  vne  prompte 
&  abondante  nourriture  >  tant  que  le  Ciel 
leur  eft  fauorabîe  &  que  lafaifon  a  fa  confti- 
tution  naturelle  ('car  quand  par  l’excezule  la 
chaleur  l’humeur  de  la  terre  fe  defeiche,elles 
fe  fleftrifTent  à  defaut  de  nourriture  :  )  De 
mefme  la  nature  a  donné  le  ventre  aux  ani¬ 
maux  comme  non  fichés  an  terre,  pour  ré¬ 
ceptacle  de  leur  nourriture;  ainfi  que  la  terre 
aûx  plantes  encotes  vnfentiment  dene- 
ceflité  par  lequel  ils  recognoilfent  qu’ils 
ont  faim  ou  foif ,  affin  qu’aiguillonnés  de 
c’eft  appétit  ils  recherchent  le  boire  &  le 
manger. 

Or  cedefir  de  s’aflouuir&  de  fe  remplir  A ppetit 
s’appelle  proprement  appétit  qui  fe  fait  par  ^He  ceP 
ce  fentiment  d’indigence  quand  les  veinés 
comme  tirantes  &  fucceantes  tirent  quelque 
chofe  du  ventricule.  Geftèftomach  nepou- 
uant  fouffrir  cefte  fu&ion ,  comme  en  eftant 
tirade, diuifé  oudefchiréil  recherche  incon¬ 
tinent  l’aliment  pour  fc  garentir  de  cefte 
offenee ,  &  ainfi  les  veines  fe  tournant  à  la 
viande  obie&ée  en  tirent  leur  nourriture  &: 
le  laiftent  en  paix ,  &  tafehe  d’en  tirer  autant 
pour  luy  comme  les  veines  luy  en  ont  efpui- 
fé.  Et  le  fentiment  de  ceft  efpuifement  eft 
cefte  faim  naturelle  qui  n’eft  autre  chofe  Faim 
quand  l’animal  fe  porte  bièn ,  qu’vn  appeti t'turelle  qus 
du  chaud  ôc  du  fec,ou  du  manger  *  comme  la  t’tfi. 

X  2 
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foif  n’eft  autre  chofequ’vn  appétit  du  froi<f 

&  de  l’humide  ou  du  boire. 

Puis  donc  qu’il  y  a  deux  fortes  de  faim, 
tohuSie».  pyne  anjmaie  &  naturelle,  l’autre  contre  na¬ 
ture  ainfiquela  Voulynne  &  faim  canine 
laquelle  fera  ce  que  le  boire  peut  appaifer? 
Car  #femble  que  ce  foit  contre  tout  ordre 
,  de  nature  &'la  définition  de  la  faim  naturel- 
le,qui  decelTer  pluftoft  par  le  boire ,  que  par 
le  manger  qui  eft  le  but  qu’elle  defire:& 
Itvinpur  quand  Hÿppocratfc  veut  que  le  boire  de  vin 
guérir  la  pUr  appaife  la  faim ,  il  entend  de  la  fairh  ca« 
«{«  ninequi  eft  non  naturelle,  pourceditGal. 
Aph,  h.  qu’elle  fe  fait  tanta  caufe  d’vne  intèmperie 
plus  froide ,  que  par  des  fucs  aigres  imbibe® 
en  l’orifice  fuperieur  du  ventricule.  Ce  que 
guérit  la  force  efchauftante  du  vin  pur,  6c 
beaucoup  mieux  que  l’abondance  de  la  vian* 
de,ou  les  vins  verds  pource  qu’ils  n’efchauf- 
ferit  aflez  ne  font  fuffifants;  à  ains  faut  qu’ils 
foyent  rouges  ou  fauues  fans  adftri&ion  pour 
combattre  cefte  maladie. 

De  mefme  Galien  dit  en  auoir  guerÿ,leür 
donnant  au  commencement  des  aliments 
gras  &  huileux ,  euitant  toute  viande  acerbe 
Ôc  auftere,puis  leur  faifant  boire  du  vin  puif- 
fant  &  pur  bien  qu’ils  neuflent  point  de  foif 
nappéift*  ^ais  quoy?  fi  le  boire  du  vin  pur,  peut 
point  appaifer  cefte  faim  canine  qui  eft  contre  na- 
faim  »«-^ure>  n  en  pourroit  il  pas  faire  autant  à  la 
fUTeiltè^  faim  qui  fera  caufée  d’vne  longue  diette  6c 
difette  d’aliments,  flux  de  ventre,  hémorrha¬ 
gie  ou  quelqu’autre  femblable  euacuation. 

Non» 


Non  >  dit-il  >  car  tant-  s’en  faut  qu’ils  en  font 
grandement  endommagez  s’ils  en  boiuent 
largement  auant  que  manger  citant  incon¬ 
tinent  faifis  de  conuulfions  tk  de  refueries: 
le  boire  donc  n’appaifera  point  la.  faim  ’natu-  Aph,  ttfà 
relie  j  &  le  vin  luy  fera  auffi  contraire  que  *» 
l’exercice  violent ,  le  trauaii ,  &  les  fri&ious 
qui  font  défendus  aux  faméliques» 

Or  fi  le  vin  eft  contraire  à  celte  faim  natu- 
relle,moins  le  fera  leau,  car  pour  le  moins  le 
vin  a  la  chaleur  pour  l’vne  des  qualitez  ^  la 
.  faim  defire  qui  eil  du  chaud  ,  &  s’il  defeiche 
par  accident.  Mais  l’eau  eftaflt  froide  &  hu-  1  tau 
mide  l’appaifera  moins  eftant  de  fon  naturel 
d'appaifer  pluftoft  la  foif  :  ioint  auffi  que;*  nom - 
l’eau  ne  nourrit  point  à  caufe  qu’elle  eft  fim-  rit  peint. 
ple,&  noncorpuleufe  &  meilée,dit  Ariftote: 
ny ayant  partie  au  corps  qui  en  punie  eitre  ^j}ÜS 
nourrie  feruanc  feulement  de.yehicule  à  por-  ohitSiïéu 
ter  le  chife  par  les  vailfeaux ,  fi  ce  n’eft  donc 
le  vin  ny  l’eau  comment  eft;  ce  que  le  boire 
app’aiferaia  faim?  car  c’eft  plultoft  à  la  viande 
à  faire  ceft  office,puis  que  la  faim  n’elt  qu’vn 
appétit  du  chaud  &  du  fec ,  &  le  boire  com¬ 
me  froid  ÔC  humide  doibt  mitiger  la  foif. 

le  refponds  qu’il  eft:  plus  aysé  félon  l’Hyp-  Aph-  îl» 
pocrate,eftre  refait  du  boire  que  du  manger,  u 
entendant  auec  Galien  nor  le  boire  fimple 
de  leau.non  plus  que  des  vins  blancs  &  fub- 
tils,  olegophores  &  aqueux  ,  qui  efmeuuent 
bien  les  vrines  mais  nourrirent  peiijlefquels 
comme  en  couleur  ne  retirent  gueres  qu’à 
leau,auffi  ne  nourrirent  ils  gueres  d’auanta- 

X  5 
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C*mm%Q  ;  ma^s  P*1' Ie  ^re  nous  enten^ons  lef 
s'entend,  chofes  liquides,&  quand  il  faut  commencer 
Jl  potu  le  foupper  pat  le  boire  félon  ce  vulgaire  A 
potu  incipe  cœnam, c’eft  a  dire  d'aliment  humi- 
*œnam*  de.  C’eft  auffi  ce  que  tefmoigne  Hippocrate 
quand  il  dit,  que  ceux  qui  ont  befoing  d'vne 
foudaine  nourriture  l'humidité  eft  vn  très- 
bon  remede  peur  reprendre  leurs  forces  que 
Übro  de  fi la  fondaineté  y  eft  eneores  plus  prompte^ 
jaliméto.  ment  requife,il  les  recrée  par  odeurs  >  enten¬ 
de»  ebofit  dant  toutes  chofes  humidesîcomrne  potages, 
Jmmides  f-,  preflîSjg^  femblables  qui  peuuent  nour- 
*U  rir  &  fuftéter.  Car  bien  qü’ils  ne  nourrirent 
.fuir».  comme  les  viandes  plus  folidesjneantmoins 
■à  caufe  qu’ils fe  diftribuent  plus  prompte¬ 
ment,  elles  appaifent  auffi  mieux  la  faim* 
corne  les  vins  gro$,couuerts,&  rouges  nour- 
riflént  beaucoup  en  matière  de  vins ,  pource 
qu’ils  peuuent  ioudainement  remplir  les 
corps  vuides  &  efpuifez  qui  ont  befoing 
d’elîre  renais.  Ce  que  plus  ayfement  eflüs&ue 
l’aliment  humide  s’il  eft  principalement  de 
nature  chaude,  à  caufe  de  fa  prompte  diftri- 
butiom&  ainfî  le  boire  appaifera  la  faim. 

Mais  d'où  vien  que  le  manger  appaife  la 
foifîcar  tout  ainfi  que  nous  reparanspar  le 
manger  ce  qui  s’eft  efcoule  delà  plusfeche 
fubftance ,  de  mefme  refaifons  nous  par  le 
boire  ce  qui  s’eft  perdu  de  la  plus  humide: 
dtbeir  **  nayant  m°ins  befoing  de  l’vn  que  de  l’autre, 
Valetiol,  nature  prouide  excitant  auffi  bien  les  ani- 
cap.7.1.i.  maux  à  boire  par  le  defir  d’humidicé  (  la  foif 
ioc.com.  neftant  autre  chofe  que  le  defir  dg  boire ,  ou 

du 
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du  froid  &  de  l’humide)  qu’a  manger  par  le 
fens  de  pénurie  :  &  tout  ainfi  que  les  plantes 
fleftriflent  fi  elles  font  priuées  d'humeur  qui 
les  arrofe ,  de  mefme  les  parties  humides  du 
corps  fedefeichent  par  la  continuelle  action 
delà  chaleur  naturelle  qui  fans  celle  con¬ 
somme  celle  humeur  ,  fi  elles  n’auoient  le 
boire  pour  s’humeéter ,  comme  vn  prefenc 
rernede.  Or  i’vfage  du  boire  éft  de  conduire 
&difiribuer  ce  qui  doibt  nourrir,par  le  corps 
autrement  l’aliment  nefe  porteroit  du  véu -ïwquip 
tre  aux  autres  parties,  n’eftoit  qu’il  eft  rendu lt 
permeable  &  coulant  par  l’humidité  qui  ^ 

deriue  és  vaifleaux.  Or  la  fechereire ,  le  de-  J* 
faut  d’humeur  &  la  chaleur  eflant  cauie  de 
la  foif  d’où  vient  que  le  manger  la  puilîe  ap* 
paifer  puis  que  c’ell  vn  defir  d’humidité.  Car 
ny  ceux  aufquels  la  faculté  du  ventricule  eft 
i’angoureufe,  ny  les  phrenetiques  pour  le^  . 
trouble  de  leür  entendement,  (  bien  que  la^/*^ 
caufe  d’auoir  foif  y  fait)  nyceiïx  aufquels  h  foif. 
mefentere  eft  oppilé,  où  le  ventricule  eft 
arrofé d’humeut ,  où  ceux  aufquels  il  tombe 
quantité  de  pituite  du  cerueau,  ne  font  point 
altérez  ,  qui  fait  qu’on  n’a  point  de  foif  aux 
fleures  catharreufes;  non  plus  que  ceux  qui 
ont  le  ventricule  froid  &c  hümid,e:car  il  fem-  # 
ble  bien  que  le  boire  doibt  naturellement 
appaifer  la  foif  pluftoft  que  le  manger.  DeAph.  17* 
celle  confequence  Gai.  tiroit  qu’il  faüloitfeft.5»  " 
donner  à  boire  à  ceux  qui  eftoient  grande- 
ment  altjerez,ce  qui  n’eft  merueille ,  &  prin-  : 

^paiement  beaucoup  à  ceux  qui  auoient 

. .  '  * 
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.  ventre  defeiché  :  veu  cnefmes  que  le  mangef 
fcét  C  excite  la  foif,  d’autant  que  la  chaleur  du  ven- 
Capiua-Ùicule  bouillonne  en  trauaillat,  ne  faifant  G 
dus  cap  tôft  defeendre  la  viande,  quidemeurantvoy- 
^  fine  de  la  bouche  du  ventricule  allume  l’hu- 
vécricuL  “idité  par  fa  vapeur, quifait  auflique  la  via- 
de  gluante  &  grofliere  apporte  la  foif,  d’au¬ 
tant  que  la  chaleur  naiue  trauaille  beaucoup 
à  la  deterger  &  fùbtilier. 

Cmmt  le-  je  re{poncjs  q^  la  viande  peut  exciter  la 
foif  pat  l’experience  de  ceux  qui  ieufnent,ou 
fait.  qui  affiftent  aux  banquets  de  diuerfes  vian* 

Arift  tex  des  j  lefquels  boiuuent  plus  que  de  couftume 
ai.1  lib^x!  ^  caufe  du  trauail  de  la  chaleur  naturelle  à 
de  anim.  digerer  tant  de  viande  :  mais  la  viande  mo- 
cap.4  Ub.derée  la  peut  appaifer ,  principalement  fi  elle 
3. de  tem-  &  froide,  puis  que  la  foif  n’eft  au- 

per‘  tre  ebofe  qu'vn  defir  du  froid  &c  de  l’humide: 

Çap-  9-  Et  à  ce  fubiet  Gai.  approuue  la  laittue  &  la 
aliment*  ^a^te  d’horge, d’autant  que  la  (oif  eau» 
fée  t|è  chaleur  $c  fechereife  s’appaife  par  froi- 
Çap.  1  li.  dure  &  humidité ,  comme  font  auffi  les  me- 
de  ptifan  lons.ConcombxesjàngurieSjlimoUS;  &  citrôs, 
p..obl4m  qui  fe.mangent  comme  aliments.  C’elt  auffi 
4.iku*.c,etlue  l’Ariftotefemble  confelTer  lors  qu’il 
f*  s’enquiert  pourquoy  nous  endurons  moins  la 

foif  que  le  manger,  d’autant,  (dit-il)  que  par 
le  boire  nous  mangeons 8c  beuuons,&par 
la  faim  nous  mangeons  feulement  par  où  il 
£t  WaPPert  que  manger  peut  appaifer  la  faim 
«ftt  U  foif  8c.  mefmement  s’il  eft  humide:car  tout  alimét 
mixte  &  par  confequent  compofé  de  la 
*er"  diuerfe  qualité  des  éléments ,  il  y  aura  donc 

delà 
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<Jc  la  froidure  &  de  l'humidité ,  &  cefte  por¬ 
tion  aqueufe  ^ftant  attirée  par  les  parties 
defechées  les  mjme&ant  fera  cefler  la  Coif. 

C'cft  ce  qui  à  occafionné  pluiîeurs,  hydropi-  Alfl'mm 
quesàfe  palfer  fi  long  temps  de  boire , 'bien  de  btire  , 
qu’ils  fulfent extrêmement  altérez,  fe con- AJro^uth 
tentants  de  manger  feulement  bien  qu’ils  .  - 

femblafifent  viure  de  viandes  feches ,  d’autat 
qu’il  y  a  aifez  d'humidité  à  l’aliment  pour 
feruir  de  véhiculé  au  chyle  défia  liquéfié ,  8c 
fubtilifé  8c  comme  fondu  par  la  chaleur  na¬ 
turelle  de  l’efthomach  quiaçtiréde  chafque 
partie  la  peut  fuffifamment  hume&er  pour 
l’entretenir.  Tout  ainfi  donc  qu’il  y  a  caufc 
euidente  que  le  boire  appaife  la  faim,demef- 
me  y  en  a  il  que  le  manger  mitige  la  foif,  dif¬ 
ferent  peut  eftre  én  ce  feulement  que  le  boi-  Condufâ 
rç  peut  foudainement  &  à  coup  faire  ceifer  la 
faim,  8c  le  manger  mitige  la  foifà  la  longue; 
ainfi  pluiîeurs  fe  font  femblés  de  faltcrer  en  . 
fuccant  doucement  vne  croufte  de  paim?  8c  ' 
n’y  a  prefque  rien  qui  appaife  pluftofl:  la  foif 
que  la  couftume  de  s’abtenij;  de  boire* 

8c  pluiîeurs  pour  ne  ivoire  tant  fe  ren- 
■  dent  plus  fains,ne  fe  rempliflanc 
le  corps  de  tant 
d’humidité. 


1 $  ô  Ve  t appétit  &  de  la  foif. 


Contre  ceux  qui  mangent  toufiours  Avant  qu'avoir 
faim ,  çr  fe  plaignent  de  n  avoir 
iamais  appétit. 

C  H  A  P.  IL 

ÏÈ  reprendray  encore*  cîu  precedent  chapi¬ 
tre  comme  fe  fait  l’appetit  :  car  la  fage  8c 
prudente  nâturé ,  (  appeliez  la  lî  vous  vou* 
le  z  auec  les  Chrefiicns,la  mefme  prouidence 
r^^^deDieù, ) bien  que  riort  infiruitte  d’aucun» 
*uec  rai-  fuie  toutes  chofes  auec  diferetion  »  donnant  à 
fi».  tous  animaux  Certains  mouuements  defquels 
elle  fe  fert  pour  prendre  nourriture»  Elle  a 
fitué  au  ventricule  deux  nerfs  fegnalés  5c 
remarquables,  afin  que  plus  que  toutes  les 
autres  parties  il  eufi:  vu  fentiment  exquis,qui 
aiguillonnait  ce  fentiment  d’indigence  5c  de 
neceffité,afin  que  de  celte  perception  5c  il  fut 
aduerty  de  rechercher  la  viande  pourfefu- 
llenter.  Car  toutes  les  parties  de  l'animal  ont 
naturellement  en  elles  vn  certain  defir  5c 
appétit  deqprendre  ce  qui  leur  elt  conuena* 
ble.  Or  ceft  appétit  eft  caufe  que  les  parties 
deftitüées  d’aliment  exigent  l’yne  de  l’autre 
yne  nourriture  propre  5c  idoine ,  les  exte* 
rieures  de  leurs  voyfine$,Sc  celles  là  des  plus 
proches  afin  que  ce  qui  defaut  par  inanition 
y  foit  remis  par  attra&ion  :8c  cemouuement 
G»l.  ?.  de  dure  iufques  à  ce  que  les  veines  paruenues  à 

tuïVr16^0111^11  Par  vne  ccrtalne  confequution  f« 

fisntent  efpuisées ,  l’aliment  qui  leur  eftoit 
familier 
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familier  leur  ayant  efté  fucré  &  tiré^es  Vaif- 
feaux  plus  yoyfirts:  8c  en  forte  qu’en  fin  ceS 
veines  fucceantes  de  l’efthomach, l'animal efaComme  f» 
excité  à  le  remplir  par  la  faculté  appetitric 
qui  luy  fait  fentir  la  pénurie  on  defaut  &  be*  çml  ^ 
foing  qu’ii  a  d’eftre  remply  &  nourry  ôccedgtnee. 
defirfe  nomme  appétit.  Et  ce  fentiment  de  ®al>  *• dc 
ce  qui  defaut  quand  nous  lômmes  priuezde^  ** 
l'aliment  familier,  s’appelle  sentiment  de 
difette  ou  indigence  ou  de  neceffité ,  duquel 


l'appétit  prend  fon  origine,  quand  les  veines- 
fcfperonnées  de  celle  indigence  &  pauureté 
tirent  du  Ventricules  que  ne  pouuant  ^oa^'Faim  ■ 

frir  il  cherche  la  viande  &  l’aliment  poutre-y^* 
mede  :  Or  ce  fafeheux  relfentiment  de  fucce- 


mrent  elt-  ce  que  nous  appelions  faim  anima¬ 
le,!  comme  1  efp'uifement  de  chafquc  partie 
ell  la  faim  naturelle  d’icelles  )  qui  nous  fait 
recourir  à  prendre  nourriture.  Que  fi  vous 
différez  à  luy  en  donner  lors  qu’il  elt  famej^- 
que  il  fe  remplit, comme  dit  Auicenne  d’hu¬ 
meurs  vicieufeSk 

Or  le  vray  temps  de  prendre  Celle  nourri-  Temps  c$- 
ture  efl  quand  les  parties  vuidées  &  efpui-  uem^e  % 
fées  nous  Tentons  que  I’appetit  8c  la  faim'*  nmr,r* 
nous  prefïe  8c  que  noflreeflhomach  abbaye. 

Ce  que  l’Efchole  de  Salerne  à  bié  tecogneu. 


Th  numquÀm  comeAanftomachüin  nouerii  effet 
Pürgatum  ;  vacuumq-^  eibo  sjucm  fttmpferis 
ante  de  noflre  traduélion, 

Ne  mange  auant  que  ta  panfe  f oit  nette  Cap.é. 

Dtt  premier mts,  auant  qu'autre  en  y  mette. 

D’autant 


s$ï  De  l’ appétit  &  de  fiif. 

D’autant  que  l’aliment  qu’on  verfe  ail  def. 
fus  de  l’autre  fe  corrompt  auec  les  humeurs 
Aph.  io.  peccantes  qui  fontpremierement  au  corps, 
et  ‘  *’  de  façon  que  leur  quantité  s’augmente  & 

leur  qualité  demeüre.  Ainfî  difoit ,  ce  venei 

LiM.ca.  rakje  vieillard  plus  on  nourrit  les  corps  im- 
tùeüdlmCPurs’  P^us  on  *es  °^en^e  »  SI11*  fuader  à 

Galien  à  tels  corps  de  vofnir  s’ils  le  p^uuoiét 

à  leiir  ayfe  auant  qu’y  mettre  nouuelle  vian- 
de:outre,  que  fi  la  première  viande  n’eft  cuit- 
ce  tombée  dans  le  Ventre  &  danslesboyaux, 
ce  qui  fe  prend  par  deflus  trouble  natureen 
la  .  codion  de  ce  qui  a  efté  premièrement 
aualé,  d’où  aduient  que  tout  ce  qui  eft  confit 
&  acheué  de  cuire,  eft  conduit  du  ventre  pat 
les  veines  du  mefentere  au  foye,  emmenant 
premier!*  au® t0^  quand  &  foy,  &  tirant  en  corruptio 
coaion. *  tout  ce  qui  n’eft  digéré,  rempliftant  par  ce 
Lib.y.  ca.  moyen  toute  l’habitude  du  corps  de  cruditez 
â.mçtho.  &  de  mauuaifes  humeurs  qui  fuggerenr  vne 
infinité  de  maux  :  qui  faifoit  dire  à  l’honneur, 
de  Pergame  que  l’efthomach  ne  reçeuftde 
fécondé  viande  qu’il  ne  fuft  premièrement 
vuide  &  purifié  de  la  première. 

Or  on  cognoit  fi  la  première  viande  eft 
Cuitte  quand  l’eftomach  ne  rapporte  à  U 
bouche  des  vents  8c  rots  reftèntanrs  là  quali¬ 
té  du  premier  aliment;  comme  aufli  fi  la  tu- 
Paul  lib.  meur  du  ventre  s’abbaiftè,  ou  par  la  deieétid 
cZmm  des  excrements  voire  mefmespar  la  couleur 
copioit  U  de  l’vrine  comme  Gai.  &Paul  d’Ægmeen- 
cencoaion  feignent.  Car  l’vrine  qui  a  la  couleur  d  eau 
eftre  fatte.  monftre  que  le  fuc  enuové  de  l’efthomach  eft 

encore* 
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ëftêores  etad,celle  qui  eft  iaunaftre  &  bilieu- GaI*  caP* 
fe  qu’il  eft  défia  cuit,&  celle  qui  eft  modéré-  * 
ment  pafle  fignifie  que  la  fecôde  concodion  tucn(1< 
n’eft  que  faite,  comme  aufli  le  mefme  ellho-  Celf.  Iib. 
mach  rend  tefmoignage  de  fa  crudité  &  de  '•  cap.  %. 
fon  indigeftion  parlaigreur  des  vents  qui 
fortent,  &le  vice  des  humeurs  contenuez  ■  s 
par  la  nideur  &  mauuaife  odeur  comme 
d’œufs  pourris&  par  fies  mauuaifes  &  defag- 
greables  eruftations. 

Il  faudra  donc  attendre  pour  entretenir  fa  ^af'ApIi.' 
fanté  que  le  fentiment  de  l’indigence  &:  la  t’*' 
faim  naturelle  efperonne  ton  appétit  &  que  4.  dei0c 
le  premier  aliment  foit  cuit  &  defcenduaffoft. 
auantque  d’en  mettre  d’autre.Puis  que  félon  ^°fue  ?\e 
l’cloquent  Romain  il  faut  feulement  autant  bfiktùté. 
manger  &  boire  que  les  forces  en  foient  con- 
féruées  &  refaites ,  mais  non  fuffoquées  & 
oppriméesîAinfi  viuoient  anciennement  ces 
perfonnes  qui  ont  vefcu  vn  bel  aage ,  qui  à 
peyne  ont  iamais  fenty  les  incommoditez  de 
.vieillelle,  iouilfant  iufques  à  leur  derniere  fin 
de  l’intégrité  des  fondions  naturelles.  Ainfi 
ces  Curçsi&:  Fabricei  Romains  ont  vefcu  cô- 
tents  en  fanté  d’efprit  &  de  corps:&  les  Per- 
fans  viuants  de  pain  ScdecrelTon.  Artororxe  ^er- 
fuyant  fes  ennemys  trouuoit  fi  grande  faueur  cap  1  '  ** 
és  figues  fechez  &  au  pain  d  horge  ,  qu’il  fe  des  di- 
l’amentoit  d’auoir  tant  tardé  à  goufter  les  de-  uers  lc- 
lices  d’vne  fi  plaifante  vie.  Et  Ptolomée  def- 
daigna  toutes  les  autres  plus  délicates  viafi- nîu^  ^ 
des  defquelles  il  eftoit  accouftumé  d’vfer,  ,9.cap.4j 
pour  le  gouft  qu’il  trouua  à  vne  piece  de  pain 


r3  3  4  *Z)ff  V  appétit  (ÿ  defoif, 

feigle  :  Sc  dit-on  qu’vn  bon  vieillard  appelle 

au  fuperbe  difner  du  Seignor  Antonio  Ona 

Efpagnohaagédecentans  paflTez  difoit qu’il 

ne  fuit  iamais  venu  à  tel  aage  en  des  tables  Ci 

magnifiques. 

•Et  du  tnt -  La  fobriete  peut  tant  à  la  longue  vie  que 

uail.  l’Hippocrate  n’a  point  eu  de  plus  célébré  fen* 
tence  en  fes  œuures  que  cefte  cy  digne  d'eftre 
Apho,io‘  eferitte  en  lettre  d’or  cïmimç  iyiîtiç  «xept» 
rpçipvç  qbyviïi  vrovav ,  La  fouueraine  fanté  ( dit- 
il,  )eft  de  n’eftre  point  pareffeuxau  trauail 
&  oyfeux ,  &  de  ne  fe  faouler  de  viandes: 
mais  ces  Caligules ,  Tiberes  ,  Heliogabales’, 
&  Maximins,qui  mangeoit  quarâte  liures  de 
Spartia-  ^  vn  difoer,  ces  Lucules4&  c’eft  Albin 
V]Mp»Prts  mangea  à  vn  repas  cent  pefehes ,  cinq  cét 
d*  goût-  figues, dix  melons  &  quatres  cent  ouiftres  Ôc 
tnandife.  autres  qui  fe  font  veautrez  &delices  de  gour- 
tlucfor>n  manc^^e*  Tel  ce  Phago  qui  mangea  ia- 
dlc  fan  té  en  ta^^e  l’Empereur  Aurelian  en  vn 

tib.  iour  cent  pains,vnfanglier  tout  entier,  vn 
mouton  8c  vn  cochon.Le  fieur  de  la  riuierç 
nagueres  premier  Médecin  du  feu  noftre 
Roy  Henry  le  grand  dit  en  auoir  veu  vn  à 
Libourne  qui  mangeoit  en  vingt  quatre  heu¬ 


res  quatre  quartiers.de  bœuf  &  deux  mou¬ 
tons  ,  auec  quelques  poiffons  :  la  friandife 
d’Apicuis  qui  voyagea  àMinturnepour  ma- 
ger  des  fquilles,&  en  Alexandrie  pour  fe  re- 
ieneca.  PaiHre  defereuiflès  8c  en  fin  ces  Vitelles  8C 
Heliogabales  Empereurs  defquels  les  fom- 
ptueux  banquets  fe  faifoient  de  foye  depoif- 
ions  facrez ,  de  laid  de  Murenes  de  ceruelle 
dé 
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e!e  îlnaifants  &dePâons,  èc  de  langues  de  Cœluîs 
Jloffignols.  Bref  tous  leurs  femblables  qui llbr0,  l4: 
font  pluftoft  nez  pour  s’engraifler  en  muëCap’  4” 
comme  oyfons,on  faire  du  lard  comme  pour¬ 
ceaux, viuants  pour  manger,&  non  mangeâts 
pour  viure ,  von  vtviuat 3  difoit  l'Empereur 
Aurelian  phihmment  3  fedvt  bibat.  On  dit 
que  l’Empereur  Maximilian  eftant  à  Augufte 
ou  Cologne  en  Allemagne  où  on  luy  pre- 
fenta  vn  homme  d’vne  fi  prodigieufe  grolfeur 
Sc  grandeux  qui  eftoit  d’vne  fi  inîatiable 
gourmandife  qu’il  deuoroit  en  vn  coup  vn 
veau  entier  tout  crud,ou  vn  mouton  fans$ul.iaç# 
cuire ,  &  difoit  encores  quil  n’auoit  affoüuy  Ex  hiâo 
fa  faim  :  tous,&  gens  dis-ie  âccourciffènt  leur  geniali. 
vie  &  ne  viennent  iufques  à  vne  extreme 
yieillelTe,non  plus  que  ceux. 

Doc  le  maifire  d’hofiel  de  mets  coûter e  les  tables  Du  bar- 

A  la  bouche  fi  chers  ,au  goufi  fi  deleiïablcs.  tar> 

Et  contre  lefquels  le  mefme  poëte  très  à  pro- la  iucJltai 
pos  s’efcrie, 

Ogofiers  affamés  0  entrailles  profondes. 

Tous  les  viures  exquis  de  mille  &  mille  modes. 

Songez,  par  VAbàtrois  ne  vous  pourraient 
fouler , 

Tour  vous  ventres  gouluz  ,  pour  vous  Ù  faut 
aller , 

Aux  Moluques  chercher  la  fine  efpicerie 

En  Candie  le  vin  Je  fuccre  en  Cdnarie: 

Il  fiant  pour  contenter  vos  gloutons  appétits. 

Soulier  le  fiacre  fiein  de  la  bleue  Thetis, 
faut  defpeupler  T air  &  le  phoenix  vnique 

Meut  dpeynt  euiter  voftre  dent  famélique - 

Ce 


3  36  De  C  appétit  &  de  la  foif. 

Ce  font  ceux-là  qui  enyurez  de  leur  yfe; 
mângent  &  boiuent  à  toutes  heures  &  ne 
font  point  d’exercice,&  fe  plaignent  encores 
quils  rtont  point  d’appetit,  à  ceux-  là  les  per¬ 
drix  defplaifent ,  les  poulets  ont  la  chair  trop 
longue,  les  cailleteaux,  leureteauxi,  pigeon¬ 
neaux  ,  cheureaux,  &  la  plus  exquife  venai- 
fon  ennuye ,  fi  les  plus  friands  cuifmiers  ne 
leur  donnent  vn  irritaraent  de  gueule;&  fi  la 
^variété  des  faulces  ne  leur  aiguife  l’appetit. 

Ceux  là  à  la  vérité  ont  raifon  de  fe  plain¬ 
dre  de  n  auoir  iamais  appétit, car  ils  mangent 
toufiours  auant  qu’il  leur  vienne  ne  bou¬ 
geants  de  la  table ,  &  font  comme  ceux  qui 
ont  toufîours  le  verre  à  la  main  pours'cm- 
pefcher  d’auoir  foifbeuuant  toufiours  auant 
quelle  vienne :6c  tels  font  au  iourd’huy  la 
plus  grande  partie  des  riches ,  tant  nobles, 
Contre  fe  financiers  s  qu’Eclefiaftiques  ;  &r  plufieurs 
luxe  du  hommes  iitterez  qui  n’ont  foing  de  leur  fan* 
traire  Tb  ^ont  gl°h‘e  de  fe  faire  traitter  com- 

fwté,  on  dit  ,  à  deux ,  trois  quatre  piltoles  & 

•ôc  d  auantage  par  telle ,  à  plufieurs ,  feruices 
où  l’ambre,  &  le  mufc  &  les  dragées  fe  fou- 
poudrent  fur  les  viandes ,  afin  qu’vn  vice  en 
pouffe  vn  autre.  Vous  verrez  telles  gens  au 
leuerdulit,  à  peyne  ayant  prie  Dieu  ou  ouy 
lamelTe,  fe  mettre  à  table  toute  couuertede 
diuerfité  de  metsnefçachants  fur  lequel  fe 
xuër,  au  l’euer  &  delferuir  dé  viandes  le  tapis 
fur  table  auec  cartes, dés,tjiblier,&autres  tels 
ie  uxfans  exercice ,  ou  les  femmes  fur  vn  ta¬ 
bouret  à  louer  oyfeufement  comme  vndit  a 
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pinfe  beline,deuuider,coudre,ou  faire  ouurà 
ge  &  ne  bouger  de  là  qu’on  ne  recouure  le 
foïr  lamefme  table, & encores  la  collation 
aie  manque  fouuent  entre  deux, apres  fini  per 
on  reuient  au  mefme  ieu,  on  recollationne, 

&  on  s’en  va  dormir  à  vne  heure  ou  deux 
apres  minuit,  pour  ferefueiller  le  matin  à 
dix  heures. 

Ne  penfez-  vous  point ,  que  ceux  qui  mei- 
nent  telle  vie  plus  approchante  de  celles  des 
pourceaux  &  des  brutes  que  de  perfonnes 
raifonnables  fuyuants  toute  forte  d’intem- 
perance,ayent  occafion  de  fe  plaindre  de  n’a- 
uoir  iamais  faim  ?  veu  qu’ils  n’attendét  point 
que  le  fens  de  l’indigence  leur  ioit  refueillé 
par  lespinfades  &  morfures  que  les  veines 
efpuifées  donnét  en  tirât  de  leur  efthomach; 
les  belles  celfent  de  rechercher  l’aliment  lors 
que  la  nature  leur  diète  qu'ils  ontalTez  ben 
&  mangé, &  ne  peut-on,dit  le  prouerbe,  fai¬ 
re  boire  vn  afne  fans  foif.  t 

Mais  ces  gouffres  de  viandes  &  dilfolus  rt*rQu9 
qui  mangent  à  toute  heure ,  &  plus  qn  il  ne  n<m  ia~ 
faut, bien  qu'allouiez  &  fans  appétit  mangét  mais  af* 
encores ,  &  fi  de  plus  ils  fe  plaignent  de  n’a  petit* 
uoir  iamais  faim  :  il  efl  bien  impofîible  qu’ijs 
ayent  appétit,  veu  qu’il  y  a  toufiours  plus  de 
viade  dans  leur  efthomach  que  les  veines  ia 
pleines  ne  peuuent  tirer,  ÔC  les  autres  parties 
ne  fe  pouuant  efpuifer  :  Et  pource  n’eft  de 
naerueiller  fi  le  Cuifinier  citant  courroucé 
les  relie  des  viandes  n’eft  bien  apprefté  au 
gouft  des  autres  parties,&  fi  ces  cruditez  font 
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vq  monde  de  maladies  :  ce  que  Hyppocrate 
ïeçognoiiTant  difoit ,  que  l’aliment  mis  dans 
le  £orps  en  plus  grande  quantité  qu’il  ne  faut, 
fait  la  maladie,  qui  ferccognoit  par  l’eua. 
cuation  de  ce  qu  on  y  a  mis  de  trop. 

&plt.i7,2.  (joncluos  donc  que  pour  auoir  faim  il  faut 
attendre  que  la  viande  première  foit  defcen- 
duë  &  cuitte ,  que  le  fens  de  l’indigence  nous 
refueille  l’appetit  i  ne  mangeant  point  à  tou¬ 
te  heure^  de  peur  que  ceft  appétit  ne  s’allan- 
guiflfe,  &  quenoftre  efthomach  furchargé, 
n’abhorre  ce  dont  la  rarité  &  l’abftinence  le 
Y:  pourroit  rendre  defireux  car  fi  nous  preue- 

D  nons  la  faim  comme  les  gouluz  &  gourmâds 
foudain  il  s’engendrera  des  cruditez  femi- 
narre  de  tous  maux,  des  oppilations  &  pour» 
riture  d’humeurs  en  grand  nombre. 


\  Commis  c'ejl  que  l'appetit  vient  en  mangeant. 
Chapitre  III. 


tinditqut 
tefl  kmyot 
Evffqut 
d’oMxtm 
tradufftuf 
de  Plutar 


CE  i  v  y  qui  gratiffié  d’vn  bénéfice  par  le 
Roy  ,  lors  que  moins  il  en  defiroit,  à  la 
requcfte  d’vn  autre  qu’il  luy  feift ,  refpondit 
l’aifeurance  de  ceifle  queftion;  le  Roy  luy  re» 
monftrant  le  mefpris  du  premier,  difantque 
l’appetit  croiiToit  en  mangeant.  Propoz  cer¬ 
tes  ,  afTez  vulgaire ,  dont  toutesfois  la  caufe 
n’eft  de  tous  entendue  bien  qu’elle  fe  hcf 
fentir  à  vn  chacun  par  expérience.  Car  u 
femblcroit  que  le  manger  d’euftfluftoftap- 
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paifer  la  faim,  qu’exciter  l’appetit. 

Or  Ci  1  appétit  11'eft  autre  chofe,comtne  s’y 
deuant  nous  auons  dit ,  qu’vn  defir  de  nour¬ 
riture  ou  le  fentiment  de  fuétion,  fans  doub¬ 
le  l’appetit  celfera,  lors  où  qu'il  ny  aura  point 
de  fuccement ,  ou  quand  l’orifice  &  bouche 
de  i’efthomach,  (qui  eft  le  vray  fiege  de  i’ap- 
pctit ,  d’autant  qu’icduy  feut  peutdqfirer  & 
non  cuire  )  appete  <k  conuoite  l’aliment  pour 
la  nourriture  du  corps.  Toutesfois  il  arriue 
fouuent  que  la  bouche  de  l’efthomach  n’ap- 
pette  rien  ,  ioit  ou  que  le  corps  ne  foit  aucu¬ 
nement  inanv  &  vuide  par  Je  flux  de  fubftan- 
ce,que  nulle  partie  ne  fucce  d’iceluy ,  ou  que 
fon  intemperature  ou  les  humeurs  contenues 
en  Ion  orifice  apportent  cedefgout,ou  que  le 
froid  immodéré  rende  les  facultez  du  corps 
comme  mortes:&  principalement  de  la  bou¬ 
che  de  ceft  efthomach,  s’infeftantd’vne  qua¬ 
lité  eftrangere  des  humeurs;  comme ftit la 
faculté  appetitrice  és  fieures  ardentes  >  &  le 
dégouftement  des  femmes  grolfes  par  lof- 
fenfe  de  la  bouche  du  ventricule. 

Qnatrouuédesremedes  tant  en  maladie 
qu’en  fanté, pour  exciter  ceft  appétit  elan- 
gouré  &  affoibly  félon  ladiuet  fité  des  cail¬ 
lés  qui  le  font  :  que  pour  la  plus  partfe  rap¬ 
portent  a  deux,  ou  a  la  bile  qui  efchailne 
i’efthomach  &  le  depraue  de  fon  intéperatu-  ( 

re,  ainfi  que  la  fruidejraugmente,  comme  on 
voit  aux  fieures  aigues ,  où  on  tafehe  de  ref-^#  pa» 
ueiller  ceft  appétit  perdu  par  rcmedes  froids  carfe 
&  aigreurs  des  cirops  acides,  ver  jus  de  graio/^^* 
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ozeillss  grenade,  oranges,  citrons,  limons  8c 
femblables,  les  gelées  auec  vinaigre  blanc 
pour  faire  fentir  fa  péfe  colorées  par  les  fan- 
daux  pour  corriger  8c  altérer  cefte  bile,  &  la 
vuidant  par  vomilfement  &  purgation  afin 
que  ceft  efthomach  repurgé  de  ceft  humeur, 
foitremis  enfa  première  trempe,  fortiffiant 
par  quelque  adftringent ,  comme  du  firop  de 
coingtsjles  rides  naturelles  d’iceluy,  ou  par 
celuy  depefches.  L’autre  des  caufes  plus  cô* 
munes  eft  la  pituite  &  humeur  doufaftre  8c 
fade  qui  defeendant  des  parties  hautes  ad* 
f*r  ««/.here  &  tient  aux  parois  de  la  bouche  de  l*e- 
ftoide.  fthomach ,  errtpefchât  fon  fentiment  plus  ex¬ 
quis,  où  qui  furabondanten  l’efthomach  re¬ 
gorge  iufques  à  fa  bouche  &  luy  ofte  le  goufh 
Ce  qui  aduient  tant  és  maladies  longues,  où 
les  facultez  naturelles  font  affoiblie's ,  qu  es 
corps  remplis  de  cruditez ,  ou  qui  ieufnent 
&  attirent  vne  infinité  d’humeurs  vicieufes 
fur  le  mefme  orifice  qui  luy  fait  perdre  l’ap- 
petit.  Or  cefte  caufe  eftant  plus  commune, 
mefmes  aux  fains,  a  donné  fubjet  à  cefte  que- 
Suliet  rfjftion,  les  Cuifiniersne  manquant  d’artifice  à 
U  queftiS.  refueiller  ceft:  appétit  perdu  par  vne  infinité 
de  fauces;  faupiquets,&  diuersdeguifements 
Itritumëis  viandes ,  d’oliues  8c  cappres  8c  autres  ef* 
i appétit,  perons  de  gueule, auec  la  netteté  aux  viandes 
ôc  vaifleaux . ,  l’odeur  aggreable ,  8c  la  douce 
prefence  des  amis  qui  fembleinuiter  les  plus 
defgoutez  à  manger ,  offrant  peu  à  la  fois,  8c 
par  longs  interualles.  Car  la  trop  frequente 
&  abondante  viâde  fait  mefme  mal  au  coeur 
des 
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îles  plus  Tains  &  principalement  fi  elje  eft 
long  temps  continuée  il  ne  faut  prcfenter  Aph.  *}£ 
viande  qui  defplaife  aux  defgouttés,  mais  ce  ^c<a* u 
que  plus  ils  défirent  félon  Hippocrate-  Car 
le  manger  &  boire  pire ,  mais  plus  doux  ôc 
délicieux, doibt  toufiours  eftre  préféré  au? 
meilleur  moins  aggreable.  On  euite  toutes 
cho Tes  graffes,huileufes,doufaftres  &  tiedes» 
de  peur  qu’ils  ne s’affbuuiffcnt  auffitoft,  ou 
qu’il  n’excite  vne  enuie  de  vomir. 

Çe  font  là  les  caufes  plus  communes  de 
l’appetit  perdu,  &  enfemble  quelques  retne- 
des  defquels  on  fe  fert  à  le  remettre,  ouil 
femble  que  nous  ayons  paffe  les  bornes  de  ce 
difcours  ,où  nous  voulions  feulement  cher¬ 
cher  la  caufe  pourquoy  l’appetit  venoiten 
mangeant* 

Toutes  fois  nous  auons  voulu  apporter  ce 
que  deffus  pour  toucher  la  faim  que  le  man¬ 
ger  le  peut  exciter.  Car  outre  le  labeur  &  la 
longue  pérégrination,  qui  excitent  l’appetit 
félon  Paul  d’Egine ,  l’eau  &  les  veilles  félon  cf 
Hippocrate  j  l’vne  par  fon  froid  .qui. fait  ap-  ^  ^ 
peter,  l’autre  à  caufe  qu’elle  digéré  &  tire  les 
humeurs  au  dehors, le  manger  peut  auffi  ex¬ 
citer  l’appetit ,  d’autant  qu’il  s’amafl'e  la  nuit  * 
fur  l’orifice  de  l’efthomach,&  en  autre  temps 
auffi  à  plufieursjvne  humeur  froide  ou  faiiué  6  cpid. 

&  pituite  defaggreable,  ou  autre  humeur  vi- 
ticufe,  qui  le  plus  fouuent  arriue  à  ceux  qui 
ieufne,  (  car  la  faim  comme  nous  auons  die 
cy  deffus  remplit  fouuent  l’effhomach  de 
nauuaifes  humeurs  )  qui  enduit  &  couur.C 
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iib.  de  l’orifice  «le  l’efthomach  de  fa  vifeofité ,  ou 
fcono  <k  empefehe  le  fentiment  exquis  qu’il  a  ,  tant 
™al°  qu’il  luy  adhéré  &  demeure  collé  :  Ainfi  Gafe 
UCC°'  dit  qués  corps  bilieux  il  s’amallè  vne  fainé 
fur  l’efthomach  >  lors  qu’ils  demeurent  fafis 
manger,  qui  le  becquette  &  leur  fait  auoir 
des  cœurs  faillances ,  s’ils  ne  recourent  au 
manger. 

Or  la  viande  defeendant  par  l’cefophage 
fur  l’orifice  de  J’efthomach  nettoye  &  deter- 
ge  ceft  humeur  vitieufe  peu  à  peu,  &  la  fai- 
fant  couler  au  fond  debufquant  de  fa  place» 
au  ventricule,  quitoufiours  en  chalfe  quel¬ 
que  chofe  auec  la  viande ,  lailfe  ainfi  la  bou¬ 
che  de  l’efthomach  nette  &  purgée  de  ce  qui 
nuifoit  à  l’appetif.ioint  qu’il  y  a  en  plufieurs 
aliments  quelque  chofe  de  nitreux  qui  eft 
deterfit  de  foy,&  fait  que  l’efthomach  fe  fen- 
tant  dtliure  de  ce  fardeau,  embralfe  plus 
eftroittement  l’aliment  reçeu ,  le  cuit  mieux, 
&ceft  humeur  debufquéefentplus  exquifi- 
tementlefens  de  difette  ,  &  parconfequent 
refueille  de  peu  à  peu  fon  appétit. 

Ç’eft  à  mon  aduis  ce  que  vouloit  Celfe 
Lib.  3-ca,  quand  il  confeilloit  fi  quelqu’vn  eftoitdef- 
goufté ,  les  forces  eftantfoibles,  qu’on  mit 
deuant  luy  diuerfité  de  viundes>afin  que  gou- 
ftantvn  peu  de  chacune  il  euitalafaim,ou 
ie  croy  qu’il  ne  veut  feulement  qu’il  eüite  la 
faim  &  maintienne  fes  forces  •,  mais  qu’en 
cefte  variété  de  nourriture  quelque  aliment 
fe  trouueroit  qui  nettoyant  fon  efthomach 
des  humeurs  vicieufes  &  les  poulfant  en  bas 
excitant 
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excitant  auffi  i’appetit  que  l’experience  mon¬ 
tre  s’augmenter  en  mangeant  d’où  vient  que 
pjufieurs  ont  plus  de  faim  au  milieu  du  re¬ 
pas  que  quand  ils  fe  mettent  à  table. 


Cemms  il  faut  entendre  ee  que  les  Médecins  m t- 
feiüentifc  lester  de  table  anse  ï appétit. 


Ch  ap.  IIIÏ. 

L’Oracle  de  Medeeine  femble  auoir  don*  Apjj0  ,4, 
né  en  plufieurs  lieux  vn  arrefi:  definitif  faâ. 
de  cefte  queftion,  &  mefme  quand  il  dit  que 
tout  excez  en  nature  de  faim  ou  de  fe  faouleî 
eû  dangereux  félon  noftre  verlion. 

Le  faoukr  ny  lafaimy  n  autre  chofe  qui  fait  s 

TL  ont  nature  accablée  encoure  quelque  ininre 
N'efl  profitable  au  corps ;  car  1‘ excez.  en  naturè 
Forme  le  mal  duquel  apres  on  sapperçoit. 

] 

Car  iamais  il  n’a  efté  vtile  de  prendre  la  via- 
de  iufquesàs’enfaoulerjoucreuer.maisbien  * 

a  proffité  d’en  prendre  moins  a:\c  fon  rafla-  ,*v! 
fîecnent ,  d’autant  que  la  conco&ion  fe  fait  ] 
meilleure  ainfi  &  s’engendre  d'exCrements# 
puis  que  félon  le  mefme, 

Apho.17^ 

Manger  plus  quil  ne  faut  ejl  paffer  la  me fure  fcâ.  t. 
Forme  le  mal  qu’on  peut  manftrer  euidemment 
Déchargeant  de  ee  trop  l’aggrauée  nature 
Qui  libre  du  fardeau  reprend  fon  portement ^ 
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De  là  eft  deriué  ce  fouuerain  precepte  de 
tc,ue-fe  faouler  de  viande ,  &  trauxiller  par 
meiure ,  fans  dire  pareiîeux.  Car  c’efl  vne 
chofe  aflez  triuiale  &  notoire  à  vn  chacun, 
que  nature  fe  contente  de  peu 

Ve  peu  a  prou  celuy  qui  fe  eontenie 
Ve  prou  ri  a  rien  celuy  qui  riefl  contente 

Cefte  conuoitife  deuant  eftre  auSi  bien  re- 
gléeau  corps  quai  efprit. 


Ciaud  li. 
j.inRafF. 


luuenal 

fatyr<i4. 


Vimiur  exiguomelm,  natura  beatis 
Omnibus  tjfe  âeàitfiquis  cognouerit  vti. 

Ve  peu  on  vit  bien  mieux  jiature  a  dont  l’eftre 
si  toute  chofe  heureufe  il  faut  donc  le  co - 
gnoifire. 

-  —  -  -  -  men  fiera  tamtn  qua 
Sufficidt  ferifusfi  quù  me  confulat  edaw: 
Jnquantim  fitis  at  que  famés  }gr  frigora  pofern 
Quantum  epicuve  tîbi  parais  fuffecit  in  hortis 
Quantum  Sorratis  cœperum  autz  Penates. 
Nmquam  aliud  nama,aliud  ftpientïa  eüeet. 
Vu  boire  &  du  manger yton  fens  foit  la  mefure 
Elle  meilleur  confeil  eft  la  me  fine  nature. 
Mange  tant  que  permet  &le  froid  &  la  faim 
Et  boy  félon  ta  foiffomms  au  petit  iardm 
V'Epicme  en  fai  fuit  dans  le  domicile. 

De  Socrate  en  gyfoit  de  fqgejfe  l'afyle. 
Difcite  qttàm  paruo  lieeatproducere  vitam 
'  Et  quantum  natura  peint, 
t/îpprenez,  que  de  peu  on  prolonge  fa  vie 
Et  que  na  türe  aufft  de  peu  fe  ràjfajïe. 

Sfltis 
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Sam  e(l  populis  fhiuiûfque  cerèfque. 

L'eau  &  b  put»  sot  mets ,  aux  peuples  fuffîsats. 

C’eft  pourquoy  il  faut  prendre  autant  de 
viade  que  l’efthomach  ne  s’enfante  appefan- 
ty  &  aggraué,  Que  fi  quelqu’vn  s’inuite  d’a- 
nantage  par  la  mauuaife  couftume ,  ou  par 
l’allechement  de  la  viande  ou  diuers  apprefts 
d’icelle,diuerfité  de  mets  ou  artifice  des  cui- 
finniers. 

Il  aura  efgard  de  s’en  contenter, &  non  de  Valerîoî^ 
s’en  rafla  fier  &  faouler.  Ou  fi  cela  luy  arriue 
il  faudra  fe  feruir  de  diette,  fommeil ,  repos, 
pu  vomilfement ,  d’vne  douce  promenade  le  Remde 
iour  d’apres, aflin  de  defcharger  ce  fardeau  de  troP  de 
viandes,&r  remedier  à  la  crudité  ;  cela  faifoit VMn  •  * 
dire  à  Celfe  que  celuy  qui  a  bien  cuit  &  di¬ 
géré  la  viande  fe  pouuoit  afleurement  leuer 
du  matin ,  mais  que  celuy  qui  n’a  fait  bonne  ^  i  Ca‘ 
digeftion  doit  prendre  repos  ôc  ne  fe  mettre 
au  trauail  ôc  à  l’exercice.  Ce  que  Dilfarius 
Médecin  &  Socrate  dans  Macrobe  perfua- 
doiervt  en  euitant  les  viandes  &  le  boire  qui  ^  * 

prolongeoient  l’appetit  butre  la  foif  ôc  la 
faim.  Et  de  là  eft  louée  cefte  façon  de  viure 
ayfée  &  cefte  table  fans  appareil  d'Hôtace  ôc 
de  Martial. 

Rature  vit  de  peu  &let  mets  fuperflus  Du  Baf_ 
Redet  les  effrits  lourds  &  les  eftomachs  cntds.  tas  liure 
Orc’eft  donc  pour  cefte  occafion  que  les  de  la  lu- 
^ledecins  vei^ét  qu’on  feleue  de  table  auecdlt  * 
appétit,  c’eft  à  dire  qu’on  ne  fe  faoule  point  à 
eaufe  des  cruditez  qui  fe  foc  en  l’cfthomaçh, 
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$«/«»«■  aont  apres  s  engendre  vue  hydre  de  mala- 
d*  lu  table  dies ,  ainfi  qu'il  arriue  à  ceux  qui  ont  accou- 
auec  appt-  fl-umé  la  longue  table  &  la  diuerfité  des  via- 
ut  £tSi  qUi  fe  farcifTent  fouuent  d’opilations  ,de 
putrefa&ions ,  &  fouuent  s’allume  la  heure. 
Etàceflefin  le  confeilloit  Auicenne  difant 
que  perfonne  ne  fedoit  tant  remplir  de  vian¬ 
de  qu'il  n’y  demeure  quelque  place  de  vuide, 
mais  fe  doibt  leuer  de  table  luy  demeurant 
encores  en  l’ame,vn  deiîr  de  manger.-dautant 
;  que  fes  reliques  de  faim  s’efuanouilfent  dans 
foà.***  vne  ^eure  :  car  c^a^ïue  Partic  titant  a  foy  so 
t  ip.  7.  *  alimét  s’é  raffafie,  &  i’efthomach  le  premier. 

,  .  Puis  le  manger  eft  toufiours  plus  mauuais 

t  manger  1°* app^i*  i’cfthomach,&  le  boire  nuit  qui 
■î  excede  la  médiocrité ,  d’autant  qu’il  nage  au 
f  nuit,  ventriculeroccafion  qu’il  confeille  que  celuy 
qui  aura  trop  mangé  vn  iour  ieufne  l’autre, 
Que  s’il  le  faut  faire  pour  difcuter  &  refou¬ 
dre  les  vents,bruyements,  borborigmes ,  & 
tenfîons  des  hypochondres  caufés  par  le  trop 
manger  ou  boire,il  vaudra  bi  en  mieux  euiter 
ces  incommoditez ,  par  vn  lege»  retranche¬ 
ment  de  ce  qu’on  pourroit  prendre  à  l’heure 
en  vn  repas. 

Il  eft  donc  befoing  de  fe  leuer  ainfi  en  ap- 
peritide  tab!e(non  que  nous  entendions  qu’il 
H  faille  endurer  faim,  &  qu’il  11e  faille  manger 
manger  pour  fuftenter  fes  forces  ?  )  car  ce  n’ert  point 
peur  viure  le  confeil  des  Médecins.  Mais>qu’il  faucman- 
mlrairT  §ecP9ur  viure, c’eft  à  dire, autant  que  nature 
a  befoing  pour  entretenir  les  facultez  &  for¬ 
ces  du  corps ,  &  non  point  manger  à  ventre 
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deboi4ttonné,comme  on  dit,caufant  vne  dou¬ 
leur  à  Ton  efthomach,  des  tentions  de  ventre 
engendrant  vne  infinité  de  cruditez  engence 
derepledon. 

Auffi  voit  on  par  expérience  que  ceux  qui 
auxfeftins  mangent  en  abondance,s'irritants 
par  la  prefeneedes  viades,  s’alterét  &  boiuét 
plus  fouuent,&:  fe  tenats  long  temps  à  table, 
furchargét  leur  efthomach  ,qui  de  deux  iours 
apres  voire  de  plui  ne  fe  peut  bien  remettre, 
fans  les  autres  incommoditez  qu’ils  refTentét 
de  courte  haleyne, plénitude,  &  pefanteur  de 
tout  le  corps ,  à  caufe  que  la  chaleur  naturel¬ 
le  trauaillant  à  cuire  tajnt  de  viandes  fe  débi¬ 
lité  ,  &  au  lieu  de  la  conuertir  en  bonne  8c 
louable  nourriture  ,  fait  beaucoup  de  crudi¬ 
tez  ,  &  amalfe  quantité  de  fupcrfluitez ,  lef- 
quelles  demeurants  au  cotps  donnent  fource 
à  plufieurs  maladies.  Occafion  pourquoy  les  Conckfo* 
Médecins  pour  euiter  ces  inconuenients,ont 
fagement  ordonnée  meurement  confeillé  à 
ceux  qui  fontdcfireux  de  leur  fanté  de  fe  le- 
uer  aucc  appétit  de  table,  c’eft  à  dire  ne  man¬ 
ger  iufqties  à  fe  faouler,  8c  tant  qu  o  ne  puif* 
fe  plus  rie  mettre  qu  a  force  en  l’efthomach, 
mais  par  mefure  gardant  cefte  médiocrité  en 
laquelle  gît  le  total  Sc  principal  entretien  de 
la  fanté. 


Vtutricuk 

fort 

propre  & 
immune. 


Riolan- 
ea.7 .  &  8. 
fed.  6. 
fhyCiol. 


Comme 
fe  fuit  la 
cuit  te  de 
l'aliment. 


7j  48  T)e  lUf  petit  &  de  U  foify 


Si  pour  manger  debout  on  mange  d’auamagè 
&  fi  cela  fait  plies  croiftre. 

C  H  A  P.  V. 

TAnt  que  ranimai  eft  viuant  il  a  befoing 
de  nourriture.  Or  cefte  nourriture  eft 
l’obied de  la  faculté nutritiue,qui n’eft autre 
chofe  que  la  force  de  lame  qui  conuertit  en 
la  fubflance  du  corps  l’aliment  appofé,qpi  ne 
fe  peut  auffi  bien  agglutiner  s’il  ne  demeure; 
occafion  pourquoy  la  fubftance  fpiritueufe 
eft  pîuftoft  ditte  s’engendrer  &  renouueller 
par  l’infpiraticn  de  l’air  qu’eftre  nourrie  :  Or 
le  premier  &  commun  receptaclede  la  nour¬ 
riture  du  corps  eft  l’efthomachou  vdricule, 
Indion  propre  duquel  eft  d’attirer, retenir,  & 
iiiîimiler  cequi  luy  eft  propre,&  expiilferce 
qui  luy  eft  nuifible  ,  &  la  commune  de  mix- 
tibnner  la  viande  &  de  la  cuire  pour  la  noar- 
l'iture  de  tout  le  corps.  Ceft  efthomach  donc 
par  les  fibres  droits  de  fa  tunique  intérieure 
attiré  la  viande  de  la  bouche ,  &  par  la  con- 
tradion  de  fes  fibres  tranftierfez  delatuni- 
que  extérieure  les  pouffe  en  fort  fonds  pour 
là  cftre  retenus.  Car  il  ne  iouiroit  point  de 
l’aliment  attiré  ,  s’il  ne  le  retenoit  par  fes  fi¬ 
bres  obliques ,  ferrant  tk  eft  raignant  de  telle 
façon  la  viande,  qu’il  ne  l,-;ffe  d’efpace  entre 
elle  &  fes  tuniques ,  &  lois  par  fa  vertu  chy- 
lifique  con naturelle  >(iou  vertu  innée  au  ven- 
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tricule  de  changer  l'aliment  en  vne  fubftan- 
ce  blancheaftre  lemblableà  la  crefme  ou  lait  Muguzm 
caillé  ayde  tant  fa  propre  chaleur  naturelle,  des  trou 
que  de  celle  du  foye,  de  la  coeffe  6c  vailfeaux 
lîtuez  au  deflbubs  de  luy,  il  la  cuit  en  fa  pre- 
niiere  coétion, ainlî  que  le  foye  en  fait  du  sâg  naturelle 
en  la  fécondé  par  fa  vertu  fanguihque,&  cha-  dVwlwy. 
cune  partie  par  fa  vertu  coétrice  &  alïimila- 
trice  'cenuertit  &  change  le  fang  en  là  pro¬ 
pre  fubitance  ,  qui  luy  èftappofé  &  comme 
vllé,de  mefme  auffi  que  les  mammelles  font 
du  lait,&  les  genitoires  de  la  femence. 

Par  le  mefme  minière  de  la  chaleur  natu¬ 
relle,!  qui  fepare  les  parties  heterogenées  ou 
de  nature  diuerfe  6c  dilfemblable  ,  les  omo- 
gencés  ou  femblables ,  )  la  faculté  excrétrice 
chaflfe  les  cxcrements  qui  fe  trouuent  en  l'a- 
liment:d’autant  qu’il  n’y  a  nourriture  lîfem- 
blable  à  noftre  nature  qu’il  ny  ayt  quelque 
chofe  de  dilfemblable.  Et  ainlî  ce  II  aliment 
diuerfement  altéré  nourrit,&  le  conuertit  en  ^tUs  ^ 
la  fubftance  des  parties  tant  humides  que  fo  -  prement 
iides(lefquelles  font  dittes  proprement  croi- 
lire  &  s’eftendre  en  longueur  &  profondité) 
gardant  leur  efpece  6c  continuité. 

Ainlî  donc  la  nourriture  précédé  le  croi- 
ftre ,  6c  pour  nourrir  le  corps  il  faut  manger 
&  boire.  Et  pource  que  plulîeurs  penfent 
qu’on  mange  d’auantage  debout ,  ils  difent 
quand  on  les  veut  faire  feoir  lors  qu’ils  pren¬ 
nent  leur  refeétfon  refpondent  qu’ils  font 
petits  qu’ils  veulent  encore  croiftre.Etpour- 
ce  faut  il  voir  iî  cela  eft  véritable. 


Quand 


r$$6  T)e  l'appetit  &  de  ld  foif. 

Quand  à  moy  ie  penfc  que  ceft  erreur  leur 
eft  venu  de  cc  qu’on  recommande  vn  leger 
mouuement  apres  le  repas  pour  faire  defcen- 
dre  la  viade  au  fonds  de  l’efthomachjou  qu’a- 
près  diiner  on  recommande  de  fe  leuer  de- 
bout,  &  apres  foupper  de  fe  promener  félon 
ce  verfet SPofl  prandium fia,fojl  cœnam  ambula. 
Et  de  là  prennent  argument  qu’eftant  debout 
lomme  elle  defeend  mieux  au  fonds  del’cfthomach 
•nir  de-  qui  eftant  plus  charnu  en  ce  lieu  là  coit 
bout  fait  mieuxJa  diferibution  en  eft  auffi  mieux  fait- 
H 7unirî*tc  cn  *e  ^atlb  &  eft  PIus  louable  ,  d’où 
^nntage.  fait  qu’il  s’agglutine  plus  ayfément  ,  s’y 
coulant  mieux ,  il  fe  cambit  &  change  prom* 
ptement  en  fubftance  de  la  partie,&  la  nour¬ 
rit  pluftoft  ,  &  par  Confequent  fait  plus 
croiftre. 

Voylà  à  mon  aduis  l’efchelle  par  où  ils 
font  peu  monter  à  ceft  erreur ,  mais  d’autant 
que  les  échelons  font  mal  affermis  ils  font  en 
danger  de  tresbucher. 

Car  premièrement  bien  que  nous  fça- 
chions  que  le  fond  de  l’efthomach  eft  plus 
charnu ,  &  par  confequent  a  plus  de  chaleur 
pour  cuire ,  non  moins  que  le  demeurer  de¬ 
bout  y  face  mieux  defeendre  la  viande, pour- 
ceque  l’aliment  bien  mafehé  &  aualés’en  va 
au  fonds  de  l’efthomac  par  la  côtra&ion  des 
fibres  de  la  tunique  extérieure  qui  le  poufte 
au  fond,où  il  doit  repofer ,  non  nager  &  flot- 
ter,affin  qu’il  foit  pris  8c  ferré  de  tous  les  co¬ 
dez,  &  comprimé  fi  eftroittement  du  ventti- 
cule  >  qu’il  ny  demeure  aucun  efpace  vuide, 
autre 
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Autrement  elle  fortiroit  à  demy  cuitte ,  où  on, 
cntendroit  vn  Ton  comme  d’eau  ou  d’humeur 
fiottante,ainfi  que  d’vn  lieu  vuide ,  &  le  mef- 
me  efthomach  te  fentiroit  greué  durant  tout 
ceft  efpace  de  temps  que  Taliment  reçoit 
ebulition  par  la  chaleur  enuironnante  &  va- 
poureufe  des  parties  voyfines  iufques  à  cc 
qu’il  fuft  conüerty  en  chyle,d’auantage  le  py¬ 
lore  ou  porter  qui  ferme  la  bouche  de  l’e- 
flhomach  inferieuïe,le  chyle  parfaiét,l'eftho- 
mach  fc  raffafie  premièrement  &  fe  remplit, 
puis  par  vn  admirable  artifice  de  nature  fe 
defeharge  du  refte  comme  d’vn  fardeau  dans 
les  inteftins  par  l’ouuerture  de  ce  mefme  pi- 
loce.  Ce  n’eft  donc  par  le  demeurer  debout 
feul  ement  qui  fait  defeendre  la  viande,&  par 
confequent  pour  y  eftre  mieux  rangée  î’e- 
fthomac  h  nen  mangera  point  d’auantage:car 
ti’eftant  point  prelTé  à  ceiuy  qui  eft  affîs  fur 
(on  fiege ,  mais  eftant  auffi  libre  qu’à  ceiuy 
qui  fe  tient  debout,&  mefmes  nefe  remuant 
point  tant  s’en  faut  qu’ils  mangent  d’auanta- 
ge  qu’au  contraire  cela  l’empefcheroit  de^  BH  - 
cuire ,  d’autant  qu’à  cuire  l’aliment  il  eft  be-  ^ 
foing  de  repos,  ce  qui  ne  peut  bien  eftre  fpit  mieux  tfi 
à  la  promenade  foit  à  demeurer  debout  ioint  fît- 
aulli  que  la  conco&ion  fe  fait  mieux  eftant 
affis  que  debout  &  quand  l’on  s’exerce,  d’au  Ranima 
tant  que  le  cœqr  n’eft  empefehé  à  fournir  Bonne  os* 
d’efpritsaux  fens  pour  exercer  leur  office,  tafmK 
ains  les  enuoye  aux  parties  où  la  digeftion 
fe  fait. 

Il  eft  encores  moins  vray  femblable  que  le 
manger 
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manger  debout  face  croiftre  d’autant  que  le 
pilore  eft  toujours  fermé  iufques  à  ce  que  la 
conco&ion  foitfaitejor  le  croître  doibt  eftre 
des  parties  folides  félon  toutes  les  dimen- 
la  nourriture  doibt  précéder  l'accroif. 
feraient  :  or  les  parties  folides  ne  fe  nourrif- 
fent  qu’en  la  troifiefme  conco&ion  qui  [Q 
fait  én  chacune  partie  du  corpsjor  eft  il  que 
mangeant  la  diftribution  du  chyle  ne  fe  fait, 
mais  feulement  la  viande  fe  tourne  en  ice- 
luy ,  lequel  tiré  des  veines  mefaraiques  & 
porté  au  foye  s’y  conuertit  en  fang,  tk  puis  fe 
diftribue  par  les  veines  &  arteres,ainfî  qu’vn 
Cj)WOT(  j^Iaudinier  arrofe  par  ruiftèaux  tous  Iesparter- 
parties  fe-  res  d’vn  iardin ,  où  ledit  fang  rofine ,  fe  colle 
Udes  croif-  &  conuertit  en  la  fubftance  de  la  partie,  afin 
f‘nt'  de  l’augmenter  fi  elle  a  en  foy  de  l’humidité 
Mime,  radicale ,  pour  s’eftendre  &  allonger  iufques 
à  la  vigueur  de  l’aage.Car  tout  corps  phyfical 
,  eft  finy ,  &  du  finv  toutes  les  parties  font  fi- 
femntftn*es  tant  en  noml;>req[ucn.grànde.ttr,'&ya 
termine  à  vn  certain  point  de  croiftre  à  tous  viuants 
U  vtgutur  lequel  ils  attaignent  en  leur  vigueur;  Doncfi 
de  l'ange.  pQur  manger  bout  on  en  croiftoit  d’auan- 
CrocodUU  f  r  .  •„ 

treifi  um  tagc>ce  leroit  en  tous  aages  ;  car  on  pourroit 

qu’il  vit.  toufiours  manger  &  ainfi  croiftre  tout  le  téps 
de  la  vi^ ,  ainfi  qu’on  raconte  du  Crocodile 
qui  entré  tous  les  animaux  croift  tant  comme 
il  eft  en  vie,cé  qu’eftant  faux  il  ne  fera  point 
véritable  que  manger  debout  face  manger 
d’auantage ,  au  contraire  il  faut  que  l’eftho- 
mach  ayant  pris  la  viande  foit  en  repos.  Car 
s’il  eft  agité  foit  des  mouuements  du  corps 
ou 
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bu  Je  l’eTprit ,  voire  mefme  delà  voix,  s’ils 
font  tant  foie  peu  violents  il  ne  peut  cuire. 
Car  le  mouuement  ouure  fon  orifice,  ou  la 
chaleur  &  les  efprits  s’exhalent, &  aufli  le.pi- 
lore  ou  orifice  inferieur  qui  fait  fortir  le  chy¬ 
le  crud  &  a  uemy  çuit,vn  chacun  pouuant  fur 
foy- mefme  expérimenter  ces  incommoditez: 
Et  voit  on  mefme  que  nature  a  donné  c’eft 
inftructio  aux  belles  de  fe  repofcr  apres  leur 
pafture  &  fur  ce  fubiet  Gaiien  dilbit  que  tout 
mouuement  eft  nuifible  apres  auoir  pris  fon 
repas ,  qui  fait  que  les  enfans  font  pleins  de 
cruditez&  de  galles  àcaufe  de  leurs  intem- 
pellifs  mouuements  apres  le  repas. 

Il  eft  bien  vray  quvne  douce  promenade 
&vn  leger  mouuement  fertàfaire  deicen- 
dre  la  viande  au  fond  de  l’eftomach  &  que  la 
conco&ion  s’en  fait  mieux ,  d'où  eft  venu  le 
vers. 

Tofl  c certain  fia  bis ,  autpaffm  mille  meabist 

osfp'es foupper  debout  demeureras 
Ou  mille  pas  tu  te  promènerait. 

Et  à  on  dit ,  ie  croy ,  la  promenade  de  l’a- 
pres  foupper,afin  que  la  viande  eftant  def- 
cendaë  au  fonds  de  l’eftomach,  lefommeil 
qui  fuit  apres  la  feit  plus  promp'ternét  cuire, 
ôc  qu’apres  difner  il  fe  faillolt  tenir  debout 
pour  la  faire  defcendre,oti  fe  tenir  coy »  pour 
donner  loyfir  à  reftomach  de  l’ambrazer  & 
la  mieux  cuire.  Ce  que  le  mouuement  em- 
pefcheroit  :  car  les  veilles  de  l’afprefdifne; 
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Concltifü.  diffipét  la  chaleur  &  les  efprits,  &  plus  Ton  fi 
le  corps  s’agite  d’auantage. 

Or  que  manger  debout  face  plus  croiftre 
celà  eft  auffi  faux,tarrt  par  les  raifons  cy  def- 
fus  defdüittes.qu’auiïi  qu’à  caufe  qu’en  quel- 
yfat  du  que  fituation  que  foit  le  mefentere:il  foufhct 
mefmttre.  de  telle  façon  les  inteftins  (  par  ou  il  faut  que 
partie  quifa  diftribution  de  l’aliment  le  face  auantque 
Ire  Us  U-  yeni-r  ^  ja  nourriture  de  la  partie, qui  précédé 
*  Je'croiftre)  qu’ils  ne  fe  brouillent  &  entortil¬ 
lent;  point,  &  qu'en  toutes  fituations,ils  font 
prefts  au  palfage  de  la  diftribution  du  chile, 
pour  eftre  ainfi  porté  par  tout,  aflis ,  debout, 
ou  courant,  il  ne  doubte  de  palier  par  les  in¬ 
teftins  &  chafquc  partie  de  l’attirer  pour  fa 
nourriture.  Car  c’eft  la  propre  atlion  &•  vtili- 
té  du  mefentere ,  d’entretenir  les  inteftins 
chacun  en  fèn  lieu ,  afin  de  ne  s'entrelallèr 
point  l’vn  parmy  l'autre. 


S'il  efi  vnt)  que  les  dents  aüongt fient  de  faim. 
Ch  Ar.  VL 

LE  s  dents  font  os  les  plus  durs  de  tout  le 
cbrps,creux  au  dedans  ,  doués  de  nerfs, 

.  ;  venules,&  petites  arteres, articulez  par  gom- 

des  dent!  *n^ltués  de  nature  premièrement  &r 

Port. Gai  de  %  ,  pour  amollir  ,  brifer ,  &  préparer  la 
übro  de  viande  à  l’eftomach  :  elles  font  fi  dures  que 
oflib.  Vi-  feules  elles  ne  brufl.nt  point ,  &  mefmes  en- 
c reeen-  tte jc$  CGrpS  pe Coï^)mment' par  la  piirre 

farropnage» 
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farrophage ,  ou  mange  corps  ,  dans  quarante  tîotesana 
iours,elles  feules  demeurent  inaaincues  &  totI?‘'Latt 
entières;  cefte  dureté  leur  eftant  comme  na-Rjoi^ 
turelle;  veuqu  elles  doiuent  biifer  &  rompre  iunioré, 
les  autres  chofes  telles  feruent  auffi  à  Parti-  &  Bauhi- 
culation  de  la  voix  ,  car  à  peine  les  edentez  ”i”™tr(^n 
peuuent  ils  prononcer  R,&  S,  &  aufli  à  l’or-  anàtotnj. 
riement  de  la  bouche  eftant  choie  laide  &  co. 
difforme  de  n’auoir  point  de  dents  comme  vn  Le“r  d«- 
'  autre  Pherecrate  :  Homère  veut  que  nature  . 
adonné  des  dents  à  l’homme  pou'r  reprimer 
la  babil  lardife.  litl 

’Vn  chacun  communément  a  trente  ou  Nombre 
trente  deux  dents ,  plus  ou  moins  félon  que  fMS 
les  Hiftoriens  rapportent  de  plufieurs  (  les  ^  i.  d« 
vns  n’en  ayant  qu’vne  rangée, les  autres  deux  confuctu 
ou  trois  comme  nous  auons  cy  deftiis  touché)  éme. 
fçauoir  feize  à  chafque  mafchoire,nô  ferrées 
en  façon  de  feie  comme  aux  poiflons  &  fer- 
pents ,  non  fortant  de  la  bouche  comme  aux 
Sangliers  &  Elephans,maisefgales  &  conti¬ 
nues.  Defquelles  en  chafque  mafehoire  il  y 
en  a  quatre  incifoires  ou  tranchantes,  qui  Ce 
nomment  riantes ,  d’autant  que  quand  on  rit 
elles  fe  defecouurent  les  premières  :  deux  ca-  inùfoim 
nines  comme  deux  dents  de  chien  aiguës,que  Clin,ntt- 
le  vulgaire  appelle  œilleres  ou  dents  de  l’œil,  dittesœil - 
non  point  qu’ils  touchent  la  circonférence  Ures. 
de  l’œil,  veuqu’à  peyne  vont  elles  iufques  au Ex  bauhî 
bord  des  ailes  du  nez ,  mais  d’autànt  qu’vue  Laü_ 
petite  portion  du  nerf  qui. fait  mouuoir  l’œil  rcmto. 
eft  portée  à  fes  dents,defquelles  ont  iuge  l’ar¬ 
rachement  dangereux  ,çe  qu’au  rapport  de 
Z  % 
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'  De  na-  Ciecron  Æfculapc  a  le  premier  inuente.  II  y 
iura"  de  en  a  dix  molaires  ou  mafchelieres  feruantes  à 
orum.  mafeher  &  paiftrir  la  viande  comme  ta  meu- 
MoUtres.  je  (j>vn  moulinjainfi  dirtes  &  de  leur  figure  & 
de  leur  vfage,  eftant  larges  &  applatties  de 
ccs  dix  de  chaque  mafehoire  les  deux  der- 
S&d7f**  nieres  s’appellent  dents  de  fagefle  qui  ne  for- 
ptfe.  tent  que  fur  le  quatriefme  feptenaire  à  i8.ans 
lors  que  la  perfonne  commence  à  deueriir  fa- 
Ex  Euftage;ainfique  les  premières  qui  fortent  auxeh- 
^1°  *  fans  font  dittes  les  dend  d  ignorance  ;  celles 
ltena*  Cy  je  font  ju  fens  &  l’intellect  :  Toutes 
les  dents  des  poilfons  font  aigues ,  mais  les 
animaux  qui  ruminent,  n'en  ont  point  d’ai¬ 
gues,  mais  feulement  de  tranchantes  &  mo¬ 
laires. 

Rttcinei  Or  de  toutes  ces  dents  les  tranchantes  8c 
dis  dents,  g  canines  ont  vne  feulé  racine ,  mais  les  molai¬ 
res  en  ont  deux  trois  ou  quatre  :  encore  d’i- 
cëlles  celles  d’en  haut  tiennent  plus  ferme  8c 
ont  la  {racine  plus  grande,  d’autant  quelles 
font  pendues  elles  ont  befoing  de  pîufieurs 
attaches  &  liens ,  &  celles  d’embas  par  leur 
pefanteur  s’enfoncent  8c  s’appuyent  fur  leurs 
racines. 

Quelque  chofe  qu’on  difpute  du  fentimét 
des  dents,  que  retenant  de  la  nature  des  as 
elles  ne  fentent  point ,  il  eft  tout  alfeuré  que 
par  les  nerfs  qu’elles  ont  delà  troifiefme  con- 
iugaifon  elles  fentent,  &  bien  quelles  foient 
da  dents.  jar<s  ^  fojjjej  }  iiifes  &  blanches  comme 
/  -Jchifh  Ariflotea  voulu  lesappeller  pluftoftolfeufes 
*nim.  9 ■  8c  tenant  la  nature  de  l’os  que  non  pas  os, 

eftant 
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eftant  m. fines  plus  dures  &  folides  quel  os 
mefme,  &  non  feulement  le  nerf  de  la  dent 
fent,  mais  aufli  toute  la  dent;  car  l’aimodix 
fiupeur  &  congélation  de  la  dent  fe  fait  fen- 
tir  &  puis  elles  fentent  douleur»  non  à  la  Ven®*  bau» 
rité  par  tout  efgalement,  car  la  partie  interi- hln0* 
eure  d  icelle, plus  proche  du  nerf  (  qui  de  fes 
petits  forgeons  de  la  quàtriefme  paire  fe  itoe- 
flent  atiec  la  fubftance  muqüeufe  de  la  dent,) 

&  de  la  membrane  fent  bien  d’auantage  que 
i’exteriéure  partie,  qui  énuironne  l’interne 
comme  fon  efcôrce  laquelle  à  peyne  reçoit  la 
force  du  nerf  &  l’efprit  animal ,  qui  fait  que 
la  derçt  endure  le  fer  chaud,  &  la  lime  fans 
douleur  en  celle  partie  extreme  mais  non  in¬ 
terné.  Qui  a  fait  qu’Âretée  pehfe  que  Dieu 
feu!  en  fçait  la  Câüfe,  ne  fe  deulant  point  tirt 
par  folurion  de  continuité  que  par  intem- 
perature  froide  ou  chaude, mais  pluftoft  froi-  Contre  U* 
de  qüc'chaude  fe  pouuatpluftofl  brüfler  fans  dents  je». 
fénüment  que  de  fupporter  la  froideur  de  h1ent‘ 
glace, l’humidité  ôc  la  fecherdfe  la  dureté  & : 
la  moliclfe  ue  pouuant  fi  tort  communiquer 
leur  qualité  à  la  membrane  Ou  au  nerf.Quel- 
ques  vns  dilciit  que  le  fer  chaud  ofteauccla 
températ  ure  le  féiitimèiit  aihfi  qu'en  lefchar- 
r e:les  autres  que  lès  pores  des  dents  font  de 
fi  petite  chaleur,  qüaÿfement  ils  font  fur- 
montéz  du  froid  par  l’appulfion  duquel  le 
nerf  s  offenfe,cômè  eftant  ennemy  des  nerfs. 
D’auantage  que  commeda  chair  defcouuerté 
par  la  le&ion  &  ïnéifion  enduré  plus  la  folu»  ^  ^ 
lion  de  continuité  que  i ’intemperatiire ,  ainfifeà.  j . 

Z  ) 
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les  os  moins  defcouuerts  pour  leur  durté  en¬ 
durants  moins  la  l'olution  font  plus  ayfemenc 
&  plus  fQuuent  offenfez  de  l’intemperature. 
jl  n’y  a  donc  point  de  doubte  que  les  dents 
Poil  Va  ne  s’entent  que  mefmesRiolan  obferue,ce 
lclmm  que  nous  auons  vqu  defpuis  peu  pratiquer, 
aurc  '  que  pour  oïler  la  douleur  des  dents  &  empef- 
Mi'âcuteuckévqü  elle  ne  retourne >  les  Sarrafins,  bru- 
fe  cejfttm  fiçnt  ce  cartilage  bofTu  de  l’oreille  exterieu- 
J^^reçn  fa  partie  interne,  laquelle  eft  comme 
dents  par  repliée  &  efleuée,  &  ce  par  vn  cautere:  ou  en 
U  [eflicn fcari fiant  les  parties  pofterieures  de  loreil- 
^e  lanti  [ç  gueriirent  auffi  toutes  les  fciatiques.  Car 
^'oreille  rt#é(ic  tres-bien  vn  grand  Anatomiile  de  ce 
Bauhinus  temps  ,  vn  des  furgeons  de  l’artere  carotide , 
cap.  4t. l  paflant  par  l’Àntitrague  ou  contrebouquin 
j.Theatr de  l’oreille  extérieure,  fe  porte  à  la  maf- 
Hirco^V  cboitjé  fuperieure,  donnant  l’efprit  vital 
u  aria  pars  ®  toutes  les  dents ,  par  lequel  rameau  fans 
pilofa:  .  doubte  defcendent  les  humeurs  ac,res  qui 
tombent  fouuent  fur  les  dents  &  leur  cau¬ 
sent  vne  exceffiue  douleur ,  qui  fait  que  ce 
furgeon  eftant  couppé  &  l'humeur  coulante 
retranchée  d’extrement  par  quelques  vns,  a 
foudain  miraculeufement  guary  la  douleur, 
comme  rapporte  Riolan, cequeneantmoins 
ie  n’ay  veu  arriuer  par  celle  feélion ,  foit  par 
le  peu  d’induftrie  de  l'operateur  ou  autre¬ 
ment  ,  bien  qu’il  retranchai!  la  partie  auec 
vncifeau. 

,  Or  ces  dents  croiflent  iufques  à  l’extremi- 
té  de  la  vie  /ayant  non  feulement  leur  ge'ne- 
ratiô  dans  la  matrice  côm*e  les  autres  ôs/auec 
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lefquels  ilÿ  reçoiuent  leurs  rineaments,mais 
fe  parfont  &  forment  peu  à  peu,  tellement  Hipplib. 
qu'aucuns  font  nezauec  les  dents, comme  on  dcracinih 
dit  de  Curtius  Deutatus  3c  Cn.Papyrius  Car* 
bo,&  ce  de  la  nourriture  que  l'enfant  reçoit 
dans  la  matrice ,  mais  aufli  hors  d'icelle  par 
le  lait  de  la  mere,&  puis  du  boire  &  du  man* 
ger  plus  folide  îles  premières  eftants  plus 
molles  Sc  faciles  à  tomber, les  autres  plus  fer¬ 
mes  &  plus  dures,  les  vnes  côme  elles  tom¬ 
bent  fe  rengendrent  aufli  par  la  merueilleufe 
prouidence  de  l’audeur  de  nature  &  les  au¬ 
tres  non.Celles  qui  viennentdu  lait.tombent 
enuiron  la  feptiefme  année  ,  qui  femblenc 
pluftoll:  repulluler  des  autres  d’vne  mefme 
matière  aux  premières  (  ne  fe  pouuant  faire 
hors  de  la  matrice,d'autres  nerfs  vaifleaux  8c 
membranes  que  ces  premiers ,  qui  font  fper- 
matiquesv)&  lors  bien  fouuent  il  ny  en  a  qu’à 
chafque  mafehoire  dix,  quatre  incifoires, 
deux  canines, &  quatre  molaires.  Mais  apres 
celles  là  qui  viennent  ne  font  fi  fubiettes  à 
cheoir,  bien  qu’elles  paillent  reuenir  apres 
i’oétanriefme  année, &  en  fin  tant  que  la  per- 
fonne  eft  enuie,  d’autant  que  cefte  faculté  fe-  5  biîftoç. 
minaire  qui  forme  les  dents  dans  les  maf-  au<a.  4.«c 
choires  &  dans  les  os  fe  referue  tout  le  téps 
de  la  vie  au  rapport  des  anatomiftes ,  &  fe  8e: 
peuuent  rengendreî  ,  (dit  Âriftote  )  pource  ^  g“ax 
quelles  fortent  en  vn  os  qui  çroift  encorcs. 

Mais  comme  le  fentiment  que  les  dents 
ont  ne  peut  faire  ele&ion  &  iuger  fi  c’eft  la 
faim  que  les  faitfentir,  d’autant  que  ceft  vn 
%  4 
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fentiment  naturel  fair  par  attouchement  ou 
intemperature  comme  es  autre^  parties  qui 
.ont  commuicationauec  les  nerfs,  &  fçauoir 
ü  elles  font  affligées  de  n’auoir  dequoy  s’e¬ 
xercer  ,  aufli  ne  s’allongent  elles  point  8c  • 
croilfent  d’auantage  par  la  faim, car  croiflàn* 
par  aliment,  elles  diminueroient  plufïo.ft 
quelles  ne  croiftroient ,  ioint  aufli  quelles 
croiflent,  pat  la  prouidence  de  nature  feule¬ 
ment  de  peur  que  par  leur  mutuelle  attrition 
en  brifant  Taliraent  &  mafehant  les  viandes 
elles  nefe  diminuent  8c  atténuent  du  tout. 
la  ftàitn  ont  e|jes  t0l]f10urs  Ja  matière  de  leur 
extérieure  génération  8c  accroifTement  prefte  5c  abon- 
&  us  dits  aantejvne  5c  l’autre  mafehoire  eftant  creufê 
mt  vne  '&  moueileüfe,  outre  les  veines  particulières 
ifrk* qui  courent  par  leur  fubftance  qui  leur  four- 
biffent  d'aliment  ,ces  caufeseftanr  intericu- 
eunjjcmit.  res  5c  non  point  extérieures  comme  lafaim, 
qui  pluftoft  les  feroit  diminuer  quallongir, 
ceft  pourquoy  elles  ne  s’allongiflènt  point 
de  faim. 

Il  faut  donc  démoler  5c  ofter  le  fondement 
de  ceft  erreur.  Et  d’autant  qu’on  dit  plufîeurs 
chofes  allégoriquement  5c  par  quelque  fimi- 
litude,  ainfi  a  on  dit  que  les  dents  s’allogif- 
ientde  faim,comme  on  dit  que  les  prez  rient, 
non  que  les  prez  ayent  bouche  pour  rire, 
'Riais  pource  qu’eftant  en  leur  verdure  Seau 
plus  bel  efmail  de  leurs  fleurs  ils  apportent 
plus  de  reflouyflance  qui  caufe  le  rire  à  ceux 
qui  les  regardent  :  de  mefmes  les  dents  font 
dûtes  s’allonger  de  faim  non  qu’elles  Tentent 
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la  faim  ou  fuccement  des  autres  partiesfbien 
que  receuaht  aliment  à  la  lôgue  elles  le  peu- 
uent  fentir  &  en  decroiftre  ou  fe  fecher) 
mais  d’autant  que  la  longueur  de  ne  rien 
mafcher  ennuye  les  autres  parties  &  les  fa f- 
che  fe  Tentant  priuées  de  nourriture  endu¬ 
rant  la  faim  naturelle ,  ils  femblent  qu’  elles 
s’allongent  ainfi  auec  le  tempSiquileur  dure 
d’eftre  oyfiues,  De  mefmes  les  heures  font 
longues  aux  amoureux  qui  attendent  la  iou- 
yifance  de  leurs  amours  &  à  tous  ceux  qui  Centluffi 
font  en  attente ,  non  que  les  heures  foyent 
plus  longues  pour  celà:car  le  Soleil  ne  fe  rè¬ 
gle  à  la  volonté  de  nos  pallions ,  mais  pource 
qu’il  femble  le  temps  leur  durer  beaucoup. 

Et  dit  on  communément  quand  on  a  grande 
volonté  de  quelque  chofe,  qu’on  en  a  les  ^«<4  m 
dents  bien  longues3non  que  celà  les  alongîf-  dents  J®»* 
fe  d  ’auantage,  mais  d’autant  qu’il  ne  tarde 
qu'on  n’en  aye  la  iouîïTanceide  mefme  dit  on 
que  la  faim  allongit  les  dents,  pource  que 
fruftrées  de  leur  office  il  ne  leur  tarde 
qu  elles  n’ayent  dequoy  s’emplo- 
yer,car  corne  le  temps  ne  leur 
dure  point  à  l*émploy,aulIi 
priuées  d'iceluy  il  fem¬ 
ble  qu’il  s’allonge 
auec  elles, 
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Comment  e(t  ee  que  U  faim  caufc  de  [tente  de 
rhcumt,&  rend  l'homme  plut  chugrin, 

C  H  A  P.  VIL 

NOus  âiioiis  alfez  difcouru  fur  la  faim  és 
chapitres  précédents, &  qu’elle  eflt  faitte 
par  le  fentiment  dè  difetce,eftant  vn  defir  de 
prendre  nourriture ,  admonefté  par  le  fuccç- 
ment  continuel  des  veines  qui  paruiennent  à 
l'efthomach  >  inanies  &  efpuifées  de  leurs 
voylines.  Qije  s’il  aduient  que  rdlhomach 
abbayant  foie  fl'uftré  de  l’aliment  prétendu, 
là  chaleur naturelle  impatiente  d’oylîueté, 
nfe  trouuant  fur  quoy  -agir  fe  prend  aux  hu- 
*  meprs  )mefme$  du  corps ,  affin  que  dés  plus 
propres  à  élire  conuertis  en  fangyelle  s’en 
préparé  vne  nourrituretor  la  pituite  ou  phle* 
gme  tant  pour  fa  qualité  douce,que  pour  l'a¬ 
bondance  d’icelle  eft  celuy  des  huhieurs  qui 
nourrit  le  mieux  lé  corps,  d’autant  quelle  fe 
conuertit  ayfement  en  fang,d’où  àdiiient  que 
les  corps  phlegmatlgues  &pituiteux  fuppor- 
La  pituite  tent  mieux  l’abltinence  &  que  félon  Hipp. 
fe  tourne  les  vieillards  qui  abondent  le  plus  en  celle 
ayfement  humeur  ieufn’em  àuec  moins  d’incommodité 
en  jang.  qUe  tous  |es  aurres  aages.  non  feulement  CO* 
Aph  i  me  iecr°y  ’  P°ur  leur  peu  de  chaleur  qui  ne 
fcét  i.  *  eonfomme  beaucoup, mais  aufli  d’autant  que 
ceft  humeur  leurfertde  nourriture,  lur la¬ 
quelle  la  chaleur  naturelle  agit  au  defaut  d  a- 
liment  plus  conueuabie:aauementfi  levcn- 
tricule 
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tricuïe  appete  de  Ja  viande ,  &  en  eft  efc0n-Gal.lib.3i 
duit,il  Te  remplit  d’excrements,qui  font  cer- “JJJ*'** 
raines  faines  bilieufes,  pituiteufes ,  &  fer  eu- 
fes,lefquelles  feules  le  foye  luy  renuoye,lors 
qu’il  attire  8c  a  befoing  d’aliment.Etntfn  fans 
caufe  auons  nous  allégué  d’Auicenne,qu’en- 
durer  trop  faim  remplit  l’efthomach  d’hu  des  bu - 
meurs  pourries  &  vicieufes ,  lefquelles  il  vi- 

tire  au  lieu  de  viande.  L’experience  confirme cteufts‘. 
cccy  »  car  en  îéufnant  nous  fommeS  la  nuit 
inuitcz  à  manger  par  certaine  atidité  ,  &  en 
eftant  fruftrez ,  le  matin  nous  nous  trquuons 
fans  appétit  ,  d’où  il  appert  que  1  orifice  du 
ventricule, (  où  eft  lefiege  de Tappetit )  fe 
remplit  d'humeurs  vicieufes. 

Mais  d'autant  que  lefoye,pour  n’eftre  in¬ 
grat  ,  tafche  de  fupleer  au  defaut  dé  l'eftho- 
macli  duquel  il  a  reçeu  fou  aliment,(car  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  confpirent  à  l’entre¬ 
tien  de  toutl’indiuidu ,  s’entraydant  &  com- 
pâtilTant  les  vnes  aux  autres ,  tantl’induftriep^^ 
du  tout  puiftant  onurier  s’eft  monftrée  admi-  forps  ccn - 
table  en  fa  fabrefa&ure  )  renuoye  directe-  Spirtnt  jfy 
ment  ces  faniês  au  ventricule ,  8c  en  les 
faut  les  euapore  en  haut  par  les  rameaux  de 
la  veine  caiïe  afcendente,  (  car  les  veines  de  Comme 
la  veine  porte  luy  portent  vn  fuc  acide  ,  qui  ^ 
luy  exciteroit  plultoft  l’appétit  )  où  concïtes^p  frit 
Pc  amafiees  en  eau,  elles  redefcendent  par  la 
glandule  pituiteufe  dans  le  palais,hume<ftant 
le  pharinx  ,  8c  âr rofant  les  mufcles  de  la 
langue  plus  qu’il  ne  feroit  befoing  :  ou  fur- 
âbondantes  defeçndènt  par  l’œfophage  ou 
gueule 
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gueule  dans  l’eftomach,  Que  fi  elle  ne  pren- 
nent  cefte  voye  fubciliées ,  atténuées  8e  inci- 
fées  par  la  chaleur  naturelle  qui  agit  touf. 
iours  i  elles  tombent  en  bas  ,  diltillant  touf* 
jours  fur  l'efpine  du  dos&  origine  des  nerfs 
où  elles  font  des  paralyfîes ,  tantoft  furies 
jointures  où  elles  font  les  gouttes, tantoft  fur 

le  gofier  &  fes  parties  vo)  fines ,  caufant  vne 

fqiiinance,ores  fur  les  poulmôs  par  la  trachi- 
aitere ,  or  par  l’efpine  fur  les  reims  8c  la  ma¬ 
trice, par  les  veines  aux  yeux,par  les  conduits 
plus  ouuerts  au  nez  &  à  la  bouche ,  8c  a  le- 
ftomùch.  Par  les  nerfs  &  articles  elles  en¬ 
gendrent  le  tremblement,  ftupeur,8c  paraly- 
fie  8e  la  goutte,  par  le  nez  la  coryze,  le  poly¬ 
pe,  l’excrqiflançe  de  chair^Ôt  lozene  oirvlce- 
re  foetide  d  où  vient  la  punaifie ,  par  les  yeux 
l’cpiphire  ou  larmes  involontaires,  àleftq* 
mach  5c  aux  boyaux  la  diarchée,liént;erie,(ly- 
fentenejcreliaque,  dâs  la  poitrine  8e  l’artere, 
la  tonx>l’enrouëure,la  difficile  refpiration  & 
la  pleurefie  quelquesfois,  les  boflès  &  gibbo- 
ficez  en  l’çf^ine,8e  luxation  des  vertebies,  8e 
vne  infinité  d’autres  maux  que  la  defiuxion 
apporte. 

Or  cefte  defiuxion  n’éift  autre  chofe  que  ce 
Vl-'.lgaire  appelle  rheume  nom  grec, 
ttou  tfti ■  qrfi  fignifie  en  general  defiuxion, dont  les  ef- 
cïs,  peces  font  catharre  qui  fignifie  fluxion  en  la 
poitrine, Branchus  fur  le  go  fier ,  &  corize  au 

nez  comme  defeendant  plus  communément 

par  ces  trois  parties  félon  ies  vers.  , 


Littré  /  IL  Cloap.  VIL  56J 
Si  fluat  ad  petit#  Jicatttr  B^euma  Catarrt# , 
yià  fautes  Qrancht#,aâ  nares  efio  Coryza. 

Catham  c’eft  quand  dedans  la  poitrine 
Le  Rheume  v*,(}lyfe  en  la  narine 
Et  Branche  alors  qu'il  far  prend  legofier.  f 

Ce  mot  de  Rheume  fignifie  generalemen^Sal.lib  j. 
toute  defcente  d’humeuts  ekcreméteüx  tom-^aP-4.1ib. 
bant  de  la  tefte  es  parties  fubie&es.  Or  la  ,e  yiïî|f* 
faim  faifant  attra&ion  de  ce  qui  eft  plus  ap-  Ctmmt  ^ 
pareille  à  fluer,  attire  les  excrement.s  du  cer-  exct. 
ùeau  ia  fublilifez  &  rendus  fluxiles  par  la  uU  Rhtè 
chaleur  qui  les  a  incitez,  qui  fait  qu’on  la  dit  mt‘ 
exciter  le  Rheume,  d’autant  que  fi  l’eftho- 
mach  &  la  Chaleur  naturelle  auoient  autre 
cHofe  fur  quoy  agir,  ils  h’attireroient point 
fes  ehércments  &  s’amuferoient  à  la  cuitte  de 
l’obiet  prefentè,  maispenfarçt  fournir  d'ali¬ 
ments  au  refte  du  corps ,  machinent  fouuent 
fa  ruine  par  ce  moyen  ,  ainfi  qu’on  voit  aux 
bleflèures.  Nature  penfant  fecourir  la  partie 
malade ,  y  enuoye  à  coup  tant  de  fang  &  d’e- 
fptits,  que  l’inflammation  s’en  enfuit ,  &  au 
lieu  de  foulager  la  partie ,  elle  Taggraue. 

Or  ces  hu meurs  fe  rendant  plus  aigres  & 
forts  par  le  feiour,  &  quelquesfdis  virulents 
&  mordaces,acquerant  vne  mauuaife  qualité 
par  les  diuers  degrez  de  la  chaleur  qui  les 
rend  plus  bilieux ,  mordiquent  &  pinfettent 
tellement  l’orifice  fenfiMe  de  l’eftomach, 
que  par  la  communication  qu’il  â  par  les  ar¬ 
tères  aueç  le  cœur  on  fyncoppe  fouuent.  Ce 
queGal.a remarqué  és corps  bilieux, lefqùels 
s’ils  endurent  le  ieufne  outre  l’heuré  accou¬ 
tumée 
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ftumce  il  s’amalfe  à  la  bouche  de  l’efthomacl* 
vne  iqueur  fanieufe  qui  leur  fait  faillir  le 
cœur,  &  les  rend  chagrins  &  ennuyez  en  eux 
mefmes  ,  &  voit  on  par  expérience  que  ccs 
Picrocholes  &  tous  bilieux  font  quelques, 
fois  fi  chagrins  fans  occafion ,  comme  quel- 
ques  vns  m’ont  recité  d  eux  mefmes ,  que  les 
r  .  chofes  les  plus  aggreables  leur  defplaifent, 
Jhagtm?  lans  fçauoir  le  fubie&de  leur  fa'fcherie ,  qui 
Uscholtri-nc  peuuent  toutesfois  d'ailleurs  que  delà 
quet.  mefure  faitte  à  l’orifice  de  leur  elthomach. 
Ht  cefte  fafeherie  s’efuanouït  apres  que  fa 
viande  en  a  nettoyé  le  fubied,  reprenant 
apres  leur  première  conftitution. 


D'oh  vie  t  ce  epion  dit  des  alterez.cmher »  com. 
C  h  a  p.  VIII. 

*T*Out  ainfi  que  nous  auons dit  cydelfus 
anim.tcx  ^  <1^1  J  auoit  vne  faim  naturelle, &  l’au- 
xg.  *  ‘tre  contre  nature  qui  eft  vn  appétit  du  fec  & 
du  chaud  félon  le  philofophe ,  de  mefmeya 
(jrTo  ^  Vnc  natureHe>&  l’autre  non  naturelle, 
trenatw .  exeitée  par  l’inflâmation  intérieure  des  vif- 
ceres,commedu  foye,  du  cœur, du  poulmon, 
de  l’exiccation  du  ventrjcule,du  boyau  ieul* 
neur  ,&  de  la  chaleur  &  fecherelfe  aux  fie* 
uresdaquelle  eft  aufli  vn  appétit  du  froid  & 
de  1  humide  comme  fq  naturelle. 

Et  bien  qu’Hippocrate  aye  feulement  re- 
cogneu  deux  fieges  de  la  foif  l’vne  au  ven¬ 
tricule 
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tricule  qui  s’eftanche  par  le  boire  »  &  l’autre 
és  poulmôsqui  celTe  par  la  froide  refpiratiô. 
N’eantmoins  la  foif  a  Ion  fiege  à  l'orifice  & 
bouche  de  l’efthqmachaulfi  bien  que  la  faim, dt  la 
&  les  autres  parties  n’ex-citent  la  foif  qu’en/»*/, 
tant  qu'elles  communiquent  à  celle  !à ,  lors 
quelles l’ef.  hauftent &  le defeichenr  Car  les 
contraires ,  difent  les  philofophes  affc&ent 
naturellement  vn  mtfme  fubieâ  ,  la  faim 
eftant  vn  appétit  du  chaud  &  du  fec,&  la  foif 
vn  defir  du  froid  &  de  l’humide,fi  la  faim  eft 
logée  à  la  bouche  de  l’efthomach,aufli  fera  la 
foif: en  l’vne  imbeu  des  humeurs  vicieufes  il 
fe  fait  des  appétits  deprauez,  comme  on  voit 
en  ces  pies  &  malades,  ou  appétits  dereglez 
des  filles  qui  ont  les  pafles  couleurs  &  aux 
femmes  au  commencement  dé  leur  grolfeiTe 
lesquelles  defirêt  le  plaftre,  la  terre,les  char¬ 
bons,  lacroye  :1a  foif  a  demefmesfon  fiege 
auec  vn  defir  déréglé  de  boire  de  l’vrine ,  ou  A  . 
quelqu  autre  mefehant bruuage,lors  qu’il  eft  deugii,  * 
imbeu  d’humeurs  falées  acres  &  piquantes 
qui  les  efehaufiet .  ouquo  efpuife  fon  humi¬ 
dité  ,  ainfi  que  plus  que  toute  autre  caufe,le 
Diabette  extite  l'alteration*  foit  qu’cxterieti- 
rcment  le  médicament  purgatif  l’efmeuue, 
qui  euacue  &  confomme  l’humidité,ou  de  la 
morfure  de  vipere  ou  du  poifton  Dipfac  dot 
la  forme  eft  de  telle  a&iuité  que  fa  virulen- 
ce  allumée  par  fa  chaleur,  defeiche&  con¬ 
fomme  l’humidité  de  la  bouche,  l’abondance  caufet  i& 
des  viandes  chaudes  comme  le  fefame  ou  iu  /«  /«/, 
gioline&  l’erifimcygrotles  &  lentes  d’autant 
que 
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Cap.»o.  <ll,e  b  chaleur  demeure  beaucoup  à  les  cou. 
Üb.  z.  de  fire,dont  1  humeur  s’esbouillant  efchauffe  la 
aliment,  bouche  de  l’eflomach,  le  vin  viel  «Sc  fort,  le 
boire  chaud  &  l’eau  falé:ou  Toit  que  le  mou. 
uement  &  l’exercice  de  la  langue  &  derout 
le  corps  excite  la  foif.  Car  premièrement  la 
bouche  de  Peftomach  s’altere ,  fecondement 
le  corps  d  iceluyjaprcs  l’œfaphage  ou  gueule, 
&  en  fin  la  langue  &  la  bouche  par  la  conti¬ 
nuité  de  la  mefme  tunique  intérieure  qui  les 
ouure,  en  fuitte  les  poulmons  ,  &  l’inteftia 
ieittnium  ,  la  bouche  de  Peftomach  eftantla 
première  ofFenfée  fans  laquelle  le  corps  ne* 
dureroit  point  de  foif,  les  autres  parties  n’al- 
terant  que  le  corps  par  la  communication 

C/tufa  OIît  aUCC  e^e* 

là  folf  m*  on  Peut  ^apporter  toutes  ces  caufesde 

trt  nature  la  foif  aux  intérieures  ou  extérieures.  Les 
font  »»«- internes  viennent  le  plus  fouuent  (  xcepté 
riewis.  ce|je  qU j  v|ent  par  ja  proprieté  Tpecifique  du 
venin  de  laviperç  ou  du  ferpent  Dipfac)la 
foifeontre  nature  eft  maIadiue,telJe  que  cel¬ 
le  des  inflammations  des  vifeeres,  chaleur  & 
fecherefle  de  tout  le  corps,  comme  es  Heures 
la  f«/àrdentes  &  tierces  continues  &  bilieufes  qui 
9xteri$ms°nt  tou^ours  l’altération  &  la  foifpotir  com¬ 
pagnon  infeparable  :  8c  les  extérieures  font 
toutes  autres  caufes  qui  peuuent  àltcrer,  co¬ 
rne  le  parler,le  marcher ,  Pair  chaud  de  Telle 
&  femblables  qui  fontpluftoft  la  foif  natu- 
relle.Carveu  que  toute  foif  fe  fait  paç  abon¬ 
dance  de  chaleur  &  défaillance  d’humidité, 
la  foif  non  naturelle  fe  fait  pluftoft  par  abo- 
f  dance 
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dance  de  chaleur  qui  confomme  &  defei- 
che  l’humeur  par  les  caufes  intérieures ,  8c 
la  foif  naturelle  par  le  defaut  d  humidité, 
par  les  cau(*e  extérieures,  d’autant  que 
par  le  boire  nous  fouldgeons  noftre  foif 
8c  réparons  la  perte  de  la  fubftance  plus 
humide  de  noftre  corps.  Car  autrement 
tous  animaux  rerîdroient  leurs  corps  fi 
fecs  8c  fi  arides  que  de  iour  à  iour  ilss’al- 
latjguiroient ,  s’ils  ne  trouuoient  remede 
au  boire  &  reftaurant  cefte  humidité  per¬ 
due  ,  pource  que  Ta&ian  continuelle  de 
la  chaleur  naturelle  les  defefcheroit. 

Or  pour  reuenir  à  noftre  propos,  ce  que 
deftusà  efté  dit,  pour  reprendre  les  caufcs 
de  la  foif  &  voir  comme  nous  nous  ren¬ 
dons  altérez.,  entendants  feulement  icy 
parler  de  la  foif  naturelle  :  laquelle  s’exci-  çiUfes 
te  en  nous  comme  durant  l’Efté  par  Ve- U  foif »*, 
xercice  :  l'euaporation  de  l’humeur  du  corps  (mile. 
le  rendant  aride,  le  feu  ,  le  parler,  lacho- 
lere  8c  telle  autre  chofe,  deforte  que  la 
bouche  de  l’eftomach  eftant  tarie  &  de- 
fechée ,  tafehe  de  s’attirer  de  l’humeur , 

&  par  continuité  en, tire  ce  quelle  peut 
des  parties  voyfines,  du  gofier  qui  s’hu- 
meéte  de  la  faliue  qui  defeend  par  la  glan¬ 
de  pituiteufe  du  cerueau,  8c  demeure  pour 
arrofer  les  mufcles  de  la  racine  de  la  lan¬ 
gue  :  que  s’il  arriue  que  Ces  parties  pri- 
uées  d’humeur  fuffifantc  pour  elles  &  pour 
en  defpartir  aux  autres-,  la  foif  s’augmente 
dauantage  :  8c  fi  on  n’a  la  commodité  d’a- 
Aa 


37  S  De  l'appétit  'é  de  ta  foif, 

Ctmmint  uoir  Je  feau  (  qui  defaltere  mieux  que  tout 
fe  fuit  /«autre  bruuagé  ,  d’autant  quelle  eft  froide 
/*'/•  &  humide  ,  dequoy  la  foif  s’efteind)  ou 

d’autre  ligueur  pour  s’eftanchef  la  foif, 
l’humidité  fuperficielle  s’exhalant  ,  &  U 
continuelle  aétion  de  là  chaleur  incraflane 
&  efpaififlant  ce  qui  reftc ,  fait  qu’on  s’alte- 
xtj  &  qüfe  d’auantage  nÿ  ayant  fuffifance 
d’humidité  pour  faliuer  6c  cracher  à  l’ayfé, 
&  faire  iouër  plus'  ayfement  les  mufçles 
qui  feruent  à  lWpe&orâtion  >  ils  tirent  des 
tuniques  tant  de  lœfophage  &  ventricule, 
poulmons ,  6c  mufcles  de  la  langue ,  defte 
Humidité  p'refque  comme  recuitte  ôc  cohe* 
foif  fait  U  rcnte  &  amadee  en  foy ,  non  dimilfe,  efpar- 
mm.  fe ,  &  fluide ,  qui  par  l’àgîtation  a  acquis  ter* 
taine  blancheur  efeumante  par  la  force 
qu’onyaà  i’atirer. 

Ôr  d’autant  que  l’experience  s‘en  fait  à 
ceux  qui  font  altérez,  foiten  fanté  foiten 
maladie ,  par  la  fîmilitude  que  ces  crachats 
blancs  6c  affeniblés  ont  auec  la  bource  du 
cotton  qui  eft  blartchaftre  &  non  diuifé ,  on 
dit  vulgairement  que  les  altérez  crachent 
.  cotton ,  &  encores  pource  que  le  meilleur 
(apport  J* ^  k  P^us  klanc  cro^  èn  l’ifle  de  Malthe 
mieux  'la  bien  qu’on  en  feme  beaucoup  en  Candie, 
faim  ou  kÇhipre  &  Sicile  ,  on  dit  quand  on  eft  bien 
f0,f  altéré  ie  crache  blanc  comme  cotton  ds 

temps  fans  _  bien  que  la  faim  femble  auoir  de 
manpr.  l’impatience  en  foy  ,  &  que  c’eft  vne  des 
plus  cruelles  morts  fi  peut- on  viûré-fans- 
manger 
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manger  iuflques  au  feptiefmc  iour  &plus 
félon  Hvppocrateimefmes  queplufieurs  ont 
vefcu  des*  mois  &  des  années  fans  manger, 
principalement  ceux  qui  auoient  peû  de 
chaléur  ,  &  des  humeurs,  vifqueux  &gros, 
ne  pouuant  eftre  confommez  qua  la- lon¬ 
gue  ;  feruant  comme  d’humeur  huileüx  & 
radical  à  celle  chaleur.  Mais  la  foif  femblc 
eftre  fi  intolérable  qu  cncores-  ne  la  peut-  Soifijli» . 
on  endurer  fi  ayfement,  i’en  appellerois  à  fupporta- 
tefmoing  hon  feulement  les  .fébricitants 
&  ceux  qui  foufFrent  au  dedans  vn  bra- 
fier inextinguible, mais  auffi  en  fanté  ceux 
qui  font  bouillants  en  leur  aéHon  8c  chauds 
&  fecs,  qui  endurent  la  foif  auec  plus  d’in¬ 
commodité  que  la  faim  :  Auffi  les  incon- 
uenients  en  font  ils  plus  dangereux  ,  quand 
on  defire  de  boire  quelque  ligueur  defor- 
donnée  ,  comme  Gai.  recite  de  plufieurs 
qui  moururent  d’auoir  beu  de  mâuuaife 
eau  immodérément ,  &  de  plufieurs  autres 
qui  auoient  voulu  fupporter  opiniaftre- 
mentla  foif  &m’afreure  que  celuytefinoi- 
gneroit  cefte  impatience  &  deuoit  bien 
cracher  cotton  ,  qui  vaincu  de  l’infuppor- 
tabîe  effort  d’vne  foif  violente  e fiant  Capi¬ 
taine  &:  chef  d’vne  grande  armée  la  rendit 
&  meit  entre  les  mains  de  fon  ennemy 
pour  boire,  &  eftancher  la  foif  de  fes  gens. 

Ainfi  les  foldats  d’Alexandre  aux  indes  en 
fçauroient  que  dire  ,  &  les  lfraçlites  fans 
le  miracle  de  la^verge  de  Moyfe  euflent 
monftré  dans  les  deferts  T’impatience  de 
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leur  foif  que  fi  vous  dûtes  que  plufieurs 
s’en  font  longuement  abftenus  par  la  cou- 
flume  de  peu  à  peu  ne  beuuant  point ,  com>- 
me  les  hydropiques  &  phlegmatiques  & 
pour  confommer  leur  trop  grande  hu¬ 
midité  ,  ie  dis  qu’ils  pcuuen  t  vfef  de 
boüllons,&  auffi  de  fruid  ou  d’au¬ 
tres  aliments  qui  ont  tou- 
fiours  en  foy  quelque 
humidité. 


LIVRE 

OVATR.IESME. 

DE  LA  S VITTE  DES 
Erreurs  populaires. 

Par  Gaspard  Bachot,  Pombonnoïs] 
Conseiller  &  Médecin  du  Roy, 

Dédié  à  Monfieur  Charles  De  Lorme* 
fécond  Médecin  ordinaire  de  famajefté* 
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A  MONSIEVR' 

CHARLES  DE  LORME 
fécond  Médecin  ordinaire 
dedà  Majeftc 


ONsnvs, 

f  our  mes  de  veflre  hien-veil* 
lance  fi  vous  repues  ce  Hure 
gjr  que  vous  en  faciès  efiat  ic 
croiray  aitoir  ajfe ^  hkn  employé  ce  peu  de  la¬ 
beur  que  t  y  ay  mû*  Jpuefi  vous  n'y  trouvez, 
le  torrent  de  vofire  éloquence  i  recogneuè  de 
tous ,  &  U  fermeté  &  force  de  vojlre  ejprit 
remarquée  par  ceux  de  nojlre  profef- 
fon'y  prenés  garde  que  tons  ne  peuvent  ab- 
border  a  Corynthe  $  &  que  tous  dont  eu 
les  moyen  de  fuccervn  aliment fi  nourri fiant 
comme  vous  i  d’vue  fi  bonne  terre  >  pour 


porter  far fes  [accidentés  racines  vne  Jt  >ou 
goumtfe  humeur  au  reuerdtjfemem  de  fes 
fueilles  $  comme  vous  aucz  eu.  il  me  fuf-. 
fira.  que  vous  y  remarqués  le  z.de  de  mon 
ajf  'ciïton ,  &  que  vous  ne  croyez  toujours, 

M'O'KSISVR. 

Voftre  très- humble  [eruiteur 

Gaspard  Bachot, 

;  MedmnduRoy. 


A  MESSIE VRS 

GASPARD  BACHOT. 

A  PRESENT  THEOLOGAL 
En  rEfglife  de  la  Majour  à  Marfeil- 
lc,&  aux  ombres  de  feu  Mr.  Nico» 
las  Dauid,Banquier  à  Paris,  Pier¬ 
re  du  RouïTet,  Efcholier  pour  lors 
v  cil  Medecine.  ij86. 

SONNET, 

a  /  on  cognait  à  U  neceffuê 

Les  vraysamisjvovu  meniez,  de  ïeftrei 
Vous  me  l'auez  affez  fait  apparoijire 
Lors  que  tejloisprez.  de  V extrémité. 

far  Vvn  de  vont  m'a  fouuent  vifitc 
Lors  qu’on  faifoit  ma  tombe  avant  que  naijkc 
Et  dijpofant  de  mon  dernier  repaifire 
Hi  u‘ au  tombeau  s'eji  de  moy  acquitté 

Lmre  vn  Damen  fes  bien  nefpargnoit  pat* 
Tour  garentir  ce  mien  corps  du  trejpas 
Et  U  tiers  plus  m  foignoit  que  luy  mefmt, 

" . '  A»  f 


O  grands  amp \  qui  triautz.  fait  reuwrï 
'Tour  recompta fe  ayez,  de  moy  ce  liure 
§1% e  ie  chéris  comme  vn  autre  vyy-mefmt. 

Si  ie  pouuois  quelque  chofè  de  plus 
%ien  rieft  pour  vous  fi  cher  que  ierieffrijfe 
"Mais  neftant  rien  quores  plus  ie  cherijfe  ' 
Rcteuez.  le  comme  ijlam  mon  furplup 


S  V  I  T  T  E 

DES  ERREVRS 

P  GP  Y  LAI  RE  S. 


LIVRE  Q^V  AT  RIE  S  ME. 
Des  repas  U  de  l’embonpoint. 

Par  Gaspard  Bachot  ,  Bourbonnoîs 
Concilier  &  Médecin  du  Roy. 


‘Du  2 S(ombrc  des  repat  quon  doibt  faire» 

Chapitra  Premier. 

■  'Aliment  préparé  en  la  bou¬ 
che,  brifé  par  les  dents,  ramolly 
par  la  falite  defcend  au  fond  de 
î  eftomach.  pour  l'à  fouf&ir  fa 
première  cuitte ,  où  ii  demeure  iufques  à  ce 
quenoftre  chaleur  naturelle  Paye  fuffifam- 
Rient  cuit ,  enuoyant  &  chaflant  par  fa  vertu 
«xpultrice  le  plus  inutile  &  terreftre  dehors, 
par  les  inteftins,  fe  referuant  ce  qui  cft  vtile, 
pour  lenuoyer  par lç$  veines  mefaraiques 
au  foy 
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au  foyë,  qui  en  fait  du  fang  pour  nourrir  le 
refte  du  corps  par  la  diftribution  d’iceluy. 

Or  celle  codion  &  diftribution  faitte,  Ja 
première  viande  ellant  deicendue  Teftomach 
ne  fc  Tentant  plus  empefché  d’icelle ,  &  l’ali, 
nient ne'luÿ  renuoyant  plais  Ta  qualité  parles 
vents  ;  que  le  ventricule  furchargé  porté  à  la 
bôuchejnature  eft  Toliicitéeà  rechercher  vne 
nouue(le  nourriture  par  le  fëntiment  de  dî- 
Tette  fituéeen  f  orifice  d’icelùytoccafiô  pour- 
quoy  l’animal  recourt  à  Ton  repas  accouftu. 
Cav'e  à  m*» toutes  *es  ^Tfe  ^ent  efperohné  de 
prendre  /ô  l'appetit,  &  par  vn  inftind  naturels  prend 
repu.  autant  qu’il  Tent  en  cftre.füffifant  à  Ton  en- 
tretenement,  &  non  dauantage.  Car  il  eft 
preTquc  impofîible  de  faire  prendre  aux  bru¬ 
tes  mefmés  plus  d’aliment  &  de  nourriture 
que  de  celuy  que  là  mefme  nature  leur  dide, 
cellant  incontinent  quelle  eft  rafîafiée,ne 
mettant  aucune  autre  diftindion  au  nombre 
de  Tes  repas  que  celle  quelle  apprend  par  le 
fens  de  pénurie  &  de  la  faim. 

Mais  l’homme,  qui  en  cela  plus  que  brutal 
ne  Te  contente  de  Ton  appétit  naturel.*,  ne 
Z  et  brutes  mange  feulement  à  toute  heure  fans  faim  & 
plus  me  de  fans  en  auojr  enuje,  mais  qui  pis  eft,  fait  gloi- 
wW?  tqucxt  &  Pan^e  s  f°rce  fon  naturel  par  le def- 
Vbomme  guifement  de  diuerfes  viandes  ;  &  Te  confer- 
intemps -  ue  toufiours  vn  boyau  vuide  comme  on  dit, 
mit‘  pour  eftre  de  tous  eTcots  &  feftoyer  Tes  amis, 
tant  le  luxe&  la gourmandiTe  agaigneTut 
nous;  poür  ruiner  &  abbattre  les  forces  de 
noftrc  naturë,&  nous  donner  occafiond  eftrc 
malades* 
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Car  noftre  mefme  main  guidée  du  defregle-  Cmmutu. 
ment  de  noftre  propre  volonté, porte  à  noftre  àifÿmro. 
bouche  la  caufe  euidente  de  noftre  mal. 
forte  quil  y  en  a  que  s’ils  auoient  les  moyes, 
comme  vn  autre  Caligule,  dilfoudroient  les 
plus  precieufes  perles  dans  le  vinaigre,  &  les 
aualleroient  auffi  prodigalement  que  Gleo- 
patre  les  250000;  efeus  qui  ÿaloient  fes  per¬ 
les,  non  pour  traitter  vn  Marc  Ànthoine, 
mais  leur  infatiable  ventre,  &  fc  paiftriroiét 
du  pain  d’or,  s’ils  ne  craignoicnt  d  encourir 
Tallongiflèment  des  dents  de  Myda$  auprès 
de  la  viande.  De  cefte  gueule  inefpuifablç  eft 
forty  ceft  Empereur  Vitellius,  qui  fefeit 
feruir  pour  vne  fois  à  table  fept  mille  oy-, 
féaux  8c  deux  mille  poilfons. 

Or  à  telles  ou  femblables  gens  il  ne  faut 
point  l’imiter  autre  nombre  de  repas  que 
leur  volonté  d’autant  qu  on  prendroit  aufli 
toft  lèvent  aux  rets  ;&  battroit  on  inutile- 
mét  l’air.  Car  toute  leur  vie  ne  femble  qu’vn 
repas,  n’y  a,yantprefque  point  d’interualle 
fmon  quècejuy  de  l’impuiffance ,  qui  à  la  fin , 
leur  apporte  yn  hydre  de  maux  qui  les  fuit, 
encores  vois  i^que  comme  on  difoit  de  Mef-  , 
faline  ils  font  pluftoft  lafféz  que  raffafie's 

Or  comme  de  ceux  là  il  ny  a  point  de  ré¬ 
glé,  moins  y  peut-il  auoir  de  nombre  à  leurs 
repas;  aufli  de  ceux  qui  citiilizez  par  la  rai¬ 
son  ,  attrempez  &  modeften  en  toutes  leurs 
avions,  qui  non  fouliez  de  tels  desborde- 
•nents;  veulent  entretenir  vn  entendement 
fain&  raflis  dedans  leurs  corps  bien  fain ,  8c. 


3  S  i  Ves  repto  &  de  fomoit-jpoîrit, 
feity  qui  qUi  mangent  auec  Socrate  pour  viure,  8c  nofi 
mmbreât  auec ,^P*curt*  viuant  pour  manger ,  il  ,y  a  des 
et réglés  &  nombre  de  repas  certains,  lefquels 
ils  ont  accouftùmc  de  prendre  jnodeftement 
pour  entretenir  leur  fanté  :  les  vns  toutes, 
fois  moins  les  autres  plus ,  félon  que  &  la 
neceflité ,  &  leur  chaleur  naturelle^  la  for¬ 
ce  de  leur  corps,  s’accommode  à  la  faifon, 
couftume,aagè  ôc  diuerfité  des  viandes  qu’ils 
prennent. 

Cerne  fe  Plufieurs  ont  eu  opinion  que  les  anciens 
frémit  ar>  Rofnajns  ne  mangeoient  qu’vne  fois  leiour 
four  dif-  &  encores  à  fouppet,#  que  les  Gotns  pofle- 
ner  dants  l’Italie  y  introduirez  la  coirftume  de 
manger  detix  fois.  Mais  la  vérité  eft  qu’ils' 
mangeoient  deux  fois  leiour,vrây  eft  que 
leur  principal  repas  &  ou  ils  banquetoient 
ordinairement  eftoitle  foupper, qu’ils  appel¬ 
aient  cœna\  il  eft  aufli  bien  vray  que  les  an¬ 
ciens  appelloiétCœnej  dit  fefte, ce  que  main¬ 
tenant  nous  appelions  Pranâium ,  ou  difner, 
qui  eft  le  repos  qu’on  prend  Jaüant  midy  où 
furie  midy,&difent  qu’il  s’appelloit,  pra- 
àiumjt  peredendo ,  de  ce  qu'on  appreftoit  fort 
peu  de  viandepour  le  difner  ^qui  peuft  eftre 
ayfement  digerée ,  ou  bien  qu’on  Je  difoit 
Prandium,  quaft  parandium,  de  ce  qu’on  y  fer* 
r  tioit  chofes  legerez  8c  ay  fées  à  apprefter,  ce 
®  ou  te  que  Celfe  femble  auoir  confirmé,  fi  quel- 
pridium  tluvn  ^  ^  ^  vaut  mieux  qu’il  mange 
difner.  Peu  &  quelque  chofe  defec ,  ians  chair  & 
Cels  1 7.  fans  bruuage,  &  ttiefmes  qu’il  veut  qu’é  EUe 
le  Corps  ayc  befoing  de  plus  manger*  &  b°ire 
W-  "*"■  plus 


fouper, 

Fe&us. 
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plus  fouuent,  &  pourtant  qu’il  eftconuena- 
ble  de  «lifner.Et  ce  qu’on  appelle  maintenant 
î frandia ,  difner,  les  Sabjns  dit  ISfonim ,  l’ap- 
pelloient  Cœneyo\x  fouper,&  Vefyertta* ce  que  Vefpema 
maintenant  nous  appelions  Caene  ,  ou  foup-  fo»pp,r  ou 
per ,  &  s’appeiloit  Vefferna ,  pource  qne  ce-  rtt«* 
ftoit  le  repas  qu’on  prenoit  fur  le  fpir,  d’au-  f0,r • 
tant  que  les  anciens  ne  banquetoient  que  fur  ln  Verre, 
le  commencement  de  la  nuit  :&  Cicéron  re¬ 
prochoit  à  Verres  Tes  difncrs  &  foupers.  On 
appelloit  le  foupper  Cane ,  comme  qui  diroit 
commune  ou  communion  ou  communauté 
pour  ce  qu’au  foupper  on  s’alfembloit  pour 
manger  en  commun:&  les  grecs  l’appeiloiét 
S'errvùv  ou Cœna  ce  qu’il marquoiétpour  eee^cv  t  Mercu- 
qui  eftle  difner  q uafi  jxzma.  0  S'etmreviïv  de  ce  "j*  ^ 
qu’ilfailloit  trauailler  apres  felô  Gai.  &  ain-  ^  ^  ° 
û  fe  promenoit  Socrate  afin  de  mieux  foup¬ 
per, cher  chat  de  l’appétit  &  de  la  faulfeien  fe  Suet.in 
promenant.  Ils  n’auoient  pas  aufli  feulement  Vitelliü. 
ces  deux  repas  :  car  Vitellius  en  faifoit  trois 
voire  fouuent  quatre ,  le  defieuner  ,  difner, 
fouper,&  collation. 

Ce  defieufner ,  que  pfoprement  nous  ap¬ 
pelions  comme  qui  diroit  le  repas  qui  rompt 
le  ieufne,  les  latins  l’appelloient  fmaculum s 
duquel  Plaute  fait  mention ,  &  Martial  auflL 
Surgîte  iam  pueri  vendit  ientacuUcPtJlor 
Criftâtœtjue  fort am  indique  lucis  aues. 

Debout  tnfants,dejta  le  friand  paftijfitr 
V md  aux  enfants  chacun  fin  defiuner 
St  les  oy féaux gaz.oittards  jafridonnent 
Du  tour  venu  des  charifins  qu'il  nous  donnent. 

Ç'eftoie 
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C’eftoit  le  premier  repas  qu’on  faifoït  auât 

difner.  Et  Plaute  fait  encores  mention  d’vn 

autre  repas, qui  à  caufe  qu’il  fe  prenoit  à  midy 
félon  Feftus ,  ou  apres  midy.  Ils  appelloient 
InMuftcl.  Merenàa  &  nous  reciner  ou  goufter ,  comme 
*  qui  diroit  prédre  feulement  le  gouft  dequeb 
Gtufterou  qUe  chofe:&qUauiourdhuy‘on  appelle  hon. 
nettement  faire  cotation  à  la  pointe  du  cou- 
fteau  prefentant  quelque  confitures  ou  du 
pain  auec  vnpeu  jde  vin.  Bien  qu’on  appelle, 
mais  moins  proprement  colation  ces  ban- 
quets.&  repas  qui  fe  font  apres  le  louper,  qui 
plusàpropoz  eftoient  ces  mangers  &  repas 
diflolus,&  gourmands  de  1  apres  fouper  &à 
Comjf*!*  heure  indue ,  tels  qu’eftoient  ceux  de  Vitel- 
tions*  lius.  Nous  auons  efte  heritiers  de  tous  ces  re¬ 
pas  qui  fe  font  au&orifez  par  ceux  qui  les 
,  pratiquent  le  plus, d’où  nous  difons,  defiuner 
de  genfdarmes  de  chalfeurs  &  d’efeholiers, 
difner  d’Aduocat, fouper  de  marchât ,  goufter 
de  eommere  ,  &  colation  de  nourrice. 

Et  bien  qii’il  femble  que  les  Grecs  n’aye 
fait  qu’vn  repas ,  d’autant  que  Platon  voya¬ 
geant  en  Sicile  y  auoit  veu  vn  monftreque 
mangeoit  deux  fois  le  iour ,  toutesfois  nous 
trouions  qu’ayant  des  noms  propres  à  fes 
repas,  il ,  s’en  pouuoienc  aufli  leruir  &  mef- 
mes  qu’ils  font  taxez  dé  boire  a  la  Grecque, 
leur  «apaiT io./jlcç  y  aç/.ço\y  <tijpcJ'îi7rw,  d'&7rnv>  & 

xw^o/jrefpondantsàtous  ces  beaux  repas. 

Il  eft  donc  alfeuré  que  les  anciens  faifoient 
deux  repas  appelants  aufli  bien  le  repas  du 
ti.  i.c.j.  matin  que  du  foir  coma  ,  Celfedifantque ce' 

luy 
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Juy  qiii  Te  fentira  offensé  de  s’eftre  trop  el- Lib.  t.e  f 
meu;  auant  midy,  qu’il  le  promene  &  mange  L*‘  *•*?* 
apres  qn’on  l’aura  oing,  vfant  de  ce  mot  Cm- 
n, ire.  faindk  Grégoire  tefmoigne  aufli  qu’il sj/**r; 
faifoienr  deux  repus,car  ils  mangeoiét,  dit  il 
deuxfqis  le  iour, &  le  premier  repas s'appel  *“r<’s”n& 
loit  Pr«ndium ,  &  celuy  du  foir  &  de  la  nuit  ch*“  ’ 
Ccena.8c  Seneque  blafmant  la  dilfolution  de 
fon  temps  au  boire  &  au  manger  diioit  qu’ils 
prolongeoiét  le  difner  iofqucs  au  foir,  &  le  ^  ^ 
louper  toute  la  nuit  iufques  au  iour  enfuy  uât.  teri‘  ^ 
Hyppocrate  séble  approuner  cefte  couftume  eue. 
quand  il  dit  qu’il  proffitoit  quelques  vns  de 
prendre  feulement  vnc  fois  le  iour  fon  re-  *'  c  l* 
p3s,&  aux  autres  auffide  difgner  lequel  con- 
cedoit  aufli  deux  repas  aux  malades  leur 
donnant  le  matin  vn  bouillon  (impie  ,  & 
le  foir  quelque  autre  aliment  ,  le  matin 
de  l’eau  miellée  &  le  foir  de  lorge  mondé. 

Et  ordonnant  la  diete  aux  fains  félon  la  fai-**  Wnu 
fon  de  l’année  ,  veut  qu’on  mange  feulemet  fiJtititx 
en  Hyuer  vne  fois  le  iour,  fi  ce  n’eft  qu’on  ay  he)at  ér¬ 
ic  ventre  fort  fec ,  &  fi  on  ne  le  peut  faire  :  il 
veut  qu’on  difnè  vn  petit.  C’eft  aufli  l’opi-  ****** *** 
nionde  Celfe  que  celuy  femet  en  danger  de^,,*.* 
fa  fanté,qui  prend  vne  fois  ou  deux  le  iour  j.dcdi** 
fon  repas  incontinement  &  contre  fa  cou-  ta. 
Hume.  Ainfi  l'ont  voulu  Gai.  Hulcubber,  Libt.c.j. 
Rhafin  &  Auicenne,  difputants  lequel  des  ^od. 
deux  repas  doibt  eflre  le  plus  long.que  Dieu  med. 
aydant  on  verra  cy  apres,  ou  ils  ne  font  men  *  Pra£. 
lion  que  de  ces  deux  repas  ,  comme  neceflài-  “g  ’  ^ 
les  à  la  vie  de  l’homme  ,  d’autant  qu’il  y  a  vn  Alraans 
B  b 
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iufte  interualle  entre  deux  pendant  lequel  I* 
viande  fc  cuit  8c  fe  diftribue  tant  le  iour  que 
la  nuit  en  vingt  &  quatre  heures,  retournant 
apres  ceftë  reuolution  à  mefme  repas.  Mais 
d’où  font  donc  venus  ces  autres  de  deluiner, 
goufter  ou  raciner,  8c  collationner.  Liu  luxe, 

6  du  bon  temps,  de  la  gourmandife  8c  per- 
femnes  non  foigneufes  de  leur  fanté  :  8c  l’oy. 
fiuete  8c  le  luxe  difoit  Celfe  affligèrent  pre¬ 
mièrement  les  Grecs  que  les  Romains. 

ïa  prœ-  Voire,  mais dira*on,  le difner  eft- il  necef- 
ruio.  faire  car  Celfe  apres  Hyppocrate  confcillè 
Ub^i  ,*®ceux  <lu*  ventre  humide  de  ne  faire 
j.  ’de  di-  vn  repas,  en  Hyuer  Ôc'Pline  le  ieune  rap- 
cea.  porte  que  plufieurs  vfàhts  de  bon  régime  8c 
&  ftio'derez  en  leur  manger, demeuraient  iuf- 
Stiedifnsr  qUes  au  f0jr  fan  s  manger  &  ne  faifoientqu’vn 
g.  *  ~  repas  comme  fon  oncIe.D’auantage  fi  c  elt  ia 
chaleur  natutelle  qui  èaùfe  félon  fon  abon¬ 
dance 8c  defaut ,  (  comme  audrice  de  toutes 
les  adions  naturelles  )  non  feulement  la 
quantité  &  qualité- des  viandes  mais  àtffi  le 
nombre  des  repas  aux  malades  ,  poürquoy 
n’en  fera  elle  de  mefme  aux  fains,  veu  qu'aux 
vns  elle  eft  plus  forte  8c  aux  autres  plusse* 
.VHsph.  bile?  Or  Hyppocrate  veut  qu’on  prennëgar- 
■  L  acJ  de  à  ceux  qu’on  veut  repaiftre  fi  vnefdisoft 
deux  ou  d’auantage ,  &  fi  én  outre,  qu’on  ad- 
uife  à  l’aage.au  pays,  faifon  &  couftume.  Cal 
on  coniedure  des  forcés  du  malade  ,  de  fon 
habitude  pleineou  maigre  ,  combien  peuou 
prou  ,  rarement  ou  foùUenton  le  doibt  a'liï 
Jttenter;Ainfi  celuy  qui  eft  maigre  8c  robuftê 
a  befoing 
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à  befoing  d’eftreplus  nourry  d’autant  qu'il  <  -  ’ 

cuit  mieux  ,&  plus  ,fQ^uentvi;:çaa/ç;qi^  ce 
qui  eftefpuisé  doit  eft£e  remisé  repar,ç,Àu 
contraire  çeluy  qui.Eft^foible,&  plein  dçibt  c 
eftre.  nourry  de  peu  &  rarement  que  fi  au 
la  débilité  il  y  a  du  defaut  &  corruption  d'hu-  rit  Us  ma. 
meurs  pn  le  nourrira  peu  ,  car  les  forces  n eUdes  félon 
peuuent  fupporter  la lurcharge  &  plus  fou- 
uent  pource  que  le  defapt  , requiert  qu’oti  y 
adioufte,&la  corruptual  veut  vnconten?pe- 
rament  des  humeurs:&  bien  que  la  plus  peu,  Mercu- 
des  anciens  n’ayentfaitqu5vn;repas>  excepté  Ç?1  «p* 
les  vieillards  qui  pour, leur  fanté  mangeoiét^,,  ‘jb** 
deux  voire  trois  fois  le  iour,  neantmoins  on 
à. remarqué  que  ceux  qui  ne  faifoient  qu’vn 
repas  enç&urpjeiit  plufieurs  maux,&  eftpient 
d’hu  me u r  pl us  fe ue les  & fafeheufes  que  ceux 
quiren,faifoientdeux ,  d’autant  que  i’vne  & 
l'autre  bile  {augmentant  les  rendoit  plus1^' 
chagrins  chpleres  &  mclanchofiqucs  &  l,es.Ca?* 
êtrailles  dé  ceux  qui  ne  difnoiét  point  difpit 
Pline  apres  Hyppocrate  vieilli  lient  bienplu- 
ftoft,  tk  ceux  qui  ont  accouftumé  de  manger 
deux  fois  le  iour  fe  contentent  d’vne  die 
Gelfe,  ilsfe  ferrent  le  ventre. 

.*  QiCons  donc  que  comme  les  malades  peu* 
uent  prendre  .plus  d’vne  fois  le  jour  nourri¬ 
ture,  >  que  demefme  en  eft  il  à  des  fains.  Car 
fautant  que  la  chaleur  naturelle  eft  plus 
grande,  d’autant  excite  elle  1  appétit  d’auan- 
tage,  cuifant  &  digérant  mieux  les  fuperflui- 
tez, auquel  il  fera  befoing  de  donner  plulloft 
de  nouuelle  viande  :  fans  fe  regleràvu  re* 

Bb  z 
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Clrun/lan  pas  autrement  celle  chaleur  rempli roit  IV 

^“llomach  d’humeurs  vicieufes,  &  pour  celle 
fïïh  plu.  taifon  Hyppocrate  vouloir  que  les  enfans  les 
ficurtrtptu  plus  vigouteux  fulTent  de  tout  impatients  du 
ieùfne  pour  l’abondance  de  leur  chaleur  fie 
Apb.  «.  que  les  adolefcens  le  fupporcent  auccdiffi. 
M»  culte: qu’on  mange  beaucoup  plus  i’Hyuer 

6  le  prin-tempS,  parce  que  la  chaleur  natu- 

Ceux  ui  re^e  ^orte  ^  C0P’eu*e  »  &  fommeil  & 
tuÇe  lesnuids  longues  :ain(i  les  luiteursqui  au- 
u<»t  ««-gmentent  &  fortiffient  leur  chaleur  par  exer- 
titer  d'v»ci ce  mangent  ils  plus  que  les  autres,  ainli 
ftfas.  jes  fegjQnj  froides  &  ceux  qui  ont  accou- 
fturtié  de  manger  beaucoup ,  ceux  qui  croif* 
fent,  les  gens  de  trauail  comme  laboureurs, 
pefcheursjvignerons,  forgerôs  &  tels  autres, 
ont  iis  befoihg  de  beaucoup  d’aliment  &  ne 
fèpeuuent  contenter  d’vn  repas,  à  caufe  que 
leur  chaleur  s’aigrit ,  fe  fortifie  &  confomme 
d’auantage,  &  qu’il  s’exhale  beaucoup  de 
leur  fubftance  par  le  trauail  laquelle  il  efl 
befoing  de  reparer  :  fi  entends  que  ceux-là 
n’ayént  befoing  que  de  deux  repas  feule* 
ment,  tu  confommeras  aux  enfans  le  corps 
qui  veut  toufioursle  pain  à  la  main  comme 
on  dit,  &  les  empefeheras  de  croiftre,  &  aux 
autres  tu  ofteras  ou  diminueras  les  forces;  & 
pçruettiras  leur  couftumequi  eft  d’auoir  lou¬ 
eurs  leur  quatre  repas  comme  faucheurs  & 
non  feulement  enl’Hyuer&au  prin  temps 
bùon  mange  le  plus ,  mais  auffi  en  Elle  &  en 
.Automne, &  retranchant  leur  coufluroe  tu 
Ies-mettras  du  tout  à  bas  :  Car  comme  la  cou¬ 
tume 
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ftume  fait  que  quelques  vns  s’accouftumenf 
à  ne  faire  qu’vn  repas,  comme  en  plufîeurs 
aufteres  religieux ,  aufli  ne  nuit  elle  point  à 
ceux  qui  ont  accoutumé  d’en  faire  deux  & 
d’auantage. 

Il  eft  bien  vray qu’on  ne  fçauroitbien  ab-  ]\*fl 
folument  définir  combien  on  doit  manger  de ct} *  * or" 
fois  le  iour*car  comme  tes  pituiteux  teulnent  „ombredtt 
ay  fement ,  aufli  ne  deuroient  ils  faire  qu’vn  reput  ér  lt 
repa s,&  comme  les  bilieux  font  ennemys  du  l’imiter. 
ieufne  aufli  doiaent  ils  manger  peu  &  fou-  Rj0jan  c> 
uent,  defiuner,difner,&  foupper  mais  fobre-  tI.  defa- 
ment:les  Romains  auoient  accouftumé  denonn» 
legerement  difner  &  fouper  mieux»  les  au-  dlasw‘ 
très  noms  des  repas  eftant  plus  pour  lignifier 
la  choie  que  l’vfage. 

De  là  vient  que  l’Efté  &  l’Automne,  d’au- Stlm  ies 
tant  que  la  chaleur  naturelle  s’exhale  parla^”^ 
raritc  du  cuir  »  8c  n’eft  point  fi  iointe  &  reu- melg» 
nié  en  foy,on  ne  mange  pas  tât  à  la  fois  corn-  moim  l' E- 
me  en  Hyuer ,  à  caufe  de  la  diminution  de  la :1f*  & 
mefme  chaleur;  &  crois  ie  qu’Hyppocrate lAuUmnt 
fuadoit  qu’on  mangeaft  feulement  vne  fois  Aph.  x8‘ 
leiour  en  Hyuer  »  fi  on  n’auoic  le  ventre  fec1 
&  ferré  à  caufe  de  l’abôdance  de  lachaleur. 

Mais  pluftoft  qu'il  faudroit  manger  fouuent, 
puis  qu’on  y  digéré  mieux  ce  qu’on  a  pris. 

Car  fi  on  ne  cuit  bien  à  caufe  de  la  chaleur 
naturelle  qui  eft  foible  t'Efté  &  l’Automne, 
à  quelle  raifon  feroit  bon  en  ces  faifons  tant 
de  repas  ?  bian  eft  vray  que  la  chaleur  con- 
fo  fumera  bien  mieuXjVn  peu  de  viande  que 
-beaucoup  fi  elle  eft  dcbile,&  ainfi  veut  il  que 
Bb  j 
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Repas  des les  lards  ne  Rangent  guieres  d'autant 
vmüards  qii’its  n*ôc  bdoifig  de  beaucoup  de  nourri  tua 
pourtjuey  re ,  tant  pont  le  peu  qui  s’exhale  &  diffipede 
P1m  kur  fubltance  que  pour  la  foibldïe  de  leur 
quents.  cjlajcul.<  car  {]  on  les  contraint  de  beaucoup 
H.  Aph.  rfianger  il  en  àrriuera  comme  au  petit  Feua 
fed.  U  qui  s’efteind  pàr  trop  de  nourriture  &quan- 
Similitude  ticcde  bois  &r  parcè  lès  faut  il  fiourrir  plus 
foutlefit,  principalement  les  decrepites  & 
plu^aSgez  ,  8c  leur  donner  prefquc  à  manger 
à  toute  heure  ,  pource  qu’il  leur  aduient  co¬ 
rne  à  la  meiche  8c  lampe  prefque  eftainte 
qui  dehre  vne  réparation  &  reftablilfement 
continuel  d’huile  'fê&Ci  n’en  peuuent  fuppor- 
tef  vne  grande  &,.trop  foudàine  à  la  fois. 
SW»»  les  ^Car  ceux  d’entte  les  vieillards  qui  fup- 
mles‘  portent  mieux  la  diette  &  le  ieufne  font  ceux 
qui  font  en  la  premiere  vieiliellejou  à  tout  le 
moins  en  la  fécondé  d’àutant  qu’ils  abondent 
en  excrements  phlegmatiqucs  8c  pituiteux 
qui  fe  tornent  en  nourriture: Ici  autres  aptes 
font  les  aages  viril  8c  de  conhftence  &  d’a- 
doîefccnce  ,  &  ce  d’autant 'plus  ou  moins 
qu’iis  approchent  de  la  vierlldlô  ou  del’en- 
fance.ht  de  tels  aages,  comme  ie  ci'oy  ,  s’en¬ 
tend  les  deux  repas  qu’on  doibt  £ure,eu  bien 
de  ceux  ,  qui  en  quelque  aage  qu’ils  foient, 
retiennent  la  force  8c  la  qualité  de  ces  aages 
moyens, qui  bien  &  de  bonite  trempe  >  ayant 
quantité  de  chaleur  naturelle  s’offenferoient 
par  la  pluralité  des  repas  ,  autant  comme  la 
diminution  d’iceux ,  oji  dè  n’en  faire  qu’vu» 
kqr  feroit  preiudieiabie ,  Sc  principalement 
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l’atioicc  accouftumé,les  chofes  accouftumées 
ofFenfant  toufiours  moins ,  car  ceux  qui  ovxm(0upur 
accouftumé  dit  Celfe  s’endommangent  s’ils  mt  ptue 
en  font  deux  ,ouen  ayant  accouftumé  deux  bemwp 
ou  trois  s’ofFenfent  d’vn,fi  ccluy,  ditHyppo  ^nomi,rt 
crate,difne  qui  n’a  qu'accouftumé  de  louper  * 
feulement,  il  fc  s’entira  aufli  toft  toutpefant,Lib 
que  s’il  a  accouftumé  de  manger  trois  fois  le  '  1 
iour  il  ne  fera  point  offensé  de  cafte  couftu- 
me  qui  eft  paflée  en  naturel.  Donc  il  faut 
conclure  que  lafaifon,  l’aage^la  chaleur  na¬ 
turelle  foible  ou  forte, la  qualité  des  viandes, 

&  la  couftume,peuuent  beaudoup  à  regler  le 
nombre  des  repas,  qui  communément  en 
fanté  doiu^nt  feulement  eftre  deux ,  comme 
neceffaires  à  l’entretenement  d’icelle. 


S'il  faut  manger  beaucoup  fittuent  k  chafyut 
fois  pour  engraijfer. 

Chapitre  II* 

TOut  ce  qui  paroic  congelé  es  corps  des  An'ft.i. 

animaux  ainlï  que  refpaiffeur  d’vne  hui-  partib. 
le  s’appelle  communément  graiffe,  fe  pouuat3^111^ 
liquéfier  &  dillbudre  par  la  chaleur  du  feu. 

Or  céfte  graillé  eft  diuerfement  diftinguée  fc  - 
Ion  la  vérité  &  des  animaux  &  des  parties 
où  elles  fe  trouue.Car  les  cornigeres  ou  por- 
fecorncs  qui  n’ont  dent  delfoubs  &  delfus, 
comme  ils  ont  le  fang  plus  corpulent,  grof-  . 
fier  &  terreftre ,  aufli  ont  ils  non  vne  grai/Tej 
ftwisvn  fuif  terreftre  &  fec  foubs  le  ventre 
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'«  înfêtielir  &  à  l’entour  des  reins,  qui  ne  fc  cô* 
gele  feulement ,  mais  auflî  fc  rend  friable  fe 
polluant  rompre  &  cfmiettcr  auffi  toft  qu’il 
eft  rafroidy  :  ie  demanderois  volontiers  aux 
!'  faifeurs  de  chandelles ,  s’ils  ne  prennent  pas 
le  plus  dur  pour  les  faire  meilleures  comme 
de  bouc  &  de  mouton ,  que  de  bœuf,  pource 
qu’il  y  a  peu  d’eau  &  beaucoup  de  terre.  Or 
comme  te  fuifee  trouue  és  corps  plus  fecs 
des  animaux ,  ce  que  nous  appelions  graille, 
fe  trouue  en  ceux  qui  font  moins  fecs ,  non 
feulement  fur  l'efpigaftre  &  à  lentour  des 
rongnons,foubs  les  mufcles,&  la  peau,(  bien 
que  plus  dure  &  ieiche  és  portecornes  Sr' 
parties  inferieures  )  &  eft  plus  aérée ,  moins 
dure,  &  de  plus  difficile  congélation,  comme 
clîefe  trouue  en  l’hôme  ou  femme ,  plusieurs 
animaux, terreftres,  aquàtiques,  &  volatiles, 
auffieeque  nous  appelions  axungéou  pingt 
fe  recherche  en  l’animal  le  plus  humide  de 
^  tous  qui  eft  le  pourceau.  Que  fi  à  ces  fortes 
de  graiffies  nous  adiouftons  la  moelle  des  os, 
pource  qu’elle  fe  peut  fondre  au  feu,&  fe  fait 
portion  huileufe  &  aerienne  qui  influe  dans 
les  cauernules  des  os  où  elles  fe  contrée»  ny 
comprenant  celle  du cerueau  6c  de  l’eipine 
qui  ne  fe  liquéfié  point  ,  nous  auons  touché 
outtes  les  fortes  de  graiife. 

Il  eft  vray  que  nous  n’entendrons  icy  par¬ 
ler  d’autre  graiife  que  de  celle  du  corps  hu¬ 
main, par  laquelle  vne  perfonne  eft  ditte  s’en- 
graiffer,  deuenir  plein ,  gras  8c  en  bon  point* 
ne  voulant  icy  difputer  fi  elle  fe  congèle  au 
corps 
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corps  car  la  chaleur,  comme  veulent  Aueiga  In  at» 
Argentier  &  loubert ,  d’autant  qu'elle  ft  faitParuaG*- 
par  cuitte,la  codion  par  le  miniftre  de  la  cha¬ 
leur,  que  le  froid  aduel  ne  fc  trouue  cs^erps^^.^ 
viuants  ,quc  le  cœur  &  les  roignons  parties,; 
très  chaudes  font  entournées  de  graille,  que  caufi» 
Je  cerueau  partie  froide  n’en  a  point:ou  par  le  * lt  irÂ£ 
froid  comme  veut  Galien ,  qui  cpndente 
efpailîit,  c'eftà  dire  comme  l’interprete  le  S*, 
du  l’Aurens  en  conciliant  celle  controuerfç,  a  ^ct^pe 
vne  moindre  chaleur  :  car  ainfi  que  la  graifle 
nefe  coagule  point  par  des  parties  abfolu- 
ment  froides,  mais  moins  chaudes  telles  que 
font  les  membranes^  de  mefme  que  le  pomb,  £ 
qui  n’efl  li  toft  ofté  du  feu  encores  tout  chaud  anatôia. 
&  bruflant  fc  condenfe  &  s’efpailfit ,  &  c’eft 
ou  par  la  chaleur  ou  par  le  froid ,  non  d’vne 
chaleur  ignée  d'autant  qu’elle  fond  &  liqui¬ 
de,  non  point  d’vn  froid  aduel,  car  fi  vous  &*&**&* 
le  touchez  il  vous  bruflera  ;  mais  d’vn  moins 
chaud  qui  luy  feruira  de  froid:ainfi  la  vapeur 
eficuée  au  couuefcle  d’vn  -Vailfeau  encores 
chaud  fe  tourne  en  goutte,^'  le  beurre  &  les 
huiiesdeschymiqnes  s’amafle  au  chapiteau 
de  l’alambic  bien  que  le  feu  y  foit  encores, 
ce  qu’apprend  la  chymie  5c  fes  fublimations 
& diftiilations,  non  par  le  frpid  aduel;  mais 
ponree  que  le  couuefcle  eft  moins  chaud, 
n’eftanî  qu’efehauffé  de  la  feule  vapeur.  Or 
il  cil  requis  vu  certain  degré  de  chaleur,pour 
empefeher  que  la  graille  &  le  plomb  ne  fe 
congèlent,  que  les  feules  parties  charnues  x 
ont  acquis  pour  la  greffe,  lequel  n’eftât  point 
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es  membranes  &  parchemins  du  corps,  d 
concrecnt  ik  condenfcnt  incontinent  la  par- 
„  tie  plus  huileufe  du  fang. 
fi  Sïï»  Rouenons  donc  i  noitre  premier  difeours 
graijfe,  de  la  graille  que  félon  Galien ,  fe  condenfc 
parle  froid,  ceft  à  dire  vne  moindre  chaleur* 
kde'tepc;  &  fe  fait,  quand  la  partie  plus  gralfe  huileufe! 

&  aerienne  du  fang,redue,çoule  &  pafle  par 
ptnqm'ks  plus  déliées  &  fubtiles  tuniques  des  vei- 
pitJg rif.  nés  ainfi  qu’vne  rofée,&  arriue  aux  plus  froi- 
(es  que  Us  des  parties, où  elle  fe  condenfe  &  efpaiffit  par 
'sommes,  ja  f0lxe  <jn  froid.  De  la  vient  qu  ordinaire¬ 
ment  les  femmes  font  plus  grades  que  les 
hommes ,  d’autant  quelles  font  plus  froides 
en  l’hyuer  toutes  beftes  font  plus  grades  j  & 
neantmoins  l’edrecillèure  &  anguftie  &pe- 
titeffe  des  veines  font  le  fignal  d’vne  froidè 
température  :  De  la  fe  fait  que  le  ventreVen- 
graide  plus  eftant  enuironné  d’vne  grande 
quantité  de  graiflfe,  non  pour  eftre  proche  de 
la  ciTïiîHéjCémme  on  dit  de  ces  ventripotents 
&  groffes  bedaines5mais  à  caufe  qu’il  eft  me* 
branetrx  &  edoigné  de  la  fontaine  de  cha¬ 
leur^  lés  parties  fituées  fut  la  poitrine  font 
moins  grades,pour  eftré  plus  chaudes. 

Que  s’il  aduient  que  ceux  qui  ont  les  vei¬ 
nes  larges  &r  amples  deuiennent  gras, celà  ne 
vient  point  de  leur  naturel ,  mais  leur  eft  aC* 
quis  de  la  façon  de  viure,foit  en  luxe,&  oyfi- 
ueté  ou  autre  vie  fedentaire ,  &  de  la  profel- 
don  qu’ils  font^ainfi  dit  on  que  Içs  moines  SC 
les  femmes  s’enaigriflent.non  tant  pour  eftre 
froids ,  'car  per  forme  ne  la  croira ,  mais  pouf 
*ê  vfar'e 
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viure  en  oyfiueté  qui  engendre  vnç  chaleur 
douce  ôc  benigne  ,  vn  fang  abondant  d’vne 
fuperfluité  huilcufe  quifert  de  matière  à  la 
grailfe.Que  fi  auec  celte  oyfiueté  ils viuent  à 
gogo,  ils  cottonnent  incontinent  leur  pour¬ 
point  à  plaifir  &  leur  ventre  de  graille. 

Et  ne  s’en  faut  eftonner  puis  que  noftre  t  .  - 
Galien  dit  que  ceux  qui  font  d’vne  nature  ' 
trop  chaude,comme  les  bilieux,  en  hume&ât 
leurs  corps  par  vne  fainéanté  &  delicieufe 
façon  de  vitire  deuenoient  gras.Ceflfà  ce  fu-  uknnent 
ied ,  que  le  ventre  n’eftant  point  partie  qui  gm. 
m’exerce ,  demeure  en  oyfiueté  dcuient  plus 
gras  que  tous  les  autres  membres,  foit  bras, 
;mains,cüiftc;s  &  pieds,iefquels  eftants  en  cô-  * 

tinuel  trauail ,  n’amalTent  guicres  de  graillé,  cap  7>  * 
carie  mouuement  &  l’exercice  en  confond- 
ment  &  îiquefient  autant  que  l’oyfiueté  &  pro{,iem; 
l’humidité  de  ces  pourceaux  parefleux  en  en-  ij.iib.xo. 
gendre,  aufii  font  ils  comme  eux  les'  plus 
lourds ,  humides  &  pefants  &  hebetez  ani-  Ztsfim- - 
-maux  :  &  les  femmes  non  du  tout  pour  eftre  mes  plu* 
plus  froides,  felop Gai.  mais  pour  eftre  plus 
■hufnides&  viure  en  oyfiueté  font  plus  graf- 
-fes ,  ainlî  le  fommeil  des  loirs  &  glirons ,  & 
loyfiueté  de  leur  repos  fi  long  és  cauernes  de  fytitn 
sla  terre  durant  l'hyuer  les  rendent  fi  gras*  de  greffe 

Or  de  quelque  façon  que  fe  face  la  graif- 
feil  eft  certain epje  fa  matière  plus  elloignée &rm  • 
eft  le  fang  trefpur  &  trefelaboure ,  fa  pro¬ 
chaine  les  vapeurs,  huileufcs  &  gralfés  d'ice* 
luy,efpailfies  où  par  le  froid  oii  par  la  délité 
du  parchemin  ou  membranesif  ihn'importe  ) 
qu’elles 
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quelles  rencontrent  j la graifle n’eftant félon 
Cap.  *ï  Ariftote  que  la  fin  d'vne  concrétion  fan. 
partfb.  C  gu,nc  bonne  &  louable  ,  la  chair  mefmc 
animai,  fe  tournant  en  grailîc  lors  qu’il  y  a  befoing 
de  nourriture ,  nature  ayant  premièrement 
Ibidc.  x  foing  de  la  chair  comme  plus  neeeflairc,  fai- 
fant  apres  de  la  graifle  de  la  partie  fuperflue 
&  plus  bénigne  du  fang. 

Si  donc  ce  qui  eft  gras  eft  indice  de  la  qui- 
tité  precedente  du  fartg  &  de  fa  partie  plus 
huileufe  il  s’enfuiura  que  ceux  qui  font  plus 
fanguins  font  plus  aptes  à  deuenir  gras,& 
non  point  ceux  qui  mangeront  fouuent  & 
beaucoup  à  la  fois. 

Vous  me  direz  que  le  beaucoup  manger 
Aplutf.  eft  l’indice  d'vne  forte  chaleur  naturelle, 
fe«.  j.  <J’où  vient  que  félon  Hippocrate,  on  mange 
beaucoup  l'hyuer  &  au  printemps ,  d’autant 
que  les  ventres  y  font  plus  chauds,  les  nuits 
obieSicn.  P^us  longues  &  la  chaleur  naturelle  plus 
grande,  qui  fait  que  Galien  leur  donne  plus 
d’aliment  à  la  fois.  Car4a  chaleur  naturelle 
forte  &  robufte  eft  l’inttrument  le  plus  pro¬ 
pre  à  bien  cuire ,  la  bonne  conco&ion  fai él 
plus  de  fang  louable ,  lequel  chargé  déplus 
grandeportion  huileufe  capable  defecon* 
uertir  en  graifle.Donc  le  manger  beaucoup  à 
la  fois  feruira  à  engraiflèr  le  corps. 

Outre  plus  ceux  qui  ont  la  chaleur  natu- 
jiMt re  ob •  relie  debiie  comme  en  Efté ,  &  en  l’Autom- 
iiSUon.  ne,  mangerdt  peu  à  la  fois  pour  proportion¬ 
ner  l’aliment  à  la  chaleur  qui  le  cuir,  telle¬ 
ment  que  ce  qu’on  mange  à  vn  coup  en  l’Hy- 
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uer  quand  la  chaleur  eft  forte  fe  fait  en  Efté 
en  plusieurs  repas  lors  quelle  eft  imbçtcille: 

&  ainlî  fe  fera  quantité  de  fang,  &  par  con- 
fequent  de  graille, foie  en  mangeant  iouuent, 
en  mangeant  beaucoup  a  la  fois ,  &  parce 
femblera  l’affirmatiue  d  ?  celle  queftion  vé¬ 
ritable. 

Mais  d’autant  que  nous  fouftenons  qu*il  y 
a  beaucoup  dJautres  cfrconftances  pour  en- 
grailler  que  la  chaleur  naturelle,  laquelle 
nous  tenons  eftrela  première  caufe  de  la 
mttiere  plus  louable  de  la  eraiftc,toutcsfoi$ 
nous  difons  qu’c!  le  n’eft  pas  feule ,  auûi  bien 
que  nous  ne  confeflbns  point,  que  le  manger 
plus  fouuent  &  beaucoup  à  la  fois  ferue  à 
engraiiTer.  Car  s’il  eftoit  ainfi  il  s’enfüyuroit  Riâ6Mfli 
que  les  enfans ,  qui  ouate  l’abondance  de  la 
chaleur  mangent  fouuent  &  beaucoup,  &  en 
outre  font  chauds  &  humides ,  qui  font  qua- 
litez  tref-propres  à  faire  de  la  graifle,feroicnC 
plus  gras  que  tous  les  autres  aages.Orl’ex- 
perience  y  eft  toute  contraire  &  la  raifon  y 
répugné  >  d’autant  qu’ils  n’ont  les  membra¬ 
nes  allez  fermes  pour  arrefter  &  cfpaiffir  les 
vapeurs  découlantes  des  chairs,  à  caufe  de  la 
rarité  de  leurs  corps ,  d’où  vient  qu'ils  fouf-, 
frent  perte  de  leur  propre  fubftance,  oq  plu- 
ftoft  que  la  portio  aerée  &  fuperflue  fe  con- 
fomme  ?  l'accroilTement  de  leurs  corps  d’où 
arrriue  que  ceflant  de  oroiftre  ils  fe  font  plus 
gros&  apres  deulennenc  plus  gras.  Auffifc-  Litor.  jf. 
Ion  l'Ariftote  la  grailfe  n’eft  point  vne  chofe  Pr°hf  «4* 
»aturelle,mais  acquifc. 

D’auamage 


Des  repas  tfr  de  l'cn-bm-point, 
D’auantage,  fi  le  manger  engiaiflfoit ,  il  nyj 
a  celuy  qui  ne  voye  que  les  corps  fecs  &  bi¬ 
lieux  font  plus  voraces,  tant ï  caufe qu’il  fé, 
fiitplus  grande  diffipation  de  leur  fubftance, 
ou  que  leur  exercice  &mouuementa6Hf  au, 
gmente  leur  chaleur  naifue  &  neantmoinsi 
fls  font  toufiours  maigres  comme  harengs 
forets  &  que  les  perfonnes  plus  grafles  man¬ 
gent  le  moins,tant  pour  la  precedente  repie-; 
tion  de  leur  corps  ,  que  pour  la  foiblefle  de. 
leur  chaleur. 

On  voit  de.mefmes  les  melancholiques 
iTttnsZ»  manger  beaucoup ,  aulquels  le  vas  brene ,  ou- 
mangent  court  vaifteau  des  anatomiques  verfe  vn  fuc 
ças  tant  aigre  &  melancholique  de  la  ratte  au  fond 
imlit  de  leur  eftomàch, pour  leur  exciter  l'appétit, 
vmtgw,  Qç  faire  comme  on  dit  ,  faire  porter  le  pain 
en  ta  pochette  font  dits  faméliques  .&  grands 
mangeori}nea0tmoins  ils  ne  font  point  gras, 
car  il  eft  cfcrit  que  l’efprit  trifte  defecheles 
os.  Auffiny  a  il  rien  qui  empefche  plus  l’en- 
grailfer  que  la  trifteflc  &da  m^laneholie ,  le 
chagrin,la  crainte, l'ennuy  &  le  foueyr&  Jfina-i 
•  lemcnt  voit  on  que  les  animaux  qui  ne  man¬ 
gent-  rien  'dorant  hHyuer ,  mais  font  cachez 
durant  tout  1  Hyuer  êscauernesde  la  berna 
comme  les  loirs  &  blereaux  creuent  ordi¬ 
nairement'  de'gràiife. 

Cem’ eft  donc  point  le  manger  fouuent  &' 
beaucoup  ‘t^ui  engraiflfe,  mais  ce  que  nous 
allons  defduire  aux  chapitres  fuyuants. 

Moyens»' 
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tres-0 fleure^  poargHarir.de  U  maigreur | 

&  autres  pour,  amaigrir. 

Cha  p,  III. 

LE  corps 'bien  compofé*doit  eftre  telle¬ 
ment  bien  proportionné  en  toutes  Tes 
parties,que  fa  conflitution  foit  d’vne(.habi,tur 
çle  moyenne ,  fçauoir  ny  trop  gras-ny  trop 
xmigre,&:  telle  que  i’vne  ny  ljautre  D’incom¬ 
mode  point  les  actions  libres  d’iceluy,. 

Car  outre  la  difformité  que  la  trop  grande 
abondance  de  graille  fait  au  corps ,  il  le  rend 
inhabile  à  ces.aéUôs,  ie  laifie  ces  gros  &  gras 
ventres  de  l’antiquité  ce  Denis  Heracleot, 
qui  n’ayant  fait  que  boire  manger  &  dormi* 
toute  fa  vie ,  deuient  tellement  monftreux, 
qu’il  ne  s  ofoit  plus  faire  voir. Cçft  Empereur  0ffic 
Maximin  qui  auoit  l’haleiue  fi  groffe  &  fi 
frequente  empefchéç  de  graiffe ,  qu’il  en  eut  Vetfynt\, 
fait  tourner  vn  moulin  à  vent  »  les  vns  fpntf^,*»*** 
morts  fuffoquez  à  table  j  comme  l'Empereur  <»  tanfc 
Rminian  ,&SeuereSeptimine»&Àudebon9»i<*V 
Roy  d  Angleterre.  Les  autres  de  peiir  qu’ils 
né  renaiflent  dans  leur  peau  i  il  leur  a  fallu  ^ 

ofter  la  graille,  &  l’ofter  de  deflçus  le  cuir  &  ,  ' 

en  leuer  de  pièces,  entières ,  comme  à  Mica-  c  .,.ae 
mâche  de*  Smyrne  guary  par  Efculape  dit 
Gal.&au,LuciusApronias  félon  Pline ,  laifr  ^ 
fons  là  ces  iolis  poupons  des  fiecles  p.afTez 
auec  ce  Sophific  heon  de  Bizanee  fliribafTa- 
*Jeur  en, Athènes,  j  lequel  comme  il*  voulut 
}  *  monter 
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monter  en  chaire  pour  pacifier  quelque  £*• 
Ôion»feruit  de  riféc  à  va  chacun  tant  il  eftoit 
refait  6c  gros.  Ce  qu’aperceuant  il  s’efcrie, 
quoy  meilleurs  deqnoy  riez  ? ous  cfl  ce  de  ce 
que  vous  me  voyez  fi  gras  &  en-bon-point, 
fçaehez  que  ma  femme  tft  encoies  plus  gref¬ 
fe, mais  tels  que  nous  foyons  fi  gros  &  fi  gras 
nous  ne  doublons  pas  que  quand  nous  ferios 
d’accord  de  demeurer  cous  deux  dans  vn  pe¬ 
tit  lit,  &  quand  nous  fommes  en  difeorde, 
toutte  noftre  maifon  n’eft  aflez  fuffifante  à 
sous  retenir.  Ce  qui  fut  caufe  de  paix. 

Car  ces  fiecies  derniers,&  de  prefent  nous 
en  font  aflez  voir  ,  qui  n’ont  pas  i  peyne  at- 
taînt  l’tfàge  d’accroilfance  ,  qu’ils  ne  fe  peu- 
uent  plus remuer,  piffent  fur  leurs  fouliers 
aufquèls  il  faut  vn  valet  pour  les  attacher, ne 
peuuentplus  Voirie  cultineurde  leur  natu¬ 
re, ne  fe  peuuct  tenir  affis,  ny  voir  leurs  pieds, 
en  marchant ,  &  d'entr'eux  quelques  vns  ny 
peuuent  prefque  trouuçr  vri  eheual  aflez  fort 
Z'vrnü  Pour  Porter>  &  leur  faudroit  vne  çharret- 
Y»ort  te  teti’en  ay  cogneu  dans  ce  Bourbonnois  &  en 
ruait  A*  U  Auuergnei  de  fi  gras,que  le  plus  vieil  de  deux 
wwi«t , .  gentils-hommes  ne  peut  auoir  maintenant 
trente  *ns>  ^ien  quils  foiçnt  de  bonne  taille 
mî it  fuur  font  gros  &  grasà  merueilles,  &  vn  autre  ec- 
SainS  vi -  clefiaftiquequi  foufflant  au  poffiblean  moin* 
&ch!ft  ÿc  cxercice  > &  ne  pouuant  à  peyne  fe  baif- 
«JausJu  ^et>  rae  demandant  s’il  ny  auoic  point  de  re- 
\U  à  vek.  medéjveu  qu'il  tachoit  auffi  bien  que  les  au¬ 
tres  à  faire  exercice,  fe  purger  &  faigner  fou- 
uent ,  &  qu’il  auoit  eu  de  grandes  maladies 
apHti 
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tprcs  Icfquelles  eftant  vn  peu  amaigry  il  rc- 
tournoit  incontinent  plus  gras  qu’aupara- 
tjant,  &  luy  ayant  rapporte  le  remede  d’A- 
ptoniusqui  Te  faifoit  leuer  des  tranches  de 
Tard  au  defToubs  de  la  peau ,  affermoit  qu'il 
s’en  feroit  bien  autant  faire,  s’il  eftoit  alTeirré 
de  fa  vie,ert  cefte  operation,  i’ay  veu  vn  reli¬ 
gieux  à  Vichy  nommé  frere  Brice  Celeftin^  f 
qui  eftoit  tellement  gros  Sr  gras  veu  fa  ftatu-  ntigrajft} 
re  petite ,  que  vous  euffies  dit,  de  fon  men¬ 
ton  que  c’eftoit  vn  fanon  de  bœuf  qui  pen- 
doit  plus  bas  que  les  clauicules  ,  autant  en 
pourrois  iedire  d'vne  d’ame  de  ville  à  Mont- 
lucon  qui  ne  peut  prefque  plus  marcher  & 
fouffler,&:  en  eft  difforme  à  peyne  luypouuât 
voir  les  yeux  .L’annee  derniere  1 61  ^.mourut 
à  Aynay  le  chafteau  vn  Gure  qui  eftant  grad 
eftoit  fi  pefant&  fix  gros  à  l’aage  de  $6.ant 
qu’à  peine  pouooit  il  trouucrvn  cheual  qui  le 
peut  porter,fe  qui  s’eftat  pcfé  ®n  me  dit  auoir 
peséjoo.ielay  veu  fouuct& parlé  àluy,&  Iay 
veu  en  fa  plus  grande  graiflè  &  en  fa  plus 
grande  maigreur,  &  me  raconta  en  me  de¬ 
mandant  aduis  pour  fa  fanté ,  qu  ayant  con- 
fulté  auec  Mercier  Médecin  de  Bourges  il 
s’eftoir  purgé ,  faigné ,  auoit  tenu  régime  ne 
beuuant  que  du  vin  blanc ,  ne  faifant  qu’vn 
repas  le  iour  il  eftoit  deuenu  comme  ie  le 
voyois  grandement  diminué  de  groifeur  & 
s’en  failloit  beaucoup  plus  de  demy  pied  que 
fa  ceinture  fuft  fi  grande  que  de  couftume, 
toutes  les  peaux  du  ventre  luy  pendoient ,  & 
fon  menton  tout  ridé  s’aualloit  fort  bas  fur 
Ce 
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Se  bas  du  col  ;  il  eftoit  dcuenu  tout  i&eriqu^ 
chagrin  &  delplaifant ,  il  luy  fallut  de  peu  à 
peu  remettre  à  la  couftumr.mais  Ton  habitu¬ 
de  ayant  efté  du  tout  changé e,bi en  qu'il  feiU. 
blaft  fe  vouloir  vn  peu  remetrc.il  n’alla  guie, 

res  .1  oing,  il  éft  bien  vray  que  de  ceux-cyla 
plus  part  eftoient  d  vue  graifle  naturelle,  car 
i’en  ay  cogneu  les  parents  gras  tk  pleins,  & 
aux  autres  il  y  en  pouuôitauoirà  qui  le  ré¬ 
gime  auoit  aydé  à  leur  incommodité. 

Si  qu’on  peut  croire  contre  l’Ariftote  qu’il 
y  a  vn,e  graifle  naturelle  auflî  bien  qu’vne  ac- 
quife ,  ùc  que  le  manger  peu  &fouuent  n’en- 
^njon.  mâii|e  feulement  non  plus  que  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  y  peuuent  feruir,mais 
qu’il  ÿ  en  à  vne  naturelle  qui  fe  peut  empef* 
<paer,noh  feulement  poiïrce  qu’aucun  d’iceux 
ont k^/geftion  Ci  valide  &  veHemente pour 
|a  quantité  de  graifle  'qdî  Touùredeur  efto* 
màch  ’$c  lps  fait  appeter  dè  manger  foüuent 
^  la'quiél  le  ?o'ur,mais  àuffi  bien  qu’ils  ne 
mangent  qu’viic  fois  lé  ipur.  Ge  que  i’ay  veu 
par  expérience  a  vnieune  homme  de  ma  co- 
gnqiflance.qui  eftantà  marier  ja  gras  &rgran-1 
dement  ventruj&  fçachant  qu’il  éflbit  fils  de 
pere  fe  refol u  à  ne*  rhanger  qu'vne  fois  le 
iqür,il  eh  déuiént  malade  &  h’amaigritguie- 
|îS*tei Rejle.aîbttinèiçÇf  lnkiS'  bidri  apres  par 
Fr.  des  afs  trauerfes  quiîuy, vindrent ,  &  changeant 
Ncurezc.  d  gmtude  ne  fuit  pjiii  ?âîn  Sé  en  fin  mourut. 
ïl°Ub'  1  v  ^hç  ço^e  céfté  graille  eft  naturelle 
s‘  pu  accjuife ,  contre  Ariftote  ,  il  faut  fçauoir 
qu’il  y  a  des.corpS,qui  naturellement  deuien- 
/  neryt 
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nent  gras  ;  foie  qu’hercditaircment  aùeclps 
principes  de  la, génération  ils  le  tiennent 
leurs  parents  , ou  quils  foient  d'vnetiempe^  ac^u 
fanguine  8c  pituiteufe  ,  fort  humides  &  mo¬ 
dérément  froids  ou  chauds,  &  que  ce  tempé¬ 
rament  les  rend  plus  difpofés  à  deuenirgras, 
pccafion  que  ceux  qui  ont.îtellement  difpo- 
htion  fe  doiuent  empefeheu  d-aocroiftre  celle 
inclination  par  le  régime  qui  les  y  peut  con¬ 
duire,  puis  que  la  façon  dé  viure  peut  mef- 
mes  introduire  celle  habitude  aux-  perfonnes 
qui  y  font  moins  fubie&es  corne  aux  bilieux* 
car  bien  raremet  y  font  ils  fubiedts,  &  moins 
de  tous  voire  nullement  les  melancholiques. 

Et  puis  que  des  contraires  Ja  uonfequcnce  Maigres, 
en  eit  contraire  qu’eïtre  gras  &  maigre  ont 
leur  causes  contraires,  le  moyen  d’engrailTer 
&  d’amaigrir  feront  auflî  contraires:veu  auffi 
que  la  maigreur  eft  toulîours  pluftoft  en  vn 
corps  ;  que  la  gràilfe ,  qui  bien  que  la  difpo- 
fition  d’engraiilër  y  (oie  >  &  quelle  ne  s  ac¬ 
quiert  guieresqu’apres  que  le  corps  à  attaint 
fon  accroilfânce  naturelle  félon  les  trois  di- 
mçnfions,  il  eft  raifon  de  trouuuer  premiere- 
mentles  moyens  d’égrailfet  vn  corps  maigre 
Mais  quand  nous  entendons  vn  corps  mai¬ 
gre, nous  n’entendons  point  qu’ils  foit  fel  re- 
uenant  d’vne  longue  maladie  o  u  il  y  a  enco¬ 
re?  quelque  impurité  qu’il  faut  vuider  pour 
remettre  la  nature ,  où  le  temps  en  eft  Méde¬ 
cin  auec  la  bonne  conduite,  ny  celuy  qui  de¬ 
vient  en  chartre  &  fec  par  quelque  ferme  di- 
ftillation  qui  coule  du  -jeerueau  dans  l’artere. 

■  C  c  z 
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efcorche  &  vlcere  le  poulmon  &  le  conduit 
en  chartre  &  phtifie ,  ou  qui  a  quelque  mau- 
uaife  diathefé  cara&erée  dans  quelque  partie 
noble  qui  réduit  en  fin  le  corps  en  atrophec 
par  faute  de  nourriture ,  ou  qui  s’introduit 
dans  les  parties  defquelles  la  vie  ne  peut 
dire  priuée  ,ny  de  celle  excication  naturelle 
qui  de  peu  à  peu  en  nous  dcfechant  mefme 
noftre  vieillefle  au  tombeau  :  &  moins  de 
celle  fieure  he&ique;dont  la  caufe  bruflante 
6c  defeichante  confomme  les  humeurs  ali¬ 
mentaires  &  fubltantiques  non  feulement 
des  parties  charnues  Ce  humorales  du  cœur 
8c  des  autres  parties ,  mais  auffi  des  folides  8c 
fpermatiqués  qui  auant  la  faifon  nous  con¬ 
duit  en  vn  extreme  marafme  duquel  on  ne 
peut  reuenir. 

Mais  bien  nous  parlons  de  celle  maigreur» 
qui  n’incommode  pas  tant  les  avions  de  la 
perfonne  en  fa  famé  quelle  la  rend  laide  8c 
difforme  ou  quelquesfois  foible  en  tout  le 
corps  ou  en  quelqu’vne  de  fes  parties ,  que 
bien  fouuent  n'eil  pas  tant  naturelle  comme 
elfe  s’ell  acquife  par  la  profeffion  que  nous 
faifons  ,  &  la  façon  de  viure  que  nous  tenôs: 
car  nous  voyons  fouuent  des  perfonnes  qui 
ont  dfté  de  bonne  habitude  &  quarree  &  qui 
ont  eu  alfez  d’En  bon- point  ,  qui  par  le 
changement  de  fortune  ou  de  profeffion  ,  de 
trauail  &  de  foing>voire  par  l’aage  deuiennet 
granndement  maigres  &  font  mefeognoiflà- 
bles:  ainfi  l'antiquité  nous  remarque  vn 
Ctcrephon  tragique  qui  par  fes  veilles  no« 
dûmes 
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ôurnes  fextemtâ  de  telle  forte  qu’on  l’appel-  fmt  Jg 
loir  le  Hibou,&  que  lors  qu’on  voyoit  quel-  i„  0H 
qu’vn  maigre  on  luy  difoit  en  prouerbe  tu  esgr. 
plus  maigre  que  Cterephon.  Et  tel  quon  fait 
ce(l  Elegiaque  Philotete  dont  le  corps  eftoic 
tellement  foible  maigre  8c  extenuc,  qu’il  luy 
falloit  mettre  du  plomb  au  dellbubs  de  la 
plante  des  pieds  de  peur  que  les  vent  ne  rem¬ 
portait. 

le  fçay  bien  qu’il  y  en  a  qui  (ont  naturel* 
lement  maigres,  comme  les  bilieux  &  me- 
lancholiques ,  lefquels  bien  qu'ils  mangent 
quatre  fois  autat  que  les  maigres  ne  feroient 
Jamais  eftre  gras.  Et  ceux  là  pourroient  auüi 
vfer  de  toute  forte  de  viures  &  de  remedes 
qu’ils  ne  viendroient  pas  gras ,  mais  fe  fe« 
roient  pluftoft  malades.  Mais  ceux  qui  d’ac¬ 
cident  font  deuenuz  maigres  \  &  ont  perdu 
leur  en-bo-point  premier,  comme  par  peine* 
trauailjfoucy,  long  ennuy ,  voyages ,  les  Da¬ 
mes  &  Damoyfcilcs,  de  qui  on  a  crainte  de 
faire  danfer  les  os,qui  ont  le  vifage  coulu,ou 
quelque  partie  amaigrie ,  à  qui  le  nez  croift 
autant  comme  les  yeux  deuiennent  grandsj 
8c  les  iouës  diminuent ,  qui  ont  quelque  par¬ 
tie  amaigrie  plus  que  le  relie  du  corps,ou  foi¬ 
ble  pour  n’auoir  allez  d’efprit  8c  de  nourri¬ 
ture,  à  telles  perfonnes:il  conuient  fuyure 
ce  chemin  pour  recouurer  fon  en-  bon-point- 

La  première  maxime  d’engrailfer  les  per-  j \.(gims 
Tonnes  maigres  ceft  qu’il  faut  humecter  le/>«*r  *?>. 
corps  à  cefubietilne  faut  point  trauaiiler  imH(T 
Ce  $ 
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fe  faire  exercice  à  ieuil  :  il  eft  neceflaire  (J<s 
Tout  «dormir  beaucoup  &:  coucher  mollement  fut 
qui  hume*  la  plume,  viure  en  plaifir  fomptucufemént& 
ât  l* corps  delicieufement, manger  beaucoup  (  pouruea 
que  l’eftomach  puidè  cuire  )  boire  à  grands 
traits, fuir  tout  exercice  foudaint  6c  véhé¬ 
ment,  point  ou  peu  veiller  ,  ne  prendre  au- 
cun  foucy,  ne  sattrifier  poirit,  ne  s’addonner 
à  vne  fafeheufe  &  profonde  eftude,  &en  vn 
mot  viure  en  Sardanapale, excepté  l'exercice 
des  Dames ,  l’euitant  comme  le  plus  grand 
ennemy  de  là  graille  ny  ayat  rien  qui  macéré 
jî  efl  pim tant  vn  corps  que  fon  frequent  vfage.  Il  faut 
dificiU  /«  bien  plus  de  temps  diloit  Galien  à  hume&er 
vn  corps  qu’à  le  dcfcicher ,  auffi  efl  il  bien 
migrir  plys  nralaifé- d’engraiifer  que  d’amaigrir, à 
raifon  que  la.  qualité  humide  efl:  plus  paffiue 
qu’adiue,&  que  l’humidité  radicule ,  qui  efl 
celle  qui  à  befoing  de  reftauration  ne  peut 
pas  fi  facilement  eflre  humedée,qui  fait  qu’il 
y  faut  prendre  plus  de  peyne? 

Et  bien  que  les  médicaments  ne  foyent 
llpulchd  §ueres  vt^cs  à  c’efl  effet  néanmoins  fi  le 
SicUib.j.  corps  efl  niai  habitué  &  remply  d’humeur 
vicieux, (qui  fait  que  plus  On  nourrit  vn  corps 
impuç&  plus  on  l’ofFenfe,)ui  fcrabondele 
purger  ciVn  peu  de  caffe  &  corriger  fon  in- 
temperature  ,  .&.puis  l’kutneéter  &:  nourrir 
de  viandes  de  bon  fuc  &  facile  à  digerer, per¬ 
drix  cb&ppons  f  dont  l’eau  tirée  chymique- 
Chain  h u  ment. efl  le  plus  fouucrain  retnede  pour  rè- 
&  *ïbbm  Prenc5re  Vo;fopd'ain  en  boivpo.int^n.prewaf 
fHC,  deux  oqccs  toijs  les  matinsjtourtres, poulets, 

phaifants, 
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phaifants,cheureaux,  agneaux,pluftoft  boul-  Gcfncr.è 
lies  que  roftis  :  bouillons  de  chairs  préparées  V8C.h«in 
aueciaunes  dœufs,  auec  vn  peu  de  vin  ;  pref-  J  . 
fir  &  efpreintes  d'icelles, chair  de  tortue  auec  cctanus  * 
vn  peu  de  vin  »  iaune  d’œufs ,  le  heurte ,  le  in  phar» 
lait  de  vache  ou  de  brebis  (  pluftoft  que  d’af-  nMeopea, 
nefle  ou  de  cheure  d’autant  que  par  leur  fe- 
roifîté  ils  detergent  pluftoft  qu’ils  ne  nour-  bomllo  du- 
riftènt)  duquel  il  faut  prendre  tous  les  ma  -,  matin. 
tins  auec  vn  peu  de  fuccre  rofat  &  dormk 
apresjoudelaboulliedece  mefme  lait  auec 
miette  de  pain  de  froment ,  fuccre  &  iaunes 
dœufs,  &  vn  peu  de  vin  apres  bon  bouillon 
de  chair,  horge  monde ,  ou  lait  d’amandre, 
mais  non  dormir  apres  comme  font  les  Da¬ 
mes  d*auiourd’huy  qui  veulent  entretenir: 
leur  en-bon-point,mais  pluftoft  s’habiller  $& 
faire  quelque  léger  exercice  apres ,  par  les; 
reigles.de  medecine.Les  raiftns  de  damas  net¬ 
toyez  de  leurs  pépins  infufez  en  eau  de  bu- 
glofte  &  vin  blanc  coùucrts  &  quafi  confits 
en  fuccre ,  figues,  daéfces,  pignons,  piftaches» 
auellanes  :  préparées  de  mefme  On  pourra 
eocores  vfer  quelquefois  de  viandes  beau¬ 
coup  nourriftantes  bien  que  tardnies  à  digé¬ 
rer,  &. mefme  l’eftomach  bonjComme  pied  dô 
veau  &  de  moutoojbœuf  entrelardé  de  graif- 
fe,ceruelle  ôc  chair  de  cochon  de  lait ,  man¬ 
gera  peu  &  fouuent,  &  ffiefmes  l’Efté  plus 
que l’Hy uer,  pourueu  qu’il  y  tienne  la  pro¬ 
portion  de  fa  chaleur  naturelle ,  encores  que  £< 
cy  .ddius  nous  layons  tenu  le  contraire,  mais 
cn  autre  fcris.Le  boire doibt  çftiede  vincls- 
rct&  ^«"ant  fur  le  doux»  Ce  4 
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On  pourra  tous  les  matins  faire  de  fri&ion 
auec  vn  linge  commençant  en  bas  &  reue- 
Kl  nant  de  peu  à  peu  en  haut,  pour  y  attirer  l'a¬ 
limentée  baing  où  auront  cuit  telles  &  ex- 
tremitez  de  mouton  &  de  chappons  ,  dans 
lequel  on  puilfe  demeurer  iufques  à  ce  qu’il 
commence  à  fe  refroidir,  ou  que  la  pulpe  des 
mains  fe  retire,  fe  mettant  à  lylfue  d’iceluy 
dans.Ie  lit  bien  mollement  qui  fort  modéré¬ 
ment  chaud ,  fe  faifant  frotter  tout  le  corps 
auec  huiles  damandcsdouces  -,  beurre  l’aué 
par  trois  ou  quatre  fois  &  graille  de  mouton, 
&  apres  celle  fri&ion  itérée,  relferrer  le  cuir 
par  huile  rofat  6c  de  mallich,  hument  apres 
vne  efpreinte  ou  ius  de  chair,  ou  cpnfommé, 
&  bouillon  nourrilfant,  lait  de  vache,  ou  de 
brebis,puis  on  s’endormira  apres  le  repas. 
C/y/hwf.^  Les  lauements  nourrilfants  faits  dedeço- 
•JuMttngt  &i°n  te^c  mouton, chair  de  veau  &r  de 

dts  p  w  chappon ,  feruent  auffi  à  humedex,  couurir 
grtsexert*  auffi  le  corps  de  poix  8c  l’y  laiffer  trois  ou 
mtnis'  quatre  ipurs  eft  recommandé  d’Aece  ,  où  en 
KxActio.  fon  lieu  on  vfe  des  onguents  Martiaton, 
Dialtheu,  Agrippa  &  autres  tels  auec  poix  & 
’  on‘  peu  de  fel  Ammonias.il  choifira  pour  fa  de¬ 
meure  vn  lieu  chaud  &  humide  principale- 
H «bitatiS.  mcn*  l’Efté  :  &  on  recherchera  tous  les  moyés 
de  relîouyllance  par  ieux  honneftes ,  collo- 
Pajfion  ^UCS  3g§lreab!es  ,  chanfons  recreatiues  :1a 
à'umt.  mufique  d’inftrüments  8c  de  voix  :  d’autant 
que  la  ioye  comme  dit  Auicenne  renforce  la 
vertu  intritiue  6c  ft  le  plus  ftngulier  reme- 
dc  àda  maigreui  du  corps. 


Or 
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Or  comme  ceft  amaigrilfement  n’eft  au-  e'i/H 
trechofeà  Galien  qu’vne  exténuation  gra-  f**  m*iv 
cilité  &  diminution  de  la  grofleur ,  grandeur 
&  profolîdité  de  tout  le  corps,  qui  fc  cognait  * 
par  la  lafchetc  de  la  peau ,  laquelle  eftant  at« 
tirée  en  haut  auee  le  bout  des  doigts  sefleue 
6c  Te  fepare  facilement  d’auec  la  chair ,  plus 
ou  moins  félon  que  l’extenuation  eft  plus 
grande  ou  moindre  :  auffi  y  a  il  vne  mai-  re° 
greur  particulière  des  parties  comme  de  la 
face ,  cuifles,  &  iambes  heronnieres  le  refte 
eftant  refait  gras >  3c  plein  ,  qui  fe  remplit 
quand  la  partie  eft  tenue  en  repos  fans  exer¬ 
cice  ,  par  l’attraâion  du  plus  de  nourriture 
qu’on  Iny  pourra  attirer,  la  retenant  à  ladite 
partie,  luy  faifant  faire  fon  profïît  de  l'ali¬ 
ment  retenu,  par  l’appofltion  3c  aflimilatûm 
de  l’aliment  attiré,  3c  ce  par  fridions  légères 
&  continues  iufques  à  ce  que  la  partie  rou- 
gifle  &  par  fomentations,cerats,  coâions,& 
autres  rem«des  recueillent  par  les  auétcurs  dc  fait, 
Sc  amplement  par  le  Sr.Liebaud.  ornam 

Sur  ces  moyés  certains  &  epgrais  affleurez  cap.54- 
pour  engrailler  le  corps  maigre  extçnué,il  ne  41 
fera  mal  aise  de  l'amaigrir  lors  qu’il  eft  trop 
gras, en  le  défi  chant  pat  remedes  contraires. 

Or  tout  ainfi  que  par  la  maigreur  nous 
auons  entedu  vn  corps  exténué  en  grandeur» 
grofleur, &  profondité,n6  par  maladie, fleure 
heélique ,  phtifle  ,  atrophie,  flux  de  ventre, 
colliquations  de  tout  le  corps  par  caufes 
morbifiques  ,  mais  feulement  de  celle  qui 
ncft  pluftoft  afibiblilflement  &  difformité 
Ce  5 
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que  maladie  ,  auec  laquelle  on  vit  en  fanîeî 
maisnô  fi  parfaiéte.  De  me! me  par  la  graille 
nous  entendons  vn  corps  tellement  habitué 
que  fes  dimenfions  excédent  8c  empefehenc 
la  liberté  de  Tes  aéfions.Car  tomme  la  graiflè 
modérée  8c  medioere ,  eftant  née  d’vne  cha- 
leur  temperée  auee  abondance  d’humidité 
n’eft  point  vitieufe  d’autant  qu’elle  fomente 
&  entretient  la  chaleur  :  de  mefme  celle  qui 
rend  le  corps  plus  gros  *  grand  &  profond, 
qu’il  n'efi:  requis  pour  viure  fans  danger, 
feâ.  *.  d’autant  que  le  trop  eft  ennemy  de  la  nature, 
iph.j».  &!faicque  l’abondance  tant  de  la  chair  que 
de  la  graiffè  font  dangereufes  ,  Hyppocrate 
voulant  quon  diminue  au  pïuftoll  le  corps 
pléthorique  des  Lutteurs  pour  les  mettre  en 
leureté  de  leur  vie  &  de  peur  qu’ils  ne  cre- 
uent  en  leur  peau  ,  comme  le  Sroyrnean 
Nicomaçhe  guary  pat  Æfculape  deuenu  il 
gras  qu’il  ne  pouùoirplus  partir  de  fa  place, 
Hipp’lib.  Or  pour  amaigrir  tels  oyfons  nous  ne  re- 
for  «ta»  c^er^10Ds^ecfu^  remede  des  Scythes,  qui 
°  ‘  a&*  fe  brufloient  les  dpaules  ,  bras  ,  joinélures, 
des  mains, poiétrine,  cuifies ,  &  iainbes  ,  afin 
'Remit  que  par  lafortie  dccefte  humidité  fuperflue 
*  s  renc^'ent  leurs  corps  plus  robuftes,&  les 
articles  «plus  foupies  :  car  il  femblcroit  vne 
barbarie  d’vfer  d’vn  fi  cruel  remede,  quitra- 
uaille  autant  que. le  mal  mefme ,  bien  que  la 
poilerité ,  n’aye  oublié  l’y iTûc;  des/humeurs 
vitieufes  &  fupcrfiucs  des  corps  pleins  & 
trop  humides  par  l’application  des  cautères, 
ce  temps  en  ay  ant  vn  suffi  frequent  vfage> 
que 
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îpièceluy  «lu  palfé,  s’en  feruantiufques  aux^M  ^ 
enfans  catharreux  &  humides  auec  heureux  amnu 
Tuccez ,  leur  appliquant  des  potentiels  à  la 
nuque  ou  cauicépofterieure  de  la  telle,  ainlî 
qu’ancicnnemcnt  les  JLybiens  leur  brulloient 
celle  mefme  partie  auec  vn  tifon  ard«nt  :  la 
cruauté  du  remcde  neft  moindre  en  Apro- 
nius  auquel  on  en  leua  la  graille  de  defloubs  £jerotj^ 
lecuir,ainfi  que  les  pourceaux  dormants  tc. 
font  rongez  par  les  fouris  iufques  à  la  chair, 
chofeaulïidificile.à  croire, de  leuer  destran-  Ilb* 
ches  de  graillé,  que  difficile  à  l’execution.  tlCap’  î7. 
Pour  doncques  deuenir  maigre  il  faut  de-  > 
fecher  le  corps,  ainfi  qu’il  l'a  fallu  l’humcéter  *** 
pour  l’engrailfer  s’exerçant  le  matin  de  tou-^; 
tes  fortes  d’exercice, fuër  ferment  ,auoir  l’e- 
fthomac  plus  vuide  que  plein  le  plus  formée* 
manger  quand  l’etthomach  commence  â 
joindre  &  feant  encores  de  trauail ,  apreS 
l'exercice  dormir  fi  on  peut  ,  coucher  dure¬ 
ment,  manger  vncfois  le  iour  &  de  viande 
qui  nourriffépeu;  non  fauoureufe  ny  plai- 
fante,falée,roftie,boire  peu ,  appaifant  la  foif 
par  vin  fornou  pluffeil  par  de  l’eau  ,  prendre 
du  foing,fe  mefler  de  grands  affaires,  veiller 
beaucoup ,  dormir  peu  feleuerfametique  de 
■  la  table  éc  auec  appetir,  ieufner  ,  car  rien  ne 
defeiçhe  tant  les  chairs  humides  que  le  ieuf-* 
ne,aulli  dit  on  fermer  les  yeux  8c  clorre  la 
bouche,mefmesli  on  ieufne  tous  les  iours  en 
Hyueri  vne  fois  la  fepmainç en  Eiié,  les  pre¬ 
mières  viandes  du  repas  doiuettt  eftrc  grafi* 
lesjhuileufes,  oindlueufesj.comme  rollies  au 
*  beurra 
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beurre  bouillons  gras,rofties  a  l’huile ,  piedà 
de  mouton  gras  pour  rabbatre  l’appctit ,  ré¬ 
fréner  le  trop  manger ,  &  lafcher  le  ventres 
mais  les  fecôdes  foient  falées  efpicécs ,  aucu¬ 
nement  ameres  ou  aigres, où  il  y  aye  peu  de 
nourriture.Lepain  d’orge,  millet,  bis,falé* 
anisc,  bifeuit  rofty ,  qui  aye  plus  de  croufte 
que  de  raie,comme  celuy  de  chapitre ,  5c  cuit 
de  deux  ou  crois  iours.  Les  chairs  de  bœuf, 
vieil  chappon  &  mouton ,  poules  &  perdrix 
falées,  efpicécs,  rûfties  iufques  à  en  eftre  ha. 
uies ,  les  mangeant  auec  mouftardes  faulces 
poiurées, vinaigre,  ius  de  citron,  oranges,  vi- 
Re£cmt  nette  verjus,5cdiuerfité  de  falades.Les  bouil- 
pw  am»i  |ons  foyent  d’herbes  aperitiues  comme  raci- 
*f<f*  nés  de  perfil^arottes, porreaux, pois  chiches. 

Entre  les  poiflons  qu’il  cuite  la  carpe, la  tan. 
che  &  l’anguille,  faulmon,  lamproye,  efere- 
uifTe,&  cancre,  mais  qu’il  vfe  de  poiflons  fa- 
lés  roftis,ou  fricafles  brochets ,  foie.  Les  ra- 
ues,nauets,pignÔs,piftaches  >  raiflns  &  figues 
engraiflènt ,  Mais  le  mil ,  ris ,  panis ,  horge, 
lentille,pefches,nesfles ,  poires ,  &  grenades 
defeichent  &  luy  font  meilleures.Et  encore^ 
faut-il  que  tout  ce  qu’on  mange ,  foit  actuel¬ 
lement  froid,  &  non  chaud  ou  tlede.  Le  vin 
fera  blanc ,  verdelet,  vieil, &  beu  pluftoft  à  la 
fin  du  repas  que  durant  le  manger  ou  à  l’en¬ 
trée,  &  foit  fort  trempé  :  quelques  vns  aux 
bos  eftomachs  font  boire  du  vinaigre  à  ieun, 
ou  aualler  vn  grand  verre  de  vin  pur  long¬ 
temps  auant  manger  pour  amorti^  l’appetit 
en  rempliflànt  ainli  les  veines  :  l’on  couchera 
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fur  vn  matelas  &  non  fur  la  plume,  fe  leuant 
aufli  toft  qu'on  s’eluei liera,  car  le  long  dor¬ 
mir  fait  du  lard:  On  tiendra  fon  ventre  laf- 
ehe  ,  afin  que  fans  demeure  la  viande  s’ef- 
coule  dont  le  ventre  fe  farciroit.  Et  ce  qui 
peut  autant  ou  plus  que  tout  le  reftc  la  cho- 
[ere ,  la  trifteife,le  chagrin,  l’ennuy  ,  l'eftude 
continuelle ,  à  la  chaige  de  grandes  affaires, 
vn  procez  affeéfcé  doiuent  eftre  embraffez. 
Railon  pourquoy  Cefar  difoit ,  qu’il  ne  crai-  D’rt  I» 
gnoit  point  ces  perfonnes  graffes  &  ces  bons  C,**K 
gros  hommes ,  car  rarement  ont  ils  vn  efprit 
fubtil  &  ingénieux  ,  mais  bien  les  maigres 
qui  font  pleins  de  foucy  8c  rufez,  ellants  en 
continuel  trauail.  Quand  aux  remedes  qu’on 
vfas  pour  amaigrir ,  comme  polepide,  fanda- 
rach,  ou  gomme  degenerue,  racine  d’aron, 
le  tartre  de  vin  blanc  pris  tous  les  matins  le 
poids  d’vn  efcu,  les  pillules  daloes,  de  hiere, 
ces  poudres  de  dialacea  de  diatrion  pipereon, 
diaruminum,  la  Theriaque  eau  de  marjolai- 
ne,gentiane,  centaurée,  anftolochée,  les  be- 
«igs  adftringents,  les  eaux  de  fauimes  &  po- 
lipode  tirées  chymiqucment  en  vfanttous 
les  matins  &  les  foirs ,  feruent  à  amaigrir 
d’autant  qu’ils  defeichent  :  comme  aufli  fe 
faire  faigner  du  bras  droit  au  prin  temps  & 
du  bras  gauche  en  Automne, bien  quecel* 
foit  fufped  à  quelques  vns  d’autant  que  l’ex- 
perience  leur  a  appris  que  rien  ne  rend  les 
corps  tant  froids  &  difpofez  à  la  graille  que 
les  frequentes  fafgnées.  Mais  d'autant  que 
tous  ces  remedes ,  ne  defeichent  que  le  corps 
par 
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par  violence  >  i'aymerois  mieux  vfer  de  régi- 
me  de  viure  feulement  que  de  tous  ceux-cy, 
car  s’il  ne  proffite  qu  a  la  longue  il  ne  peut 
que  profiter  &  non  nuire. 

Que  fi  l’v.n  des  membres  du  corps  eft  trop 
gras  &  en-bon  point  au  prix  des  autres>com- 
mevnbrasau  prix  de  l’autre,  vnécuüre,  les 
mammelles,le  vifage,la  tefte >  &  femblables, 
on  y  attirera  la  bonne  nourriture  &  lcfang 
par  fri&ions  ,  fomentations  ,cerats ,  &  dro- 
pares  ,  &  tenant  la  partie  en  repos  au  con¬ 
traire  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  l’amaigrir. 


Deqeuxqui  fe  tiennent  longuement  debout  fou* 
detin  apres  le  repas,  afin  de deuenir gras. 


Ch  ap.  III I. 

Cap.;.  y'-'iE  s  t  e  queftion  femble  auoirefté  trai- 
V-/&ée  au  liure  precedent  nous  informants 
fi  pour  manger  debout  on  mange  davanta¬ 
ge  &  s’il  fait  plus  croiftterceft  pourquoy  celle 
cy  ayant  prevue  vn  mefme  but>il  ne  s’y  faut 
beaucoup  arrelier  ;  d’autant  qu’il  eft  alfeuré 
que  la  graille  jainfi:que  nous  allons  monftré, 
eft  la  portion  plus  benigne  &  huileufedu 
f?ng ,  &  quelle  ne  fe  pçut  former ,  que  d’i- 
celuy  ,  le  fan  g  de  l’aliment  bien  digéré 
Settmr  bien  cumdans  iefthomach  par  vnç  fu®" 
tou*qùoy  ‘  ^ân}e  C^eur  naturelle  ,  qui  durant  fa 
ne  fait  de  quitte  a  befoiqg  dé  repos,  &  non  d’agitation. 
uv'irgvas*  Qccafion  pourquoy  bien  que  le  tenir  deboujt 
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feit  defcendre  la  viande  au  fonds  de  I’efto- 
mach  où  elle  fe  cuit  mieux  (  bien  que  nous- 
l’avons  attribué  aux  fibres  tranfuerfes  delà 
tunique  extérieure  d’iceluy  qui  la  peulïé  en 
le  comprimant  )  il  ne  feroit  pourtant  vne  co¬ 
tation  meilleure,  mais  au  contraire  il  agite- 
roitpluftofi:  la  mefme  viande, que  l’eftomach 
embrafle  de  tous  collez  eftant  en  repos  &  la 
feroit  fortir  à  demy  confite ,  &  ne  fe  faifant 
Ÿn  bon  chyle  ne  fe  feroit  fang  louable  :& 
par  confequent  point  de  graille  pour  rendre 
le  corps  plus  gras  ;  ioint  aufli  que  d’eftre  affis 
&  en  repos n’empefche  point  la diftribution, 
car  les  boyaux  ne  s'entrelalfent  point  foufte- 
nus  du  mefentere.  Partant  ceux  sabufeot 
qui  fe  tiennent  longuement  debout  fouchift 
apres  le  repas  pour  deuenir  gras. 

Quel  efi  le  meilleur  efiat  d’vne  perfwne  qno& 
dit  En-bon-point* 

Chapitre  V. 

CO  m  m  s  la  commoderation  des  parties 
fimilaires  du  corps,la  fymmetrie  &  iufte 
proportion  des  inftrumentaires  ,  vnies  en 
1  intégrité  de  fes  avions  le  rendent  fain  8c 
bien  compofé  &  font  en  luy  celle  louable 
mediocrité.de  fanté ,  qui  dans  les  bornes  de 
la  1  atitude  rend  vn  chacun  fain ,  les  vns  tou- 
tesfois  plus  les  autres  moins ,  félon  que  plus 
^s  auifoient  l’idée  de  celle  perfeélion  :  de 
mefme 
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mcfrac  celle  (  louable  autant  en  toute  autre 
chofe  que  les  cxtremitez  en  font  vicieufes) 
B» -bon  qaieftenU  triple  dimenfion  du  corps, lar- 
ftîwf  2“#gCur  &  profondité ,  le  rend  entre  le  maigre 
*  &  le  gras ,  ce  que  nous  appelions  en-bon- 

point, ou  bonne  habitude ,  fi  auec  ce  il  a  l’in- 
tegrité  de  Tes  avions ,  car  autrement  eftant 
priué  d’icelles,  bien  que  médiocrement  ôc 
•Difimnf  comme  faut  habitué  ,  il  feroit  malade  & 
m*rt  non  en  Ton  en-bon-jpoint.  Car  c’eft  ainfi  que 
'nfhubit*-  Galien  veut  que  la  fanté  diffère  de  la  bonne 
fa  habitudeid’autant  que  la  fanté  eft  vne  bonne 
In  defi-  habitude  commodcrée  &  contemperée ,  &  la 
ait.  med.  bonne  habitude  eft  vne  fanté  infenfe  augmé- 
tée  &  aggrandie.  Par  où  il  appert  clairement 
que  l’en-bon-point  eft  quelque  chofe  de  plus 
que  la  fanté  mefme,  car  il  faut  quelle  précé¬ 
dé  ç’eft  en- bon-point.  Or  l'habitude  du  corps 
fe  recognoitau  carachtere  &  forme  d’iceluy, 
Durera* cn  ^  cou^eur » ou  en  f°n  aniplitade  ou  grof- 
in  Coa-  feur,  en  la eonuenable  collocation,  lîtuation 
cas.  cap.  &bien  feance  capable  d’vne  certaine  façon 
17.  artic.  &  bonne  grace,comme  au  contraire  il  fc  voit 
Sonne  ou  ^  vne  mauuaife  habitude, dequoy  nous  difons 
tbxuuûft  vn  corps  bien  ou  mal  habitué. 
hititude,  Ainh  la  partie  qui  fc  rend  en  meilleur 
Ibidem,  point,& reçoit  fonEuexie  ou  En-bon-point, 
deuient  doucement  rouge  en  fa  fanté  comme 
elles’appallit,$,amaigrit,&  deuient  cache&i* 
que  en  fon  indifpofîtion  :  ie  fçay  bien  que 
Galien  fait  deux  fortes  d’en-bon- point ,  1  vn 
Athlefique  où  les  chairs&toute  l'habitude  du 
corps  s’enfle  &  fe  remplit  de  telle  façon,  que 
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pour  Ta  confernation  il  la  faut  dimiriuOf>4*^  *è  ‘  * 
concilient  -  par  quelque  euAeuation  de  petiiqorppn-J 
qu'on  ne  creue  :  l’autre  eft  en*ft>ort*poiht  ab  J  j.fcii. 
iolut  tel  qu'il  eft  en  plufieuts  manoüutiets  APt,ot , 

&  attifants,  laboureurs, moiUbnneurr&'  aii-^^/^- 
tres  gens  d’exercice,  laquelle  eft  vtîle  aux^n 
fondions  naturel  les,6e  fans  danger  delà  pet- 
fonne,pource  quelle  ne  vient  iamais  en  vne 
fi  grande  repletion,  qu’il  la  faille  vuider  cô- 
me  l’athletique ,  en  laquelle  plufieuts  font 
tellement  deuenuz  pleins  qu'ils  font  morts 
foudainement. 

Or  celte  bonne  habitude  du  corps  peut 
auffi  eftre  celle  que  Gai.  nomme  auffi.  Eufar- 
cic  ou  bonne  charnure,  bonne  quarrure,  ny 
trop  gras  ny  trop  maigre ,  &  qui  ne  donne 
empêchement  aux  adions  de  nature.  Car  cc 
n’eft  pas  à  dire  fi  quelqu’vn  fe  tient  maigre 
que  pour  cela  il  ne  foit  en  fon  en-bon*point, 
d’autant  que  les  corps  maigre*  y  peuuent  aul- 
fi  biê  exceder  que  les  corps  gras  &  refaits,& 
eftre  pleins  plus  que  leurs  forces  ne  peuuent 
fupporter ,  ainfi  que  les  autres  ont  les  vaif- 
feaux  fi  remplis ,  que  les  veines  leur  tendent 
6c  simplifient  en  tout  leurs  corps  plus  qu’il  , 
ne  faut ,  qui  ne  feront  pourtant  en  leur  en-  h*bu*4t 
bon-point, de  mcfme  les  corps  maigres  corne  peut  *uùr 
les  bilieux  &  melancholiques ,  auront  auffi  fin  Ex¬ 
bien  leur  en-bon-point,s’ils  ne  font  à  propor-  bon.  point. 
tion  de  leur  habitude  qui  doit  eftre  grefie,ny 
trop  gras  ni  trop  maigre, mais  en  leur  bonne 
fanté  auec  1  Intégrité  de  leurs  actions  &de 
leurs  forces ,  comme  les  eras  &  refaits.fan * 
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fSteté  gu*n*> &  pituiteux,  qui  auront  auffi  leur  en- 
fiat  nt  Son-point ,  fi  la  graille  &  la  maigreur  n’incô- 
f*ii  point  m0(je  ny  leur  force  ny  leurs  avions.  Ecainfi 
teint.00'  ne  ^ut  P°*nt  Prenc*re  l’en- bon-point  d’vn 
P  *  chacun  pour  eftre  gros  &  gras,carcelà  feroit 
le  vice  des  corps  naturellement.grefles:mais 
Vraytn-  c’eft quand  vn  chacun  félon  Ton  habitude  eft 
hotypmt.  tellement  entre-gras  &  maigre  qu’il  fe  porte 
bien,  ayant  les  fondions  de  Ton  corps  &  de 
(es  forces  entières  Sc  libres. 

Il  eft  pourtant  vray  que  fi  la  nature  fléchit 
de  celle  médiocrité,  &  téd  versl’vneou  l’au¬ 
tre-  extrémité  de  maigreur  ou  de  graille ,  il 
vaut  beaucoup  mieux  eftre  maigre' que  gras, 
$e&.2.  felon  Hippocrate  d’autant  que  ceux  qui  font 
S*d vaut'  ^ort  8ras  nature  viuet  moins  que  ceux  qui 
mituxejin  font  maigres  Sc  grefles,pource  que  les  natu- 
muigre  rellemét  gras  ont  les  veines  petites  8c  eftroit^ 
^ou/la  tes*^c  Par  confo<luent  Peu  d’efprits,&  de  sa  g, 

’ 4  d’oà  aduient  que  plus  ils  aduancent  en  aage  à 
la  moindre  occahon  leur  chaleur  naturelle 
s’efteind,ce  qui  n  arriue  fi  toftaux  corps  gre- 
fies  lefquels  font  plus  offencez  des  cau- 
fes  exterieures|,  que  d’autre  chofe.  Ce 
qui  toutesfois  s’entend  feulement  de  ceux 
qui  font  gras  en  leur  première  conforma¬ 
tion.  Car  fi  vn  corps  modérément  corpulent 
&  quarré  deuient  gras  par  oyfiueté  &  viure 
à  gogo  &  pleinement,bien  qu’il  luy  furuiéne 
abondance  de  chair ,  &  de  graifle,il  ne  doute 
neantmoins  d’auoir  les  veines  &  arteres  am¬ 
ples  &  larges, &  en  fuitte  plus  de  chaleur  na¬ 
turelle.  Et  font  ceux  defqueis  s’entend  que 
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les  gras  fuffoquent  plus  ayféiDetit  pour  Ja,  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  la  grailfe  furuenant  aux 
mulcles  entreJes  veines  &  arteres,  qui  prefi- 
fe  les  cfprits  &  les  vailléaux  du  fang,  donc  fe 
fait  la  courte  haleine ,  qui  cltrangle  &  hjfFo*- 
que  la  chaleur  naturelle  :ioin6t  que  la  gr*iire 
misé  8c  appofe'e  tout  autour ,  diminue  la  çà- 
parité  des  vailTeaux ,  qui  fait  qu’il  s’y  retient 
moinde  fubftancechaleureufe:  Et  en  outre Lib.  3.  de 
•que  la  chaltur  naturelle  fepeut  efteindre  par  Eifl.  aai-;' 
la  trop  grande  humidité, la  grai(fe,felon  Gal.ma^  caP* 
&  Ariftote  eftant  la  chofe  la  plus  humide  de 
toutes,  d’où  fe  fait  que  les  brebis  meurent 
&  s'eftouffent  par  la'grande  quatité  degraif- 
fe  qui  enuironne  leurs  reins,comme  en  Si  elle 
&  champs  lointins,&  de  mefme  en  ces  quar¬ 
tiers  pour  les  trop  bons  herbages  nos  pay- 
fans  difent  que  la  graille  leur  fond  fur  le  roi- 
gnon ,  auffi  bien  que  les  marefehaux  difent 
des  cheuaux  trop  gras.C’eft  donc  ainfi  que 
trop  de  grailfe  hafte  la  vieilldîe  &  à  qu el-g,j^/ 
ques  vns  apporte  vne  foudaine  mort.Encores 
a  elle  cefte  incommodité  quelle  rend  tant 
les  hommes ,  que  les  femmes  fteriles ,  non 
point  tant  pour  eftre  plus  froids,à  caufe  de  la 
graifle,  que  pour  le-peu  de  femence  que  les 
perfonnes  gradés  amafléiit,puis  qu’il  c£t  veri-  Sttnlité 
table  que  la  maticre  de  la  femence,  &  de 
graillé  n’eft  qu  vne  mefme  chofe ,  d’où  fe  fait^„*«  ** 
que  les  maigres  &  grefles  font  plus  fala ccs>gr»jfiï. 

&  lafeifs  8c  s’addonnent  plus  aux  femmes. 

Ainfi  voyons  nous  qu’on  chaftre  les  ani¬ 
maux  pour  les  engraiflér.Car  lors  que  les  ge- 
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nitoires  ceflcntdepuifcrce  qui  cil  huylcux, 
&gras  au  fang  du  corps ,  à  l’heure  tout  fe  cô  - 
uertit  en  grailfe,  &  ainfi  le  corps  dcuict  gras:, 
cequifeconfomme  parle  frequent  vfage  de 
Venus 

Or  celte  caufe  de  fterilité  par  la  graille  fç 
diuerfifié  en  l’vn  Sc  l’autre  lexa  bien  qu’elle 
leur  foit  commune.  Car  és  hommes  qui  ont 

Lib  de  ^  ^lua^cu^e  ou  touc  ^as  Vemre  »  1*  penfe 
•îù  Joc.  ou  *à  bedaine  gfolTe  &  grafle ,  la  verge  fe  red 
gc  aquii.  *  plus  courte  &  de  telle  forte  quelle  ne  peut 
eiaculcr  le  fperme  iufques  és  cachot  de  la 
matrice  :  &és  femmes  la  coeffe  trop  grade 
leurofte  l’efperancede  conceuoir,  cardef* 
cendât  entre  la  vefeie&  la  matrice  elle  préf¬ 
et  d«  fe,dit  Hippocrate,la  bouche  de  ramarry,ain« 
|«  jlmlitf  H  qu'il  rapporte  de  la  fterilité  des  femmes 
miiliï”  %thie  outr€  duc  la  touche  de  lama- 

tblyuh  trice  couuerte  de  guide, empefehoit  la  réce¬ 
ption  de  la  femence,il  fe  confommoit  tant.de 
lang  à  la  fa  ire, qu'il  n'en  reftoit  point  pour  la 
nourriture  du  fruiâ,  ioint  qu'elles  n’auoient 
comme  point  leur  purgations  lunaire$,&  cn- 
cores  non  reg!e'es,pourceque  nature  empef- 
chéeà  la  nourriture  de  leurs  corps  auoit  trop 
peu  de  fuperfluitté  à  faire  leurs  menftrues. 
Et  auflique  leur  matrice  enduitte  de  celle 
graifte  ,  fe  rendoitgliflànte  &  lubrique  &  ne 
pouuoit  retenir  le  fperme  genita!,eftant  cyfi- 
ues  &  gradés  elles  auoient  le  ventre  froid  & 
mollade ,  au  contraire  de  leurs  ïeruantesqui 
eftoient  grandement  fécondés,  conceuoient, 
&  fedele&oient  à  la  compagnie  des  hommes 
à  caufe 
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à  caufe  de  leur  maigreur  &  frequent  exerci-  TtmÜrt 
ce.  La  graifle  peut  bien  aufll  remplir  telle-  fi»** 
ment  la  matrice  qu'il  n’y  demeure cfpaflfe  af*'"  jf* 
fez  ample  pour  y  contenir  le  fruidt,  &  leur  <,s 
gros  ventre  leur  peut  empefeher  l’a&e  Vc- 
nerien  auflî  bien  qu’aux  hommes.  Ce  qui  «c* 
cafionna  Aerededire  entre  les  caufes  delà 
fterilité  que  les  hommes  &  femmes  ne  fuf- 
fent  trop  gras. 

Concluons  donè  que l’en-bon- point dvn 
chacun  eft  de  n’eftre  ny  trop  gras,  nytrop 
maigre ,  félon  la  complexionde  laquelle  on 
eft ,  &  que  s'il  failloit  choifir  Fvne  de  fes  ex- 
tremitez,il  vaudroit mieux  defirer  la  mai* 
greur  que  le  trop  de  graifîe. 


Suuoir-men fi  l'hettre  des  repas  doit  toujours 
cftre  en  bon  point . 

Chat.  VL 

TVÎogene  refpondoità  cefte  queftion,le  ri- 
jLyche  quand  il  a  faim, &  lepauurc  quand 
il  a  dequoy  ,  fans  fe  fonder  d’attendre  que 
l’ombre  Decempedale  d'Ariftophane  appro* 
chant  de  neuf  heures ,  il  fait  temps  de  dilner, 
ii  ne  fe  faut  point  arrefter  à  vn  coup  de  mar¬ 
teau  dit  on.  Il  n’y  a  point  de  fibon  horologe 
que  le  ventre  &  l’appetit.Occafton  que  Plau- 
.  tcdetéftoit  autresfois  les  inuentions  d’horo- 
loges,  n’y  en  ayant  point  de  plus  iuftequele 
ventre,  jûdis  l<w  lloys  dePerfc,  feulx  auoienî 
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vftetiieureprefcripte  a  prcdreleur  rcfedUon, 
iiMÜUÜVy  en  a  point  de  meilleure  que  Jors 
*  iens.de  difctte ,  duquel  nous  auons  cy 

dçjlhs pitié  .aiguillonne  6c  rcfucillc  nofoe 
appétit-,  Car  c’eftl.e  lignai  que  laviandeeft 
bien  defeenduë,  que  l'efthomâch  n’eit  plus 
£ürchargé,&  que  toutes  les  parties  . cfpuitees 
redemandent  eft.re  reftaurées  d'vne  nouueile 
nourriture. 

Mais  fu  la  cuitte  de  l’aliment  fe  fait  en 
m<efme  corps  toujours  en  mefme  temps ,  & 
'  qu’if  y  foit  accoùftumé  ne  faut  il  pas  tou¬ 
jours  , régler  fes  repas  à  mefme  point >  puis 
que  ce  fera  lors  que  l’appetit  s  excite  ;  non 
o»  »ecar  outre  que  la  dîuerjté  des  ajpires,  qui 
feut  tau-  emportent  tout  le  monde  par  les  diuerscue- 
fwtir-ï  nements  des  chofes ,  &  la  fortune  qui  necef- 
mt  bme.  »t?  iouuent  noz  actios  ne  permettent  qu  on 
viue  toujours  de  mefme,  car  on  ne  fait  mef¬ 
me  exercice, &  n’a  on  commodité  d’en  auoir 
toujours  tant  &  telle  qu’on  veut,l’eftomach, 
Valcnla  I’occajon,&  l’heure  prefente  du  temps  y  ap- 

li  •  t'io-  pofj-grçf  (je  ja  varieté ,  &  on  outrepaÜé  bien 
cor  com. 1  »*  ,>  ,  ..  h  , 

ce/tfi  borne  quand  1  occajon  li  prelente ,  qui 

fait  que  tanto^ou  prend  fon  repas  plus  toft, 
&-pres  plus  tard  ,  &  on  s’y  accoudumc.  On 
voit  aûlîi  qu’on  difnc  en  Eftc  pluftod  recher¬ 
chant  l’heurè  plus  frçifche  du  lour  de  peur 
que  la  chaleur  d’iceluy  ne  nous?opprclîê  -8c 
dçfrqbbe  noftrç  appétit.  &  l’H  y  ueroii  prend 
fon  repas  plus  tard.  H  fe  trouuc  d'auantage 
fouuent ,  que  le  repas  n'e l\  pas  pred ,  qu  on 
s’e  j  appareffé  au  lit ,  que  la  viande  n'cft  bien 
cuitte» 
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cuitte ,  ou  cft  plus  dure  que  de  couftume  qui 
donneroit  peyne  à  l'eftomach,qui  fe  rencon¬ 
trera  plus  foible  que  de  couftume  ou  pour 
n’auoir  bien  dormy,ou  exceffiuemcnt  veillé, 
ou  fait  quelqu’autre  exercice  qui  occafïonne- 
ra  que  la  viande  ne  fera  bien  cuitte  fie  deÇr  ,  ; 

cendu'ë  ,  &  par  confequent  qu’il  feroitplus  , 
nuifîble  que  prefitable  d’en  verfer  d’autre  a  ut 
dedans  fur  celle  qui  n’eft  ny  cuitte  ny  defeé- 
duë,  qui  feroit  que  la  couftume  ne  feruiroit 
de  rien  encelà.  C’eft  ce  que  vouloitHyppo-  Utcujktl} 
crate  difant  qu’il  failloit  quelquesfois  chari-  la  faU 

gerauxehofes  inaccouftumées  pour  la 
ceffité  qu’on  en  peut  encourir.  Bt  bienqlic '^ngn' 
pl u fieurs  religieux  ayent  cefte  maxime  elle 
leur  peut  pourtant  eftre  âuffi  dommageable  mfmes 
qu’aux  autres  bien  que  leur  feruice  fait  à  au* 
mefrne  heure ,  fait  que  la  cloche  les  appelle^**' 
au  refedoir  à  mefme  heure.  Car  changeant 
de  viandes  félon  les  iours,  eux  ny  leur  ventre 
ne  peuuent  eftre  difpofez  de  mefme,  ne  pôù-  J  ; 
Bânt  fi  bien  cuire  les  pois,  feues,  merluches* 
harangs,  lebœufou  le  lard,  &  fèmblabies  de 
dificile  concodion ,  comme  les  autres  meil- 
leures  dont  ils  vferôt  vne  autre  iour;&  pour- 
ce  eft-il  befoing  d’auoir  efgard  dç  diminuée 
de  leur  repas  &  augmenter  félon  l’appëtif  fie 
la  viande,autrement  ils  payeront  chèrement 
leur  négligence ,  ic  ne  ais  pas  que  fi  la  com¬ 
modité  y  eft,l’appetit  fitf  l’aliment  de  mefme,  ' 
qu’il  ne  foit  bon  de  les  prendre  à  certaine 
heure;  mais  il  ne  fi  faut  tellement  abbutes 
quon  ne  fc  r«gle  à'  l«fs  prendre  tantoft  pla* 
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ftoft  tantftlb  plus  tard  fclon  les  occurrences 
qui  Ce  prcffchtetwL 

contt»  Non  que  ic'veille  fuuorifcr  ceux  qui  font 
fU,(ir  H»  dèfreglez  en  leurs  repas  ,  comme,  il  y  en  a 
uhx  qui  beaucoup  les  vns  fi  Tubiets  à  leur  plaide ,  les 
nt  P"»»*1  imcs$  leurs  affaires,  qu’ils  ne  quitteraient 
MuJ’p.k'it  ieu  ou leur  ttalfic  bien  qüe  l’heure  du 
*i5<;pas  les.inuite,,&  que  leur  eHornaçhj|fiw, 
dmmele:  lignai:  d^là  arrlueqtie  céilc,h.eûte. 
çj^&lç.$il<eftojÂa«h  appecillc  fe  repaiff  ^p  l^ 
v  .yrtepiiere  iiumeur  qui  tombe  fi)ç  la  bouche.,, 

*  ÿ  «vsoffiftiîprt  .qu’il  -fe  pp  d «5c  qu’il  Te  rempli  tje? 

humeurs  ;  •;  je  ne  veux.  non.  plus 
'  fii&t  de  Ç4^«q.iii'j^iu^rowt  prennent 

Iï-aturi0yfiomm,ç,le8; 
belles ,  ne  mangeant  linon  que; -quand  elle 
c?fr#f.^  Uur-  dide  ,  foit  la ‘nuit  Toit  le  iour,,  taptoft 
qui  ftx  hçuresdu  matin  j  -ofe^  à  trois. 

ïmflïnftd»  heures  du  foif>ou.  delîunant;* 
nature  à  ^uj  boiuent  &  mangent  eftant  âu.  lit,  duquel 
hn'rtpiu.  “*  Celeue  li  l’appétit  legpreHemîangfi^nt^u- 
tant  qd’il  dure ,  pour  ieufher  apres  deux  & 
trois  iours  iniques  4  ce  qu’il  reuienpe.  lay 
veu  vn  beau  &:  grand  vieillard  lorsque  i’fe- 
itois  en  Auuergnc  Médecin  aux  gages  de  la 
ville  de  Thjert  aage  de  foixante  &  douze  ans 
ouentiiron  quandi!  mourut,qui  apoit  vefeu 
en  fanté  toute  la.  vie,  noimy  en  fes  jeunes 
ans  en  Efpagne ,  qui  ne  beuuoit  ik  mangeoit 
H«flo»rtiamais  linon  lors  que  la-nature  le  poulîoità 
flaifkntt.  manger ,  &  ne  s’eimouuoit  par  paffion  quel¬ 
conques  que  fouuent  on  a  expérimenté ,  U 
fonommoit  Mr, Mathaffieres  logé  au  milieu 
*  b  Cî  d'C  ' 
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de  la  place, on  luy  defrobboit  fouuent  fa 
clef  lors  qu'il  ioitoit  au  tridtrac  dequoy  il 
faifoitfcul  exercice  ,  &  fans  s’efmouuoir  ne 
l’a  trouuant ,  fe  promenoir  toutl  la  nui#  de- 
uant  fa  porte  lors  qu’il  auçjt  manque  faute 
de  clef  à  la  r’ouurir  >  iufques  à  ce  qu’on  luy 
rendift  &  fans  remerciement  aucun,l’buuroit 
te  s’en  entroit, pour  s’aller  tepofer, interrogé 
pourquoy  il  ne  faifoit  Ieuer  la  ferrure  :  il  11e 
refpondoit  autre  chofe  finon  qtiü  eftoic  auflî 
bien  à  la  rue  qu’en  la  maifon,  qu’il  fe  fuft  re¬ 
posé  au  lit  ôc  il  fe  promenoitjà  :  pourquoy  il 
ne  ïs’ôftoit,  point  marié,  que  iî  vne  femme 
l’éuft  vne  dois  feule  falché,il  ne  i’tfuft  iamais 
vtett&il  n’auoit  perfonne  pour  le  feruijr ,  bien 
qu’il  euft  les  moyens  de  ce  faire, &  auant  que 
tremper  fa  fouppe  ilalloit  à  la  cane  mettre 
fon  pot  foubs  le  tonneau, &  fçauoit  le  temps 
qu  il  deuoit  demeurer  à  remplir  fon  vaifleau 
qu  illai(îbitddIoubs,iufques  à  ce  qu’il  retour 
no.it  :  il  contoic  fes  de'btes,  fur  la  poufliere  de 
fa  table  &  les  nombfoic  auec  le  doigt,  &  fè 
contentoit  deïçauoir  qu’oh  lu/  deuoit  tant, 
fans  jamais  pourfuyure  vn  créancier ,  qui 
pour  n’cflre  molefté  de  luy  Jby  venant  parlet 
luy  apporcoit  vn.e  liure.de  bourre,  ou  vn  fro¬ 
mage,  quâd  il  pleuuoit  d’vti  codé  fnrsôliéfc» 
il  le  remuoit  d’vii  autre ,  fans  Jamais  en  fa 
vieauoir  voulu  faire  réparation  :  ie  l’ay  veu 
&  cogneu  &r  affilié  iufqués  à  la  fin.  Ceilpouc 
quoy  ie  m’eftonne  qu'il  y  ait'desgçns  û  ftupi- 
des  qui  fç  règlent  aux  mouuements  delà 
feule  nature  comme  les  beftes/jje  trois  qu  il 
Dd  î 
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euft  fait  comme  ce  Cynique  qui  voyant  boire 
vn  payfant  clans  le  creux  de  la  main  ietta  fou 
hanap  pouice  que  nature  luy  en  auoit  donné 
vn.  On  m’a  afleuré  qu’vn  Prince  de  l’Europe 
ne  mange  que  lors  que  l’a ppctit  naturel  Tin- 
uite  &  a  on  foing  de  tenir  à  toutes  heures  de 
la  viande  prefte  pour  n’auoir  autre  temps  que 
ce  que  fon  natuiel  luy  di&e  à  prendre fon  re¬ 
pas. 

Ievoudrois  neantmoins  dire  que  bien  que 
telles  gens  ayent  quelque  apparence  de  rai- 
fon,  qui  fe  fondent  fur  ce  que  la  nature  com¬ 
me  chambrière  de  Dienjde  nul  enfeignée,faic 
neantmoins ,  dit  Hyppocrate ,  toutes  chofes 
auee  raifftn,  attendant  que  la  première  vian¬ 
de  foit  cuitte  &  defcenduc  ,  &  qu’vn  nouuel 
appétit  les  aiguillonne  comme  péfte  le  pte- 
cepte  de  fanté,neantmoins  fi  la  couftume  qui 
cft  vne  autre  nature >  n’y  eft  bien  inueterce, 
ils  donnent  pour  vn  coup  >  vn  grand  cxcezde 
trauail  à  leur  chaleur  naturelle.  Carà  l’occa- 
fion  qu’ils  prennent  en  vn  coup  grande  quan- 
CotrtcH/x* i^  viande  à  la  fois,  il  nefe  peut  faire 

qui  man-  qu’elle  nefe  laflèj  &  laiîee  ne  fe  débilité ,  8c 
gm  u  en  fuite  ne  cuife  point  bien  &  face  quantité 
nmiï.  Je  cruditeï,pource  qu’à  telle  heure  luy  vien: 
dra,l‘appetit  qu’il  fera  incommodé  n’ayant 
voulu  prendre  fon  repas  lors  qu’il  pouuoit: 
&  û  ceft  la  nuiét  lors  que  défia  le  fommeil 
commence  d’afioupir  toutes  les  partie* ,  il  eft 
fans  doubte  qu’on  fait  tort  à  l’eftomach,  bien 
qu’il  femble  quelque  peu  abbayer  la  faim, 
que  l’aller  ttogbletdt  fon  repoz  fortantdu 
dormir: 
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dormir  :  on  fçait  bien  la  celcbre  fcntence  «f.Epid.at 
d’Hyppocrate  »  ndvci  oitIuv  wytiçcG-v.  Que  de  Ca¬ 
le  trauail  doibt  précéder  la  viande,  ioint  que  “*tttueR* 
ceft  vne  grande  inciuilicé  ,  la  nuid  eftant  da‘ 
faite  de  Dieu  pour  fe  repofer  &  dormir,  &  le 
iour  pour  uauaillcr  &  manger.  Que  fi  à  tour 
le  moins  on  prend  fon  repas  la  nuid,  c’eft 
long-temps  auant  que  fe  coucher  &  auoir 
fait  exercice ,  mettant  vn  efpace  fuffi&nt  de 
la  table  audit.  Auffi  telle  vie  brutale  fuyuie 
de  l’inftinc  de  nature  ,  femble  n’appartenir 
qu'aux  brutaux  viuants  en  Cyniques  qui 
voulant  eftre  prefumez  vlure  philofophique* 
ment  ne 'font  de  rien  pluseftoigneique  de 
la  vraye  philofophie,  viuants  feuls  comme 
Mifanthropes  &  Timoins  miferàbles  ,.qui 
abufent  de  la  bonté  de  leur  nature  ,1a  forçât 
à  prendre  vne  couftume  qui  en  fin  l’âc£ab,le,. 
leur  muraille  eftant  bien  cimentée  &- forte., 
dont  toutesfeds  les  efgouft  qui  ÿ  tombent 
caufent  piuftoft  la  ruine  en  trente  ans,  que 
neulfent  fait  cent  fi  on  i’euft  couuerte;jpdur 
empefeher  de  pleuuoir  délias.  Et  fi  comme  ’ 
ils  dilent ,  ils  ne  font  fi  fouuent  malade  que 
les  antres ,  ils  n’en  faut  dire  grand  mercy  à  la  a 
façon  de  viure  qu’ils  tiennent ,  mais  à  leur 
bonne  nature.  Car  ain-fi  qu'vne  *nature-im- 
beçille,difoit  GaUeft  prefque  fubiettç  à  toute 
forte  de  maladie;  de  mefme  la  nature  forte 
&  robufte  peut  reüfter  à  beaucoup  de  mala-  } 

dies  pendant  quelle  expulfe  &  chaife  coura- 
geufement  la  caufe  morbifique  :  d  où  vient 
que  les  liomm&,s  violents  <k  deibordez  &des+  maUditi.' 
s.  '  réglés 
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réglez  en  taures  chofe,  n’ont  prefque  iamaîs 
qu’ vnc  maladie, qui  doibt  eftfe  grande,  pour 
abbattre  celle  force  dénature. 

Conclufion  qu’il  ne  faut  toufioursregler 
fes  repas  à  mefme  heure,  bien  qu’on  le  puid 
fe  faire,  fi  l’occurrencejy  contribue ,de  peut 
qu’en  neceffité  nous  ne  les  pouuions  tou¬ 
jours  regler  de  mefme. 


De  ïintcrualle  qui  doibt  e/ire  communément  entra 


les  deux  repos. 

Ch  ap.  VII. 

LE  s  allions  du  corps  font  les  mouue* 
ments,pariefque!s  les  faeultezou  puif- 
fancesd’iceluy ,  femeuuentà  parfaire  quel* 
que  chofe.  Or  la  faculté  ou  puiifancè  opéré, 
en  ce  qu'elleconferue  quelque  chofe  pour  la. 
conferuation  de  l’indiuidu,ou  la  propagation 
^  de  refpece  ,  d’où  vient  que  de  neceffité  il  eft 
befoing  d’vn  mouueme'nt  qui  les  poulie  à  ceft 
ftmlttz  ouurage.Car  sas  ce  mefme  mouuemét  rié  ne 
inft  des  fe  fait,ne  s’engedre,ny  ne  s’altère  qui  eft  occa 
*****  Âtt  fion  qu’Ariftote  a  fi  copieufement  traitté  du 
mouuement.Car  c’eft  vn  chemin  &  vne  voye 
par  laquelle  tout  ce  qui  fe  peut  en  quelque 
genre,fait  quelque  chofe ,  parfait  &  accom¬ 
plit  fes  œuures.  C’eft  à  ce  fiibied  que  nous 
difons,que  la  génération  ,  l’alteration ,  8c  le 
tranfport  ou  location, eft  vn  certain  moùue- 
ment, d’autant  que  par  ces  choisies  fubftan- 

ce 
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ccs  font  engendrez,  altérées  &  meuécs,d’vn  Lib.  de 
lieu  en  autre. Qui  fait  nue  l’a&iou  félon  Ga -ioc.afteft 
iieneftvn  mouuement  fadif  des  parties  ou  n^tural^* 
vn  mouucynent  de  la  chofe  efficiente.  Il  y  a  ^  Sympt. 
autant  d’adions  que  lesfacultez  font  eau ffi  di£ 
des  fondions. 

Donc  comme  il  y  a  trois  facultez  animale,  T*tultiz 
vitale,«SiC  naturelle  ,  auffifont  mefme$nonv<y  /**»• 
bre  de  fondions,animale,  vitale,  &  naturel- 
le.  L’animale  comprend  tous  les  fen&inte*  ^^ 
rieurs  &  extérieurs,  la  vcuc,l'ouye ,  le  gouft» 
l’odoralt,le  touchcrd’imaginationje  dilcours 
&  cogitation,  la  memoire,&  tous  les  moune- 
meots  volontaires.  La  vitale  fe  referue  la  vie 
par  le  continuel  mouuement  du  cœur.du-  4n'm*h 
quel  par  iefccours  des  efprits  qui  en  view  vUnh. 
nent,la  chaleur  naturelle  qui  eft  en  nous  ell 
coferuée  8c  entretenue, l’animal  fubhftant  de 
fa  conferaation,d’oùvient  que  fes  efprks  font  EÆr,*“  v‘tm 
appeliez  vitaux,pout  ce  qu’en  leurs  cours,ils 
nous  fuggerent  8c  fournirent  la  vie,&  font  \uu  4 
que  par  la  participation  de  la  chaleur  natu¬ 
relle.  L’afnc  nutritiue  exerce  fa  force  en 
nous.  Naturelle ,  comme  adion  formatrice, 
procréatrice ,  audrice,  nutritiue,  retentrice, 
concodricejattradiceranguificatiicc^ifcre- 
tnce,diftributrice,&  autres. 

Or  à  celle  derniere  faculté  naturelle ,  fert 
celle  adion  côcodrice  de  laquelle  nous  nous 
voulons  icy  feruir.  Car  rien  ne  feruirpit  au 
corps  ,ia  fondion  formatrice  8c  génératrice 
en  la  produdion  de  l’efpece  li  la  nutritiue  ne 
l’cntrecenoic ,  8c  ne  Ce  pourtoit  auffi  confer- 


Di}  repas  & àe l'tn-Un-po'mt, 
uer  fur  l’attraitrice  retcntrice  ,  expultrice  & 
auftrice ,  piiuée  de  la  concodrice ,  d’autant 
qu’il  ne  feruiroic  rie  d’attirer ,  retenir, expul- 
fer  la  viande  propre  à  U  nourriture  du  corps, 
li  elle  n'eftoit  cuitte,car  eftant  crue, elle  ne  fe 
pourroic  affimiler  &  conucrtir  en  la  fubftan- 
ce  de  la  partie. 

Or  il  y  a  trois  parties  dans  noftre  corps 
Chyîoft.  jgfl-jnées  à  cuire  l'aliment  que  nous  prenons. 
Lefthomach  ou  ventricule  où  fe  fait  la  pre¬ 
mière  concodion  de  l’aliment,  qui  fe  con- 
uertitenvne  fubftance  blanche, comme  laid 
caill  è  ou  crefmc,que  l’on  nomme  chyle,  d’où 
elle  s’appelle  La  fécondé  fe  fait  au  ' 

foy e  lors  que  ce  chy  le  fe  conuertit  •  en  fang .& 
fe  nomme  wftXsvTüm ç.Et  la  troifiefme  fe  fait  en 
la  partie  mefmejôrs  que  le  fang  s’affimile  au 
fe  rend  femblable  à  la  fubftance  de  la  partie. 
Il  faut  donc  que  ce  qüe  nous  prenons  auant 
qu’il  nous  ferue  de  nourriture  palfe  par  ces 
Lîb.  de  tro]-s  boutiques, magafins,&  officines  de  con  • 

'  codion  .La  concodion  {n’eftanc  autre  chofe 
Riolan.  qu  vne  alteration  de  ce  qui  nourrit  en  la  pro- 
dc  fanft.  pre  qualité  de  ce  qui  eft  nourry(bié  que  pour 
^omo',euiter  fambiguité  de  ce  nom  de  qualité,  34 
concoH'to  d’alteration.lequeln’eft  point  félon  les  Stoïv 
* qm cep.  ques  ôc  Platonicns,  mutation  de  qualité  feu- 
Mteraiio  lement  aducntrice  &  furuenante, comme  aux 
Peripatetiques ,  mais  auffi  eflèntielle)Fernel 
a iuevtri-  l’ayant  definie  vne  parfaite  conuerfion  de.fu- 
cf  ou  tf.  bftace  faite  en  l’aliment  par  la  chaleur  natu* 
'i'ivïr  re^e:&les  autfes  comevn  meflâge,fucceatiô, 

■de1,  fond  °u  eballition de  l’aliment  parfaideparchan- 

gement 
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gement  &  digeftion:ou  vne  alteration  prom¬ 
pte  &  appareillée  à  la  génération  du  fang, 
fcmblable  à  l’ebullition  qui  Ce  fait  naturel¬ 
lement  parla  chaleur,  toute  coneo&ion fe 
faifant  felpn  Ariftote  par  maturité,exilationi 
ou  affation. 

Or  nous  n’entendons  icy  parier  que  de  la 
première  conco&ion  qui  fe.  fait  au  ventricu¬ 
le  qui  ferre  tellement  i’aliment,&  l’embralfe 
fe  fi  fort,tant  par  Ci  chaleur,que  de  l’ayde  de 
celle  des  parties  voylînes ,  (  le  pyrole  Ce  fer¬ 
mant  ce  pendant,de  peur  que  la  portion  pies 
liquide  ne  s’en  defcende  auant  qu'eftre  pat- 
fai  ttement  cuitte  )  iufquesà  ce  qu’il  foitcon- 
uerty  en  chyle  ,  (  lors  le  mefme  pylore  s’ou- 
urât  par  vne  merueilleufe  prouidence  de  na-  Ç&'tl  àcti 
ture,ou  poufsé  de  la  pefenteur  d'iceluy,com-  e^u  lin‘ 
me  la  matrice  ayant  parfait  fon  fruiét  efti t-*?**11* 
ritée  à  l’efcpulfion. 

Car  à  l’heure  la  viande  eftant  defcendue 
&  cuitte,  les  autres  parties  l’attirant  pour  la 
préparer  à  la  fécondé  conco&ion,  cependant 
que  la  diftr jbution  s’en  fera,  l’efthomach  re¬ 
demande  vne  autre  viande  ;  &delàfemblc 
donner  l’interualle  qu’vn  chacun  de  nous 
foigneux  de  fa  fanté,doit  faire  à  vn  repas. 

Or  le  temps  de  cefte  cuitte  en  l’efthomach  v^er.lib. 
&  diftribution  du  chyle  fe  fait  félon  aucuns  1^°*' 
en  fept  heures,en  mettant  quatre  a  laconco-  Eucimbie 
<ftion,&  trois  à  parfaire  la  diftribution  ,  d’où  de  temps 
vient  qu’on  ordonne  de  dormir  fept  heure,  C*  fût  là 
ou  félon Gal.neuf  heure  au  longues  nui&s. 

Ceux  qui  à  mon  adi^i?  ont  voulu  regler  les  (iribut'm 
repas 


4  J  i  fies  repas  &  Je  ten-ban-pmil 
6.  de  fa*  repas  du  Prince, fur  lequel  les  autres  doiucnt 
ait  tu£d.  mouler  leurs  adions ,  pour  ne  s’en  efloi^net 
î-a-qud®  moins  qu'ils  pourrout»quand  à  l’ordre 
ÀHtr'fct.  &  non  à  la  defpfchcc, mettront  quatre  heures 
%  du  leuer  au  diluer,  &  huid  du  diluer  au  fou. 
Vihttift*  perj&  quatre  heure  du  foupperau  coucher, 
ÏÏTwlSe  tellement  que  ce  fera  huid(heures  pour  par. 
à  hutei  faire  les  vingt -quatre  heures  du  iour  naturel; 
pour  tin -  comprenant  &  la  nuid  &  le  iour,  &  ainfi  on 
ttrualltdu mettra  vne  heure  de  plus  à  lacuittedc  l’ali. 

ment,àcaufc  qu’on  y  pourrait  faillir  ,  fele- 
Ktgle  d's  uanttantoftà  cinq  difnant  a  neuf, comme  en 
f.p*,/«/flnMay,Iuin,Iuillet,&:  Aouft,tantofl  à  fix  difnât 
U  fafin  àdix,commeenSeptembre,Odobre,Mars& 
& . lts  Apurih.tantoft  à  fept  difnant  à  onze ,  comme 
m  ‘  *  en  Nouembre,Decemb.lamuier,  &  Febuner: 
&:  de  ces  réglés  on  a  fait  celle  richmc. 

Leuer  à  cinqMfner  à  neuf,fouper  a  cittq,  coucher 
a  neu  f. 

Fait  viure  L'homme  dix  fois  neuf. 

Et  ainlî  en  dit-on  de  lîx ï  dix,&  des  autres. 
Donc  PinteruaHe  des  deux  repas  fera  de 
huid  heures,affin  que  l’heure  de  plus  >  ferue 
à  vuider  ce  qui  manque ,  oui  la  diftribution 
de  la  viande,ou  à  la  cuitte  d’icelles,  principa¬ 
lement  à  ceux  qui  ne  font  que  deux  repas. 
Car  à  ceux  qui  en  font  quatre,  comme  les 
faufeheurs  &  moilfonneurs,&  tous  artifants 
de  autres  de  grandiffime  trauail,il  eft  difficile 
de  leur  regler  l’interualle  de  leurs  repas,car 
ils  les  règlent  par  la  couftume,&  félon  qu’ils 

retournent 
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retournent  matin  à  leur  beiongne  ,  comme  d*t 
i’ay  apperçeu  à  la  demeure  de  la  ville  de  ?f* 
Thiers  en  Auuergne,où  il  y  a  quantité  d’arti  ,r*U"t  ' 
fànts.  Caries  papetiers  de -celte  ville  fe  le* 
tient  à  deux  heures  apres  minuiét,  &  comme 
ilsfcleuentde  bonne  heure,ils  ont  difné  auât 
que  plufieurs  foiènt  leuez,  &  fdïïppeîït  tji’td 
les  autres  gouftent,fe  couchant  formant  auât 
que  les  autres  fouppent.  Tellement  qu’il  y  a 
toufioursquelqueordre d’interualle  deux  8c 
&des  autres.  Toutesfois  il  me  séblera  meil¬ 
leur  que  tant  eux  que  les  autres ,  meillent  en  jduh 
Eftéoù  l’on  mange  plus  fouuent,'quatre_  heu-  P0**  If* 
tes  d’interualle  d’vn  repas  à  l’autre ,  d’autant 
qu  a  tout  le  moins  en  ce  temps  laeoncp&ion  "*  ’ 
fera  faite,&  la  viande  commencera  à  . descen¬ 
dre  >  obferuant  neantmoins  de  manger  l’E- 
fté  moins  à  la  fois,comme  nous  auons  dit  ail¬ 
leurs  ,  ayant  efgard  que  la  chaleur  n’eft  E 
forte  en  leurs  elthomach  qu’en  Hyuer.  Les 
petits  enfans  ne  mettent  point  d’interualle  : 
aux  repas  qu’ils  prennét,car  il  leur  faut  tou- 
nourslepainjmaiss.’ilsfontvnpcugrande* 

Jets  ;  car  les  plUjSpetits  fe  règlent  à, l’inftinél 
de  la  nature»  on  peut  bien  leur  diftribuer  les 
|  repasàlaproportiou.deleuragilité'&vhlef- 
fe,les  plus  yigoqreux  d’entr’eux, ayant  hcfoi.n  . 
dit  Hipp.de  plus  d’jalimenÊifoupouïJintecT 
ualle  fouuent,  &  beaucoup  àhvfois,  cpran\e;  * 

:  abondans  enchaleur  naturelle,  .s  - 

Ainiî  fi  c’eftpeu  .  ce  fera  plus  Soutient,  fi  . 

I  c’eft  plus ,  ce  fera  moins  fouuent,  qtàVu  leur 
donnera, &  mefmes  s’ils  font.pejlantsjen^s  &  ’  ; 


^54  ©«  Un-boh-pint, 

MixlrtU  tardifs ,  toutes  fortes  de  perfonnes  ayant  ef. 
gardà  cefte  maxime  de  ne  manger  qu'on  ne 
Fente  la  prertfiere  viande  defeenduë,  &qqç 
l’efthomach  non  chargé  foit  aucunement 
abbaifle. 


'Quel  doit  eflre  plus  grand  repas  ,  &  des  viandes 
plus  difficile,  le  dtfnerou  lefoupper. 


C  H  A  P.  VIII. 

LE  s  Coryphées  de  la  Médecine  ont  Ci  do- 
éfcement  agité  cefte  queftion,auec  tant  de 
raifons  fi  prégnantes  dvne  part  &  d’autre, 
quoutre  ce  qu  ils  tiennent, l'éfprit  le  plus  fo- 
lide ,  à  fçauoir  de  quel  cofté  il  doit  pancher, 
ce  feroit  chofe  fuperflus  de  la  répéter  d’ail- 
Diff.iti,  leurs.  Car  fi  nous  fuiuons  Pierre  d’Appon 
Lib.z de  furnommé  le  conciliateur  ,  Odur  d’Odis, 
prand.  **  biidecin,Padôiian  8c  Cardan  Milannois,nous 
poftîbnê  concéderons  à  tous  ceux  qui  font  fains  & 
eontrad.  foubs  vne  latitude  de  fanté  ,  ledifner  deuoir 
I8li  r*  e^re  P^us  grand  que  le  foupper voire  mef- 
îrad.C°n  «lesaux  malades  i  où  il  n’y  a  vice  de  matière 
B«»/Mid«fiirabondante.  Ce  qui  eftconfirmépari’Aui- 
etux  qui  cenne  quand  il  dit ,  que  celuy  duquel  la  cou- 
qu’il  vaut  ^ume  n’en4ure  de  prendre  vn  repas  feule- 
^  iour,  doit  feparer  fa  viande  en  trois1 
beautmp  parties,  dont  les  deux  fe  prendront  au  difner, 
djfner  que  8c  vne  au  foupper  i  d’autant  qu’il  faut  pren* 
ï^traâ  P^us  ^ç  vl^e  au  temps  auquel  la  chaleur 
j.çap.V*  viuifiawç  du  Soleil  ayde  a  cuire  à  la  nature 

v  1  ’  dp 


Linre.  III I.  Cap.  VIII.  4?f 
debile:fefaifant  vne  plus  grande  tefo.lution 
des  fuperfluitez,  le  Soleil, eftant  au  Philofo- t 
phe ,  le  principe  de  la  vie,  fa  prefence  en  fa  Phyf.  * 
lumière  aydantla  chaleur  naturelle, occafion  Lib.i.  ca. 
que  la  côcoâion  s’en  fait  mieux  que  la  nuid, 
où  nature  eft  empefehée  à  cuire  les  fuperflui- 
tezjioind  qu  a  ceux  qui  travaillent ,  lesquels 
ne  doiuent  feulement  eftre  nourris  de  l'ali¬ 
ment  qu’ils  prennent ,  mais  aufti  que  fon  hu¬ 
midité  arroufe  leursmembres,  quels  mour  ^ 
uementdefeicheroitpar  trop ,  il  eft  meilleur  didbluc. 
de  difner  moins  que  de  foupper,  car  la  cha- çoü*inu* 
leur  s’eftant  rendue  plus  forte ,  dit  Gai.  par 
l’exercice,hafte  la  côcoétion,ce  qui  fait  qu’ils  v> 
mangent  trois  ou  quatre  rois  le  îour,  le  cui-  J#dc  fa., 
fent  &  digèrent  bien  :  auffi  recite-il  ailleurs  nit.  tué4» 
queTelepheGrammerien  àvefquu  iufques 
à  cent  ansdifnant  toufiours  mieux  qu’il  ne 
fouppoit. 

Mais  comme  toutes  ces  raifonfi  font  folues 
par  Cardan  qui  les  iuge  peu  véritables,  il  les- 
faudroit  lainer  pour  infifter  fur  celles  qu’il 
apporte , n eftoit  quelles  femblent  pluftoft Aph 
exception  des  réglés  du  plus  grand  foupper  fcct,q 
que  difner ,  que  raifons  pour  inualider  l’op- 
pofue.Car  fi  vous  auez  accouftumé  de  mieux 
difner  que  foupper, il  faut  donner  quelque 
chofeà  la  couftume,qui  fait  que  les  chofes 
;  accouftumées  bien  que  pires, apportét  moins  . 

I  de  fafeherie.  D’auantage  fi  le  ventricule  eft 
robufte,  &  les  autres  parties  foibles  &  debi- 
I  les, fi  on  eft  fubiet  aux  diftillations ,  &  fi  l’ex- 
pet'ience  d’vne  nature  particulière  ne  lu  y  fait 
E  e  '  * 


43ff  7)«  repaiér  de  hn-botupoint', 
emvnius.  ^ntir>qu’^  &  trouue  mieux  du  difner  que  du 
’  foupper  :  ou  bien  qu'il  y  ayc  plus  d’efprits  rc* 
parez  durant  le  fommeil  ,  qui  feruentàla 
meilleure  concodion  du  difner ,  6c  que  le 
mal  furuenant  apres  le  foupper ,  foit  plus  ir- 
remediable,que  de  l’apres  difner,  à  caufe  que 
plufieurs  y  font  morts  d’Apoplcxie.Ce  qu’on 
pourroit  auffi  bien  àjieun ,  comme  i’ay  veu, 
6c  l'apref-difnée  fi  le  cerueau  fe  trouubit  en 
la  mefme  repletion  les  catharreux  par  ex- 
Mtoim*  ception  doiuent  moins  foupper  que  les  au- 
très.  C’eft  ce  qui  fait  trancher  à  c’eft  Arabe, 
***•  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  difner, que  foup- 
fûttpf/pet*  perjquand  les  yeux  5c  le  cerueau  font  offen- 
froffîJà  cez,  à. quoy  s'accorde  Manarde  voulant  que 
U  ufts  &  le  peu  io'  jpperproffite  à  la  telle  5c  aux  yeux. 

TT'  Acefubied  nous  ferons  pluftoft  du  patty 
bas\ia  D’Hippocrate,  Gahfuiuis  de  Futafe.Valeriole 
prad,  ca.  &  autres,qu’il  vaut'beaucoup  mieux  foupper 
plus’,&  difner  moins,fi  on  en  excepte  la  cou- 
tai  c»*'  on  n>a  point  acçoufiumé  de  trauail- 

**  •  caP*  ]er  &  veiller  la  nuid ,  comme  les  gens-d’ar- 
cap.13.li  mes,  5c  ceux  qui  feruent  les  Grands,  6c  les 
i.loc.  c6.  Roys  Sc  Princes ,  comme  alfeure  Rhafir  qtii 
^L»?ou7J  veut  due  ceux  qui  marchét la  nuid s’âbftien- 
mt  .  1  H  nent  du  foupper, &  qu’ils  different  leur  man¬ 
date*  dts  ger  au  temps  efperc  de  pouuoir  repoferlong 
Grands,  temps  ;  ceux  aulîi  qui  font  malade ,  de  quel- 
Ttritdi**'  <111^ infirmité  périodique  qui reuient  â bou- 
qaes.  tadcs;6c  qui  ont  les  accez  de  nuid, comme  on 

Le  cMh*r  pourroit  dire  de  l’arthme,doiuent  moins  (oup 

**:.  per,  puis  que  fuiuaiït  l'Hyppocrate ,  manger 
Adi  \\  ^euanc  &  tarit  l’accez  eil  nuifibîe  :  ü  ah’*1 
ont  eic  catharreux  6c  iubiet  aux  defiuxiens» 
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le  difner  doit  cftreplus  grand  que  le  foup- 
per,d’autant  que  le  dormir  qui  fuit  le  loup- 
per  de  bien  prezenuoya  grande  quantité  de 
yapeurs  au  cerueau ,  lelqUelles  fe  conuertif- 
fèm  apres  en  eau. 

Or  à  tousceux-cy,il  eft  plus  vtile  de  mieux 
difnerque  foupper.  Pour  ces  raifons  nous 
treuuons,  que  l’Hyppocratte  ne  donnoit  le  ^  ^ 
matin  qu'vn  lîmple  bouillon;  &  le  foir  pallbit  tcxm 

aux  autres  viandes,le  matin  de  l’eau  miellée,  if.  &  4. 
le  foir  de  l’horge  mondé,  &  que  ceux  qui  du- 
rant  l’hyuer  pour  auoir  le  ventre  fec  ne  pou-  9t' 

uant  s’accouftumer  à  vn  repas,  deuoient  au  cap.Jf 
moins  peu  difner.  Ce  qu’à  bien  imité  fon  là-  i.paâ  ca. 
delle  &  éloquent  tranflateur  Latin  ,  quede  M*, 
difner  efehars  eft  meilleur,  fec  fans  chair  6c 
boire.Ce  font  les  préceptes  de  ces  bazannes,  cap  4.  * 
AffricainsjArabes,  Halyabbas,  Raiîr,&  Aui  Tra&j, 
cenne,  que  le  foupper  eftoit  plus  loiiablctà  caP-*- 
l’antiquité  que  le  difner,d’autant  que  la  con*  ^cad  f” 
coétion  s’en  fait  meilleure,le  fommeil,  le  re¬ 
pos^  la  froideur  de  la  nuiéfc ,  faifant  retirer 
la  chaleur  naturelle  au  dedans  ,  qui  fait  la 
conço&ion  mieux  à  propos  ,  que  le  rnouuç- 
ment  &  les  veilles  du  iour  ,  qui  diftipent&: 
empefehent  la  conco6Hon,(bien  quf  cotre  le 
St.  Içubet  dit  que  les  veilles  &  l’exercice  f&r- 
uent  à  cuire  l’aliment)ioint  qu’il  refte  plus  de 
temps  pour  cuire  la  viâdeprifc,  entre  le  foup  pwrqmy 
per  6c  difner,qu’entre  le  difner  £c  le  foupper, !*  f0uPP** 
à  catife  de  la  longueur  de  la  nuift,de  laquelle 
la  froideur  ambient  contrainét  la  chaleur  qutltAifc 
naturelle  à  (e  retirer  au  dedans  &:  fe  rendre  ntr. 
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4  ?  8  Des  repas  cfr  âe  Ven  bon  points 
Aph  tf-plus  forte  pour  mieux  cuire  l'aliment,  eftant 
fca.6.  cn  ce  femblable,tant  en  hyuer.qo’à  la  région 
Aph  ri*  félon  Hyppoctatte  augmentent  la 

chaleur  naturelle. 

é  Epid  II eft  au®  vray  <lue  Ie  fommeil  doit  fuyure 
feift.V  Ie  foupper  :  durant  lequel  le  fang  refuit  au 
Aph.i9.  centre  ,  auec  lequel  fejournenc  l'efprit  &  ta 
lib.i.de  chaleur  qui  font  les  inftruments  neceflaires 

Jympt.  ^  e  mej|jei)re  cuitte ,  ainfi  le  fommeil  avde 
earms.ca.  .  .  „ .  'uc 

3i  à  la  concoction  ,  puis  que  comme  veut  Gai. 
quand  quelqu’vn  dort  la  faculté  animale  re- 
pofe,&  la  naturelle  opéré  auec  plus  de  force, 
ïibi  ca  aucluel  foubfcript  Paul  d’Aegine,  difantque 
ç7'  '  ‘  le  fommeil  eft  le  repos  des  faculcez  animales, 
«>»>/?.«  prouoenant  de  l’humeur  vtile  qui  mouille  & 
{cm-  arroufe  le  cerueau,  qui  eftant  pris  commeil 
mi1,  faut, cuit  bien  la  viâde,&digere  les  humeurs. 

Que  fl  vous  dûtes'  que  plufieurs  ont  des  in- 
Obuciion  îu*etu<Ies>  ayant  bien  fouppé  ,  lanuid&ne 
‘  '  peuuent  fi  bien  dormir,nous  refpondons  que 
'Rtffàntt.  pour  bien  foupper, nous  entendons  auec  mé¬ 
diocrité.  Car  le  trop  y  eft  aulîî  bien  vicieux 
comme  le  trop  peu,&  mefmes  aux  fains,ain- 
fi  qu’ils  fetrouuent  plufieur«;qui  abhorrants 
Icieufnejne  peuaent  dormir  s’ils  ne  fouppét, 
à  caufe  que  leur  cerueau  ne  fe  remplit  fl  toft 
d’humeurs,  pour  l’afîbupir  &  prouoquer  au 
dormir,  &  nefe  font  que  tourner  d’vncofté 
&  d’autre  toute  la  nuidt.  Ioint  aulfl  comme 
nous  auons  dit,  il  faut  quatre  heure  du  foup- 
per  au  coucher  ou  guercs  moins  j  pour  nous 
diftinguer  des  beftesqui  dorment  aufli toft 

qu’ellesfontfaoules'  -,  n’ayant  autre  foinga 


lime  riIl.Chap.yiII. 
faire  i  fi  nous  ne  voulions  euiter  oyfiueté 
comme  on  dit  du  fieur'de  Vandofme  ;  qui 
croyoit  que  dormir  n’eftoit  pas  eftre  oyfif. 

Que  fi  vous  alléguez  encore  rincommo-A|(ftI<  ^ 
dite  que  font  les  vapeurs  portées  par  le  fom-  ^  9 

meil  qui  fait  retirer  la  chaleur  au  dedâs ,  nous 
difons  qu'elles  apportent  plus  de  commodité 
par  la  co&ion  »  que  de  dommage  par  le  mou- 
uement  d’icelle  au  centre.  Que  fi  enCores 
nous  voulons  dire  comme  les  anciens  Phyfi 
ciens  auec  Empedocle  que  la  concoétion  fut  ** 
vne  putrefa&ion ,  &  que  le  vin  foit  vne  eau 
putréfiée  ch  la  vigne,  ccft  à  dire,cuitte  (bien- 
qu’improprement,  d’autant  que  toutes  cho-^ 
fes  pourriifent  d’vne  chaleur  exterieure,&  fe  faglmfe* 
cuifentde  i’interieure»  fe  gardent  par  coûio,  fait  d'vBt 
fe  corrompent  par  putrefaéHon)nous  dirions  *««/«<*" 
auec  Athenée  que  les  viandes  no&urncs  font 
meilleures  à  tonscorpsjd’autant  que  la  nuiéfc 
confère  beaucoup  à  la  conco&idn,  à  eau fe«««f». 
qu’elle  putrçfie  fenfiblement ,  Sc  la  ctfitte  eftRiolatu 
vne  forte  de  pütrefa&ion.  Pra:cev 

Par  ces  railons  on  côncîud  donc  qu’on 
doit  toufiours  mieux  foupper  que  difner.nb.  & 
Ainfi  lifons  •  nous  en  Athenée ,  que  les  .Ægy-  funft,  ea, 
ptienSjArcadiuSjNauoradftesjGalateSjThra-*4 
ces, Celtes, Partbes,  Romains ,  T  yrchemenS,  ^ 
Indiens,  &  Allouants ,  ont  eu  le  foupper  en0ipn»  ‘ 
plus  de, recommendations  que  le  difner,bieftchop. 
qu’en  iceluy  difner  les  Germains  mengeaf- 
fenedes  chairs  defehirées  &  ro  (lies, b  enflent 
du  laicf  &  du  yin  pur.  De  là  à  mon  aduis  cft 
venu  le  mot  de  Ccenapar  étymologie  pref- 
£e  6 


'440  Dit  repdtt<&  Ae  l'ùn+bon  po'wty 
Cœni  *îl,e  cojhmequi  dkoit  Communion,, car  tou- 
vnic^di  tes  nations  fe  fo.nc  pi'üftofi:  alfcmblées  le  foie 
fta.  aucc  leurs  parents  &  amys  pour  y  boire 
banqueter  >  &  manger,  qu'en  autre  temps. 
Ettreuuons  nous  que  les  Romains  ne  man- 
goient  guert-s  qu’vue  fois  le  iour,,  fçauoir  le 
loir,  que  s'ils  tüfnoient  ,.c’eftoit.forc  peu 
que  Socrate  tfcAgaton  demetuerent-coutela 
n nid  au  banquet  de  Platon, car  les  banquets 
qui  fe  faifoieot  de»io«i5  fembloR’nt.cftrç  fx>rs 
*  de  laifon  que-  T unjebe  appelle ,  corntiuiA  in - 
tmtfeftim.,  ... 

,  Concilions  doneque  les  fouper  ayanttou- 
lîoiirs  efté  anciennement  en  plus  grande  re- 
'  .eonimandacion  que  le  difner,qu’oh  enaauffi 
1  AV-Ce.  plus  copieufement  pour  s’en  trouuer 
•  ^mieuxà  l’aduenir ,  joint  qu’on  y  cuit  mieux 
la  viande,  que  les  affaires &c  tracas  du  iour 
n’interturbe  point  îaeonco&ion. 

Qu’i  dfiht  De  là  nous  tirerons  la  fécondé  partie  de 
vllce  difcours,que  les  viandes  du  fouper  doiuent 
-Jeipiuj  0^ re  déplus  difficile cuitte, que  celle&quon 
gtajjtms  mange  à  difntr ,  puis  que  la  conco&ion  y  eft 
q»’<M  dtf-  plus  forte  &  meilleure  pour  les  caufes  fufdi- 
n,r *  tes.Car  iî  nous  voyôs  Macrobe  &  Aulugelle, 

j.  Satur-  Ie  fouper  où  eftoient  les  delices  des  Romains 
na|.  cap.  eftoient  de  diuers  mets  meflez  de  chair ,  de 
Lîb  c  PQ^on’  r°Æis  &  boullis,  de  fruits  &  pa- 
*  nôft  tiffieries ,  où  la  plus  part  eftoient  grofïieres, 
Attic.  de  de  difficile  digeftioq  ipomme  les  chaftai- 
gnes  tk  miffies  demer  :  m  iis  fi  le  difner  do.ibt 
eftre  moindre, pourquoy  n,e  pourra-il  eftrc 
auflide  viandes  malaifçes  à  cuire,  car  fi  ia 
viande 
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viande  que  vous  donnerez  à  l’eftomacli  eft  OfcwÆU»» 
aysée,&  en  petite  quantité  il  la  pourrira  plu- 
ftoft  qu'il  ne  la  cuira .  la  chaleur  naturelle 
n’eftantgüeres  eropefehee  à  la  quantité,  ouRtftonfi» 
bien  l’aliment  eftant  cuit  defeendra  prom¬ 
ptement,  &  pource  la  chaleur  agira  apres 
fur  elle  mefme,  n’ayant  rien  ou  elle  fe  puifle 
occuper?  ie  refpondsauffi  qu’il  ny  a  grand  in-  ^utn  ob° 
terualle  entre  le  difner  &  le  foupper ,  &  que  u8»u. 
les  veilles  &  l’exercice  du  iour  allanguilTent 
&  débilité  cefte  chaleur  :  occafion  qu’eftant 
foible  elle  n'auroit  digéré  au  temps  du  foup 
per  vnc  viande.  difficile:mais  quoy  n’eft  il  pas 
•vray  ce  quedelfus,  que  l’exercice  augmente 
&  fortiffie  la  chaleur,  comme  on  voit  aux 
gens  de  trauail  &  de  peyne ,  &  tel  eft  qui  en 
moins  de  fix,  quatre ,  voire  dç  deux  heures, 
comme  les  enfans,  &  les  eftomachs  charnuz, 
auront  fait  digeûions.5  nous  difons  aulîi  qu’il 
faut  vne  proportiô  &c  analogie  de  l’eltomach 
à  la  viande, «ar  h  vous  nourrilïes  vn  paifant 
robufte  &valide,de  volaiüe&  chair  délicate, 
il  l’a  pourrira  pluftoft  qu’il  ne  la  cuira,  ainjî 
vn  elîomach  bilieux  cuit  &  confit  mieux  le 
bœuf  que  le  mouton  ,  roftic  &  corrompt  les 
viandes  ayfées  à  cuire  ,  comme  les  fruits  ha¬ 
rpes,  &  fait  feulement  boullir  les  difficiles  à 
cuire.  Icy  i’adioufteray  vne  queftion  qu’on 
m’a  affieurée  auoir  efte  faite  par  noftre  grand  ^ 
•Henry,  citant  à  table  à  fon  premier  Médecin  ^  R(1^ 

le  St.  Betic  ,pourquoy  en  fon  ieune  aage  il  ne  tieHy  4„ 
pouuoit  mauger  tant  de  melons ,  comme  il* fin 
i^ifoit  à  fe*  derniers  iours  ayant  pafle  cin- 
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quante  âns  ;  car  ils  luy  faifoient  mal  eftant 
ieune,&  vieil  il  en  mangeoit  beaucoup  fans 
incommodité.  Le  médecin  luy  ayant  apporte 
quelque  raifon ,  il  refpond  quand  &  quand, 
non  ce  n’eftpas  celà,c’eft  que  mon  eftomach 
bilieux  en  ieuneflfe  les  roftiifoit  par  fa  gran¬ 
de  chaleur,  qui  maintenant  attiédie  leur  eft 
proporrionnée  >  &  les  fait  boullir  feulement 
fans  nuifance. 

Or  tels  eftomachs  fe  rencontrants  auffi 
bien  au  difner, qu’au  foupper,de  tant  plus  au¬ 
ront  ils  occafion  de  manger  chofes  plus  difî- 
ciles,  que  le  fommeil,  le  repos,  la  froideur  de 
lanuidda  longueur  d’icclle,rinterualle&  le 
temps  plus  grand ,  luy  cauferont  vne  meil¬ 
leure  conco&ion  &  luy  donneront  plus  de 
loyfir  à  ce  faire:&  concluons  que  le  fouper  à 
cefubietpeut  eftre  de  viandes  plusdifkiles 
par  les  mefmes  raifons  que  nous  afeons  dit, 
qu’il  doit  eftre  plus  grand  que  le  difner. 

Qu'on  ne  peut  iufiement  limiter  la  quantut.âu 
boire  &  du  manger  en  vn  repas . 

C  h  a  p.  IX. 

Puis  que  l’aage ,  la  faifon ,  la  demeure,  là 
region,&  la  chaleur  naturelle  d’vn  cha¬ 
cun  grande  ou  petite,  les  avions  particuliè¬ 
res,  l’cxercice,le  repos,  les  veilles,  les  paflios 
de  l’ame ,  &  beaucoup  d’aùtre's*  chofes  peu- 
uent  exciter  ou  allanguir  l’appeïlt ,  il  eft  di- 
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ficîle  qu’on  puiife  limiter  iuftement  la  quan¬ 
tité  du  boire  ik  du  manger, vn  chacun  en  celà 
deuanteftrefon  Médecin  par  fon  propre  fen- 
timéc.  Car  puis  qu’on  eft  fubied  à  toutes  fes 
.occurrences  on  n’y  peut  arrefter  vne  réglé 
particulière;  il  Ce  peut  faire  que  celuy  auquel 
on  aura  l’imité  de  manger  &  boire  telle  qua¬ 
lité  &  tant  a  fon  repas,  n’aura  eu  encores  di¬ 
géré  l'a  viande  da  precedent,  ou  qu’il  n’aura 
fait  excrcicefuffifant,ny  dormy  la  nuiéb  affez, 
ou  fe  trouuera  fofché  plus  que  dé  couftume* 
&c  par  ainfî  ce  boire  &  ce  manger  au  lieu  de 
nourriture  fe  tournera  en  crudité  pour  le 
faire  malade ;ioint  que  comme  nousauons 
founent  dit,  la  necemté  Importera  en  lieu  ou 
il  n’aura  de  mefmes  viandes ,  ne  fi  aysées  h 
eu  ire,  ou  la  quantité  fuffifante  :  outre  que 
ceux  mefmes  qui  en  ont  pris  la  couftume,  ne 
peuuét  digérer  ce  qu’on  leur  donne,  ouqu’ifs 
en  digereroient  plus  qu’on  ne  leur  donne, 
occafion  que  celle  réglé  fe  romproit  à  tous 
les  corps,  aufîï  ne  doubte  ie  point  que  les 
Hennîtes*  &  autres  religieux  qui  fe  forcent 
à  mefme  quantité  de  pain ,  ne  fe  trouuent 
quelquesfois  plus  ou  moins  appetiiTez  ou 
altérez,  ainh  ay  ie  veu  vn  vieil  Hermice  fus: 
le  mont  Valerian  près  de  fainéfc  Clouz  deux, 
lieues  de  Paris,  qu’on  difoitauoir  demeure 
dix-huit  ans  &  d’auantage  fans  fortir  de  fa 
cellule  y  ayant  d’autres  Hennîtes  proches 
d’icelle  que  luy  portoient  tous  les  iours  vn 
peu  de  pain,  3c  yn  vçrre  d’eau, demander  per 
saiffion  l’fifté  d’ea  pouuoir  boire  deux,  il 
çüoiç 
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eftoit  fort  chenu  &  blanc,  mais  d’vne  parole 
gaye  &  d’vn  tenir  frais  en  l’année  i  j  86.  Car 
leur  eftomach  s’affoiblit ,  fi  la  couftumeà  la 
Zrmr,  longue  ne  leur  corrige  :  tnefmes  ne  ferois  ie 
point  de  l’aduis  de  ceux  qui  à  la  longue  don* 
nent  deux  ou  trois  onces  de  bifeuit  pour  l’i¬ 
mite  des  repas  de  ceux  qu’il  veulent  ou  faire 
fuër  1a  verole,  ou  defeicher  le  corps  defon 
humidité  fuperflue ,  d’autant  que  cclà  ne  fc 
peut  obferuer  ny  en  tous  corps  ny  en  tous 
aages.  Car  comme  il  yen  a  qui  en  défirent 
moins  ,  auffi  y  en  a  il  à  qui  il  en  eft  permis 
d’auantage.  Qûefionpeut  donner  quelque 
reigle  en  cecy,c’eftcclle  du  pere  d’eloquéee, 

uurlaTi.  quvn  c^acun  en  general  prenne  autant  de 
mite  du  rt  viande  &  de  bruuage,  pour  fa  refe&ion,  que 
fat.  les  forces  en  foyent  confetuées  &  non  op- 
Scnwnce  prjmées  &  à  ce  propos  difoit  Lucrèce. 

ion# 

Non  refert  qtiicquantfuo  viüus  corpus  datur 
Dummodo  quodeapias  concoftum  diderepofiis 
Artubus ,  &  fiomachi ,  humtfium  feruare  tc~ 
rtorem , 

&  de  noftre  tradudion. 

flnecnautpomtde  quelque  nornmre 
Le  corps  fe  patjfe,  aius  que  ce  que  tu  prtns 
Cuit,  fe  defere  aux  membus,  fi  tu  rends-, 
zA  l’ejiomach  fin  humide  nature. 

Et  Plutarque  difoit  très  bien,  queceiîx 
qui  demandoient  à  vn  Medeein  ce  qui  eft 
aisé  on  difficile  à  cuire ,  qui  proffite  ou  qui 
nuit  à  leur  ventre, eftoient  auffi  ridicules,quc 
s’ils 
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s’ils  demandoient  ce  qui  leur  eftoit  doudou  CXtreteuX 
amer ,  autant  en  faudroit-il  dire  de  ceux  qui  ve»lH 

veulent  qu’on  leur  l’imite  la  iufte  quan- 
titc  de  leur  viande  &  bruuage  >  car  perfonne  dût! au 
n’en  peut  eftre  meilleur  iugc  qu'eux  mefmes:  mâger  0. 
vn  chacun  s’il  peut  fe  deuant  accouftumer 
aux  meilleures  viandes  &  à  la  médiocrité, 
ou  fi  elles  luy  font  mauuaifes  auoir  efgard 
d’euiter  celles  defquelles  il  fent  Ton  eftomach 
trauaillé,&  fuyure  la  quantité  de  celles  def¬ 
quelles  il  cognoit  que  fon  eftomach  ne  ref- 
fent  point  l’indigeftion  ,  que  fon  corps  s’en 
nourrit  mieux  ,  &  deuient  plusfucculent.il 
eft  donc  non  feulement  difficile ,  mais  pref- 
que  impoffible  de  l’imiter  à  vn  chacun  la  iufte 
quantité  du  boire  &  du  manger. 

la  longueur  du  repas  ejl  dommageable  com¬ 
me  attjjî  dœfc  hajfer  beaucoup. 

Ch  ap.  X. 

IE  fçay  bien  que  ce  grand  Arabe  difoit,  Amttnütl 
apres  l’Honneur  de  la  Mcdecine  Grecque, 
que  quelquesfôis  l’ebrieté  mefme  eftoit  prof- 
fttable,  &>  qye  Syluius  rare  honneur  de  l’ef- 
cliole  de  Paris  &  maiftre  de  nos  maiftres 
qu’efueiller  vne  fois  le  mois  fon  eftomach 
eftoit  vtile.  Mais  ceux  peuuent  encores 
mieux  parler  de  cecy  par  expérience ,  qui 
fréquentent  ordinairement  les  feftins  de 
trois  ou  quatre  feruices,  encores  faupou- 
dreat 


ï>«  repM  &  âe  l'en  * bon-point , 
©»iVjî«-drézdemucs  &  d’ambre  gris,ou  de  poudre 
;Zl**>u  ils  renient  d’ingredients ,  tant  le  luxe  de 
tuf-dnit  l'antiquité  à  glifle  des  Afiatiques  aux  R0. 
rtux  à  la  mains  &  à  noitre  fîecle. 
fanti.  Or  l’efpreuue  nous  rend  certains  que  la 
Ex  Celfo  ^iuerfité  des  viandes  &  l’irritamét  de  gueule 
quon  fert,  non  feulement ,  mais  auffi  la  lon¬ 
gue  demeure  à  table  à  la  desfaite  de  tant  de 
mets  cft  tres-dangereufe.  Car  à  la  longue  ta¬ 
ble  qu’on  tient  ,  on  mange  d'auantage  ,  le 
manger  plus  altéré  ,  la  viande  attirant  à  foy 
rhumidité  du  corps, comme  vue  efponge.qui 
eftant  defeiché  efmeutla  foif.  Depluson 
s’inuite  plus  largement  qu’on  ne  feroit,y  ver- 
fant  d’auantage  dans  la  panfe,  i’eftomach  s’e- 
ftat  fi  bien  qu’il  ne  fe  peut  faire ,  que  prenant 
toujours  quelque  morceau  à;  la  defrobe'e  de 
ce  long  entretiét,on  ne  boiue  &  mange  plus 
qu’il  ne  faudroit.  Ainfi  en  noftre  Bourbon- 
nois  nos  feftins  de  nopces de  confrairies. 
connerages  des  desbauches>&  qui  nous  vien- 
nét  en  reproche  des  Prouinces  voylines ,  d’e- 
ftre  cricurs  de  Roy  boit  &  mangeurs  de 
gafteauxx'qous  meinent  fouuent  en  tels  dan- 
gers.Mais  en  ce  temps  il  fe.trouue  peu  de  So¬ 
crate  qui  puilîent  dire  n’auoir  jamais  plus 
mangé  en  vn  feftin,qu’cn  fa  maifon. 

Il  eft  bien  véritable  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  fe  ialfe  &  trauaille  beaucoup  à  la  cuitte 
de  telle  viande  ,  &  bien  fouuent  n’en  peut 
venir  à  boutl  efthomach,fe  rendant  indigefte 
plutloft-remply  de  crudité  que  de  chyle  loua¬ 
ble  pour  conuertir  en  fang  :  &  de  la  fource 
d’vjne 
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d’vnë  iliade  de  maux,&  que  comme  on  dit,la  Tmquty 
gueule  en  tue  plus  que  le  glaiue  :  outre  ce  la  la  gueule 
derniere  nourriture  arriuant  fur  celle  qui  eft 
défia  à  demycuitte,  les  parties  qui  font  la 
troifiefme  codion  ne  peuuent  aiîimileren 
cuifant ,  qui  fait  vue  miliafle  d’infirmijjcz  8c 
éruptions  du  cuir  de  la  répugnance  des  hu¬ 
meurs. 

Que  fi  vous  dites  que  plufieurs  faifant  cô-  Centr *  tes 
me  les  oyfons  d’Onat,  dit*on  en  Auuergne,fe  Grapotus 
leuent  matin  pour  boire ,  &  ne  fortent  fi  toft  ^'vlre*- 
d’vne  table  qu’ils  entrent  à  l’autre,  (Voire  paupuidu 
trop  comme  aux  bourgades  &  petites  villes  «  tant  U 
de  noftre  France  aux  galle- bon- temps  & 
bons  compagnions  oyfifs  d'icelles  9  &  à  vn  Se ^ 
tas  de  faitneants,nez  pour  confommer  feule-  pnf»  de 
met  les  fruids  de  la  terre  )  ou  pour  mieux  di-  Gai. 
re  ne  font  qu’vn  repas  qui  dure  tout  le  ipur 
comme  i’en  cognoit  alfez  ,  &  neammoins  ce  Cap.  ar« 
portent  bien  ,  mais  au  contraire  fe  portent 
mal  perdant  celle  pouftume,ie  refponds  aueç 
Galien  que  bien  que  cela  n’apporte  aucune 
offenfe  manifelte  aux  corps  ieunes ,  qu  a  la 
longue  celle  faute  croiifant  infenfiblement 
!  de  peu  à  peu  lors  que Taage  vient  à  décliner, 
leurs  nerfs  ,  iointures  &  vifeeres  font  tra- 
uaillez  de  maux  fi  enracinez  qu’ils  ne  fe  peu-  stnunct 
uent  ou  du  tout  oller  ou  difficilement ,  &  ce  dtAmce ». 
non  fans  caufe ,  veu  que  la  partie  qui  natu-  n*  *pm 
rellement  cft  imbecille ,  fouffie  de  tout  ;  ce  de 
qui  l'offenfe:fur  ce  mefme  fubiet  difoit  Auj-  G\ 
çenne  :  que  celuy  -ne  $’ efiouyfiè  qui  ne  digéré  i.  Cap. 
i  bien  la  mauuaifç  nourriture  qu’il  préd ,  d’au- 
i  '  'A  tant 
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tant  que  fi  fa  nuifance  malicieufe  croupît 
pour  quelque  temps,  elle  fefaitaifezparoi- 
ftreau  fucccz  d’iceluy  &  apporte  vne  tref- 
grieJue,mais  tres-afïeurée  pëyne  du  roefpris 
de  la  Medecine.  Auffi  ne  voyons  nous  guetes 
Ceux  qui  mefprifent  vne  falubre  façon  de 
viure  ,  attaindre  la  bdrne  d ’eflinée  à  la 
vieillefTe  ,  à  caufe  qu’ayant  par  leur  intem* 
perature  aroaflevne  infinité  d  humeurscrues, 
ils  font  accablez  de  goutte,  de  pierre ,  de  le- 
pre,de  chancres,de  fleures,  &  grand- nombre 
d’autres  maux, qu’ils  communiquent  par  leur 
propre  vice  à  leur  pofierité. 

Il  vaut  donc  bien  mieux,  qu'vn.e  diferette 
tempérance  conferue  la  gayeté  d’vne  aggrea- 
ble  fanté  d’efprit  &:de  corps:  que  par  longues 
tables  yurongneries  &  gourmandifes  fe  ren¬ 
dre  maladif ,  odieux  bien  fouuent  &  à  Dieu 
&  aux  hommes.' 

le  ne  peux  neantmoins  qu’en  ce  lieu  iene 
îoiie  la  couftume  de  plufieurs  grands  Princes 
&  Seigneurs  de  nûfire  France  ,  qui-  demeu¬ 
rent  fouuent  moins  à  table  que  leurs  valets, 
&qti’vn  tas  depétites  gens  qui  a  pëyne  ont 
doquoy  mettrefür  la  dent ,  qui  à  letir  longs 
repas  dés  tauernes  mangent  tout  coque  leur 
famille  viuroit  vne  fepmaine,  aufilnë  voit 
On  point  que 'tèlles  gens  foient  grands  ou- 
uriers.  Car  les  bons  mefnagers  dupalfedi- 
fetit  qu’ils  cognoilTent  les  bons  ouuriersà 
manger  vifte  &  retouner  promptement  à  leur 
trauail  :  ils  deursient  régler  ce  temps  furîe 
modclle  des  autres  bien  nourris^ 

Qoj. 
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Ouy,  mais  tout  aïnfi  que  le  trop'  longue-' 
mept  demeurer  arable  pour’  manger  nuid, 
de  mefrne  de  fe  Hafter  beaucoup.  11  eft  trop 
dangereux:d'autant  qu’en  celle  façon  la  Vian-  ^  r 
de  neftantbien  préparée  defeend  en Téffho-pJ^ 
machjuy  donne  plus  d’affaire  ,  &  ne  s’y  di- hafltr  i 
gere  fi  ayfément  que  fi  on  l’euft  bié  mafehée.  manger. 
Car  c’eft  l’office  des  dents, outre  l’articulatiô 
de  la  voix  de  preparer  la  viande  au  ventricu¬ 
le  en  la  brilant &  tranchant  des  incifoires  Sc 
caninesja  ramojjiffant ..en  la  bouche  8c  mut- 
tat  fur  la  meule  d.;s  molaires,  afin  que  1  efto- 
mach  euff  moins  de  peine, car  comme  on  dit, 
viande  bien  mafçhéc  eft  à  demy  cuitte:à  cau- 
fe  que  par  ce  moyen  elle  fubit  vne  certaine 
alteration  en  la  bouche,  &  côme  demy  cuit- 
te s’aualle  &  defeend  bellement  en.l’œfopha- 
ge  ,  aufïi  les  dents  feruent  elles  au  ventre,  ce 
qui  fait  l’air  aux  cuifiniers  qui  eft  d’atten¬ 
drir  la  viande.  .  ’  Gai  lî 

C’eft  pourquoy  celuy  digéré  bien, qui  pre-  de  faculrl 
mierement  mafehe  bien  l’aliment  qu’il  préd:  nat,ca.  7. 
car  autrement  laconco&ion  eft  rebelle, 
rend  la  viande  moins- fauoureufe  qui  fait  4(^.t 
fouuent  profterner  &c  abbattre  l’appétit ,  & 
ceux  qui  félon  le  commun  dire  ne  font  que 
tordre  &  aualer  gouftent-ils  à  peyne  ce 
qu’ils  mangent. 

Concluons  donc  qu’il  .fuffïcpour  le  plusà 
manger  de  mettre  vne  heure  à  chafque  repas 
(fi  cen’èft  aux  edentez  &  vieilles  gensjqui  ne 
peuuent  marcher  qu’à  la  long  ie  qui  ont  mal 
à- là  bouche ,  l’eftomach  grandement  debile* 
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aux  dégouttez, malades  &conualcfcents,auf- 
quels  ie  voudrois  donner  loifîrde  mafeher  à 
leur  ayfe,&  ce  qu’ils  ne  peuuent  faire  en  vne 
heure  le  faire  en  demy,)  mais  à  ceux  qui  font 
ieufnes,difpots  fie  fe  portent  bien  qu’ils  facêt 
renouueller  le  prouerbe ,  qu’on  cognoit  vn 
habile  homme  en  mangeant, vfant  en  tout  de 
médiocrité  en  méchant,  &  que  la  babillardi- 
fe  &  long  propos  de  table  fe  remette  apres  de 
peur  defpuifer  d’auantage  lcs’pots. 

j Çhÿ  engratffe  &  nourrit  plus  le  bouilly^ou  le  rofiy. 

Chapitre  XI. 

DE  tous  les  appetis  diuers  qse  la  plus  in- 
duftrieufe  &  friande  langue  des  meil¬ 
leurs  euifinîers  a  feeu  inuenter  lebouilly& 
le  rofiy  tiennent  le  prfemiet  râg.  Neantmoins 
les  chofes  bouillies  fe  cuifent  mieux  &  don¬ 
nent  au  corps  vne  nourriture  plus  falutaire, 
^  &  le  rofty  fortifie  plus  ou  moins,  félon  qu’il 

Sp,4  &•<««««•• , 

Le  ’boùilly,  ïe  fçay  qu’Athenée  rapporte  de  Philocore 
recomm*n  que  jes  Athéniens  ne  roftiflbient  rien  en 
Mmx/4-  leurs  facri/îces  ,  màisifai (oient  bouillir  la 
‘d’AtL-  croyant  que  les  Deeffes  auoient  la 

nés,  chalçur, la  fqualeur  fecherelfe,  craffe, ordure, 

&  l’afpreté  du  roft  en  horreur,pource  que  les 
chofes  qui  nailîent  défirent  vne  chaleur  mo¬ 
dérée  d’vne  opportune  8c  commode  humidi¬ 
té.  La  trpifiefme  apportant  moins  d’vtilité. 

Le  bouilly  n’ofte  feulement  la  crudité  des 
viandes, mais  remoliit  l'afperité  d’icelles ,  les 
ineuric  ,  dpnne  vne  plus  aggreable  nourri¬ 
ture 
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tute  ur  moins  dangereiife y  n'eflant  befoinde 
ïeMtô'boüUfir -ce  cjui  4*à  cfté  ,  &  eneores 
moins  de  roftir  ce  qui#  elle  bouilly, diflbluâc 
par  ce  moyen  ce  qui  a'uroit  eflé  bien  appré¬ 
ciés  chofe^ro(UeS  eftan.t  &  plus  feches ,  «Si- 
plus  crues  que  bouillies. 

Que  fi  vous  me  dittes  qu’en  c’eft  endroit  ObioBUn. 
Athenée  parle  feulement  des  petits  cochons  ,§0\ut-m 
de  laid ,  ie  refponds  qu’il  parle  dfes  viandes 
bouillies,  en  general,  aufquelles  il  oppofe  le 
roftir,non- feulement  des  porcelets,mais  auffi 
de  toutes  autres  c'hairs:où  il  femble  en  ce  lieu 
qu’il  iuge  en  tout'  &  par  tout  le  bouilly  dire 
meilleur  que  le  rofl,&:  qu’il  humede  d’auan¬ 
tage, que  s’il  humede  d’auantage  (côme  veut 
Ariftote, s’informât  pourquoy  on  roâgc  mieux 
vné  chofe  boüiliie,&  l’autre  roftie  )  pource 
qu’il  ne  faut  humeder  les  plus  humides ,  iuf- 
ques  à  ce  qu’ils  foient  en  leurs  e^cez  d’humi* 
dité,ny  les  rofties  trop  fciches,  mais  faire  en 
foÊEé  que  les  moins  humides, confiées  au  feu> 
deuiennentplusfeches.Si  donc  le  bouilly  hu 
medé  d’auantage  il  engraiifera  mieux ,  puis 
que  nous  auons  dit  cy  delfus  qu’il  faut  hume¬ 
der  pour  êngraiïTer ,  occafion,  dit  le  mefme, 
que  les  porceaux  deuiennent  les  plus  gras 
de  tous  les  animaux  à  caufe  qu’ils  fontpluâ 
humides.Qr  que  le  bouilly  ou  l’elixation  foit  u  y0u\tty 
plus  humides,  il  eft  euident  tant  pour  ce  que  humecte 
le  Philofophe  définit  l’elixation  vne  conco-  P^ 
dion  prouenante  de  chaleur  hnmide,(!a  con- r*'  ' 
codion  fe  faifant  de  la  chaleur  intérieure  de  Ca.  }.li-4 
l’humeur, qui  fait  que  l’art  fe  réglât  fur  l’ceu- 
Ff.  a 
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Quét'tjl  ure dénaturera  viande  fe  cuit  dans  vn  vaif. 
MK  b»uiUj/(çi\i  .yerniflc ,  ou  de  verre ,  ou  de  terre  auec 
vu  tltxa-  j>eau  pOUr  ja  c|ia|eur  modérée  du  feu,fe  ren- 
twu  dant  propre  à  noftre 'nourriture  )  qu’àcaufe 
que  la  mcfme  viande  dans  le  corps  eft  vne 
ébullition  qui  fe  faitde'la  chaleur  du  corps, 
partie  en  l’humeur,  partie  en  la  chaleur.-auffi 
die  on  proprement  cela  bouillir,  qui  a  vne 
humeur  paffible  du  feu  eonuertible  en  liu- 
meur;d  où  vient  que  les  pierres, ou  autre  ma- 
Souillé lere  ^ans  ^uraeur  » ou  en  ayant  peu, comme  le 
pMpremët  hois  &  l’or  ne  font  dits  bouillir,  fe  tournants 
en  autre  vfage  qu’en  nourriture,contre l’opi¬ 
nion  de  l’or  potable  de  nos  fantafques  chy- 
miftes  qui  ne  peut  notirrr,tant  pour  ne  pou- 
uoir.eftre  bouilly, que  pour  n’auoir  point  eu 
de  vie. 

Er  tout  ainfî  que  les  chofes  bouillies  fe 
cuifent  en  eau  ou  autre  liqueur  par  le  feuj 
,  ainft  ft  on  tafehe  de  les  cuire  fans  humeur, 
Que  c'eH  quand  elles  ont  attaint  leur  perfection  elles, 
,  refit r,  font  dictes  roftfcs. 

Si  donc  l’eau  &  l’humeur  eft  caufe  de  I’e-: 
bullition  ,  luyinipartilfant  fa  qualité  hume- 
étante>&  que  le  feu  defpartifti  fa  qualité  de- 
feichante  au  roft,il  n’y  a  point  de  doubte  que 
’  le  bouilly  n’humelte  plus  que  le  roft,&  n’y  a 
celuy  qui  n’approuue  pluftoft  le  rofty  que  le 
V  bouilly  aux  diectes  des  corps  humides  &  aux 
^catharreuxpar  l’ordonnance  desplus  fameux 
Médecins ,  comme  on'  fait  aux  diftiliations, 
hydropiques, &  à  ceiix  qui  crachét  beaucoup 
&  principalement  le  foir  ,  afin  d’efpuïfer  la 
four 
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foutce  de  cefte  hutnidité.De  meftne  ordonne 
on  aux  Fébricitants  vn  viute  froid  &  humide 
des  bouillons  auec  herbages  &  chairs  humi¬ 
des^  non  le  roft.  Le  bouïlly  humeéte  donc 
plus  que  le  rôftjSe  fert  plus  à  eng railler  dau-  Valer.ca, 
tant  qu'il  fe  cuit  plus  ay  Cément,  &c  donne  vn  fMvjn 
aliment  plus  falubre  au  corps,ces  deux  mar- lQjc* con** 
ques  e liant  fuffîfantes  à  le  confirmer, d’autant 
qtre  par  ce  moyçn  le  fang  en  eft  plus  loüable, 

8c  aura  plus  de  partie. benigne&  huyleufe  ca¬ 
pable  de  fè  conuertir  en  graille. 

Mais  d’où  vient  donc ,  direz-vous  qtï'Ari-  * 
riftote  a  prononcé  le  rofty  plus  humide  que'‘^0b'etn*. 
léfyouilly ,  à  caufe  que  la  chaleur  extérieure  y 4  Se&.r. 
du  feujfurmontant  la  naturelle  du  dedans, at-  Co™™e  li 
tire  toute  l’humeur  à  foy,  &  par  ainfilaiire  la  ^ 
chair  bouillie  feche  &  priuée  de  Ton  hu-p#^, 
meur  fubftantifique  :  ou  pair  fa  forte.  cKdleur  meft* 
defeichantle  cuir  &  là  peau  dé  ce’.qinlrôttit»1*^**4 
fi  on  eft  foigneüx  de  le  roftir  comme  il  faut,  à 
caufe  que  ce  qui  eft  pl9  proche  du  feu, eft  tou- 
fiours  pluftoft  deféiché  &plus  fort:d'soù  ce  fajt 
que  par  leftrc'cilfure  *<8t  reflerremét  des  porcs- 
extérieurs, l’humeur  contenue  eft  cmpefchce 
de  couler, &fc  retient  au  ddlus  de  là  chair 
prenant  croufte  par  le  feu  qui  fait  que  l’hu- 
meur  intérieure  fe'gardc^  8c  fait  que  le  rôft 
humèéte  d'auantage ,  &  par  confequent  en- 
graillé  mieux.  Ne  voit-on  pas' que  poûr 
nourrir  les  corps  foibles malades,  extenuez 
&  defeiche’z,on  prend  les  efpreintcs ,  ius& 
de  goufts,des  meilleures  chairs  rofties.Si  dôc 
elles  humeéfcent  mieux  Sc  nourrilfent  d’a- 

Ff  3  '  : 


454  '  JM  repou  &  de  l'en-  Un-point, 

uaatage  que.  le  bouilly,  pqurquay,  ncngrcfTe» 

ta  il  mieux-  ,.  ,  ;  ir,  .1.,  ,  î  if- 

le  xefpondray  qu’au  rofty  ,  l’humidité  in- 
terne  eft  plus  grande  ,  mais,  l’extérieure  eft 
plus  intenfe  au  hoiuljjy.  :  &  qu.e  comme  au 
.  .  4  ;  bouilly, la  propre  §c lubitami%ue;  humjdlte 

s’exhale  ^re.di/Tipe  par  les  corinucls  tonif. 

lor>s,#*l’ean4ç  ren4 âîftWfflP?  %i>  *4$ 
ceftç  hqmÂ#?: ,fç  .cpp^d p ,jL ^amaffe ,  ^ 
bou  il  1 9$x>^5  .fc>  y?uc  t ,  de  laqqfcTJe,  qiqqf  entsn- 
dons  le  vray. /bouilly  h  unième  , .  qui  font 
•  -  cqs 

nourrirons  fc plus  ibuuent  les  malades,  voi¬ 
re  les  reftaurants  ' qu’on  alambiqué  par  les! 
bouillis  des  chairs  :,  $ç  encorcs.plus  ÛJçs, 
'■  ;  chairs, , fqpç.yn  a  p  1^ , q h e V 1 1  e 5  -  rn.ef- 

mes  eft^nt  aulfi  meilleures  rofties  quand  el- 
les  fqnttrA^hut^dé^^omtqç  le  bouilly  ap- 
'pqrtg.^.îlhÿpu.idiçé  à’auantage  aux  chairs  fe- 
ches,;  I  Kumidité.  des  tjhairs  trop'  humidçs  üe 
perdant  eq.l,q$  jfpkichant.-' 
l'eau  feu.  Or  f  humeur  propre  pour1lescuire,&  l’eau 
lepropt  à  feule  pour  ce  quelle  ne  prend  rien  de  fou  gré 
Tb*‘ !“  ■^'4»mais  s’ç  rend  mêilleurc  j t  faut  predre 

Cardan.  Sarc*c  4  la  cuitte,tant  du  rofty  ,  que  du  bouil- 
ïi.i.tracl.  ly/elpn  la  ckofe  qu’on  cuit  &  la  chaleur  du 
4.  côtrad.  feuj&  mefmes  y  a-il  plus.de  difficulté  à  roftir 
**  m  qu’à  bouillir.  Car  les  chairs  bouillies  quand 
bouilly  7«e^es  font  trop  cuittes  font  inutiles  &  terre- 
roityejl  ftres.ék:  les  viandes  froides, groflîeres&  de  fu- 
mifiblt.  bftance  humide,  font  plus  mauuaifes  cuittes 
en  eau,&  eftant  trop  tefiies  fe  brirflét  &  ap¬ 
prochent  de  la  nature  du  fou  Iphre.  Les  vian¬ 
de 
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des  frittes  en  la  pocüe  approchent  de  la  natu¬ 
re  du  roity  frit  auec  graiffe  ou  huyle,  &  font 
autant  cfloigneez  dubouilly  ,  comme  il  y  a 
moins  d'humeur  que  la  chaleur  puiffe  enui- 
ronner  eftant  pluftolt  vne  operation  de  la 
feule  chaleur  du  feu. 

Concluons  donc  que  comme  le  bouilly  des  - 
chairs  non  trop  humides  d’elles  mefmes  hu-  u  /c‘  ai^ 
meété  plus, ,  &  plus  humides  elles  font  meil-  ment, 
leures  font  elles  en  bouillon ,  &  meilleures  à 
engraiffer  que  le  rofty ,  qui  e (chauffe  plufto.ft 
pat  fon  humeur  intérieure  &  fubftantifique 
«  retenue  qu’il  n’humedeipuis  que  félon  Gai. 

Je  bouilly  exprime  toute  fon  humidité  nâtu~ 
rejlgj^  l'eau  ,  &  y  perd  toute  fa  nature  &  fa 
qua,U^é>d’oû  vient  que  l’eau  attire  l’odeur,  fa* 
ueur  &  fpree  de  ce  qui  cuit  en  elle. 

Si  le  foupper  doibt  efire  de  bottlly  &  de  foupp& 
comme  fon  nom  le  porte.  Chap.  XII. 

LA  préparation  des  viandes  eft  prefque  di- 
uerhfiée  à  chacun  repas  tant  on  Ce  plaift 
à  chatouiller  fon  palais ,  ny  ayant  nation  qui 
n’aye  prefque  (on  gouH:  particulier  félon  la 
diuerhté  des  aliméts  de  fon  pays. Mais  toutes 
conuiennenc  encecy  qu’on  mage  ou  boully 
ou  rofty,ou  de  viandes  qui  approchée  de  l’vn  5 

ou  de  l’autre  de  ceux-cy, félon  qu’ils  ont  plus 
ou  moins  d’humeur,  ou  bien  on  les  mange 
crues, ainii  que  les  Barbares  &  ceux  qui  à  la 
façon  des  beftes  viuent  brutalement,  On  boit  préparait  ■ 
auff; ou  froid  ou  chaud-, ou  vin,  ou  biere^e 
&medQn>pomé,p6ré,&  femblables  bruuages^* 

Ff  4 


S0t4ff>t, 


4  y  6  Det  repA<  &'dd'en-^n-pmi» 
félon  lad/uerfitedëS pays ,  &  des  eaux  meil. 
’icures  odmoindrei  en  bonté  lélôles  climats 
où  Onéft.Entrë  les  fortes  de  viâdes  le  bouib 
lyVrolVy  eft  l'appreft  commun,  les  frittutes  & 
fricâ'fféfesjles  blancs  mangersmrouftesjfarcès, 
paftcàipotages,  cai  bonnàdes,ga  (Veaux-, gelées 
èfl  plat‘s].p6itAett«iri-foüp  pes,  pirates,  faulces, 
târtrés;  popelins  éc  autres'  diuerfes  prépara¬ 
tions  félon  les  viandes.  Or  les  potages  faits 
d’eaiijde  nüieljd'ùïüfsjde  laidtj'lé  chairs, "édaiht 
fort  communs  aux  anciens  &  à  nous.  Nous 
-anons accoutumé  dé  l'es  appeller  fotipper  en 
quelque  façon  que  ’le  pàift  (bit  trempé  dedâs 
pourüeu  qu'ilyàit  du  bïouët ,  foitquenous 
entendions  par  ce  mot  tontes  chti'fés  lipides 
foubsce  nô  de  fouppe  Ou  de  potage.Et^drce 
que  les  anciens' vicient  de  viandes  liquides 
au  commencëment'déièurs  repas  principa¬ 
lement  àu  foupper,ie  penfeque  les  anciens 
Fraçoys  de  ce  nom  de  fouppe  ont  no’mmé  le 
repaS'du  foir  le  fouppcr,que  les  Grées  &  Là- 
tins  ont  nomme  Corna  pour  la  communauté 
de  leurs  baquets.Que  (i  nous  prenons  le  dire 
vulgaire.  A  potu  incïpe  cœnam ,  &  que  par  le 
boire  nous  entédions  les  chofes  liquides, fé¬ 
lon  l'intelligence  commune  telles  que  les 
bouillons  &  petages.il  ne  faut  point doubter 
que  de  la  fouppe  qu'on  mange  au  foupper,on 
n’aye  nommé  ce  refte  du  repas  foupper.AulS 
eft  ce  l’ordre  commun  tenu  par  nous  autres 
Françoys  à  l’entrée  de  table  ,  &  mefmes  au- 
iourd’huy  entre  les  grands ,  de  feruir  à  table 
quantité  de  potages  Si  coiiuiâtv  de  cinq  ou  fix 


'plats 
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plats.àgrâds  bordsvne  allez  grade  table, &ce 
tant  au  dil'ner  qu’au  fôupper;remplir  de  viâ- 
des  molles  &  liquides  pour  le  premier  ferui 
cé,comme  potages, friçalféeSjhafchez  8c  fala- 
des  ,  comme  le  fécond  eft  de  bouilly  &  ro- 
fty  WéfléjOü  cëlitYO'ftÿ ;  comme  l’ilfuc  de  fon¬ 
cés  c'hofes;froides  8c  de  fçui&s  ,  lainages  & 
douCeur$,eftant  l’ordre  qu’on  doit  tenir  par  le 
précepte  de  medécmë.  Car  s’il  faut  vfer  dedi. 
ûëtlîtë'de  viaàesjilVâut  toufiours  mieux  prë- 
dre  les  liquides&ayfées  à  cuire  au  cômécemét 
dès’repas  ,  8c  mefmés  aux  efthomacbs  ftoids, 
vieillards  &  perfonnèS  oyfiuès,&:  les  alifàens 
fecs  &  adftringents  a  l’i{ruë,excepté  peut  eftre 
à  quelques  perfonnes  ieunes  qui  s’exercent 
beaucoup,  qui  peur  la  chaleur  de  leur  eftho- 
ifiaèh  toiirneroient  la  viande  en  qualité  fu- 
méiife  &  chaude,aufq’uelles  les  viandes  grof- 
hères  font  meilleures  au  commencement  fé¬ 
lon  Gai.  Mais  plus  communément  les  chofes 
liquides  &  les  potages  •&  brouëts  dôiuérit 
palier  premièrement.  Car  fi  on  renuérfe  ceft 
ordrèmettantj  les  viandes  groffieres  au  com- 
mençementjles  liquides  fe  cuiroient  trop,  &T 
brufleroient  pluftoft  le  palfage  leur  eftant  re¬ 
tardé  par  le  relie  qui  neferok  encores  cuit.  ' 
Si  donc  les  breuets  Sc  ies  potages  ou  fôup- 
peS  &  chofes  liquides  nourrilfent  beaucoup, 
Scdonnent  vne  nourriture  bonne  en  produi- 
fantvn  fang  louable  félon  Gai.  veu  que  les 
potages  ne  fe font  que  clés  viandes  bouillies, 
à  quoy  dendra-il  que  le  foupper  ne  doiue 
edrepluftoft  de  boiiilly  que  de  r6ily,puis  que 
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ttftonte.  par  icelpy  nous  venons  au  bue  de  la  bonne  1 
nourriture  qui  fera  de  bien  cuire  la  viande, 

&,  4e  fail;e  vn  bon  fang  ,  contre  la  couftume  i 
ordinaire?  ie  refpons  qu'en  tous  les  corps  hu- 
i  mides  çomme  les  enfans  doiuent  &  peuuent 
viure.d’vn  aliment  humide  copame  de  bouil- 
lôt,  Se  autres  qui  auront  accouftumé  les  cho¬ 
ies  liquides,  pour  s’entretenir  en  fanté  dans 
fa  latitude  d’humidité,comme  auffi  ceux  qui 
feroient  en  l’excez  de  feicherelïe  ,  peuuent 
vfer  de  boullir  le  Toir  pour  Te  remettre  en 
leur  première  trempe ,  rebouchant  par  celle 
humidité  leur  trop  de  fecherelTe.  Mais  ceux 

*  viuront  plus  fainement  de  roft ,  qui  feront 
trop  humides,  non  d  vne  humeur  naturelle, 
mais  aequife  &  excrementeufe  pour  defei- 
cher  Celle  furabondante  humidité  comme  les 
catfurrçux,&  fnbiets  aojc  dillillations  fur  les, 

*  yeux,nez,poitrine ,  &  poulmons.  Cell  poür- 
quoy  auffi  n’y  a  rien  de  fî  triuial  à  telles  ges 
que  de  ne  manger  du  potage  le  foir ,  &  mef- 
me  ment  en  France  ceux  qui  ont  dequoy  fe 
faire  feruir  à  leur  faitaifie  ne  mangent  le ibir 
que  du  rofly. 

Donc  le  foüpper  à  elle  nômé  de  la  foup- 
pe  qu’on  y  mangeoit ,  &  doibt'  ellre  aux  vus 
de  boully  &  aux  autres  de  rolty  félon  les  per- 
fonnes  humides  ou  feches- 


Fin  du  [Jure  quatre* 
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DE  LA  S  VIT  TE  DES 

Erreurs  populaires. 

Par  Gaspard  Bachot,  Pourbonnoisy 
Confeiller  &  Médecin  dit  Roy. 

Dédié  aux  ombres  de  feu  Mr.  I.  Banc  Ton 
intime  Achate  eh  Ton  viuant  Do&eur  en  # 
Medecine,autres  fois  Médecin  de  Mr.  le  Dut 
d’Efpernon ,  fameux  es  Prouiaces  de  Bour- 
bonnois  &  Aüuergne. 

»  - 


prit*  le  [miment , 

W\  ^ue  ^ Aeme  Let^e 

ne  nous  aye  fait  ou- 
™  y  n  er  [g  [oing  de  vos 

amys,&  que  retenu  dans  les  deltces  des  plai¬ 
nes  Elyfiennes  vous  ne  fongiés  plus  à  nous .  ) 
Recette*,'  ces  marques  de  nofire  ancienne 
amitié,  fi  grande  autres- fois, que  voyageans 
es  Prouinces\de  Bourbonnais  ,  Auvergne ,  & 


AVX  OMBRES 


DE  FEV  MONSIEVR 
IE  AN  B  A  NE  SON  INTIME 
Achace  en  Ton  viuant  Do&euren 
Medecine,autres-fois  Médecin  dfc 
Monfîeur  le  Duc  d’Efpernon ,  fa¬ 
meux  és  Prouinces  deBourbonnoiSj 
&  Auuergnc. 


Torejl ,  durant  quinze  eu  fei^e-ans  on  ht 
nous  voyeit  gueres  l'vn  fans  l'autye ,  contre 
la  coufiume  deplufieurs  denoftre  prefifio», 
que  comme  l’aymant  (fi  la-  Thcamede ,  fi 
Tvn  va  au  Septentrion  ,  l’autre  tourne  au 
Midy  \le  tefmvignagc  que  voua  aue^laijfié 
de  no^JPhilofophiques  difeours ftir  la  recher * 
che  des  eaux  minérales  ;  en  ayant  trouué  la 
pim  part  enfemble ,  a  ftjlecomte  Medoiqm> 
acide  (fi*  potable  près  les  haings  de  Vichy, 
çhajfeauneuf près  S.  Geruais ,  en  Auuergne, 
S.  Arban,en  Reamis ,  defquelles  toutes  nous- 
auons  longuement  pratiquées  des  premiers 
fur  le  mode  lie  de  S’pa  (fi  de  Fougues  (fi  de  no* 
ftre  S.  Far  doux  de  Bourbonnois  par  nefire 
cumfité  nom  a  fait  auoir  vn  heureux  fitccez 
de  plùjîeurs  maux ,  (fi  m’a  fait  autres  f où 
grauer  dans  le  cryfial  de  ces  Nymphes. 

Que  de  noflre  amitié  il  auroit  pour 
deuife 

Bachot  Bannife  icy,  ou  Bane  y 
Bachotife. 

v  ;  fay  donc  defiré  que  c’ejl  eferit  q  ue  te 
emois  alors  que  vous  en  veijles  les  premiers 
crayons  fartant  au  public  portafi  U  recognoip 


fonce  de  nofire  première  bien  -  veiîlànce 
commune.  le  ne  fut  que  trop fidelle  tefwoing, 
lors  que  le  Ciel  pur  vne  forte  Apoplexie 
vous  rauy  a  coup,  parlant  à  moy  ef  fort ant 
d'vn  mefme  lit, du  reffentiment  que  i'euz,  de 
cefie  perte.  gui  aeflé  d'autant  plus  fenfible 
à  vofire  famille, que  voftre  prefence  leur  efioit 
neceffaire  Dieu  en  a  ainfi  voulu  difiofer^  dr 
encores  vous  a  Jubfiituévn  fils  du  nom  & 
de  la  prôfefiiomqui  aiguillonné  par  les  exhor¬ 
tations  de  voz>  amys  &  de  vofire  nom  chert 
de  plu  fieurs  per  firme  s,  imitera  auec  /’ afiifiace 
du  Ciel  voz>  louables  exercices.  Viuezfi  heu- 
reufes  en  l'efiat  ou  vous  e fie  s, ou  ie  m'imagine 
que  vous  font  défia  aïïévifiter  tant  d'autres 
ombres  dont  nous  auons  icy  traitté  les  corps 
enfemble  dr  ou  encores  en  efcriuant  cecy  qu'il 
faut, quand  il  plaira  a  ce  grand  Dieu, que  ie 
prenne  mon  chemin  pour  tous  enfemble  auec 
fa  grâce, efire  vnis  à  l' éternité  pour  luy  doner 
louange  honeur  dr  gloire  au  fiecle  des  fiecles. 
Cependant  ie  le  prie  pour  voprc  repos  & 
demeure. 

Celtty  qui  ne  vous  oubliera 
tant  comme  il  refpirera. 

Gaspard  Bach o t. 
Médecin  du  Roy . 


A VX  OMBRES 

DE  FEV  FRANÇOIS  j 

BACHOT  SON  FILS, 

qui  liïy  eftànt  vnique  dccedda  au 
College  des  lcfuiftes,à  Mol(ns,aagé 
de  17  ans  cinq  mois,efl:ant  premier, 

le  trefiefme  de  luin;  1 6 1  y. 

■  *  .  ' 

Heres  ombres ,  de  qui  le  corps  tra - 
ttatlle  encore  . 

Von  de  foie  &  parents  du  mal, 

1  qui  les  deune?  \ 

Et  qui  leur  durera  iufques  dans 
le  tombeau: 

^Receliez.  ce  Uur et  nai fiant  d'vu  mefme  pere. 

Car  vo9  èfies-germains  puis  qu’il  eft  voftrefrere 
le  vota  perte  tous  deux,  dasvn  me  [me  tableau : 

P’ousfkfies  de  mon fang  le  s  fl  us  cher  es  delices 
Et  Iny  de  mon  offrit  les  plus  douces  prémices , 
Différents  feulement,!)  malheur, en  ce  point: 

: Que  ie  nay  plus  de  vous  qtîvne  éternelle  idée , 
Luy  reprend  noflre  nom ,  dont  U  race  e^ 
Vttidèc, 

Qui  ie  le  vois  tou  four  s, &  ie'ne  vo 9  vois  point. 


MAGDELAINE 

PIERRE  ET  FRANÇOIS 
DV  BVISSON  NEZ  A 
Molins ,  deDatnoyfelle  Ieanne  Ba¬ 
chot  ma  fille  &c  P.  Dubuiflon,moii 
,  gendre  Aduocat  au  Siège  Prefidial, 
&  Senechaufiee  de  Bourbonnois. 


SES  ENFANS. 

Eiettons  furgeonnants  d’vnefi  bonne 

wjl  pjyli  De  tant  degraues  gents.fi  quelque 
honneur  vous  touche 
Vn  tour  à  l'aduemr ,  en  lifant  ce  difeours 
Souuenez-vottt  au  moins  quores  vojlre  grand 
pere. 

Les  don  n  an  s  au  public  votes  exhorte  à  bien  faire 
Comme  ont  fait  von  ayeuls  Bachots,  fonfis,& 


çAyèsdes  Dubuyffons  la  paternelle  Image. 

Que  leurnomrecogncu  rende  le  vojlre  fige, 
Et  que  vous  imitiez,  leur  ancienne  vertu : 
fis  font  du  'Bourbonnois,  corne  vne  gent  d’ Elite 
Segnalefde Jçauoir. d'honneur,  &  de  mérité , 
Sü*  peut  aiguillonner  vn  courage  abbattu. 

Gg 
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POPVLAIRES. 

LIVRE  CINQ^V  IE  S  ME. 
De  la  digcftion. 

Par  Gaspard  Bachot  ,  Bourbonmà 
Conseiller  &  Médecin  du  Roy. 


Que  le  vulgaire  sabufe  fur  le  mot  &  fur  le  fait 
de  la  digeflion. 

Chapitre  Premier. 

I  le  vulgaire  ne  s’abufoit  que  fur  les 
mots  8c  qu’ils  ne  tiraflent  deux 
vne  confequence  erronée  dufait^ 
ce  feroit  peu  de  chofe  :  veu  que  tous  les 
Philofophes  &  grands  perfonnages  en  ont 
fait  fi  peu  de  comte-jtTtoyenant  qu’ils  ne  con- 
7.  Meth,  fondent  la  fubftance  de  la  chofe,Gal.  prefque 
en  tous  fes  liures  ne  fait  eftat  des  noms  & 
des  mçts  en  tous  fes  lium  de  Medecine, 
mais 


— 
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mais  feulement  de  ee  qui  concernent  l'ac- 
quifition  de  la  fin.de  la  fcicnce  ,  &  à  la  vérité 
la  variété  des  mots  feruiroit  de  peu  tant  à  la 
Medecine que, s  autres ,fçiences,fi  on n’entéd 
bien  la  choie  de  laquelle  on  traitte.  Mais 
d’autant  que  les  mots  marquent  fignificati- 
uement  la  chofe ,  &  plus  l’intelligence  de  la 
chofe  eft  ayfée,  auffi  eft-elle  mieux  defignée 
d’vn  mot  propre.  Ne  fçait-on  pas  qu’elle 
guerre  ont  eu  les  Théologiens  entre  «'/“««•«s 
ec  tpaitvros.  de  la  facrée  fainte  Trinité,&  corn-  les  »>°ts 
bien  les  Philofophes  ,  ontdifputé  de  ce  mot  tn.tS‘ 
Entelechie  parT^ou»!,  non  feulement  d’vn  dt  lUmay 
mot  totalemét  diuers,mais  la  mutation  d’vne  <»  toutes 
lettre  à  fait  eferimer  ceux  qui  eftoient  efti- 
me  les  plus  doéfces.  De  là  fe  fait  que  la  varié¬ 
té  des  moi*  eft  dangereufe  en  Medecine,auffi 
bien  comme  ailleurs.  Car  vn  autheur  nom¬ 
mant  vn  fimple,  vne  drogue  ou  médicament 
d’vne  façon,  &  l’autre  d’vne  autre  occafion- 
nent  le  plus  fouuent  l’erreur  qu’on  fait  à  les 
cognoiftre,  &  fait  que  la  plus,  part  des  plus 
doétes  en  cefte  confufion ,  ou  prennent  vne 
chofe  pour  l’autre ,  ou  ignorent  totalement 
&  le  mot  &  la  chofe,  d’autant  que  la  diuerfi- 
té  des  noms  les  fait  doubter  fi  ceftce  qu’ils 
cherchent, bien  que  peut-eftre  ils  l’ayent  ren¬ 
contre.  Il  ne  fautdôc  s’eftouner  fi  en  ce  mot 
deDigeftion  il  s’eft  commis  de  l’erreur  tant 
fur  le  nom  que  fur  le  fait- 

Car  digeftion  quj  eft  vn  nom  verbal  ve¬ 
nant  du  latin  digéré  ,  qui  lignifie  propremét, 
ranger,difpofer3  ordonner,  auffi  que  le  poëte 
Va  pris.  G  g  a 
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De  la  digeftion, 

f  'QuacHnqut  infolijs  conf cripfit  earmina  virgo 

Degerit  in  mmtrun. 

rj  Aeneid.  Tous  les  vers  par  la  vierge  en  des  failles  t fonts, 
Sont range\en leur  ordre. 

Quelquesfois  auffi'fignifie  interpréter  &  di- 
lucider  comme  il  dit  ailleurs. 

Jta  dirigit  omnia  Calchat 
jiinfi  Caichœs  interprété  le  tout. 

lib.18.  Ht  Pline  vfe  de  ce  mot  digerer  pour  diui- 
fer  &  diftinguer  fmina  dtgerantur ,  que  les 
femences  foient  diuifées,  comme  auflî  le  pe- 
ttîgeftio»  re  d’Eloquence  prenoit  le  mot  de  digeftion 
efi  W”;  en  ce  fens  lors  qu’il  dit  que  la  digeftion  qui 
flribath»’ vne exora^on vne  partition.  Que  ft  la 
*  digeftion  eft,comme  elle  eft  proprement,  vne 
diftribution ,  il  ny  a  point  de  doubte.qu’il  ny 
aye  erreur  ainfi  que  le  vulgaire  le  prend. 
Cap.  4  li  *-'ar  ^  zy ^  a  t’rer  ^es  ProPos  vulgaires 
%.  de  fa-  &  communs  d’vn  chacun  que  tous  entédent 
cuit  na-  par  ce  mot  de  digeftion  la  concodion.  Or  la 
#urali.  diftribution  &  la  concodion  font  deux, d’au- 
yigeflio»  taPt  rj06  la  cocodion  eft  comme  nous  auons 
èr  conco-  dit  ailleurs  ,  eft  vne  mutation  ouperfedion 
l’aliment  en  la  propre  qualité  du  corps 
çZy&Us  a°ibt  eftre  nourry,  ou  félon  d’autres  vne 
d'jfmnt  perfedion  du  mixte  perfedible  ,  procédât  de 
aunom.  la propre&  naturelle  chaleur  quicuitpour 
Capiuach  COn^erU3tion  &  ^  dige^1'011  ou  diftribu- 
lib.  6  de  tlon  vne  attradion  de  l’aliment  cuit  ou 
Sebrib.  c.  confit  &  conuerty  en  (ang.  dans  toutes  les 
parties  du  corps  :  auffi  appelions  nous  les 
médicaments  digeftifs ,  ceux  qui  digèrent  & 
diftribuent. 
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diftribuent ,  diflblucnt  &  fondent  la  matière 
refoluble  ôç  la  difeutent  &  font  euaporer  pat  % 

leur  tenuité  &  chaleur,&  non  par  ceux  qui  la 
cujfentiainfi  que  les  Arabes  en  leurs  lîrops  ÔC 
poudres  digeltiues  prennent  ce  mot  de  dige¬ 
ftion  pour  concodion. 

De  là  il  appert  qu’il  y  a  de  l’abus  au  mot, 
puis  que  la  digeftion  eft  autre  chofe  que  la 
concoction",  &  au  fait  puis  que  la  concodiot* 
eft  l’alteration  de  l’aliment  conuerty  en  la 
chofe  qui  doibt  eftre  nourrie ,  &  la  digeftion 
eft  la  diftribution  dieeluy.  Ainli  l’aliment  f» 
cuit  premièrement  en  chile ,  en  fang ,  puis  fe 
diftribue  par  les  veines  à  toutes  les  parties 
du  corps, chacune  de  fou  naturel  tirant  à  foy 
l’aliment  qui  luy  eft  propre  &  familier,&  ce¬ 
lte  diftribution  eft  proprement  la  digeftion. 

Mais  vous  direz  que  le  vulgaire  ne  fe  tro¬ 
pe  point >  d’autant  qu’il  fuit  en  celà  ceux  qui 
ont  plus  eloquemment  parlé  qui  ont  vfé  do 
ce  mot  de  digeftion  pour  concodion. 

Le  pere  de  la  langue  dont  ce,  mot  eft  deri-  Life.  4.  a4 
%é  en  a  vfé  pour  la  concodion  quand  il  dit,  Atticun\» 
mon  eftomach  s’eft  réchauffé  affin  de  digerer 
plufîeurs  chofes  crues  plus  ayfement,&  Cel¬ 
le  le  plus  éloquent  de  la  Medecine  latine ,  8c 
Macrobe  en  ont  vfé  en  ces  mots  Igitttr  in 
primo  ventre  fit  primia  digefiw  ,que  la  premiè¬ 
re  digeftion  fe  fait  dans  le  premier  ventreî 
car  dâs  l’eftomaçh  qui  eft-ce  premier  ventre, 
ne  fe  fait  point  de  diftribution  aureftedçs 
parties ,  mais  bien  la  concodion  :  ainfi  donc 
le  vulgaire  ne  fe  trompe  grandement  quan4 
■G  g  5 
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ReCmt  ^  prend  l’vn  pour  l’autre. 
eIpMie.  ^  tefponds  que  la  digeftion  cftant  vné 
diftribution  bien  ordonnée  de  la  viande, 
vne  chacune  partie  en  tirant  autant  qu  elle 
en  a  befoing  pour  la  nourriture  ,  cela  le 
référé  feulement  à  la  concoétion ,  &  prefù- 
pofe  vne  cuitte  ia  faitte,  d’autant  qu’il  eft  be¬ 
foing  que  l’aliment  pôur  ettre  réduit  en  bon¬ 
ne  nourriture  foit  cuit  auant  qu’eftre  diftri- 
bué  par  les  veines  à  chacune  partie  :  &  fi  en- 
.  cores  Celfe  le  plus  cloquent  des  Médecins 
“Latins  y  met  différence  où  il  dit',  foit  que 
**  la  concoétion  perifïe  par  celle  caufe  ou 
par  celle  là,  foit  quelle  foit  concoétionou 
digeftion  :  &  puis ,  ils  appellent  dit  -  il,  les 
actions  naturelles  par  lesquelles  nous  atti¬ 
rons  &  pouffons  hôrs  l’air ,  nous  prenons  le 
boire  &r  le  manger  &  le  cuifons ,  &  par  lef- 
quelles  on  degere  ces  chofes  par  toutes  les 
parties  des  membres. 

Concluons  donc  qu’il  eft  euident  que  çon* 
coétion  &  digeftion  font  deux  marque 
pour  l’affinité  qui  eft  entre. les  deux,ona 
pris  l’vn  pour  l’autre  ,  dont  s’eft  fait  que 
l’abus  du  rrçot  à  apporté  l’erreur  du  fait  au 
vulgaire. 


O  uand  fe  fait  mieux  la  digejlion  en  veillant t  été 
""  en  dorman  t ,  en  trauail  ou  en  repos. 

C  H  A  P.  II.  J 

LA  faculté  concoéhice  eft  de  l’aliment  etx1 
chile,  du  chile  en  fang,ou  de  l’appolîtion 
d’iceluy  en  chacune  partie ,  &  dcfquelles  la 
fécondé  n’amende  point  la  première ,  ny  la 
troifîefme  la  fecôde.  D’entre  lefquelles  nous 
prenons  feulement  icy  celle  vertu  conco&ri- 
ce  par  laquelle  l’aliment  fe  çonuertit  en  chy¬ 
le  fubftance,non  feulement  blanchaftre,mais 
propre  félon  ^ucuns ,  à  eftre  fanguifiée ,  la¬ 
quelle  fe  fait  telle  par  la  vertu  chylifîque  in-  Capîuâéîi 
née&  naturelle  au  ventricule ,  tant  par  facap-.^.lib. 
propre  chaleur  au’aydée  des  parties  voylînes  |  ^ ^ 
le  foyeja  ratte,  coeffe,mefentere,  boyaux,  &  " 

vaiflfeaux  fubiacents.  Et  cefte  euitte  ou  con- 
coélion ,  bien  qu’improprement  fe  nomme 
au  iourd’huy ,  comme  cy  deifus  nous  auons 
dit,digeftion:de  laquelle  on  fait  cefte  pre- 
fente  queftion,fondée  ce  me  femble  en  con¬ 
trariété,  fur  les  mcfmes  raifons ,  qu'au  liure 
precedent  nous  auons  combattu  la  l°nSueurpâracf  %:• 
d«  difndr  Scdu  foupper  :  ie  fçay  que  Mon-  decadl>‘ 
fieur  loubert  veut  en  l’vn  de  les  paradoxes*  Rniftm 
que  la  digeftion  fe  fait  mieux  en  veillant  ôCpour  ht 
travaillant,  appuyé,  comme  ie  croy ,  fur  tel-  J 
‘  les  ou  femblables  rainfons  :  que  l’exercice 
modéré  fait  defcendre  la  viande  au  fond  de  MenÇim  • 
l’eftomach  qui  eft  plus  charnu,  ou  ellefe 
Gg  4 
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t<  mieux ,  &  par  confequent  la  viande  mieu* 
De  L’éxer -  attirée  de  chacune  partie  ,  &  plus  ayfement 
cice..  diftribuée,  qui  fait  qu’on  recommande  la 
^‘{e'pro  Panade  apres  le  foupper  :  que  la  conco- 
mene apres &i°n  eftantfaide  parla  chaleur  naturelle, 
foupper,  l’exercice  forcifKe  l’eftomach,  çôme  on  voit 

*•  és  gens  de  trauail,  qui  par  expérience  cuifent 

mieux  la  viande  que  nous  autres  plus  oyftfs, 
auffi  ont  ils  plus  befoing  de  nourriture.  Que 
v.  les  veilles  aufli  aydent  la  concodion ,  d’au- 
"  tant  que  les  efprits  fe  refueillent  quand  &  Je 
iour,&  rayonnent  plus  fur  toutes  les  parties 
du  corps:  or  les  efprits  eftant  les  parties  plus 
fubtiles  du  fang  ,  &  fans  lefqucls  la  chaieur 
naturelle  ne  peut  fublïfter ,  plus  il  y  en  a  es 
parties, plus  la  chaleur  eft  forte,  &  plÿ  elle  eft 
forte  mieux  elle  cuit ,  qui  fait  les  veilles  vti- 
les  à  la  concodion  :  d’auantage  les  veilles 
viennent  delà fecherefle,  &  de  la  chaleur  de 
la  première  partie  fenfitiue  qui  eft  le  cer- 
ueau:  &lefommeil  comme  fon  contraire  fe 
fait  par  froidure  &  humidité ,  or  le  froid  eft 
oppolite  &  contraire  à  la  chaleur  qui  fait  cuir 
te.  Il  fera  donc  répugnant  à  la  concodion. 
Outre  plus  la  Lune  fait  bien  groffir  &  enfler 
toutes  chofes ,  mais  par  fon  imbécillité  elle 
ne  peut  donner  la  codion,  mais  le  Soleil  qui 
auec  le  iour  attire  par  fa  chaleur  toute  forte 
de  nourriture  refueille  &  fufeite  la  noftre,  la 
Offrit,  fait  plus  forte,&  la  viuifie  de  fon  mouuemét, 
ïo»7  Üi  &  lumière ,  ainfi  qu’il  fait  fur  les 

autres  chofes  où  il  domine  :  &  mefmesfi  la 
chaleur  naturelle  de  noftre  corps ,  eft  analo- 
gue 
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que  &  proportionnée  ,  comme  la  plus  parc 
tiennent^  la  chaleur  du  Soleil,  il  n’y  a  point 
de  doubte  que  de  iour  en  veillant ,  où  lesef- 
prics  font  clers,  ferains  &  lucides ,  non  fom- 
bres,efpais  &  ténébreux, la  chaleur  naturelle 
de  laquelle  ils  font  infeparàbles,ne  foit  forti¬ 
fiée  &  augmétée  par  les  veilles  :que  fi  la  cha* 
leur  naturelle  eft  auftrice  de  la  concoâion 
des  corps,  s’accroift  par  les  veilles.  Elles  fe* 
ront  vtiles  à  la  conco&ion  ,  &  le  dormitf- 
dommageable,  comme  fon  contraire ,  &  par» 
tant  fe  fera  mieux  en  veillant  qu’en  dormant 
en  exercice  qu’en  repos. 

Mais  fi  nous  balançons  ces  raifons  dans  le 
poids  de  ia  vérité  nous  treuuerons  que  le 
dormir  &  le  repos  ont  bien  plus  de  force  à 
cuire  l’aliment  que  le  veiller  &  l’exercice. 

Car  s’il  y  a  de  la  chaleur  aux  veilles  ,  c’eftde 
la  feule  intempérie  &  fur-abondance  de  l’hu¬ 
meur  bilieuie.carily  a  aucune  veille  imma- 
derée,que  felo  Gai.  ne  fuppofe  vne  intépera- 
ture.Que  fi  vous  dittes  qu'il  y  en  a  de  tempé¬ 
rée  ,  &  qu’il  eft  neceftàire ,  puis  que  nous  ne 
dormons  pas  toufiours  &  que  noftre  vie  doit 
plus  veiller  que  dorminie  dirayauec  lemef- 
me  Gai.  que  celuy  qui  veille  eft  plus  chaud  Apb* *• 
au  dehors,&  celuy  qui  dort  au  dedans;  auffi  là  *e<^o** 
veille  n’eft  autre  chofc  que  l’extenfionde  l’a-  dcG. 
me  de  fon  principe  à  toutes  les  parties  du  nit.  Med. 
«orps.Et  quand  à  l’ixercice  tout  ainii  queGal.  %Xfn’c* 
difoit  qu’il  eftoitvtileauant  le  boire  &  le  ma- 
ger.de  mefme  quel  qu’il  fort,  eft- il  éxtreme  iprCi  it 
«lent  dommageable  apres  le  repas.D’où  vient  «/>•». 

Cg  S 


474  De  U  digejliott 

Li/de  1)5.  que  ceux  qui  s’exercent  apres  le  repas,fe  te-’ 

&  mal.  pli(fent  la  telle  de  vapeurs  ;  Sc  quelques  fois 
UCC*  Tentant  vne  difleption  &  pefanteur  de  foyc, 
à  plufieurs  fe  fait  vn  oppilation  des  vifeeres. 
Etlpartant  ny  les  veilles  ny  l’exercice  ne  font 
bons  à  ladigeftion. 

Car  s’il  eft  ainfi  que  la  digeftion,  (puis  qu’a- 
btifiuement  nous  vfons  de  ce  mot  pour  la  co¬ 
codion  auec  le  vulgaire  )  eft  vne  alteration 
de  là  viande  faide  par  la  chaleur  naturelle, il 
s’enfuit  de  neceflité  que  plus  la  chaleur  natu¬ 
relle  fera  forte ,  la  concodion  fe  fera  mieux.* 
car  pour  celle  raifon  les  enfans  cuifent  mieux 
que  les  autres  ,  &  l’hyuer  on  mange  mieux* 
&  a  on  befoing  dé  plus  de  nourriture ,  pour 
ce  qu’on  a  plus  de  chaleur  qui  fe  retire  au  ce- 
glÿec'efi  tre>&  fait  mieux  cuire  la  viande:ce  qui  fe  fait 
que  le  dur-  &  pradique  au  dormir.  Car  le  dormir  n’e- 
mir.  liant  autre  chofe  que  la  concodion  delà  fa¬ 
culté  animale,  la  naturelle  agit  plus  fortjpar 
laquelle  le  dormir  fortifie  toutes  les  forces, 
ce  fait  le  corps  par  fou  repos, renforce  toutes 
les  concodions,&  rend  meilleure, non  feule¬ 
ment  celle  de  feftomach  de  laquelle  nous 
parlons,  mais  aullî  de  celle  du  foy  &  des  vei- 

nes:il  humede  toutes  les  parties  intérieures 

du  corps,&  proffite  à  tous  les  vifeeres d’au¬ 
tant  qu’au  temps  du  dormir,  la  chaleur  natu- 
dormir  re^e  ^  ret*re  au  dedans.  Et  par  celle  retrait- 
f ait  mieux te  cou^ant  au  profond,robore  les  vifeeres.  Or 
cuire  l’ali-  cefte  chaleur  retire  quant  &  foy  les  efpritS; 
ment,  que  les  veilles  &  l’exercice  auoient  diffipp 
,  &  les  ayant  aifemblez  au  centre ,  ils  ont  bien 

plus 
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plus  de  force,  àcaufeque  la  vertu  vnie eft  Maxime! 
toujours  plus  forte  que  la  difperfée. 

La  concodtion  fé  fei;a  donc  mieux  par  le 
dormir  &  le  repos,  que  par  les  veilles  &  l'e¬ 
xercice  :  aufîi  reftaure  il  la  fubftance  quife^  ^ 
dépérit  aux  vieilles  gens  ,  &  leur  faut  faire  fan*/ug^ 
vne  meilleure  digeftion ,  félon  Homere  cité 
par  Gai. 

ît  Unit  fumpfitque  cibrnn  démembra fôpork 
Namque  hac  iufta  Sem. 

Parlant  de  Neftor,que  nousauons  traduit. 

dApres  aiioir  latte sfa  refeBion  prife 
Il  repofe  fon  corps  d’vn  dormir  gracieux 
Comme  chofe  équitable  à  tel  aage  requije 
HumeÜmt  pour  dormir  qui  s'en  porte  bien, 
mieux. 


Sur  ce  fubieét  ce  vieil  Rhafts  difoit  que  la  ^ 
meilleure  heure  pour  prédre  fon  repas  eftoitmans.câ. 
cellejapres  laquelle  on  auoit  le  loifir  de  fe  re-  4. 
pofer  Ôc  dormir,furiamefmeconclulîon  d’A-  Scn-  *î* 
uicenne  qui  dit,que  la  viande  a  befoin  de  dor- 
mir  &  de  repos  pour  faire  bonne  digeftion, 
laquelle  l'exercice  &  les  veilles  diflSpent;  Uureheu* 
conformes  à  Gai.  qu’en  dormant  la  conco- rt  ^ u  ,e~ 
â:ion  fe  faifant  non  feulement  en  1 ’eftomach,  ?as' 


ma*s  auiîi  en  tout  le  aftps ,  pource  qu’en  ce 
temps  la  chaleur  fe  plonge  toute  au  dedans 
d'iceluy.  V  h 

Concluons  donc  que  la  digeftion  fe  fait 


Cap  vît, 
lib  1.  de 
fympt. 
carn. 


mieux 
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mieux  en  dormant  &  en  repos, qu’en  veillant 
&  trauaillant.  Mais  qu'il  faut  entendre  yn 
Dormir  dormir  modere,comme  celuy  qu’on  limite  de 
modéré.  fept  heures, ou  que  Gal.concede  de  neuf,heu- 
res  aux  plus  longues  nuids,&  non  point  im- 
^  k  6  moderéjCar  le  fommeil  &  le  veiller ,  s’ils  ou- 
7*  trepalTent  la  médiocrité  font  dommageablesj 
&  encores  faut-il  qu’il  foit  de  nuid,  d’autant 
2.  Præd.  que  comme  c’eft  chofe  naturelle  de  veiller  le 
cap.  i.  iour  &  dormir  la  nuid,dit  Hypp.  Et  pour  ce- 
jmiour  raifon  on  defend  de  dormir  fur  iour  le  cer- 

f  ourquey  ueau  fe  rempliflant  d’vne  infinité  de  vapeursj 
tn*utiau  qui  doiuent  eftre  digérées  par  le$  veilles.* 
ioint  auffi  que  lë  temps  qu’on  doit  fur  iour 
elt  trop  cour  pourt  la  concodion:  &  à  ce  fub- 
ied  ceux  qui  fe  refueillent  du  dormir  de  l’a- 
pref-difnée,d’autant  que  la  concodion  &  in¬ 
terrompue,  deuant  le  temps  rendent  des  vét9 
aigres  par  la  bouche,  baaillent  &  s’eftendent* 
Tentent  douleur  &  pefenteur  de  telle,  ont  les 
yeux  gros ,  &  femblent  décolorez, bouffis,  & 
pâlies. 

Il  eft  bien  vray  que  fi  on  n’a  pas  bien  dor- 
tny  la  nuid  qu’on  aye  trauaillé ,  enduré  de 
de  grandes  chaleurs,qu’on  foit  débilité  &  la  1- 
fé ,  il  eft  loyfible  de  dormir  quelque  peule 
iour,qui  faifoit  dire  au.  Meridiari  lengis  âitbus 
ante  cibum  ,  fi  minus  pofi  abum  esnmnit  ,  aux 
grands  iours  il  faut  dormir  fur  le  midy  auant 
o»/W/  de  ]e  repas, ou  fi  non  apres  iceluy:  ayant  fur  tout 
‘i*’  efgard  fi  on  bié  cuit  l’aliment  reçeu:&  le  mef* 

,  me  difbit  ailleurs,  Celuy  qui  a  fait  bonne  di- 
1  geliiç?» 
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geftion  la  nui&  fe  doit  leuer  matin ,  fi  antre- 

ment  qu’il  fer'endorme.  , 


S’il  fert  de  faire  meilleure  digejhort  de  mapgtr 
de bonit,  &  latefte  me, comme  font 
les  Allemands. 

G  H  A  P.  III. 

NOus  auons  nié  cy'deflus  que  la  dige- 
ftion  fe  face  mieux  debout  qu’affis  bien 
que  plufieurs  difent  que  par  ce  moyen  la  viâ- 
de  defcéd pluftoft  au  fôd de  l’eftemach,  qui  la 
cuit  mieux  en  fon  fonds  où  il  eft  plus  charnu, 
où  les  viandes  s’attirét  par  les  fibres  tranfuer- 
fes  de  la  tunique  extérieure;  &  non  à  fe  tenir 
debout, qui  fait  la  negatiue  de  cefte  queftion, 
non  plus  qued’auoir  lateftenuc  ,  comme 
veulent  les  Allemands.  Gar  bien  qu’on  peuft 
dire  que  celà  apporte  vneanteperiftafe,  l’air 
frais  du  cerueau  faifant  retirer  la  chaleur  en  **urquoy 
fon  cétre,ainfî  que  nous  auôs  dit  de  l’hyuer,& le*  AIU- 
des  régions  froidesfqui  fait  les  mefmes  Ale-  mfni* 
mands  plus  grands  mangeurs  &  beaux 
beuueurs.à  caufe  que  la  chaleur  eftant  gran-  mm* 
dement  grande  retirée  en  leurs  eftomachs $,****• 
les  a’itere ,  Se  leur  fait  faire  guaroux,  ou  tout 
hors.comme  l’interprete  Bouchet)&de  la  fri-  i./W#  du 
gidité  de  la  nuid ,  qui  fait  aufli  la  digeftion  vm> 
meilleure. 

Si  eft  ce  que  le  cerueau  origine  des  nerfs, 
tefroidy parce  moyen  Si  refroidy  outre  me* 
fure 
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fure,lafcheroit  la  bonde  à  Tes  eaux ,  par  l'in*., 
becillité  de  fa  faculté  retctrice.ou  par  le  froid 
*ditTdT‘  extraordinairc,les  exprimeroit  en  bas  fur  l’e- 
eemeau  ftomach,&  cauferoit  plus  de  mal  en  la  refroi- 
refroidy.  diflant,  que  la  chaleur  retirée  ne  pouiroit  ap. 
porter  de  bien, d’autant  que  lç  frpid  eft  enne- 
my  du  cerueau ,  &  des  parties  nerueufes  au 
dire  d’Hopp.  &  ce  pourroit  faire  que  la  fa. 
cqlté animale desbauchée  peruertill  l’aélion 
de  quelquè  fens,ou  caufaft  quelque  patalyfie, 
tremeur,ou  conuujfion ,  ou  'fufcitall  quelque 
dommageable  defluxion. 

Nous  voyons  ainlî  par  expérience  que 
l’endurer  froid  &  fe  mouiller  les  pieds  fait 
fouuent  des  dicéteries  &  trachées  de  ventre, 
AtcUtnti  pour  ce  que  le  cerueau  communiquant  auec 
furuenats  ]es  piecJs  par  fes  nerfs3fe  morfond  &  s’ofFen- 
*mrfondus ce  »  3°*  W  desbonder  fes  humeurs  froi¬ 
des  &  humides ,  deftrempent  ce  qu’il  trouue 
en  l’eftomach ,  le  faifant  couler  aux  inteftins, 
excitant  vndefuoyement,  &  troublant  la  di- 
geftion, puis  feparant  les  morues  des  boyaux 
d’auec  leurs  membranes  nerueufes  &fenfî- 
bles  font  des  tranchées  de  ventre. 

Si  donc  les  pieds  peuuentcaufer  tant  d’in- 
commoditezpar  le  côfentement  du  cerueau, 
à  plus  forte  raifon  le  cerueau,  premièrement 
offecé  le  fera.Donc  s’enfuit  que  tant  s’en  faut 
que  manger  la  telle  nue  fait  faire  meilleure 
digeilion;  qu’au  contraire  il  eft  à  craindre, 

qu’il  nepreiudicieau  ccrueamoccalîonquele 

d  :re  des  Allemands  doit  eftre  nul,&  parcon- 
(c quant  reietté.  • 


tim.r.op.nn. 


S’tleft  pofsible  que  l'autruche  eu  autre  animal 
digéré  le  fer. 
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L’Efprit  nourrit  &  efleué  dans  le  refpeét 
du  Ciel,&  alimenté  de  l’humaine  fagef- 
fe,ne  rougira  iamais  de  confelfer  librement, 
auec  Platon,  que  la  plusgrahde  partie  de  ce 
que  nous  fçauons  eftla moindre  de  ce  que 
nous  ignorons.  Néanmoins  les  plus  aiguz 
Fhilofophes,  n’ont  voulu  trancher  celle  con- 
feflion,  &  peur  faire  croire  aux  moins  cler- 
poyants  ;  que  le  propre  d’vn  vray  Philofophe 
eftoit  de  n’admirer<rié,ils  ont  volu  percer  des 
yeux  de  leurs  entendements,  les  plus  recelez 
cachots  de  la  nature,  &  dire  hardiment  qu’il 
n’y  arien  de  fpecifique  en  elle  ,  qui  tombe 
foubs  les  fens  communs  &  particuliers ,  de- 
quoy  ils  ne  puilfent  rendre  raifon  ,  linon  vé¬ 
ritable  au  moins,  vray  femblable.Mais  ils  font 
bien  eltonnez  quand  reuenants  de  celte  eu  - 
rieufe  recherche  ,  qu’ils  contemplent  ez 
aélions  &  œuures  vifibles  de  la  nature  ,  ne 
pouuant  ponetrer  dans  le  fecret  cabinet  de 
la  diuinité,ils  repalfent  au  p«nt  aux  afnes,  ne 
r  apportant  qu’vne  cognoilfance  incognue, 
dvne  certaine  fympathie  ou  Antipathie  de* 
chofes ,  ou  indiofyncratie  ôc  nature  particu¬ 
lière  d’icelles  pour  vrtique  refuge  de  leur 
Ignorance ,  &  n’ont  autre  chofe  à  la  bouche, 
quand 
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quand  on  leur  demande  pourquoy  l’ayment 
attire  le  fer,  que  lafympathie,  pourquoy  lc 
diamant  opposé  &  la  pierre  Thcamede  le  re- 
tirent, que  l’antipathie ,  &  pourquoy  le  mef. 
me  aymant  frotté  du  ius,  des  aulx  &  du  bafi. 
3ic  n’attirent  poiyt  le  mefmc  fer ,  &  reprend 
fa  force  de  l'attirer ,  frotté  de  fang  de  bouc, 
point  d’autre  refponce  que  l’antipathie  des 
chofes ,  ou  le  naturel  particulier ,  &  proprie- 
téjfpecifique  ,  qui  fe  trouue  en  la  nature  de 
faire  ce cy  ou  cela,  que  le  Grecs  ont  nommé 
«Ji emxçetcnx  ainfi  la  Torpille  engourdit  le 
brasdu  pefcheur  ,  fans  qu’il  la  touche, le 
JUolan.  poilTon  que  Simpjicius  nomme  miiuus  ou 
cap.  6.1i.  milan  ,  atttire  l’or  à  foy ,  apportez-y  fi  vous 

i. de  abd.voujez  auec  autres  la  femblance  oudilfem- 
ealr  m*  klance  ee^e  f°rme  fpecifiqucj  ou  quelque 

qualité  fpirituelle qui  vient  deie  nefçayoù, 
pâlie  par  lieux  inoogneuz  bien  fouuent  ,  & 
que  nous  ignorons  où  elle  va.  Car  à  moniu- 
gement  cela  n’efcelercit  gueresde  plus  ,  la 
caufe  decefte  operation,d’autant  que  ie  veux 
Cap  t.Iî  philosophiquement  croire,  corne  nous  auons 

j . de  con.  dit  ailleurs, que  les  fubftances  eflèntie'llfcs  des 
fuccud.  elemens  font  tellement  abftrufes  dans  le  Sens 

de  la  matière  que  dés  le  commencement  et 
les  ont  efté  defrobées  à  nos  fens  &  ne  peu- 
neuf  tomber  fous  l’humain  entendement.  Il 
vaut  bien  mieux  croire  que  c’eft  vn  referuoir 
que  ce  grand  Dieu  toutpuiflànt  sert:  fait  en 
chacune  chofe  pour  tenir  noftre  efprit 
bride  &  captiuer  l’homme  foüs  l'admiration 
de  fes  ceuures  efmçrueillables,ny  àyantch ^ 
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jfe  fur  la  face  de  ceft  vniuers  ,-en  la  contem¬ 
plation  de  laquelle  il  ne  fe  rende  du  premier 
coup  aueugle,  pour  seferieir  auec  le  Pro¬ 
phète  :  o  mon  Dieu  que  tu  es  admirable  en 
tes  œuures. 

Que  fi  la  Torpille  endort  le  bras  de  celuy 
qui  lapefche,filamorfurede  la  Trerantule 
ne  fe  guarit  qu'en  d’anfant  au  fonde  la  voix 
&  desinftruments,&  que  l’experiencenous 
en  rande  tous  lesiours  certains ,  pourquoy 
ne  nous  fcra-il.loyfible  de  croire  que  l’Au¬ 
truche,  puilfe  digererlcfer ,  bien  que  nous 
n’en  fçaehions  la  caufe  (  non  plus  pourquoy 
la  nature  ,  pluftoft  fe  feruant  d’elle  com¬ 
me  de  fa  chambrière  ,  a  donné  cefte  pro¬ 
priété  à  ce  poiifon  dattirer  lot  à  foy  ,  à  cefte 
Murene  où  Remore  d’arrefter  le  vifte- cours 
d’vn  grand  nauire ,  au  Sferrocauallo  d'arra¬ 
cher  les  fers  des  cheuaux  à  Pyrrhus  de  gua- 
rir  les  ratteleuxde  fon  pouleej  &  croire  que 
tant  de  tefmoignage  de  l’antiquité  n’ayent 
efté  fondez  fur  quelque  expérience. 

le  fçay  bien  qu’on  me  combattra  des  mef- 
mes  armes  ;  me  ramenant  que  l’antiquité  ..  .  . 

voire  mefmes  nos  derniers  fiecles  ont  obfti- r<?  a  %t 
nement  creu  fouis  l’auéiorité  des  plus  grâds  piuftem 
perfonnages,qu’il  n’y  auoit  pointa  Antipode  -Hrs  qut 
îi  les  hazardeurs  voyagesde  Colomb,  Ameris 
Magellan,Cortez  &  autres ,  ne  nous  auoient  fakuUu~ 
fait  voir  le  contraire, ou  en  va  tous  les  iours,  fis. 

&  d’ou  on  nous  rapporte  encores,  que  ce  font 
fables  que  le  Chameleon,  tant  châté  de  lâti- 
quitépour  les  diuerfes  couleurs  qu’ils  prend. 

Hiv 
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viuc  feulement  de  vent  ,  veu  que  les  der¬ 
niers  voyageurs  de  noftre  France, ont  curieu- 
jfement  remarqué  aux  lieux  où  ils  fe  nourrif- 
fent,  que  renfermez  dans  des  cages,  ils  fe  re- 
M«thiol.paj^0jent  petits  moucherôs  qui  bauolent 
au  tour,&  en  peut-il  eftre  de  mefmes  de  ceft 
oyfeau  de  paradis  Manucodiata  ;  &  de  celle 
efpece  de  guenon, que  Theuet  figure  foubs  le 
nom  d  Havt ,  qu'on  dit  aulli  viure  de  vent. 
Bcgnin.  L'antiquité  ne  nous  abbrenue  elle  point# de 
,n  l’extreme  froid  de  la  Salamâdre  qui  pouuoit 
wico.  eftaindre  le  feu  ;  8c  neantmoins  1  cxpenence 
a  fait  voir  le  contraire;  8c  iufques  à  nous,on  a 
creu  que  le  Coral  ne  s’endurcilïbit  qu  a  l’air, 
&les  plongeons  qui  le  cherchent  au  fonds 
de  la  merd’y  trouue  aufli  dur  qu’hors  d’icelle; 
Que  nontdit  plülîeurs  de  la  Licorne,  qu’ils 
ne  croyét  point  eftre, 8c  des  abus  qu’on  com- 
metjdefa  corney&  en  fin  l’experiéce  de  ce  cu¬ 
rieux  &grâd  Chirurgie  frâçois.  M.  Ambroi- 
fe  Paré  ,  que  i  ay  autresfois  cognçu  &  veu 
fou u et  par  la' difteéliô  d’yn  des  Autruches  du 
Roy  Charles  I  X.  longue  du  bec ,  a  la  queue 
de  fept  pieds ,  &  plus  haute  d’autre  fept,nous 
fait  voir  qu’ayant  donné  du  fer  à  deuorer  aux 
Autruches,  ils  le  deuoroiét  bien, mais  le  ren- 
doient  auec  les  excrements,  comme  feroient 
les  petits  enfans  des  noyaux  de  ccrife&pe* 
pinesdes  raifins;  qu’on. aualle  bien  ,  mais  on 
ne  les  cuit  &  digéré  pas  ,  8c  les  trouue-on 
tels.parmy  leur  digeftion. 

le  fçay  çncores  par  experfence  auoirveu 
en  Auuergne  au  Chafteau  d’Abulfon  ,  cirez 
feu 
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feu  Monfieur  de  la  Fin  vn  Quocritale  oyfeau  Onomtt. 
plus  grâd  vn  peu  qu’vn  Cigne,que  Bejûu  dkkouPitie# 
eftre  le  Pélican  a  pluhffurs  fois  deuqré,  vn 
coulleau  de  fer >  l'.a  gardé  14,  hearesj,  ^puis- 
reuomy  fans  le  ügerer,  ny  auiïi  luy  apporter 
aucun  dommage,il  a  vu  fac  au  deflous  dujtjec 
qui  s’enfle  par  fois  fort  gros ,  &  pouuoit  p  or¬ 
gie  utir  d’vn  coup  vne  petite  carpe  de  cuifine,* 
s’efleuant  &  hauflant  le  col,iJ  pouuoit  Attein¬ 
dre  la  eeindure  d  vn  h  >m  ne  de  moyenne 
taille  c  eft  autre  choie  d  eng!outir,autre  clipr 
fededigerer. 

Les  plus  curieux  fecretaires  de  la, nature 
ontcreu,  que  trouuant  le  vétre  dcl’Autruche  jutruefa 
plein  de  cailloux  ,  de  pierrettes,  &  graqierçi  mitu  ht- 
celà  luy  eftoit  naturel  que  de  les  cuire  &di  fit  moitié 
gerer,tanr  a  caufe  que  cèft  oyfeau  Aflriq  uin, 
Libien,&  Æchiopten  (  moytié  belle ,  moytié, 
oyfeau,  quicourtenlapefanteur  &  ne  peut 
voler  plus  que  le  plus  vide  cheual ,  dont  les 
œufs  fontde  iagrofleur  de  ta  telle  d’vn  petit 
enfant >  comme  deux  que  i’ay  dans  mon  ellu- 
de,qui  a  fi  peu  de  cer uelle  qu’il  ne  fe  founient 
où  il  les  a  laides ,  &  laide  fa  femel  le  pour  les  J'™* 
veiller,qui  feruent  de  vaifleau  à  boire,  &  dot  .qui  4istt 
le  plumache  orne  lesbmrguignottes  ,  mo  *ch%ltur 
rions  &  falades  des  plus  grands  P  inces 
Capitaines,  a l’ellomach  grandement  efpais 
&  chaleureux ,  qu'il  fait  qu’il  cuit  &  digéré  r Am  r**- 
tout  ce  qu’on  y  met  tant  foit  la  matière  dure,'*” 
ainfi  que  peut  ellre  le  fer.  Aquoy  Syluius..^'^^ 
autresfois  indultrieufement  refpondu,qu’ily  ^  5^ 
a  quelqu’autre  particulière  nature  qui  opete  mus. 

Hh  z 
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en  c eèy*  Car  le  Lyon  en  tout  Ton  tempere- 
ment  eft  beaucoup  plus  chaleureux  &  néant- 
moins  ne  le  digéré  point.  Il  peut  bien  digerer 
les  o s  auffi  bien  que  les  chiens  qui  en  viuent, 
maille  métal  different  de  ce  qui  peut  feruir 
d’aliment  &  qui  n’a  point  eu  de  vie,  ne  luy 
peut  feruir  d’aliment. 

Il  femble  quenosfens  loient  fi  ftupides 
en  la  cognoiffance  du  naturel  des  chofes,que 
ce  que  nous  eft  commun  n’apporte  point 
d^dmiration.Et  ne  trouuons  eftrange  que  le 
feu  confomme  tout ,  d’autant  que  le  toucher 
nous  le  fait  croire  ;  il  npus  eft  euident  que  le 
poiure  eft  chaud,  (  queftion  ailleurs  agitée) 
d’autant  que  la  langue  nous  l’affeure  quand 
si  l’cfleue  en  vefdes  ;  que  l’homme  viue,de 
bled  &  de  froment ,  les  chenaux  d’auoine  & 
de  foing ,  les  afnes  de  chardons »  les  bœufs 
d’ers  ,  les  eftourneaux  &  cbeures  de  ciguë, 
les  porçeaux  d’harmebane  ou  iufquiame, 
d’autant  que  nous  penfons  qu’il  y  a  fimilitu- 
de  de  fubftance  en  ce  qui  nourrit  ,  &  ce  qui 
eft  nourry  ;  au  defaut  dequoy  bien  que)  l’ali¬ 
ment  fut  de  bon  fuc ,  &  «te  facile  digeftion, 
îbuttesfcis  il  proffiteM’vh»&fertà  l’autre 
d'vn  nuifible  poiofn, 

Ainfi  nous  ne  nous  efmerueillons  point; 
de  ce  que  noftre  cœur  &  nos  arteres  s’efleuét 
&  s  ’abbaiffent  en  leur  diaftole  &  fyftole ,  & 
battent  continuellement,  qui  contre  la  natu¬ 
re  deuat  aller  en  bas  auec  les  chofes  pefantes 
-  s’efieuent  en  haut ,  corne  fait  le  cœur  mefme 
en  dormant  n’admirons  point  ce  qui  nous 
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fait  fentir,mouuoir  &  mafchcrj&  qu’efl  mef* 
me  inftant  nous  pouuons  voir,  ouyr,  goutter* 
odorer  &  mafcher  &  toucherjeftédre  vn  bras 
Raccourcir  vneiambe  :  &  neantmoins ces 
chofes  font  de  fi  grande  admiration  ,  que 
nous  pouuons  dire  auec  Loroaftre  ,  que  la 
nature  fut  hardie  quand  elle  médita  l’ai* 
chiteéture  du  corps  de  l’homme. 

Demefmenou6  n’admirons  point  l’ordi¬ 
naire  ccnco&ion  dedans  l’efthotnach  de  l'ho- 
me,pource  que  nous  fçauôns  qu’il  cuit  par  fa 
chaleur, ny  celle  du  fang  par  le  foy ,  d’autant 
quefon  parenchyfme  rouge  &  de  couleur 
de  fang  rend  le  chyle  de  mefme,  &  que  tou¬ 
tes  les  parties  fepafent  ce  qui  leur  eft  nuifî- 
bles.le  chaftent  à  leur  poffible ,  '&  attirent  Sc 
retiennent  et  qui  leur  eft  profitable,  &  neat- 
moins  nous  admirons  que  ceft  oyfeau ,  (du¬ 
quel  viuent  les  AfFriquains  Numides  &  ceux 
de  Dara  tant  de  la  chair  que  des  œufs  qu’au-  czf.Ac 
cuns  trouuent  grandement  fauoureux*,  bien  Struthie-j 
que  Galien  foit  de  contraire  opinion  ^digéré  canel. 
le  fer. 

Nous  pouuons  bien  nous  alfeurer  en  l’ex- 
perierteequ’é  quelque  Autruche  celà  ne  foit 

f>oint  arriué ,  mais  qu’il  foit  impoflîble  qu’il 
epuifle  faire,  «’efteeque  ienefçaypas  vo¬ 
lontiers. 

Trouuerôs-nous  cclà  plus  effrange,  que  dè 
mille  petits  oyfillons ,  qui  digèrent  les  pier- 
res:les  cailloux,&  le  fablontveu  que  comme 
ez  animaux  terreftres  j  l’Elephant  eft  le  plu$ 
grand,ez  aquatiques  le  Crocodiles  Autruche 
Hfe  j 
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cft  plus  grand  des  oyfeaux ,  qui  a  non  feule¬ 
ment  fon  eftomach  grandement:  chaleureux* 
cfpais  &  charnu, mais  auffi  particulièrement 
affeété  à  cuire  le  fer ,  matière  beaucoup  plu$ 
dure. 

Quoy  ?  Ci  la  caille  ne  s’offence  point  de 
l’hellebore ,  ,1  eitoürneau  &  la  cheuredeuo- 
uorent  la  cigne  &s’en  engrailîe  comme  a 
chanté  èè  Poète. 

T^amque  videre  liât  pinguefeere  fepe  douta, 

Barbigeras  pecudes,  homim  qu&  eji  acre  vent- 


Qhe  nous  auons  traduit. 

'jiinÇi  voit-on  que  les  cheures  barbues, 

S'engraiffent  bien  des  verdafires  ciguës. 

Qui  font  h  l'homme  vn  dange >  eux  poifon. 

La  Iufchyame  nourrit  le  pourceau ,  le4  • 
Serpents  alimentent  les  Cerfs,  lesHiron- 
dellesviuent  de  cantharides,  les  Ours  deuo- 
rent  les  fourmis  quand  citant  malades,  ils 
veulent  recouurer  leur  fanté,  &  neantmoins 
/î  l’homme  s’en  nourrifToit,  il  feroit  trauaillé 
d’intolerables  tourments,' y  a  il  en  cecy  quel¬ 
que  chofe  plus  admirable  qu’en  lacôcoétion 
de  l’aliment.Car  toufiours  pouuons  nous  di¬ 
re  que  c’eft  vne  fimilitude  de  iubitance  en  ce 
qui  nourrit, &  ce  qui  reçoit  nourriture ,  que 
le  fer  foit  digéré  par  l’dtomach  de  i’autru- 
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che.Ne  peut-on  pas  dire  que  par  vne  proprié¬ 
té  fpecifique.mais  incognuëarefprichumain 
il Çe  peut  au'lïi  bien  nourrir  de  fer, que  les  ca- 
nars  de  crapaux,&  que  mefme  que  iuiuant  la , 
queftion  agitée  fur  les  venins ,  l’animal  a  la  WIM 
propriété  de  conuertir  en  aliment  ce  venin,  gép*r 
fans  qu’il  s’amufe  à  l'homme  qui  mangera  ce”*w*,>  *fl 
canard  ou  celle  volaille,  bien- que  quelques-  "J,nm 
vns  veulent  qu’il  y  ayt  tonfiours  quelque 
chofe  de  malicieux.  N'y  aura-il  pas  autant  Paré  au 
de  fymbolifation  &  conucnance  entre  le*«« 
fer  &  l'ellhomach  de  l'Autruche ,  qu’il  y  ayt vmmt- 
de  proportion  de  l’aliment, que  le  cerf  prend 
des  ferpens ,  &  qu’vn  chafcun  de  nous  reçoit  £ ftomaeh 
dans  ion  efthomach.  A' mtr*. 

Et  de  là  nous  difons  que  ceux  qui  ont che  & 
bon  efthomach  ,  qui  mangent  beaucoup 
ôc  a  toute  heure  ,  à  qui  les  viandes  froides  ftrcU. 
ou  chaudes  ,  cuittes,  ou  crues,  dures,  ou 
tendres(comme  ilfe  peuc  voir  eneequedef- 
fus  de  ces  Maximins ,  8c  deuoreurs  des  vian¬ 
des)  qu’ils  mangent  les  charrettes  ferrees  &  Ca.i.l j.j» 
ont"  l’ellhomach  d’Autruche.  C’eft  ce  que 
Pline, &Ælian  &  toute  l’antiquité  a  creu, 
que  ceft  oyfeau  à  vne  merueilleufe  puilfan- 
ce  à  cuire  tout  ce  qu’il  deuore  fins  elleélion,. 
de  metail,de  pierre,ou  de  viande  non  aceau* 

Humée  de  cuire, bien  qu’il  ne  fpecifie  point  le 
fer  ,  non  plus  que  Cardan,  qui  ne  le  dit 
que  par  ouyr  dire, bien  qu’il  croye  que  ce  foit  * 
par  fa  vehemente  chaleur ,  aulîi  bien  que  s’il 
court  autant  qu’vn  cheual&ne  l’ofe  regar- 
Hh  4 
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ïetneî.  c.  der ,  iene  penfe  point  que  la  chaleur  de  Ton 
1.  de  fua.  ventre,  j  &  l’elpaiireui-  d’iceluy  .&  de  fou  I 

li.<U  Phy-  corps,demonftré  par  la  pcfantcur  de  Ton  vol  1 

fiol.  tiennent  plus  de  la  froideur  &  tejreftreité 
H  tfl  pofli -  de  la  terre ,  &  bien  que  plufieurs  ayent  tfté  1 
blt  k  Ut\  fidelles  &  oculaires  tefmoings  de  celle  dige- 
l'ubé  U  ftion  métallique,  ie  confeife  bié qu’il  eft  pof- 
ftr  non  fib le,  mais  non  point  par  celle  chaleur  &  ef- 
p*t  th*.  paiflTeur  de  fan  cfthomaeh,mais  que  c’ell  vue 
i*!tr’natu-  nature  particulière  àceftoyfeau  ,  commoà 
parti *  l’Agathe  d’attirer  les  bourgeôs  de  laine.-à  l’ay- 
tulier.  mant  le  fer,  l’ambre  la  paille  ,  &  au  poilfon 
Miluus  d’appeller  lor  à  foy. 

Car  encores  que  nous  refpondiffions  auee  ’ 
le  dodeFernel  que  la  digeftion  ne  prouuient 
point  de  la  feule  chaleur ,  qui  cuit  le  fer,veu 
quelefeumefmenelepourroit  faire,  mais 
de  la  fubftance  du  vétriculei&d’vne  proprie- 
propriété  ‘  quiluT  naturelle  &  idiofyncratique,neât- 
fptcifiqttt,  moins  pour  ce  que  e’eft  vn  afyie  commun 
d’ignorance ,  &  interpeler  l’obfcurjté  par  les 
tenebres  en  pouuant  dire  autât  de  toute  que- 
ftion,  comme  fi  onderaandoic  pourquoy  le 
cheual  n’ofe  regarder  l’Autruche. 

Le  Lyon  craint  le  feu  &  la  voixducog, 
pourquoy  il  y  a  des  efthomachs  qui  cuifenc, 
ce  que  les  autres  tournent  en  crtiditez  ,  que 
l’vn  abhorre  vne  viande  que  l’autre  alfc&iô- 
negrandementî  pourquoy  le poifoii  nourrit 
plufieurs  animaux  &  en  fait  mourir  d’autres. 

On  refpôdra  que  c’eft  toufiours  vue  proprié¬ 
té  naturelle  qu’ils  ont.  Autant  en  dira- on  dut 
pied 
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pied  de  Pyrrhus ,  par  l’attouchement  duquel, 
il  medicamentoit  les  rattelcux,&  qui  ne  pou», 
uoit  eftre  brufle  apres  fa  mort  :  &  autant  en 
dira-on  de  ce  qu’on  dit  que  le  grand  Seigneur 
guérit  les  chancres,  le  Roy  d'Efpagne,l’epi- 
fepfie,&  noftre  très- chreftien  Roy  par  expé¬ 
rience  ordinaire  les  Ef«tou  elles,  ii  nous  ne 
fçauions  que  celuy  àefté  vn  priuilege  fpecial 
enuoyé  vifiblement  de  Dieu.  VidcLaa- 

Toutes  ces  chofes  à  la  vérité  tiennent  l’éf-*ent,f ‘k 
prit  du  plus  grand  Philofophe  en  fufpens ,  & 
font  croire  que  Dieu  s’en  eft  referué  la  co-r#/^«É  la 
gnoilfance  pour  fe  faire  admirer  en  (esczu-cogwflun* 
ures.  ce  *ts  e^°~ 

Que  fi  l’antiquité  s’eft  efmerueillce  dej ^urfifai - 
l’induftrie  de  Callicrate,pour  auoir  fi  ani(lc-rt  admirer. 
ment  fait  vn  nauire,diftingué  en  tout  fon  at¬ 
telage  qu’vn  petit  moucheron  pouuoit  cou- 
urir  de  (es  ailerettes  ?  vn  Leuxe  pour  auoir  fi ^  i'^m, 
naifuement  teprefenté  en  vn  tableau  vu  rai-  m*. 
fin, que  les  pyfeaux  y  auoloicntpour  le  bec* 
queter:vne autre  pour  auoir  anec  tant  dard* 
fice  effigié  vne  iument  quelle  inuitoit  fou- 
uentiès  cheuanx  à  l’a  faillinvnClefiele  pour 
auoir  reprefenté  vne  ftatut  de  marbre  auec 
tant  d’induftrie  que  les  adolefcens  de  Samos 
conchoient  la  nuidfc  au  temple  pour  en  iouir? 

Il  dis- ie  ils  ont  admiré  tout  cela  bien  que  ce 
ne  füfl  qu’vne  imitation  de  nature  en  fa  face 
extérieure  encores  qu’ils  veilfent  &  l  ouuriet 
&  l’outil, &  la  main  architeftrice  de  ceftou- 
nrage  Pourquoy  n'admirerons  nous  ce  de- 
^iuoy  n?ns  ignorons  la  caufe ,  puis  que  coi*c 
Hh  y 
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L'admira-  admiration  fuppofe  vn  ignorance  es  chofcs  ' 
eion/tippê-  naturelles  ,  d'autant  qu’on  n’admire  point  ce 
ivnmlnct  <lu’on  lofs  que  nous  ne  fçnurons  point 
is  thofes la  caufc  pour  laquelle  l'Autruche  digéré 

n *t miles,  le  fer. 

le  veux  d®nc  croire  qu’il  eft  poflible  qu’il 
le  puiflfe  digerer  &  que  ceft  epithete  de  digc-  1 
refer  luy  conuient ,  car  s’il  ne  le  digeroitil 
„  eft  peu  croyable  que  l’erreur  en  fuft  venu 
iufques  à  nous,  puis  qu’on  en  a  peu  faire  l’ef- 
fay,  &  que  s’il  n'a  efté  aueré,en  vn  il  peut  fe 
Faire  en  l’autre  auec  la  longueur  du  temps. 

II  y  a  des  chofes  aulîi  admirables  en  la  na¬ 
ture,  comme  de  l’onocrotale  cy  delïus  qui 
aualloit  vn  grand  coufteau  de  fer  long  de  de- 
my  pied  ou  d’auantage. 

Mais  vous  me  direz  que  les  baies ,  &  fra¬ 
gments  des  minéraux  demeurent  au  corps 
humain  long-temps, &  qu’il  s’eft  trouuédes 
ObitSion.  efpingles  aualéês  ayant  demeuré  long-temps 
dans  i’eftomach  humain  qui  ne  fe  font  point 
f  <ügerées,mais  forties  à  la  fin  au  bout  dedix- 

Theodeti  ans>  ou  ^a  culfle  de  celuy 

cas  à  ca-  *JuHes  auoit  auallces.  le  refponsauec  l’Hyp- 
ftro  depocrate  que  la  nature  différé  delà  nature, 
niorb.^  celle  de  l’autruche  d’aucc  celle  de  l’homme, 
mulieru.  aquj  nefl.  donné  cefle  fpecifique  particula¬ 
rité.  . 

Qbieftms  Que  d’auantage  ie  crois  de  léger  fans  exa¬ 

miner  les  prégnantes  raifons  qu’on  peut  al¬ 
léguer  au  contraire ,  car  fi  la  concoéfcion  eft 
vne  conuerfion  en  la  qualité  propre  de  ce  qui 
reçoit  nourriture  par  la  chaleur  naturelle, 
comment 
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comment  fe  pourra  conuertir  le  fer  en  la  qua¬ 
lité  propre  de  la  chair  de  l’autruche  ou  Æ  fa 
fabitaBce  par  1a  chaleur  naturelle}  veu que 
le  feu  mefme  s’il  n’c  ft  extrêmement  ardent  & 
violent  ne  le  peut  fondre ,  &  le  rendre  du&i- 
b le  qua  la  .longue, &  faudroit  que  la  chaleur 
naturelle  de  1  autruche  fyrmontaft  la  plus 
violente  chaleur  d'vn  grand  feu  :outre  ce  le 
fer  eft  fi  folide  par  fon  aqueufc  terreftrieti 
comme  font  les  autres  metaux,comment  eft- 
ce  qu  vne  chaleur  d’eftomach  pourra  elle  at¬ 
ténuer  ,  btifer  &  rompre  le  fer  :  car  cclà  eft 
neceftaire  en  toute  concodion  d  atténuer  ÔC 
rédiger  en  parties  fubtiles ,  ce  qui  doibt  eftré 
cuit,  diftribué  ,  appofé  &  en  fin  conuerty  en 
nourriture,  or  le  fer  ne  le  pouuant  eftre k 
caufede  fa  folidité,  qui  ne  peut  fouffrir  de 
débris  de  la  foiblefle  d’vne  chaleur  ftoma- 
chale  &  naturelle-,  modérée  &  non  bruflante, 
il  ne  s’en  pourra  faire  de  digeftion ,  encores 
moins  de  l’or  quenoz  chymiftes  auec  leur  Orpttakli 
or  potable  font  reftaqrateur  de  la  vie,  pour™****’ 
eftre  encores  plus  folide,&  ne  fe  pouuoir  au¬ 
cunement  tranfmuer  en  nortre  fubftance, 
comme  eftant  chofe  efloignée  de  la  qualité 
alimentaire  :  comme  c’eft  auffi  vn  abus  de 
croire  que  l’or  qu’on  met  dans  les  reftaurats 
fe  puille  auffi  conuertir  en  la  nourriture  du 
corps,  n’y  lailîant  que  fa  cralïe  &  fon  ordure, 
veu  que  plus  à  propos  les  fueilles  s'y  peuuét 
fondre. 

le  refponds  parla  mefme  demande  qui  t 
fait  que  les  dents  ne  peuuent  rompre  ny 
brufier 
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brufler  qu’à  force ,  qu  elles  ne  fe  brifent  par 
l’attrition  mutuelle  de  leur  a&ion ,  & 
gHijïio»»;  peyne  fe  confomment  elles ,  veu  que  la  fin*. 
dïffolum-  pie  faliue  molle  &  d«wce ,  Içs  corrôpt  .troua 
ics  lttpre-  &  putréfié  ?  Pourquoy  eft-ce  que  le  marteau 
mmes'  ne  peut  poudroyer  l’extreme  dureté  du  di*. 
Autre  th-  mant ,  &  le  fang  de  bouc  le  peut  ramollit* 
UHion,  pourquoy  eft-ce  que  les  chiens  deuorent  les 
os  8c  les  cuifent ,  bien  qu’ils  foient  extrcrac- 

Kelpmfe  ment  durs  ?  Pourcluoy  e^*ce  4ue  L  offifrags 
jfmj  .  cppece  d>aigiejfc  I10urrit  d’os  les  oyfillons  de 
cailloux  grauier  &  fablon.  Que  fi  encores 
vous  dictes  auec  Ariftote ,  que  tout  fe  qui  fe 
congele  par  chaleur  fe  dilfout  par  eau  5  com¬ 
me  le  fel,  &  que  fe  qui  fe  concrée  par  froidu¬ 
re  fe  dilfout  8c  font  par  le  feu  comme  les 
métaux, &  que  par  confisquent  le  fer  comme 
métal  ne  fe  fond  que  par  le  feu?  ie  diray  que 
comme  il  fe  trouue  plufieurs  avions  en  la 
nature  fi  cachées  qu’on  en  ignore  la  caufe, 
comme  on  voit  vne  infinité  de  matières  mi¬ 
nérales  8c  Marchafites ,  qui  aydent  8c  facili¬ 
tent  la  fonte  des  autres  métaux  :  que  de  mef- 
rne  il  fe  trouue  en  plufieurs  animaux  diuer- 
fes  facultez  qui  ne  font  ny  en  ceftuy  cy  ny  en 
celuy  là.comme  on  a  dit  des  cheures  qui  fe 
nourrilfent  de  ciguë  qui  fait  mourir  les  ho¬ 
mes,  les  canards  &  volailles  deuorer  les  cra- 
paux  enflés  de  leur  funefte  venin ,  cela  leur 
eftant  particulier  de  nature, dot  la  nous  eftant 
cachée  &  incogneuë,  elle  eft  referuée  au  fe- 
eret  cabinet  desthreforsinefpuifables  de  no- 
ftre  Dieu, foit  donc  conclud  qu’il  eftpofîiblâ 
que  l’Aucruehe  digéré  le  fer. 


Vc  Crtijfer  les  bras  fur  l’eftcmach  pour  fait» 
meilleure  digeftion. 

C  h  A  P.  V. 

LA  conco&ion  a  tant  de  force  entre  les 
autres  a&ions  naturelles,  que  fans  elle 
rien  ne  fe  mefnage  bien  dans  le  corps.  Et 
pource  que  l'eftpmacii  en  eft  i’inftrument  il t,<^ tcra:i: 
eft  toufiours  iugé  intempere  lors  qu’il  cuit  ^ 
mal  :  d’autant  que  fes  propres  a&ions  eftant 
d’appeter  &  de  cuire,  il  deüient  incontinent 
malade ,  qu’il  perd  Pvne  ou  l’autre  de  fes 
a&ions ,  la  diminue  ou  la  corrompt  :  &  en 
quelque  façon  que  celàarriue,  foit  par  in¬ 
tempérie  lîmple  ou  compofée ,  fans  matière 
ou  auec  matière,  tumeur  contre  nature,  ob-»  ** 
ftru&ion oudefluxion,  foit  par  lesfuperflui-  ,Jçmt  * 
tés  là  amaflees  ou  y  enuoyées  d’ailleurs ,  par  L'appeti» 
façon  de  viure  hors  de  temps  &  de  faifon,  &  l*m- 
vicieufe  en  quantité  &  qualité,  ou  ordre ,  &«#$«». 
de  plulieurs  autres caufes  (  qui  doiuent  èftre 
pluftoft  prifes  des  plus  fameux  pra&iciens 
qu’inferées  en  ce  difcours  )  elles  excitent  en 
luy  diuerfes  maladies  ,  d’autant  plus  dange- 
reufes  que  la  cuite  &  la  diftribution  de  la 
viande,  eft  plus  neceflaire  à  tout  le  corps. 

Audi  le  foye  ne  peut  il  aucunement  corriger 
&amâder  le  vice  &  la  faute  delà  première 
concodion  faite  en  l’eftomach  &  mefmes  li 
elle  eft  infigne  &  remarquable. 

On  a  allez  monfhe  cydelfus  l’a&ionap- 
peritrice 
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Fetitrice  de  leftomach  ,  &  comment fe fajt  i 
appétit, &  vn  peuauparauant  fait  voirc0m.  | 
me  fe  fait  la  concoétion ,  mais  parce  quelle 
excite  oti  fait  perdre  ceft  appétit  le  plus  fou. 
uent  la  faute  d'iceluy  procède  d’elle ,  l’efto- 
mach  fe  rendant  appetilfe  ou  degoufté  ,  à  * 
mefure  qu  elle  fe  fait  bien  ou  mal,  il  fâut  , 
pourfuyure  les  moyens  de  la  bien  faire.  \ 
Car  fi  celle  première  conco&ion  fe  fait 
bien  ,  les  autres  deux  qui  fe  font  au  corps, 
fçauoir  au  foye  &  à  chacune  partie  fontloua-  i 
blés ,  &  ainfi  la  cuifine  fe  portant  bien ,  çouf 
le  refte  du  logis  eft  bien  nourry  8c  entretenu. 

Vices  de  nous  ne  voyons  r’en  P^us  frequent  que 
teftemaei  1£S  plaintes  ordinaires  de  ceux  qui  ont  l’efto¬ 
mach, foible  debile  &  mauuaîs,  à  caufe  qu’il 
Oudité.  ne  0uit  rien  par  fon  apepfie  ou  priuation  d’al-  ,i 
terer  la  viande  ou  crudité:ou  cuit  tardiuemét 
par  fa  Bradipepfie  fa  chaleur  eftât  diminuée  ' 
ou  cuitmalpar  fa  difpepfie&tft  comme  tout 
<lepraué,toutes  lefquellesfont  réduites  foubs 
vn  genre  d’imbécillité ,  d’eftomach ,  ceux  qui 
ne  cuifent  du  tout  rien ,  ou  mal  &  côrrom- 
jpent  la  viande ,  font  portez  entre  les  mains 
delà  Medecine  curatrice,  affin  que  félon  la 
caufe  du  mal  on  y  apporte  le  remede,foit  par 
diette  8c  façon  de  viure  conuenable ,  foit  en 
repurgeant  8c  vuidant  la  matière  contenue 
en  l’orifice  ou  au  fonds  de  l’eftomach,  ou  in- 
fi  *  rée  en  festuniques,ou  la  modérant  8i  for¬ 
tifiant  l’eftomach  :  n  fuitte  tant  par  remedes 
pris  mi  dedans  qu’appliquez  au  dehors. 

M  iis  celle  plainte  de  reftomach  en  la  tar- 
ditc 


'Littré  V .  Chap.  It  1 1.  494 

dite  dé  fa  conco&ion  eft  celle  que  nous  en 
tendons  icy,de  laquelle  ceux  mefme  qui  font 
en  quelque  fanté  le  plaignent  le  plus,  &  ou¬ 
tre  quelques  remedes  propres  à  fa  caufe ,  fe 
référé  plus  à  la  Médecine,  conferuatrice 

qu’autrement.  - 

Quand  donc  quelqu’vn  ne  fait  point  bon- 
nedigeftion &  ne  confie  bien  l’aliment reçeuj*,  ^ 
dans  ion  eftomach,onluy  ayde  extérieure  - /«rrfiw ce¬ 
rnent  par  remedes  appliquez, comme  facliets*  «*•*. 
efcuilonsjlinimentsjonguents  linges  chauds, 
emplaftres ,  peaux  de  Heure, de  vautour ,  ap-  * 
plications  de  mains  fur  le/  ventre,  &  toute 
autre  chofe  qui  fomente  la  chaleur  naturel, 
le ,  entre  lefquelles  on  adioufte  le  cçjqifer  du 
bras. 

Or  la  plus  part  de  toutes  ces  per#  rks  qui 
ne  cuifent  bien  fe  plaignent  touso.r-'i  frigi¬ 
dité  de  l’eftomach,  8c  à  la  vérité  ceux  qui  ont 
l’eftomach  Froid  cuifi  nt  ordinairemét  moins, 
l’intemperature  froide  aboliifant  diminuant  Eftts  d* 
prefque  toufiours  non  feulement  la  conco- rtjlomabh 
dion, mais  toute  autre  a&ion  naturelle,  ainfifrold  & 
qu«  la  chaude  la  depraue  &  la  corrompt,d’où 
fe  fait  que  l’eftomach  froid  cuit  mal  &  auf£ 
lieu  de  chyle  fait  beaucoup  de  phlegme  ,  co¬ 
rne  le  chaleureux  au  côtraire  le  brufie  roftet, 

&  conuerrit  tout  en  bile ,  y, ayant  feulement 
la  feule  chaleur  modérée  qui  bouillante  con- 
uertit  le  boire  &  le  manger  en  fuc  alible& 
nourriflant/ubftace  blanchaftre  qu’on  nom- 
rne  chjle.  Donc  félon  que  plus  ou  moins  vn  , 
chacun fent  la  débilité  de  sô  elthomach,  on  a 
particülie 
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SigHti  de  particulièrement  tafché  de  la  refchauffer  ,  & 
i'ejlomttch  mefmcs  quand  il  fort  des  vents  aigres  de  la 
froid.  boucheaqu'on  a  des  bourdonnements ,  tran¬ 
chées  naufées  ou  enuies  de  vomir ,  &  quand 
la  chaleur  appliquée  dellus  fait  bien,  cela  di- 
de  qu’il  eft  froid,  de  façon  qu’il  n’y  a  vieille 
qui  ny  porte  vn  trachoifde  bois  chaud  quand 
elle  y  fent  mal ,  qui  n’y  mette  pluftolt  vne 
peaude  brebis,  vn  ïçachet  de  duuet  d’oyfon, 
vne  croufte  de  pain  bradée,  vn  emplaftrç  fto- 
machal,  vn  e feu  (Ton  ,  qui  ne  le  frotte  d’huile 
d’ainis,  de  mufeade  de  méthe,d’abfinthe,ma- 
_  .  ftich,qui  n’ufe  de  quelque  poudre  dipeftiue 

refchAup  apres  le  repas  :  &  bref  qui  ne  le  retohauffe 
i’eüomiuh  par  peiStëide  Heure ,  vautour ,  cignes  prépa¬ 
ie  troif  r^eS  ou  ^uelqu’autre moyen  quecefoit,& 
des bm.  W1  bftrieir  en  receuoir  de  l’allegement  mef- 
mesmtceant  la  main  delfus,  les  autres  y  croi- 
ferit  les  bras. 

Mais  d’autant  que  le  croifer.des  bras  fur 
l’eftomach  ,  attire  la  chaleur  à  foy ,  laquelle 
fe  deuroit  retirer  au  centre  de  l’ftomach  pour 
y  faire  la  conco&ion ,  &  que  mefmeon  voit 
par  ex'perience  que  pour  fuer  plus  prompte- 
.ment  on  fe  tient  en  repos ,  les  pieds  ioints  & 
iesbràs  troileZ  fur  la  poitrine. &  l’eftomach 
êc  que  peu  apres  on  commence  toujours  à 
Tuer  dans  le  creux  d’iceluy  :  Or  cefte  fueur 
fait  difloudre  &  exhaler  la  chaleur  naturelle, 
&  empefehe  la  conco&ion,  donc  le  croifer 
des  bras  neferuira  dé  rien  à  ladigeftion,  d  a- 
üantagé  en  croifant  les  bras  on  attire  la  cha- 
okfëm  jeur  au  fç  reciiauÜb  on,  les  mufcles 

moyen 
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dorfaux  &  pectoraux  bandants ,  &  par  ce 
moyen  faifant  agitation  des  cfprits  Sc  des 
humeurs  contenus  es  veines  &.arteres  :  de 
mefme  que  nous  voyons  que  ceux  qui  ont 
froid  durant  l’Hyuer,quela  chàleur  du  corps 
eft  toute  repercutée  au  centre ,  fe  rechauf¬ 
fent  par  ce  moyen  Sc  Rappellent  toute  celle 
chaleur  en  l’exterieur,  comme  font  les  cro- 
chcteurs  aux  carrefours  &  places  des  villes: 
qui  fait  que  la  chaleur  s’euoque  au  dehors 
par  le  croifër  des  Bras ,  Sc  par  cc'moyen  elle 
empefche  pluftoft  la  concodion.Ie  relponds 
qu’vne  fottectoifée  de  bras  &  ferrée  autour 
de  efpaùlës  empefcheroit  la  duitte  de  l'ali¬ 
ment  par  ce  moyen,  maisqü’vne  irfoderéeia  : .  * 

feroft  mië'iix  faire  ,  d’ou  vient  que  rien  ne‘ 
fomenté  tant  4a  chaleur  naturelle  que  celle 
qui  approchant  plus  près  d’elle  luy  eft  pro¬ 
portionnée  Sc  femblable ,  &  fait  l’elixation 
meilleure,d’ou  procède  la  concodion  Sc  di- 
geflion*  îA-infî  voyons  nous qtie  tout  ce  que 
nous  mettons  fur  l’eftomach,  ne  tafche  qu’a 
remettre  eeftè  chaleur  en  foii  eftre,&  ce  d’au¬ 
tant  plus  que  ce  qu’on' y  met  approche  de 
plus  près  la  chaleur  naturèllejainfi  les  péti rs 
enfans  réchauffent  l’eftomach  des  vieillards, 

&  aydent  fon  imbécillité  couchez  fur  leur 
vétrejlès  petits  chiés  Sc  la  chaleur  des  mains  * .  ; 

font  lé  mefme.  Donc  le  croifer  des  Bras, 
pourueu  qu’il  fe  face  fans  agitation,&  le  trop  Hole- 
lerrer  Sc  prelfer  l’vn  fur  l'autre  agitant  lesrius 
mufcles  pedoraux  Sc  dorfaux  feruira  à  la  cap-  8j. 
digeflion. 


Ii 
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Que  les  poudres  c&geïlms  font  plus  conuenables 
deuant  qu  apres  le  repas. 

.  Ch  a  p.  VI. 

1.  De  TJ  Ncores  que;  la  digeftion  fe.face  par  la  : 
morb.po  JC, chaleur  ,  naturelle  &  la  faculté  ço&rice  j 
pul.com  <je  noftre^cprps  ,•  &  non  point  par  mdiea-  ' 
™enc.u.  0icnts  axcijje^nent  préparez,  ainli  que  veut 
&3 !aph.'  Gul.fi  eft-ce  qu  il  y  en  a  qui  l’aydent  aucune-  j 
cément,  ment  en  corroborât  &.fortifiant  noftreeha-  ' 
leur,comme  le  diacodion  d’ Andrçtnache,  8c 
7.  ae  le  nard,  qui  felpnle  mefme  Gai.parlant  de  la 
çompof.  colique,  a  eiyfi>ÿ  quelque,  vertu  cqnçoâa-ice 
“ed.  ds  aftedions  jÉtaidçs >: :  à  l’imitaf dèquoy 
nos  Pradiciens  ont  composé  des  fyrpps  & 
poudres  digeftiuçsfvfurpant  abufiuçmentce 
mot  de  digqftion  au,ec  le  vulgaire  poiir-con?  ! 
codiou  )'  8C:  laiifant  les  iiropS  à  part pous 
vfons  .plus  fouuent  é$  -.ïiafealajdiesiftqiidfis:  de 
Peftomach  -des  poudres  qui  feruentà  k.  digÇ- 
ftion  d’iceluÿ ,,  qui'  ,rechâuÇa9t:  taydentriatt 
ventricule-  à  entretenir  fa, chalouc  j  -M 'f  jdàf?  , 
Pourquoi  |jper.  jes  yents  qui  s’y  engendrenf:  î'lajplid* 
des  pou-  Part  delquelles  font  conq>q(éc.sjçof 
in.  Ai.  poiure, anisjfenoüiljefcorce.  jïp  eitfgafif ehe» 
gefliues.  coriandre,  préparée ,'  poudre  de'mufça^èjgi- 
roffles,  &  fuçcre,.  011  autres  felonfin^ntinP 
•  de  celuy  qui  la  compôfe.-.  ’!  ::  u  • 

Or  l’vfage  le  plus  cotnmnçirfle  tjell^s .  pou* 

.  dres,eft4çlcs  donner  auecyqe  çqijleré  aPres 
le  repas ,  les  y  ns  faifant  boire  vn  .peni  aptes 
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les  autres  non ,  Te  fondants  fur  ce  que  Gai.  a  Keni 
donné  le  Diacalamentum ,  &  le  Diatriompi-i.  de  me- 
pereon  apres  le  repas,  affin  que  par  leur  cha-  die  inten. 
leur  &  tenuité*  ils  enuoyalîept  la  viande  par^eçr  Pul* 
l’habitude  du  corps  j  &  feruiiTent  à  la  diftri- U  r' 
bution  de  la  viande  :  aufli  crois  ie  qu  a  ce  Riiipon  ^ 
mefme  fwbiet  les  praticiens  qui  veulent  um;  qui 
qu’on  boiueou.du  vin  ou  quelque  eau  incon-/’reW,*nr 
tinent  apres  la  poudre,ne  le  font  à  autre  fub- 
jet  qu’affin  que  celle  liqueur  ferue  de  vehi-^J” 
cule  à  celle  poudre  pour  la  tranfporrer  par 
les  vaiffeau*  du  corps  &  y  communiquer  fa 
vertu. 

Mais  celle  prattique  ell  non  feulement 
inutile,  mais  pourroit  dire  auffi  préjudicia¬ 
ble  à  ceux  qui  en  vferoientdc  celle  façon  in- 
continent  apres  le  repas  comme  on  fait.  Car 
il  ell  afleuré  que  la  cencotion  fe  fait  au  fond 
de  rdlomach.eftant  l’endroit  où  la  viande  fe 
reçoit  pour  eftrecuitte,&  par  confequent  s’il 
y  a  en  ce  fonds  ou  de  l’humeur  froide ,  ou 
quantité  de  vents  ,  ou  autre  choie  qui  le 
rende  imbecille,.cell  la  partie  qu’il  faut  réf- 
chauffer  ,  comme  celle  qui  en  a  befoing, 
ic  non  point  l’orifice  ou  bouche  de  l’efto* 
mach,  qui  requiert  de  I’adllri&ion  &non 
de  la  chaleur  ;  tellement  que  pour  celle 
raifonles  fruits  ftiptiques  &  adftringentsqui 
relièrent  la  bouche  de  l’eftomaeh  font  pris 
au  delfert.  Que  s’il  aduient  que  les  poudres  /„ prl„dr» 
digeftiues  &  chaudes  foient  données  à  la  fin  deutme. 
du  repas  elles  feront  faire  la  diflribution  de 
lavkndeà  demy  crue  &  la  rauiront  ainfi  de- 
li  a 
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dans  Us  veines ,  &  le  fond  d  rettomach  de* 
meurera  ainfi  froid,  imbec ille  6c  fansalle- 
gemét  fa  pour  dig  -ition.Ce  qui  ferait  au  con¬ 
traire  fi  on  là  'donne  deuant,  datant  qu’il 
faut  quelellomach  (oit  réchauffé  auant  qu’y 
imettre  les  aliments  ,  &  principalement  en 
fon  fonds, &  non  en  haut.  Et  pour  Celle  caufe 
Mr.Rondelet  vouloit  qu'on  donnait  de  telles 


Cap  de  p0U(lies  digeftiues  &  exccitiues  des  humi- 
imemp.  dicez  contenues  au  fonds  de  l’cftomach  trois 
ventricu  heures  auant  le  parte  vne  cuillerce,  affin  que 
par  ce  moyen  l’eftomach  flic  efchauffé,& 
O  ibSim,  quelle  confomraaft  ce  phlegme  6c  cette  hu¬ 
midité  qui  rafraifchit  le  fonds  d’iceluy  de 
empefehe  la  concoétion.  Que  fi  vous  ditte* 
que  Galien  les  donnait  bien  apres  le  rcpas,& 
que  l’vfage  commun  en  elt  tel,  ie  vous  ref- 
ponds  auffi  qu’elles  c’y  peuuenteftredonées, 
mais  long- temps  apres  que  la  conco$iôn  eft 
faitte,ce  qui  fe  peut  bien  faire  ,à  l’heure  ,  car 
elles  aydent  la  diftribution  de  la  viande  ia 
quitte,  où  il  ny  a  point  de  crüditezrautremée 
fii  on  les  donnoit  incontinent  apres  ce  feroit 
pour  renuoyer  deroy  crue  en  l'habitude  du 
corps.  Ace fubiet  difoit Fernel ,  parlant  des 
liboi  Y  médicaments.  Que  tout  ce  qui  ie  prend  aq 
leethod.  dedans  le  foit  la  concoction  eftant  parfutte 
&  le  ventricule  vuidé  ,  neftailt  bcfoingde 
donner  aucune  viande  auant  qu’ils  loient 
defcendus,s’il  n  y  a  quelque  mauuaiie  qua“ 

lit*.  ,  , 

©ccafion  que  les  poudres  digeffiues  «01- 
lîenttoufioursçttre  données  loing  du  repas. 

Car 
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Car  on  les  donne  comme  médicament  & 
non  comme  aliment ,  foit  deuant  ou  apres  le 
repas  :  que  fl  d'auenture  elles  fe  prennent 
apres  fedoibt  eftrela  conco&ion  faitte  :  tou¬ 
tefois  par  les  raifons  fufdites  elles  feruiroric 
toujours  plus  à  la conco&ion deuant  qua- 
près  le  repas. 


Quvne  gergee  X tm  Apres  U  repas  fert  À 
faire  digejhon, 

Chafiîri  VIL 

I’E  a  v ,  au  dire  de  Galien  ,  feioürnant  ^ 
^  beaucoup  aux  entrailles  fe  corrompt  par  lib.  9. 
fa  frigidité  ^  y  flotte  &  ft  tourne  en  vent,  en  methoà 
façon  quelle  refout  la  force  du  ventricule^: 
fait  qu’il  cuit  &  digéré  moins  5  &  pour  c^fte 
càufe  les  mefme  vouloit,  quon  ne  beuft  à  j.t.  do&, 
grands  traits  incontinent  apres  les  repas ,  &  *•  caP-  7« 
deuant  que  la  viande  fut  cuite  ^d’autant  quë  *  ®" 
fou  boit  alors  la  viindenageâudefTuSsde 
façon  que  le  corps  de  i’eftomac-h  empefehé 
par  l’interpoftion  de  l  humeur,  ne  peut  em- 
braiTèr  la  viande  &  ne  la  peut  cuire:ce  qui  eft 
confirmé  par  Auicenne.  Car  apres  le  manger 
La  nature  s’étudiant  à  cuire, fi  premièrement 
on  a  autant  beu  d’eau  qu’il  eftoit  necelîàire 
au  meflange  &  detrampement  de  la  viande» 
alors  le  boire  qui  fuitempefehe  &  trouble 
la  concodion,aufli  difoit-il  ailleurs  il  ne  faut 
point  vfer  d’eau  à  table  fîaon  pour  Fadheie®»* 

U  | 


5  oo  Dtla  digeJUort, 

S«A.  i.cc  &  urc^uc  defcente  de  la  bouchée  ,  c§ 
>ph.  t9.  qu’expofant  Auerrhocs  veut  que  l’eau  beuS 

*  jo.  incontinent  apres  le  repas,deuant  que  le  ven. 

tricule  aye  eîchaufïe  la  viande  qu’il  a  prife  1 
engendre  des  cruditez,  refroidit  dccmpefchc 
4.  meth,  la  digeftion ,  Car  fi  la  conco<âian  eft  fembla- 
«ap.  j.  ble  à  l’elixation  ou  ébullition  comme  veut 

Ariftote,pourquoy  n’en  aduiendra  il  autant  à  ! 
©$«#«».  j’cfl;0mach  qui  boult  en  cirifant  la  viade  pour 
y  verfer  de  l’eau  froide ,  comme  il  arriue  à 
KtfttnH.  j»eau  cbau£fe  qUj  boult,  qui  celle  incontinent 
a  bouillir  fi  on  y  verle  de  l’eau  froide?  il  s’en* 
fuyura  donc  que  tant  s’en  faut  que  l’eau  froi¬ 
de  ayde  à  la  digeftion  que  pluftoft  elle  y  nuit? 
nous  refpondons  neantmoins,  que  cela  s’en¬ 
tend  d’vne  grande  quantité  d’eau  froide  & 
beuë  l’argement;auffi  Gai.  le  prend  il  en  ce¬ 
lle  façon, quand  il  dit  qu’elle,  trouble  la  con- 
co&io,  &  ainfi  voit- on  qu’vne  grade  quantité 
d’eauiettéeen  vn  pot  qui  boult  le  fait  celfet 
de  boullir,  mais  non  pas  vnt  petite  cuii  lerée: 
de  mefme  ne  partons  nous  d’vne  grande  ef- 
guerée  ou  verrée  d’eau  froide  beue  apres  le 
repas,car  ce-îà  nuiroit  extrêmement  .bien  que 
plufieurs  en  boiuuentà  l’heure  de  leur  cou*  j 
cher  vn  grand  verre:&  bien  fouucnt  les>fera* 
me»&  filles  pour  s’empelcher  en  prennent 
Em  boue  deux  ou  trois  verres  pour  s’empefeher  com- 
sprtslt  r«  me  elles  difent,  de  la  rongeur  de  face, venant 
t*S*<îrudi  ^  Pa^ts  &  laides  couleurs ,  par  les  cru- 
“r&ptfd itcz  ^  oppilations  des  vifecres  qu’elles 
les  sou-  amalfent  au  trouble  de  la  concoélion.  Que 
lt»rs,  s’il  faut  boire  apres  le  repas  il  vaudrait  ) 

mieux# 
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mieux,  difoic  M'.  Ioubert,  à  ceux  qui  l’ont 
accouftumé  (  car  aux  autres  il  neconfeille  n y 
trouue  bon, prendre  du  vin  qui  par  fa  tenuité 
a7de  la  diftribution  la  digeftion  eftant  ja 
auancéc.  Mais  nous  parlons  icy  d’vne  gorgée 
d’eau  feulement, c’cftàdire  vn  bienpeu  :  car  *^eJkr#. 
celle  petite  quantité  d’eau,  apres  le  repas,col-  fas. 
lige  par  fa  froideur  l’ellomach  en  foy ,  &  ra- 
malfe  toutes  fes  parties  en  vn,qui  fait  qu’em- 
bralfant  mieux  la  viande  la  concoétion  s’en 
fait  mieux,  le  fortifiant  &  corroborant  par 
le  referrement  de  fes  fibres.  Puis  celle  eau 
tombant  en  pitite  quantité  fur  la  bouche  de 
l’ellomach  qui  ï  vn  fenciment  tref  exquis, 
fait  que  la  chaleur  naturelle  comme  par  an- 
tiperiftafe  eft  poulfée  au  fonds  d’icejuy  où 
la  viande  fe  cuit  mieux  :  Ai nlî  voit  on  que 
les. choies  adltringentes  &  froides  font  man¬ 
gées  au  déficit  par  celle  mefme  raifon ,  com¬ 
me  les  poires  plus  au  Itérés ,  les  coingts  âs 
nesfles  Sc  autres  femblables, d’autant  quelles 
corroborent  l’orifice  de  l’eltomach,  exprimée 
quafi  la  chaleur  en  fon  fouds,  qui  retirant  en 
foy  fes  fibres  embralîè  mieux  l’aliment  re- 
çeu,&  fait  meilleure  digeftion.  D’où  nous 
•concluons  qu’vue  gorgée  d’eau  froide,  mais 
non  vn  grand  verre,  lcrt  à  faire  meilleure  dà>- 
gellion. 
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Q£il  ne  faut  « fc  rire  Jirè  %ny  méditer, de  Ion »  tempe 
apres  le  repu», pour  faire  meilleure  digejtion. 

Ch  ap.  VIII. 

T  O  V  T  airifi  que  ceux  qui  tiennent  que 
la  digeftion  fe  fait  mieux  durant  les 
veilles  &  l'exercice ,  qu’en  repoz  &  en  dor¬ 
mant,  peurroienc  icy  fe  feruir  des  tnefraes 
raifons,  pour  confirmer  le  contraire  de  celle 
queftion,&  dire  que  le  veiller,  lire,  &  medi- 
ter.ferut  nt  à  la  digeftion ,  d'autant  que  lame 
-fait  toutes  fes  operations  en  veillant:de  mef- 
me  on  les  combattra  des  raifons  que  nous 
auons  apporté  au  cont*aire,prouuant  que  le 
dormir  &c  le  repos  aydent  plus  à  la  digeftion, 
cela  feruant  à  la  vérité  de  ce  difcours.  Car  la 
concG&ion  fefaifant  par  la  chaleur  naturel¬ 
le,  tout  ce  qui  la  fortifiera  la  rendra  meilleu¬ 
re  :  &  au  contraire  tout  ce  qui  la  diffipera  8c 
l’affoiblira  luy  donnera  empcfchement. 
fttit  tUf  Or  on  fçait  bien  qu’en  efcriuant,  !ifant& 
prits  en  méditant, il  fc  perd  beaucoup  d’efprks ,  d'au- 
meditjt^ tant  clue  atBe  boçupéeen  l’efcriture ,  l’edu- 
re,ou  méditation  a  befoing  d'efprits  qui  four- 
niftent  à  celle  operation ,  Ic.fquels  elle  em¬ 
ployé  8c  confomme  à  ce  fubiet  :  Et  les  efprits 
cftant  vais  de  fubiet  auec  la  chaleur  naturel¬ 
le, ne  fe  peuuent  fcparer  d’elle  fans  l'affoi- 
blirjdonc  fi  elle  eft  débilitée  ileft  euidétque 
1  a  digeftion  dont  elle  eft  iaeaüfe  principale 
(e  fora  moins. 

Et 
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Et  me  femble  que  Celfe  rcfoult  celle  que-  Cap. 
ftion  fonde  fur  mefme  raifon  quand  il  dit,s’il lib*  *• 
eft  queftion  de  veiller  il  ne  faut  que  ce  foit 
apres  le  repas,  mais  apres  la  conco&ion  :  car 
les  efprits  par  le  moyen  defquels  fefond  les 
operations  animales  le  retirants  au  dedans 
auec  la  chaleur  naturelle  cuifent  mieux  l'ali¬ 
ment  :  Et  s’il  aduient  que  l'ame  les  retire  pour 
s’en  feruir,  à  lire,efcrire,  ou  méditer,  &  veil- 
ler,outre  ce  qu’il  fe  diffipe  beaucoup  de  cha- 
leur  &  d’efprits  en  fes  veilles  *  la  concoâion  y;****- 
diminuée  en  fa  chaleur  ne  fe  peut  fi  bien  fai¬ 
re.  Que  fi  celà  eft  iunifible  il  elt  principale-  Hifltwtl 
ment  à  ceux,  qui  ont  la  telle  &  les  parties  du 
cerueau  foibles  &  debiles ,  occafion  pour- 
quoy  Valeriole  confeilloit  à  vn  qui  auoit  yne 
defluxion  fur  les  yeux ,  de  n’eferire ,  l!ire ,  &  CDIljjatio 
profondément  méditer  en  côtention  d’efprit  ne  fuaia 
apres  le  repas ,  ainlî  quelquesfois  les  grandes  Holenû 
ngitations  d’efprit  donnent  bien  des  migrai-  *aP  dc  do 
nés  par  l’acrimonie  des  efprits  flatu!ents,quilatc  ca^‘ 
ne  peuucntguarir ,  que  par  le  repo.s  de  l’ef-  ^  ne  faKS 
prit.  Que  s’il  arriue  qu’on  y  foit  forcé ,  il  ne  tfcrwi  lit 
fi  faut  bander  fi  fortl’efprit,  ne  tenir  la  telle 
batte  en  efcriuaot  ny  de  trauers ,  mais  haute, 
droitee  &  elleuée.  C’ell  pourquoy  ceux  quisW««* 

.  fe  deledlent  à  lire ,  eferire ,  ou  méditer  lou-  doinen* 
uent,&  les  perfonnes  ftudieufes  doiuét  con-J*”^ IfirüK 
feruer  leurs  efprits  auec  autant  de  foing,  que 
les  coureurs  leurs  ïambes  &  euilfes ,  6c  les  Mardi; 
ludleurs  leurs  bras ,  les  Mufliciens  leur  voix:  ficinus 
®ar  ces  efprits  n’eftant ,  félon  le«  Médecins, 
qu  vne  vapeur  du  fang  pure ,  fubtile,  chaude  caU„ 

*l">  Il  5  P‘  ' 
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&c  lucide, prouenant  de  la  mefme  chaleur  du 
cœur,  procrée  du  fang  plusiubtil  ,  elle  s’en 
vole  au  cerueau.de  laquelle  lame  Te  fertpour 
Nota,  exercer  les  fermant  intérieurs  qu’exterieurs'. 

Ainli  le  fang  fert  à  l'efprit,  l’efprit  au fens,  & 
2fmutfut]c  fens  à  la  raifon  :  &  la  médication  ou  pen- 
etft  m  f^e  cogitation  &c  contemplation  fe  fait  telle 
Mr*,w  comme  eft  le  fens ,  le  fens  félon  l’efprit ,  & 
l'efprit  dénient  tel  qu’efUe  fang  d'où  il  fe  fait: 
Que  fi  l’efprit,  la  chaleur  &  la  vie, ne  fe  peu- 
lê/low/ie&uentdcfcoudre  ScfeparerTvn  de  l'autre,  la 
traMilU  confommation  des  efprits  qui  fe  fait  par  les 
pfar  ^^continuelles  cogitations,  l'etfture , ou eferi- 
*  ture  ,&  autres  operations  animales, ou  les 
veilles  ,  fe  defpartant  de  leur  chaleur ,  priue* 
roient  fans  doubtc  l'eftomach  de  fa  digefïion, 
qui  doibt  trauailler  pour  le  commun  de  la 
vie  des  parties.il  faut  donc  attendre  la  con- 
coétion  pour  veiller  lire  &  efcrireiauffi  bien 
û  le  ventricule  ne  cuit  &  digéré  bièn  la  vian- 
de,il  efFume  aulïï  tofl:  au  cerueau ,  &  trouble 
par  Ces  vapeurs  l’efprit  3c  le  fens ,  en  forte 
qu'il  ne  peut  rien  méditer  de  grand  Sc  de  ce- 
lefte,  comme  difoit  Gilien  de  ceiuy  qui  eft 
fuffoqué  de  graafTe  &  de  fang. 

Mais  lors  que  la  concoéfcton  efb  bien  faite, 
les  efprits  font  purs, fubtils  .lucides  &  prôpts,. 
desquels  il  fe  faitvn  feus  bon, &  délicat,  d’où 
leéfftr*  n’ailTent  ces  belles  conceptions  propres  à 
«près  le  produire  les  beaux  effets  d’vne  ame  qui  Ce  de- 
le<^e^  Hre,efcrirc,ou  mediter.Occafiô  pour- 
gh  Ai  S*  Mar^cin  en  la  fanté  des  gés’de  lettres, 

tfss,  leur  deffend  de  lire  incontinent  apres  le  re* 

pas* 
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pas ,  fonde  comme  ie  croy ,  fur  les  mefmes  Lîb.  i*  «S 
raifons,  &  ne  veut  qu'onlife  de  deux ,  voire 
trois  ou  quatre  heures  apres ,  fi  on  a  beu  Sc 
mangé  copieufcment,  &  il  le  manger  a  elle 
de  viandes  dificiles  à  cuire;  d’autant  que  le® 
efprits  Ce  retirent  alors  au  cerueaulprincipa- 
ment  es  contemplations  hautes  &  difficiles, 
longue  ledure  &  eferiture  )  Sc  fc  bandene 
d’auantage ,  pour  fournir  à  la  defpenfc  que 
lame  fait  en  telles  méditations,  qui  deftour- 
néesde  l’eftomach, lequel  a  befoingde  beau¬ 
coup  de  chaleur  &  d’efprits  pour  digérer  la 
viande,  ne  peùuent  fournir  au  cerueau  Sc  . 
au  ventricule  ,  priuant  mefme  l’vn  de  dor-  \ 
mir  la  nuid ,  Sc  l’autre  de  cuire  le  iour  ;  d’où  Lé 
vient  que  le  temps  plus  propre  à  lire,  eferi 
re,  méditer  ou  contempler  ,  eft  le  matin,  Ttre&miÀ 
à  caufe  de  la  purité,  génération  Sc  elaboradô  dit tr. 
des  efprits ,  qui  Ce  font  faits  la  nuit  par  le  re¬ 
pos,  la  celfation  des  facultés  animales ,  &  la- 
bonne  concodion  des  viandes ,  d’où  eft  venu 
ceprouërbeaxfawv*  Mttfis  arnica  Qu’il  n’y  a 
que  le  matin  pour  l’eftude,  conclufion ,  pour 
faire  banne  dige(tion,iI  ne  faut  lire  e  fc-r ire  n y 
méditer  incontinent  apres  le  repas  mais  apres 
ia  concodiom 


CwH 
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Contre  ceux  qui  f  uhaittent  d’aumr  vne  ftnejirt  k 
Ceftmacb,  ou  qu'il  fit  fatt  k  bornons  four  y 
voir  ce  qui  Imj  nuiftt 


C  8  A  P.  I  X. 


Lib.  de  T  Es  p  erfonnes  fcges  qui  ne 
locis  io  fautant  que  leur  eftomach  peut  digerer, 
orem'  ou  qui  comme  veut  Hvpoerate,  ne  prennent 
Viun  des  non  plus  de  viande  que  leurs  corps, c’eft  à  di- 
fetfennes  re  leur  chaleur  en  peut  cuire  &  confire,  n’ont 
d&l*ur  kefoingde  ce^e  cenfure  ;  d’autant  qu’ils  re- 
fant^  glent  tellement  leurs  a&ions  par  la  vertu  de 
tempérance ,  qu’ils  mangent  pour  viure  feu¬ 
lement, &  n’en  prennent  qu’autant  qu  ii  leur 
eft  befoing  pour  leur  refe&ion. 

Mais  ces  gouffres  de  viandes ,  &  ces  bons 
compagnons  qui  à  l’oppofite  farcilfent 
leurs  corps  de  toutes  fortes  de  mets,&  viuent 
feulement  pour  manger  iufques  au  crçuer, 
cftant  de  tous  efeots,  faifant  bander  leur  vé- 
ïusboydittte  contre  comme  vn  tabourin,&:  mangeans 
*f*  b***  ï  toute  heure.  Et  en  vn  mot ,  f  rugit  ctyfumen 
ér  ">*"•  nati,  nez  pour  cotnfumer  les  frui&s  fît  les 
**r‘  grains  delà  terre  attachez  , à  icelle  comme 
pourceauxjqui  par  leur gourmandifefe plon¬ 
gée  en  vnc  infinité  de  maux.faifant  leur  Dieu 
de  ventre  qui  yurqgnét  &  s’ëtretient  en  leurs 
delices,pour  ce  qu’ils  amaflènt  beaucoup  de 
cruditez,8c  oppilet>t  les  vifeeres >  Tentant  des 
douleurs  quand  ils  font  bien  faouls,  &  ®orn' 
me  on  dit  iufques  à  ventre  déboutonné  ,  ils 
accufeUt 
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accufcntla  nature  comme  maraftrc ,  qu'ci- 
le  n’aye  faic  vne  feneltrc  au  ventre  pour 
voir  quel  mefnage  elle  f.*it  là  dedans ,  affin 
qnon  o liait  ce  qui  ff  roit  de  trop  incontinent 

qu’on  fe  fentiroit  affligé. 

Du  toutiemblabiesà  ce  Dieu  Morne  ,  du-  ln  Theoi 
quel  parle  Hefiode,fi!s  de  la  nui&  &  du  fom-  £onia’ 
meil,qui  ne  faifaut  iamais  rien  ,  reprenbit 
tout  Ce  que  faifoient  les  autres  Dieux,  &  ac- 
eufoicie  fabricareur  de  1  homme  de  ce  qu'il 
ne  iuy  auoit  fait  vne  fentftre  a  la  poitrinejou  Mme.) 
fur  la  région  du  cœur ,  affin  qu’on  y  veit  fes 
cogitations  &r  penfées  diuerfes.Comme (tel¬ 
les  nefedefcouuroient  aflez  par  leurs  efft&s, 

&  que  la  faculté  de  lame  n’eùff  pouuoir  de 
les  faire  paroiftre  au  dehors,ou  que  la  raifon 
ne  les  puiffè  forcer  par  les  préceptes  d’vnc 
Phiîofophie  morale.  Ainfi  refpondroit-on  à 
ces  gourmands  &  fainéants ,  à  quelle  raifon 
leur  effomach  eft-il  doué  de  nerfs  procedans  Yhmm » 
de  la  fixiefme  coniugaifon  tr  ieur  ame  de  rai-  de 
fon  pour  difeerner ,  s’ils  ne  font  totalement  hori&”~ 
ladres,  &  ffupîdes  ou  priuez  de  tout  fend •  ** 

ment,  quand  nature  eft  contente  de  ce  qu'il 
luy  fuffit  ?  veulent-ils  reprendre  fes  aétions,  **«*««$ 
veu  que  comme  dit  Hyppocrate,elîe  fait  tout 
par  p.oids,&  par  mefurc  ,  bien  qu'elle  ne  foit  JMee  me - 
enfeignéç  de  perfonne,  &  qu  elle  fe  contente  (we. 
de  peu ,  les  vents,  les  roffs ,  la  tenfion  dëton 
vôtre  le  douleur, le  trouble  de  to  eTprit.&mil 
iemaux  qui  ’fuÿuéttcs  gonfius  desbovdeméts, 
ne  font  ils  lafeneftre  par  laquelle  on  voit 
tous les  cachots  de  ton  effomach  remplis  iuf- 
quef 
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ques  a  n’en  pouuoir  plus ,  vnc  apoplexîê  1C8 
goiittcs,vnc  hydropifie,Ie  calcul  ,  l’Epilenfic 
ÿnujkiï*  mauuaifie  &tardiue  digeftion  qui  ÇacJ 
ifr  ïtfte-  compagnent  ne  font  ils  cuidents  tefmqins  de 
m*tbqutltQn  intéperance?  &  ne  te  montrent- ils  point 
*'  la  porte  par  où  ils  font  entrez  ?  ne  fçais  t»i 
point  que  difoit  ce  grandMedecin  de  Lango; 
que  la  viande  prife  en  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  faut  faifoit  la  maladie  ,  qui  fc  Co- 
gnoifioit  par  fa  guarifon,car  en  diminuant  le 
trop  de  nourriture  &  retranchant  le  trop 
d’aliment  en  trouuoit  le  réméré. 

N’eft-ce  pas  cela  vne  feneftre,par  laquelle 
on  aiioit  veu  en  l’eftomach  malade,  puis  que 
on  ofte  la  caufe  du  mal;côme  fi  on  la  voyoit  à 
^  c  4  en  retranc^ant  &  defehargeant  le  trop 
‘de  viande.  De  là  Celfe  difoit  que iamais  le 
boire  &  manger,fefaouleriufqacs  au  creuer 
n’auoit  proiîité  à  perfonne,mais  bien  d’auoit 
moins  mangé  qse  fon  faoul.  Iecroiroisàla 
vérité  que  telles  gens  ne  demendent  point 
vne  feneftre  à  i’efthomach  pourvoir  ce  qui 
leur  nuit  ,  que  pour  pouuoir  auec  la  main 
«gencer  les  morceaux  en  lenr  eftomach  pour 
le  rendre  plus  capable  d’en  receuoir  d’auan- 
tage  à  ce  grand  Médecin  François  Ferneh 
.  14.  qu'vne  feule  gueule  eft  prefque  mere  de  tou¬ 
rnoi  °e  tes  ^cs  ma^a<^*es  »  bien  qu’vn  autre  en  foit  le 
pere.il  eft  donc  aifé  par  ce  qui  paroift  de  voir 
en  l’eftomach  fans  feneftre ,  fi  on  a  du  fenti- 
ment  &  de  la  raifon  j  car  tout  ce  qu’on  y  met 
foit  froid  ou  chaud  ,  mol  ou  dar,  s’il  fait  co- 

gnoiftre  tel  qu’il  eft. 
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Car  qui  eft  celuy  qui  ayant  feftiné  ample-  L'hom» 
ment  deux  ou  trois  iours ,  ne  recognoilfe  q»a»d 
allez  que  la  pefanteur ,  alteration  ,  douleur 
d’eftomach  ne  vienne  de  là  aufli  bien  que 
s'il  pouuoit  voir  au  (dedans  î  Aufli  ceux  qui 
difoient  que  l'homme  ayant  atteint  Taage.de  Platon 
trente  ans,voire  moins  deüoit  eftre  Médecin  &  Hu- 
de  foymefme,ne  vouloiét  autre  feneftre  que  taIc^\ 
la  raifon.  Et  partant  ceux  qui  en  demandent 
vne ,  ne  me  femblent  en  rien  plus  raifonna- 
bles,que  celuy  qui  voulant  mefurer  vn  boif- 
feau  de  grain  en  mettroit  touliours,  &accu- 
feroit  la  main  ou  fa  .volonté  de  ce  qu’en 
s’oubliant  elle  faudroit  à  la  mefure. 

Car  à  la  vérité  ceux  qui  Ce  furchargent 
ainfi  Teftomach ,  &  puis  acculent  la  nature 
d’en  auoir  ttop  pris,&  plus  qu’il  n’eftoit  be- 
foingjconfeflent  n’auoir  aucun  fentiment  ny 
raifon  pour  s’empefcher  d’y  mettre,  &  n’ont 
point  d’yeux  pour  voir  la  main  qui  guidée 
d’vne  deprauée  volonté  outrepafle  la  me¬ 
fure. 

Ceux  donc  errent  qui  fouhaittent  vne  fe¬ 
neftre  à  Teftomach,  ou  qu’il  fuft  fait  à  bou¬ 
tons  pour  voir  ce  qu’on  y  fait,fçachant  bien 
que  Hippocrate  apprend  autre  chofe  en  ceft 
Aphorilme,  de  noftre  tradudion. 

Le  faouler ,  ny  la  faim3  ri  autre  chofe  qui  foit 

Dont  /toiture  accablée  encoure  quelque  iniure% 

2CT eft  profitable  au  corps.  Car  l'exce\en  na¬ 
ture 

Forme  le  mal  duquel  apres  on  s'appelait* 

F  I  N, 


